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AVIS  DE  L'ÉDITEUR. 


La  teiaiure  et  rioapressioa  dft^.  tissus  ont  été  déjà 
l'objet  d'un  très-grand  nombre  de  traités  ;  quelques- 
uns  de  ces  ouvrages  sont,  tellement  remarquables ,  et 
par  les  connaissances  chimiques  et  pratiques  de  leurs 
auteurs^  et  par  le  talent. av;ep  lequel  ils  sojtit  rédigés  ^ 
qu'il  est  presque  téméraire  d'espérer  faire  mieux. 
Aussi  c'est  en  quelque  sorte  une  nécessité  poMr  l'édi- 
teur d'un  nouvel  ouvrage  sur  cette  matière ,  d'e9|)oser 
les  motifs  qui  lui  ont  fait  penser  que  sa  publication 
ne  serait  pas  aussi  superflue  qu'elle  peut  le  paraître  à 
pUweuTs  personnes. 

Les  éloges  donnés  dans, plusieurs  journaux  français 
trèsp-estîmé5  à  l'ouvrage  de  M.  Leuphs ,  et  la  réputa- 
tion dont  jouit  cet  auteur  en  Allemagne ,  ont  dû  na- 
turellement fixer  notre  attention  sur  son  Traité  des 
corps  œlorans^  et.  nous  faire  naître  l'idée  de  le  tra- 
duire. En  examinant  ensuite  ce  travail  avec  attention , 
nous  avons  dû  reconnaître ,  ce  qui  sera  évident  pour 
nos  lecteurs ,  qu'il  est  entièrement  différent  de  tout 
ce  qui  a  été  publié  jusqu'à  ce  jour  sur  le  même  sujet. 
L'ouvrage  allemand  se  compose  en  effet  de  deux  par- 
ties bien  distinctes.  La  première  et  la  seule  qui  ait 
rapport  à  l'art  de  colorer  les  tissus  n'est  pas  simple- 
fluent  un  exposé  plus  ou  moins  détaillé ,  plus  ou  moins 
complet  des  divers  procédés  employés  dans  la  teinture 


#^  m  m   ^  •  m 


et  l'impression  des  étoffes  :  s'il  se  fût  boroë  à  ce  travail^ 
l'auteur  n'eût  fait  que  ce  qui  avait  été  exécuté  plug  ou 
moins  heureqse^iiief  1 1^  ^s  .^eraadiertf.  Il  a  conçu 
un  plan  plus  vaste ,  plus  neuf  ;  il  a  voulu  non-seulé- 
ment  décrire  ce  qui  existe ,  mais  encore  mettre  sur  la 
voie  des  découvertes  qui  sont  encore  à  faire.  C'est 
pour  atteinte  ce  but  que  la  preiriîère  p^è  dè^  kon 
Traité  est  un  Dîetîotfûaîhe  ^esct^tif  de  tous^  fes  cbi»ps 
renfermant  un  pidneipe  colorant.  Que  ce  principe  soft 
employé  depuis  (ong^temps  dans  nos  ateliers,  ciu  ^trtl 
ait  4 te  seulement  entrevu  par  les  savans ,  l'aïaiteaf'  ti^ën 
eXàttrine  pas  mokis  ses  propriétés ,  faction  des  divers 
agens  mt  lui ,  ses  ^pticatfens  poasiMes  sTi!  ne  fait  pas 
encore  partie  de  notre  domaine  iiidnstrid  ,  ou,  ifens 
le  cas  contraire ,  les  divers  procédés  à  Kaîde  desquels 
on  4e  fait  servir  à  la  coloration  des  étoffes  de  toute 
espèce. 

L'ordre  suivi  par  Leuchs  est  extrêmement  simple  ; 
il  dcini^e  dans  une  espèce  il^introéuetioti  des  notions 
générales  sur  l'art  du  teinturier ,  sur  les  opérations 
préliminmres  que  l'on  doit  (aire  subir  aux  svd^stences 
à  teindre  :  le  blanchiment,  le  désùîntage,  l^appli-^ 
cation  et  la  nature  des  mordans ,  sont  Irisés  dans 
oett^  partie.  Vient  epsuite  la  description  des  matièreê 
tinctoriales  classées  par  ordre  dé  rè^e ,  et  ckns 
chaque  régne  par  ordrç  alpbaj^étique. 

Pour  donner  une  idée  des  recherei^s  qu'a  néces- 
sitées cet  immense  travail ,  et  du  soin  avec  lequel  il  a 
été  exécuté ,  nous  répéterons  oe  qui  a  été  dit  p«f  na 
examinateur  désintéressé.  «  L'auteur ,  pomr  composer 
>  son  ouvrage ,  a  compulsé  cent  quinae  ouvrages  écrits 
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%  dttli^  miitM  tes  tefiigtfê^ ,  ^il^  cottlpfer  lés  Mémbihcf» 
r  rdpaifdM  dbni^'  fe6  cbUedfk>ns>  soiëtltffi^es:  y*  Pbûr 
oomplétltt»  cMf  réfMPrlOfre  4é^  Cëùt  ce'  qti!  a  été'  puliliè^ 
sQtiKtQintiiMe,' iimiÉ^  y  aTëttsffllfotlté  lès  tinavdnx'ét  lès 
éiMntÙ»Htmféèpùi^i»iÊbyé^  dé  làptiBHca-^ 
Ijnide  l^oliYta^oidft  £6Mlk»:  Ndlld  aforis^staivi  dàns'cc 
Ufnàà  UAcA&pleidbiméipilt^  IVimèW  allémaiid',  en  rc- 
ciieiUaiilitMfl:io«'<{ul' nbd«^i |^«â^  « s^ëë|itlblè  dé  qticl- 
^:  iotéràt^  saiifi  dtsmtw  tiV  afdopter  les  opitiioDs 
émiats  par  tesr  tnitrar^d^è  Mé^b^oiiieis  où  des'  tf*aVaii)c 
dBd&aoïist  avoM^rt^MCë  ^déis^^^ eïlHilts  ou ' lesf  i^sultbts. 
JkÊJmmmWP  qui^  sAûiicMâf^ètalf  dé  rëcfberbhës'  stir  lart 
delà  leiiitnre  apprécieront  l'avantage  de  trouvèf 'réunis 
dan»  fUif  nèiae  i«cftie!l  l-indlc  frtio'n  '  dès  corjls  '  rëfnfer- 
mant  des  principes  colorans  non  ètÉfplôyés  jtfiqti'icl , 
r«8i|^MédJËwesakisitMté0et4èâ>  résultats  nhfèmè  incdm- 
]rfei»dviMtt»^âi^cidtf«M}tt}i^*sOnt  €krci^  éu% 

dM£  mèittes)  rieteh€ttheè  :  là'  scienccf  de  la  tëintiirè'  e^t 
encoire  à  crier  ;  hi  rélHi^ioâ  et  tètis  lès  faite  peui^séi^Tc 
mettre  à  même  d'exécuter  ce  vaste  et  important  tra- 
yaiL  Quant  aux  teinturiers  purement  praticiens ,  ils 
trooTeront  dans  ce  recueil  non-seulement  la  descrip- 
tion des  procédés  les  plus  répandus ,  mais  même  les 
recettes  et  les  opérations  employées  dans  les  pays  les 
BMMiifi  connus,  les  ateliers  les  mieux  fermés.  Grâces 
aux  détttls  et  aux  dosages  indiqués  »  on  pourra  faire 
soi^nème  la  comparaison  de  ces  procédés  entre  eux , 
et  les  apprécier  sous  le  rapport  de  l'économie  des  frais, 
et  sous  celui  de  la  beauté  des  nuances  obtenues. 

La  deuxième  partie  de  cet  ouvrage  traite  de  la  pré- 
paratMm  de  toutes  les  couleurs  solides  ou  liquides  ; 
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l'auteur  les  a  groupées  dans  l'ordre  suivant  :  leblailc^ 
le  jaune  y  le  rouge,  le  bleu,  le  vert,  le  bffUn  et  le 
noir.  Il  a  réuni  dans  chacune  de  ces  divisions  toute» 
les  substances  et  les  procédés  qui  servent  à  prodliîw 
chacune  de  ces  teintes.  Cette  dermère  partie  est  ter«» 
minée  par  un  travail  sur  les  .verrez  colorés ,  les  pierres 
artificielles ,  la  peinture  sur  porcelaine  et  sur  verre , 
la  préparation  de  l'indigo  pastel  et  des  crajons. 

L'ouvrage  de  M.  Leuchs  comprenant  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  l'exercice  de. deux  industries  entière- 
ment distinctes ,  nous  avons  cru  devoir  publier  la  tra- 
duction de  ce  Traité  en  deux  parties  qui  se  vendent 
séparément 

L'une  comprendra  le  Traité  de  Teinture  ;  l'autre ,  la 
Fabrication  des  Couleurs. 

Cette  traduction  a  été  revue,  pour  la  partie  chimi- 
que, par  M.  Péclet,  ex-professeur,  de  physique  et  de 
chimie  appliquées  aux  arts,  maître  de  conférences 
de  physique  à  l'école  préparatoire. .  « 
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EXPLICATIONS  PRELIMINAIRES. 


iCUE  MURUTIQDE.  (Acide  hxdro-chlorique.)  Cet 
acide  est  uoeeombiiiaîion  de  chlore  et  d^hydrogèoe  ;  pur,  il  est 
gaieox.  Combiné  avec  la  soade  il  constitue  le  sel  de  cuisine; 
combiné  arec  de  Teau  il  est  très-employé  en  teinture.  Il  est 
préféré  à  l'acide  sulfurique  parce  qu'il  forme  des  sels  solubles 
«Tec  la  chaux  et  la  plupart  des  oxides  métalliques.  Il  renferme 
^Iquefois  de  l'acide  sulfurique ,  qui  est  préjudiciable  à  la  pré- 
paration du  sel  d'étain.  On  reconnaît  sa  présence  de  la  même 
maaière  ^ue  dans  Tacide  nitrique  ;  on  le  sépare  en  distillant 
le  mélange  sur  du  sel  marin. 

ACIDE  NITRIQUE.  Cet  acide  est  composé  de  aS,  9  d'azote 
et  de  7^,  1  d'oxigène.  Il  renferme  toujours  de  l'eau.  Il  teint  en 
jaune  lesmatières  régétales  et  animales.  Cet  acide  esttrès-sourent 
employé  pour  préparer  différens  mordans,  et  principalement 
arec  l'acide  muriatîque  (  hydro-chlorique } ,  pour  préparer  la 
dbsolotîon  d'étain.  Pour  reconnaître  si  l'acide  nitrique  contient 
de  l'acide  sulfurique^  on  l'étend  de  deux  fois  son  poids  d'eau 
distillée  y  et  on  y  ajoute  du  nitrate  de  barite  ;  si  l'acide  nitrique 
contient  de  l'acide  sulfurique ,  il  se  formé  un  précipité  blanc. 
La  présence  de  l'acide  sulfurique ,  est  nuisible  dans  plusieurs 
leiotures,  et  principalement  dans  la  teinture  écarlate.  Pour 
séparer  l'acide  sulfurique  de  l'acide  nitrique,  on  peut  distiller 
tordu  salpêtre,  ou  ajouter  un  sel  soluble  de  plomb  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité,  et  distiller.  On  reconnaît  que 
Tacide  nitrique  contient  de  l'acide  muriatique  quand  le  nitrate 
d'argent  y  forme  un  précipité. 

ACIDE  NITRO- MURIATIQUE.  {Eau  r^^a/ir.  )  Mélange 
diacide  nitrique  et  d'acide  muriatique  qui  dissout  facilement 
î'or,  rétain,  etc.  ;  il  est  jaune ,  fumant,  et  très-caustique.  On 
f obtient  en  mettant  une  partie  d'acide  nitrique  avec  deux  ou 
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trois  d*acide  muriatique.  On  l'obtient  aussi  en  dissolvant  une 
partie  de  sel  de  cuisine  ou  de  sel  ammoniac  dans  huit  parties 
d'acide  nitrique }  ainsi  obtenu  ^  l'acide  renferme  un  sel  de  soude 
ou  d'ammoniaque. 

ACIDE  PYRO-LIGNEUX.  Cet  acide  s'obtient  en  distillant 
le  bois  ;  il  est  formé  d'acide  acétique,  de  goudron»  et  d'huile 
eMentielle  altérée  par  le  feu  :  son  odeur  est  empyreumatiqoe. 
Cet  acide,  séparé  de  l'huile ,  peut  être  employé  comme  le  vin- 
aigre de  TÎn.  L'acide  pjro-ligneux  impur  est  souvent  employé 
combiné  avec  les  alcalis ,  le  fer  et  le  cuivre.  Kurrer  a  fait  un 
mémoire  sur  la  préparation  de  cet  acide ,  qu'on  trouve  dans  le 
Journal  de  Dingler,  tome  i*%  pages  la  et  5^  (i). 

ACIDE  SULFURÏQUE.  (  Huile  de  vitriol.  )  L'acide  sulfu- 
rique  fumant  de  Nordhausen  est  d'une  couleur  foncée ,  tandis 
que  celui  de  France  et  d'Angleterre  est  blanc.  Cependant  ces 
derniers  sont  quelquefois  colorés  en  brun  par  les  matières  végé- 
tiales  ou  animales  en  dissolution,  et  qui  sont  charbonnées. 
L'acide  sulfurique  doit  être  conservé  dans  des  vases  de  verre, 
de  grès  ou  de  plomb  ;  les  vases  doivent  être  fermés  parce  que 
l'acide  sulfurique  absorbe  rapidement  l'humidité  de  Taîr,  et  se 
colore  par  les  substances  que  l'air  tient  en  suspension.  L'acide 
sulfurique  ne  doit  être  mêlé  i\  l'eau  qu'avec  beaucoup  de  pré- 
cautions ,  parce  que  la  combinaison  donne  lieu  à  un  grand  dé- 
veloppement de  chaleur. 

L'acide  sulfurique  de  Nordhausen,  qu'on  désigne  aussi  sous 
le  nom  d'acide  sulfurique  fumant,  diffère  de  tous  les  autres  en 
ce  qu'il  ne  contient  point  d'eau.  Ces  derniers  en  i:enferment 
ordinairement  i;5  de  leur  poids. 

AËRAGE.  Lorsque  les  matières  colorantes  sont  mieux  fixées 
ou  éprouvent  une  action  favorable  parle  contact  de  l'air,  on  cher- 
che pendant  l'opération  de  la  teinture  à  favoriser  autant  que  pos- 
sible ce  contact.  Pour  cela  on  retire  souvent  des  bains  de  teinture 

(l)  Tl  est  cependant  important  que  l'acide  soit  priviS  de  la  majeure  partie  du  gou- 
dron qu'il  renfermait  d'abord,  car  le  goudron  en  excèa  qni  se  fixe  far  l'éloffe  lui  donne 
an*  teinte  bistrée,  retarde  ta  dessiccation  ,  et  fixe  faci*pnkent  la  poussière.  D'ailleurs 
les  acétates  se  préparent  difficilement  arec  l'acide  brut ,  parce  que  le  goudron  aban- 
donné par  l'acide  qui  se  combine,  recourra  le  métal  et  le  soustrait  4  l'action  de  l'acide. 


i 


\ 


EXPLICATIONS  PRÉLIMINAIRES.  3 

les  substances  à  teindre,  etonlessuspendà  Ta  ir  pendant  un  cer* 
tain  temps,  après  quoi  on  renouvelle  les  immersions. Cela  arrîre^ 
par  exemple ,  aux  fils  et  aux  étoffes  que  l'on  teint  en  noir  par  la 
noix  de  ^le  et  le  fer^  en  bleu  par  les  dissolutions  de  fer  et  de 
prussùte  de  potasse ,  et  en  jaune  par  les  dissolutions  de  prot- 
oxide  de  fer,  etc.;  pour  les  couleurs  sur  lesquelles  Tair  a  une 
iction  délavorable ,  il  faut  au  contraire  éviter  Taérag e. 

AFFINITÉ.  On  appelle  aflinité  la  tendance  de  deux  corps  à 
te  combiner.  En  général  les  corps  composés  ont  des  propriétés 
eotièrement  différentes  de  celles  de  leurs  éiémens. 

AIX^ALIS.  On  désigne  sous  ce  nom  un  grand  nombre  de 
eorpi,  dont  la  plupart  sont  corrosifs.  Leur  propriété  caracté- 
nsdque  est  de  yerdir  les  teintures  bleues,  et  de  ramener  au  bleu 
celles  qui  ont  été  rougies  par  les  'acides.  En  général  les  alcalis 
foncent  la  nuance  des  couleurs  jaunes ,  ils  rougissent  celles  de 
coieuma.  Ils  ont  une  grande  affinité  pour  les  acides,  avec  les* 
quels  iU  forment  des  sels  ;  avec  les  graisses  ils  forment  des  sa- 
Tons.  Oo  distingue  les  alcalis  fixes,  potasse  et  soude  :  l'alcali 
volatil,  l'ammoniaque  :  et  les  terres  alcalines  :  chaux,  barite^ 
strootiane,  magnésie.  Dans  le  langage  ordinaire  on  réserve 
priocîpalement  le  nom  d'alcali  aux  trois  premiers. 

ALUMINE.  Cette  matière  est  blanche,  fait  pfite  avec  Teau. 
Barement  on  la  trouve  pure  dans  la  nature.  En  dissolution  dans 
les  acides,  elle  est  employée  comme  mordant,  à  cause  de  soo 
âfinité  pour  les  fibres  des  fils  et  des  tissus  et  pour  les  matières 
colorantes.  Elle  est  aussi  employée  dans  la  préparation  des  la* 
qnes  et  de  certaines  autres  couleurs.  Pour  obtenir  de  l'alumine 
psriaitensent  pure ,  il  faut  verser  une  dissolution  d'hydro-cya- 
oste  de  potasse  ferrugineux  (prussiate  de  potasse)  dans  une 
dissolution  d'alun,  tant  qu'il  se  développe  une  couleur  verte; 
ensuite  on  laisse  déposer  pendant  plusieurs  jours,  et  on  filtre  ; 
^  verse  alors  un  excès  d'ammoniaque  dans  la  liqueur  claire,  oo 
li^ve  le  précipité  et  on  filtre.  L'alumine  doit  être  maintenue 
constamment  humide ,  parce  que  quand  elle  est  sèche  elle  se 
dUsout  difficilement  dans  les  acides.  On  peut  combiner  cette 
t^rre  avec  la  laine  et  les  autres  matières  par  une  ébuUition  suffi- 
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Bnimnent  prolongée.  Cependant  cette  combinaison  est  incom- 
plète et  inégale ,  et  par  ce  moyen  on  ne  pourrait  pas  faire  une 
teinture  aussi  uniforme  et  aussi  solide  que  quand  on  emploie 
l'alumine  en  combinaison  avec  un  acide. 

ALUN.  Sulfate  d'alumine  et  de  potasse,  ou  d'alumine  et 
d'ammoniaque.  —  Composition  :  acide  sulfurique  35, 74  9  alu- 
mine 10, 76  ;  potasse  g,  96  ;  eau  45, 55.  Ce  sel  est  soluble  dans 
16  à  ao  parties  d'eau  froide  ou  5/4  de  parties  d'eau  bouillante. 
Ces  dissolutions  sont  d'un  grand  usage  en  teinture  (alunage), 
pour  fixer,  adoucir  et  ariver  les  couleurs.  Exposé  au  feu 
l'alun  perd  son  eau  de  cristallisation  ;  il  prend  alors  le  nom 
d'alun  calciné.  L'alun  calciné  était  autrefois  employé  dans  les 
imprimeries  de  toiles  peintes,  mais  il  n'a  réellement  point  d'a- 
Tantage  sur  celui  qui  est  cristallisé.  L'acide  sulfurique  étant  en 
excès  dans  l'alun ,  ce  sel  agit  sur  toutes  les  matières  colorantes 
qui  sont  attaquées  par  les  acides,  comme  le  faux  bleu,  plu* 
sieurs  couleurs  jaunes,  etc.  Dans  ce  cas,  on  peut  saturer 
l'excès  d'acide  par  de  la  craie  pulvérisée,  qu'on  ajoute  dans  le 
bain  de  couleurs  (1).  Sieffert  préparait  pour  cet  objet  un 
alun  neutre,  avec  la  parties  d'alun  et  une  partie  de  chaux 
éteinte  ;  il  laissait  bouillir  le  mélange  dans  la  quantité  néces- 
saire d'eau,  et  il  faisait  ensuite  cristalliser  en  rapprochant 
suffisamment  la  liqueur.  Une  partie  de  cet  alun  neutre  est  so- 
luble dans  5o  parties  d'eau. 

L'alun  se  prépare  maintenant  dans  tous  les  pays  de  l'Europe, 
on  en  a  par  conséquent  beaucoup  de  sortes» 

Alun  de  Rome,  j^e  fabrique  dans  les  environs  de  la  Tolfa; 
0  est  d'une  couleur  rougeâtre  (a).  Cet  alun  est  regardé  comme 
le  meilleur  de  tous ,  parce  que  c'est  celui  qui  contient  le  moins 
de  sulfate  de  fer  (il  en  renferme  à  peine  quelques  atomes). 
On  emploie  maintenant  dans  un  grand  nombre  de  fabriques 
d'autres  aluns,  et  on  obtient  les  mêmes  résultats.  Tous  les  aluns 
peuvent  être  purifiés  et  séparés  du  sulfate  de  fer  qu'ils  contien- 

(i)  On  peut  prvodro  i/8  de  craie  el  la  mène  quanlitë  de  potaue. 
-  (a)  La  teiate  roufeâtre  n'esUte  qa'à  sa  tar&ce  et  la  dittlogue  des  autres  sortes. 
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■  oeDt,  en  les  faisant  dissoudre  et  cristalliser  de  nouTeau  (i)  ;  on 
f    peut  également  précipiter  le  fer  par  du  prussiate  de  potasse 

•a  de  ralamioe  récemmeot  précipitée.  Dans  la  teinture  sur 
kÎDc,  l'slan  n'a  pas  besoin  d'être  aussi  pur  que  pour  la  tein- 
ture sur  soie  ,  sur  coton,  et  sur  lin  »  parce  que  la  laine  a  beau- 
I      coup  Dcjns  d*a£Snité  pour  les  oxides  métalKques  que  ces  der- 


sobslances. 

Jbai  Luiticher.  Contient  des  atomes  de  sulfate  d'ammo- 
Bisqae  et  de  fer. 

Jiun  de  Rocca.  (  Syrie.  )  Il  Tient  en  gros  morceaux  trans- 
parenSy  qui,  en  fondant ,  présentent  la  forme  ordinaire  des  cris- 
taoz  d'alun. 

Jlun  ér Angleterre.  En  gros  cristaux  Titreux  :  il  contient 
beaocoup  de  fer,  et,  par  cette  raison,  est  peu  estimé. 

Ahm  de  Brunswick.  Cristallisé  en  octaèdres  transparens 
roses  y  mais  qui  ne  sont  pas  courerts  d'une  poussière  rouge 
comme  l'alun  de  Rome  et  celui  de  Lerant.  Il  contient  de  l'oxide 
de  cobalt  (a). 

dîun  de  Fn'sdorf.  II  contient  de  Fammoniac,  et  très-pen 
de  fer;  il  est  le  pins  pur  après  celui  de  Rome. 

Le  tabkau  qui  suit  renferme  la  composition  des  principales 
Tariétés  d'ahm.  Les  5  premiers  résultats  sont  dus  à  Seguin,  et 
ceux  de  Prisdorf  à  Bergman. 

Rome.  —  lievant.— Luilichor.^  ABgleterrc^  France.-*FrU«torf. 

^•iae io,5oy—    9,00.—     io,5o.  —     10,33.     —  io,5o.  —  ii,i5o. 

*cidefiilfaricpe.3o»4o.—   29,40.—     ap^OO.   —     29,08.       —  3o,oO.—   3l,l5a. 
^»e TO,4o.—    10,40.—      10,45.  —      JO,4o.       —  10,40.—   10,179. 

^ 48,70.-51,20.—   49,97.  —   50,19.    —49,10.-47,009. 

^« un  al. —     1,20.—       1,10.  —       0,07.      —00,12.—     o,o5o. 

iac ».».  »—  »       —      »—     0,479. 


(t)Vnr  bire  celte  parification,  on  ftit  dittoadre  f  partie  d'alon  dans  3  d'eau 
^ilhale:  la  diaaolatlon  foarnit  2/3  partie  d'aiuD  purifié  ;  Tautre  tieri  reate  en  dit- 
loiatioa  int  l'eao  et  eontienl  tout  Je  aulfate  de  fer.  Les  eaux-mèret  pcavenlétre  eof 
ihjin  daat  rertaines  circonstances  où  la  pr^^sence  du  fer  n'est  pat  nuisible. 

i^]  Daas  plusieurs  fabriques  d'alnn  de  France  ,  on  donne  k  l'alun  cette  robe  ron- 
I«i4rcét  l'alun  de  Rome,  en  agitant  faluo  réduit  en  fragmens  avec  une  terre  roa- 
^*  ^  et  arec  du  p«roxtde  de  fer. 
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ALUNAGE.  On  entend  par  alunag^e  le  traitement  des  ma- 
tières à  teindre  par  Talun  :  cette  opération  a  pour  objet  d'aug- 
menter ou  de  faire  naître  leur  affinité  pour  les  matières  colo- 
rantes. L'alunage  se  fait  toujours  en  immer^ant  les  matières 
dans  une  dissolution  d'alun  à  froid  ou  à  chaud.  On  a  cru  pen- 
dant long-temps  que  dans  Topération  de  Talunage  une  partie 
de  Tacide  était  mise  en  liberté ,  et  que  Talumine  se  x)ombinait 
arec  la  matière.  Mais  MM.  Tbénard  et  Roard  ont  démontré  que 
l'alun  se  combinait  ayec  Fétoffe  sans  être  décopfiposé^  que  par 
des  laTages  réitérés  on  pourrait  complètement  enlever  l'alun^ 
et  que  la  décomposition  »  à  laquelle  on  croyait  d'abord ,  n'ayait 
lieu  que  par  l'action  de  la  matière  colorante. 

On  peut  conclure  de  là  les  règles  suivantes  : 

1"  Après  l'rilunage  il  faut  rincer  les  étoffes,  afin  d'enleyer 
l'alun  qui  n'étant  pas  combiné  absorberait  infructueusement 
une  partie  de  la  matière  colorante,  et  qui  d'ailleurs,  étant  in- 
également réparti,  pourrait  occasioner  des  teintes  irrégulières. 
Mais  le  lavage  ne  doit  pas  être  trop  long,  parce  que  l'on  pour- 
rait enlever  une  partie  de  l'alun  combiné,  et  que  par  conséquent 
on  n'obtiendrait  alors  que  des  nuances  beaucoup  plus  faibles. 

a*  Qu'il  est  avantageux  de  plonger  les  matières  alunées 
dans  les  bains  colorans  avant  leur  dessiccation,  non-seulement 
parce  que  les  étoffes  doivent  être  mouillées  avant  d'être  plon- 
gées dans  le  bain,  afin  d'obtenir  une  teinte  uniforme,  mais  en- 
core parce  que,  le  séchage  faisant  cristalliser  l'alun  facilement, 
il  pourrait  n'être  pas  réparti  uniformément  par  un  nouveau 
mouillage  ,  d'où  il  pourrait  résulter  des  nuances  dîfTcrentes. 

5*  Qu'une  température  très-élevée  dans  le  bain  de  teinture 
peut  être  nuisible  dans  beaucoup  de  cas,  parce  que  dans  cer- 
taines circonstances  la  chaleur  diminue  Taffinilé  de  l'alun  et  de 
l'étoffe  9  qu'une  partie  de  l'alun  pourrait  se  dissoudre,  et  que 
l'on  obtiendrait  alors  des  couleurs  moins  solides.  Cela  explique 
pourquoi  la  soie,  le  coton,  le  lin,  le  chanvre  alunés,  prennent 
beaucoup  plus  de  matières  colorantes  dans  un  bain  à  une  basse 
température,  qu'à  une  température  très-élevée. 

Ordinairement  on  laisse  pendant  plusieurs  jours  les  matières 
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alonéés  dans  un  endroit  frais.  MM.  Thcnard  et  Roard  ont  an- 
BOQoé  que  cela  n'arait  aucune  influence  sur  les  couleurs  que 
Ton  obtenait,  excepté  pour  la  laine,  qui  doit  être  teinte  par  le 
roQède;par  an  long;  séjour  dans  Falun  celle-ci  prend  une  teinte 
I^QS  Dounierlls  attribuent  cet  effet  au  sulfate  de  potasse  qui 
icfonoe  dans  la  laine  et  qui  s'égoutte  pendant  ce  temps. 

le  mordant  que  Ton  emploie  ordinairement  pour  la  laine 
se  compose  de  i/4  d'alun ,  et  1/16  de  tartre ,  la  laine  Se  combine 
arec  Talaii  et  avec  Pacide  tartrique  ;  ainsi  cette  espèce  de  mor- 
(batoe  doit  être  employé  que  pour  les  couleurs  qui  doivent 
<tre  aTi?ées  par  les  acides;  par  exemple,  pour  les  teintures  de 
kennès,  de  cochenille,  de  garance  ;  il  serait  préjudiciable  pour 
b  teintures  anx  bois  rouges ,  etc. 

Alwiage  des  étoffes  de  coton  et  de  lin.  On  les  met  à  froid  dans 
aoe  dissolution  d'alun  saturée  ou  à  demi  saturée;  on  les  y  laisse 
pendant  a4  heures  ou  plus  long-temps;  on  les  rince  de  suite  ou 
après  les  aroir  séchées  :  elles  gagnent  en  poids  à  peu  près  i/5o. 
SQT4parties  de  coton,  on  prend  une  partie  d'alun  et  autant  d^eau 
qo'îl  est  nécessaire  pour  couvrir  le  coton. 

Quelqnes  personnes  ont  reconnu  qu'il  était  conyenable  d'a- 
jouter an  bain,  de  la  craie  ou  de  la  potasse  (  1/16  suivant  les  uns, 
1/8  suivant  les  autres)  (1),  afin  de  saturer  une  partie  de  l'alun  : 
MM.  Thénard  et  Roard  regardent  celte  méthode  comme  pré- 
jodiciable. 

Alunage  de  la  soie.  On  la  tient  pendant  8  à  24  heures 
et  même  plusieurs  jours ,  dans  un  bain  d'alun ,  on  rince  après. 
U dissolution  d'alun  doit  être  froide,  parce  que  si  elle  était 
cbande  la  soie  perdrait  son  éclat,  une  trop  grande  quantité 
d'atuD  se  combinerait  avec  la  soie,  une  partie  cristallise-' 
'^t  par  le  refroidissement,  et  on  obtiendrait  des  nuances  diffé- 
rentes. Sur  100  livres  d'eau  on  peut  mettre  de  3  à  4  livres 
<^«lun,  et  sur  une  partie  d'alun  5  parties  de  soie. 

Ahna^e  de  la  laine.  On  la  chauffe    lentement   dans  une 

(OHaasatana  a  olj^erTé  qa'en  employant  i/8tle  craie,  la  diasolutioii  ne  cristalUtait 
^*prB(laolI'éli: ,  mêmn  rjuand  Tnlun  est  dissous  dans  5  parlies  d'eau ,  taadia  quto 
**■*  «Téic  il  dije  i6  parties  d'eau  pour  te  dissoudre. 
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dissolution  d'aluD ,  on  la  riDce  après.  On  peut  employer  en 
alun  1/4  ou  1/6  de  la  laine.  D'après  M.  Thénard,  la  moitié  ou 
1/4  du  poids  de  la  laine  n'agissent  pas  d'une  manière  différente  9 
mais  si  l'on  prend  seulement  i/ao  d'alun,  la  couleur  derient 
très-faible  par  la  cochenille ,  le  kermès,  la  garance 5  mais  arec 
le  Touède ,  le  bois  rouge ,  elle  deyient  aussi  foncée  qu'en  em- 
ployant plus  ci'alun.  On  peut  laisser  bouillir  depuis  1  heure 
jusqu'à  3.  D'après  MM.  Thénard  etRoard,  une  ébullition  de 
a  heures  est  préjudiciable.  Ordinairement  on  ajoute  à  l'alun  la 
moitié  ou  le  tiers  de  son  poids  de  tartre ,  principalement  pour 
les  couleurs  qui  doivent  être  aTÎTécs  par  les  acides. 

AMMONIAQUE.  Composition  :8a,35  azote,  i7,65hydro- 
gène.  Cette  substance  est  ordinairement  employée  en  dissolu* 
tion  dans  l'eau  ;  son  odeur  est  vive  et  pénétrante.  On  la  désigne 
quelquefois  sous  le  nom  d'esprit  de  sel  ammoniac  (1).  L'am- 
moniaque est  de  la  nature  des  alcalis ,  et  agit  de  la  même  ma- 
nière ,  mais  elle  est  souvent  préférée  aux  alcalis  fixes,  à  cause 
de  sa  volatilité  qui  ne  permet  à  aucune  partie  en  excès  de  rester 
dans  les  étoffes  ;  elle  n'exerce  pas  d'ailleurs  sur  les  tissus  les  ac- 
tions énergiques  des  autres  alcalis.  On  remplace  quelquefois 
l'ammoniaque  par  l'urine  pourrie ,  dans  laquelle  cette  substance 
se  forme  par  la  putréfaction. 

APPLICATION  DES  FONDS.  On  désigne  ainsi  l'opération 
qui  a  pour  objet  de  donner  aux  étoffes  une  couleur  première 
qui  fixe  davantage  ou  modifie  les  couleurs  qu'on  y  applique 
ensuite.  Souvent  on  donne  les  fonds  par  des  couleurs  meilleur 
marché,  pour  économiser  les  couleurs  plus  fines  et  plus  chères 
qui  doivent  former  le  couvert.  Par  exemple,  avec  les  bois  rouges 
pour  économiser  la  cochenille ,  avec  les  bois  bleus  pour  écono- 
miser l'indigo. 

AVIVAGE  DES  COULEURS.  On  donne  ce  nom  à  l'opération 
qui  a  pour  objet  de  donner  plus  d'éclat  à  la  couleur.  L'avivage 
se  distingue  du  lustre,  en  ce  que  ce  dernier  a  pour  objet  de 


<  (1)  Cette  tahttaBoe  s'obtient  ordinairement  en  dbUUant  on  mtf lange  de  chanx  et  de 
tel  iamoniac  (bjdrocUorate  d*aainoniaque)» 
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jprodaire  des  reflets  qu'on  remarque  dans  lu  plupart  des  étoffes. 
Le  bstre  s'obtient  en  rendant  les  surfaces  plus  brillantes, 
on  en  j  appliquant  des  corps  qui  réfléchissent  la  lumière, 
par  exemple ,  de  la  gomme  ;  l'aTirage  consiste  au  contraire  à 
flomier  à  l'étoffe  la  propriété  de  réfléchir  en  grande  quantité  un 
mtee  rayon  coloré. 

BAINS  ALCALINS.  Dissolutions  d'alcali. 

BAINS  DE  GENDRES.  On  désigne  ainsi  des  bains  alcalins, 
soit  qa'Hs  aient  été  formés  ayec  des  cendres  ou  des  alcalis. 

BAINS  DE  COULEUR.  On  désigne  ainsi  les  liquides  qui 
tiennent  en  dissolution  ou  en  suspension  les  matières  colo- 
nntes ,  et  dans  lesquels  on  trempe  les  matières  à  teindre ,  ou 
areclesquelles  on  imprime  les  toiles,  etc.  La  manière  de  pré- 
parer les  bains  dépend  de  la  nature  des  matières  colorantes. 
quand  les  matières  colorantes  sont  très-solubles,  on  traite  seu- 
lement par  Feau  froide  ou  Teau  chaude  les  matières  tincto- 
liaks  ;  on  7  plonge  les  étoffes  après  avoir  séparé  les  matières 
insolobles  par  décantation  ou  par  ûltration.  Cette  dernière 
opération  est  nécessaire  quand  les  matières  insolubles  peuvent 
»e  fixer  snr  les  tissus  et  altérer  ou  changer  les  couleurs  ; 
dans  Je  cas  contraire  on  peut  se  dispenser  de  clarifier  le  bain. 

Quand  les  matières  colorantes  sont  peu  solubles,  on  emploie 
le  secours  de  la  chaleur;  on  fait  bouillir  les  matières  tincto- 
riales dans  Feau ,  ou  on  les  soumet  à  l'action  de  la  vapeur. 
Cette  opération  s'exécute  également  pour  extraire  les  matières 
colorantes  très-solubles ,  quand  on  veut  obtenir  des  dissolu- 
tions très-concentrées.  Quand  les  matières  colorantes  sont  alté- 
rées par  la  chaleur,  ou  que  les  matières  tinctoriales  renferment 
des  matières  glutineuses  qui  peuvent  altérer  les  nuances  ou 
diminuer  la  fixité  de  la  couleur,  cette  méthode  n'est  pas  prati- 
cable. Si  on  veut  obtenir  des  bains  très-chargés ,  on  a  quel- 
quefois recours  à  Tévaporation  pour  les  concehtrer,  mais  cette 
méthode  n'est  employée  que  pour  un  petit  nombre  de  cou- 
leurs, parce  que  la  plupart  sont  altérées  ou  décomposées  par 
faction  de  l'air  et  de  la  chaleur.  On  peut  obvier  à  l'action  de 
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Tair  sur  les  décoctions  en  couyrant  le  bain  arec  de  l'hoile  o«i 
d^autres  corps  liquides  qui  surnagent  le  bain;  on  peut  aussi 
procéder  à  la  concentration  en  évaporant  dans  le  yidc  au  moyen 
d*one  machine  pneumatique.  Cette  dernière  n^éthode  peut  au»si 
dtre  employée  pour  extraire  les  matières  colorantes  ^  ainsi  que  la 
presse  à  eau ,  à  air  ou  à  yapeur.  On  peut  ainsi  obtenir  à  peu  de 
frais  des  bains  très-riches  en  couleur. 

Lorsque  les  matières  colorantes  ne  sont  pas  solubles  dans 
I!eau  9  on  emploie  des  dissolutions  alcalines^  acides  ou  salées. 

BAIN-MARIE.  Quand  Teau  est  chauffée  dans  des  vases  on- 
yerts,  sa  température ,  comme  on  sait,  ne  dépasse  jamais  ioo<». 
On  conçoit  facilement  d'après  cela  que  si  on  place  dans  une 
chaudière  d*eau  bouillante  une  chaudière  plus  petite  renfer- 
mant de  l'eau ,  cette  dernière  n'arrivera  jamais  à  la  tempéra'- 
tu^  de  rébullition.  C'est  cette  disposition  qu'on  nomme  bain-^ 
marie  ^  elle  est  quelquefois  employée  en  teinture. 

BAIN  D£  SON.  On  désigne  ainsi  une  décoction  de  son  de 
froment;  on  chauffe  ordinairement  à  une  température  infé- 
rieure à  rébullition ,  jusqu'à  ce  que  les  parties  farineuses  for- 
ment une  écume  blanche.  Les  bains  de  son  servent  pour  net- 
toyer les  étoffes  teintes ,  principalement  celles  sur  lesquelles  on 
a  appliqué  des  couleurs  métalliques.  Ils  n'enlèvent  pas  facile- 
ment les  matières  colorantes  réellement  combinées  avec  les 
fibres.  On  s'en  sert  aussi  pour  dégraisser.  Quelquefois  on  ajoute 
du  son  aux  bains  de  teinture  pour  empêcher  les  matières  colo- 
rantes de  se  précipiter:  cet  effet  peut  également  être  obtenu  avec 
de  la  gomme ,  de  la  graine  de  lin ,  de  la  perstcaire ,  etc. 

BAINS  DE  TEINTURE.  On  nomme  ainsi  les  liquides  dans 
lesquels  la  matière  colorante  est  en  dissolution  ou  en  suspen- 
sion, et  dans  lesquels  on  plonge  les  objets  à  teindre. 

BAINS  TOURNÉS.  On  désigne  ainsi  oeux  qui  par  des  phéno- 
mènes intestins  sont  devenus  impropres  à  la  teinture  ;  cet  effet 
est  principalement  produit  par  la  fermentation  ou  l'absorption 
de  l'oxigène.  Ceux  qui  sont  tournés  par  la  fermentation  ne  peu- 
vent être  ramenés  à  leur  état  primitif.  On  peut  cependant  em- 
pêcher la  fcrmcnlalron  de  se  développer  au  moyen  de  l'alun  ou 
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4paatres  s«l9,  ou  en  conserrant  les  bains  dans  desTases  clos  placés 
dans  des  lieux  frais.  €eaz  qui  sont  tournés  par  l'absorption  de 
Foûgëne,  peuvent  être  ramenés  à  leur  état  primitif  par  des 
earps  désoxîgénans.  On  peat  aussi  empêcher  Fabsorption  de 
i*OTÎ«ène  en  conserrant  les  bains  dans  des  vases  clos,  on  en  re- 
cooTrant  le  liqpiide  aTec  de  Thutle ,  ou  enfin  en  y  introduisant 
des  corps  qui  attirent  fortement  Totigène  de  Tair. 

BLANCHIMENT.  Opération  qui  a  povr  but  de  séparer 
des  étoffes  les  matières  colorantes  qui  ne  pourraient  pas 
se  détacher  par  de  simples  layages.  Les  moyens  les  plus 
ordinairement  employés  sont  Texposition  an  soleil ,  l'action 
du  chlore,  et  de  quelques-unes  de  ses  combinaisons,  Tacide 
sulfureux,  la  gelée,  etc.  Le  bianchîment  est  d'une  très^grande 
Btilité  pour  la  teinture,  parce  que  les  couleurs  très-claires 
exigent  nécessairement  que  les  étoffes  soient  très-blanches, 
mais  Tart  du  blanchiment  est  étranger  au  but  que  nous  nous 
sommes  proposé.  Le  Un  et  le  coton  sont  ordinairement  blan- 
chis au  soleil ,  ou  par  le  chlore  ;  la  sole  et  la  laine ,  par  l'acide 
sulfureux  ;  le  papier  en  pâte,  par  le  froid  ou  le  chlore  ;  la  paille, 
par  le  soufre  ou  le  chlore,  etc. 

CHLORE.  Ce  corps  est  gazeux,  d'une  couleur  jaunâtre , 
d'une  odeur  TÎve  et  suffoquante;  il  détruit  toutes  les  raatîères 
colorantes Tégétales;  on  l'emploie  ordinairement  en  dissolution 
dansTeau,  eten  combinaison  avec  différentes  bases  à  l'état  de 
sous-eel.  Il  a  été  long-temps  considéré  comme  une  combinaison 
d*oxigène  et  diacide  muriatique ,  maintenant  il  est  généralement 
regardé  comme  un  corps  simple,  et  l'acide  muriatique  (hydro- 
ehlorique  )  comme  une  combinaison  de  chlore  et  d'hydrogène. 
le  chlore  et  ses  combinaisons  sont  peu  employés  en  teinture, 
mais  ils  le  sont  souyent  dans  le  bianchîment  et  pour  les  enle- 
▼ages. 

CORPS  ÉPAISSISSANT.  On  désigne  ainsi  les  corps  qui  sont 
employés  pour  épaissir  les  couleurs  et  les  mordans  qui  doivent 
êtM  appliqués  par  impression,  afin  qu'ils  ne  restent  appli- 
qués que  là  où  ils  doivent  l'être.  Ceux  qu'on  emploie  le  plus 
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fréquemment  sont  l'amidon ,  la  gomme  arabique,  la  gomme  de 
Sénégal,  la  gomme  adraganthe,  la  gomme  de  cerisier,  l'ami- 
don torréfié. 

CORPS  CHANGEANS.  On  désigne  ainsi  les  corps  qui  sont 
employés  pour  donner  aux  couleurs  les  nuances  convenables. 
Il  faut  bien  les  distinguer  des  mordans,  car  rarement  ils  ont  la 
propriété  de  fixer  les  couleurs.  Les  corps  changeans  sont  très- 
nombreux,  tels  sont  :  l'air,  la  lumière,  le  savon,  l'ammonia- 
que, les  alcalis,  les  acides,  etc.  Les  corps  changeans  sont  quel- 
quefois mêlés  aux  bains  de  teinture  :  par  exemple,  pour  obtenir 
l'écariate  sans  matières  colorantes  jaunes,  on  mêle  le  tartre  à 
la  cochenille ,  etc.  L'effet  produit  par  les  moyens  changeans 
porte  quelquefois  le  nom  d'avivage. 

COTON.  Le  coton  est  composé  de  filamens  très-déliés  qui 
ont  deux  arêtes  tranchantes.  C'est  pour  cette  raison  que  les 
étoffes  de  coton  les  plus  fines  sont  plus  dures  sur  la  peau  que 
les  étoffes  de  lin.  C'est  aussi  pour  cette  raison  que  la  charpie  de 
coton  enflamme  les  plaies.  Le  coton  est  plus  poreux  que  k  lin  ; 
par  cette  raison  il  conduit  moins  la  chaleur,  et  est  employé  de 
préférence  dans  les  pays  chauds  aux  toiles  de  lin.  Le  coton 
ayant  sa  teinture  doit  être  bouilli  dans  des  bains  alcalins  pour  le 
nettoyer  et  ouvrir  les  pores  ;  on  parvient  aussi  au  même  but 
par  le  blanchissage  :  on  le  dégage  par  des  bains  acides  des  oxides 
métalliques  qu'il  peut  contenir.  Il  y  a  cependant  certaines 
couleurs,  comme  le  rouge  d'Andrinople,  qui  se  fixent  mieur 
sur  le  coton  écru  que  sur  celui  qui  est  blanchi.  Le  coton  fiie 
mieux  les  couleurs  métalliques  que  la  laine,  et  moins  bien  les 
couleurs  végétales  :  cette  différence  a  été  attribuée  à  l'absence 
de  l'albumine  »  ou  de  la  gélatine  dans  le  coton  ;  et  par  consé- 
quent on  a  cru  l'approcher  davantage  de  la  laine  en  le  plongeant 
dans  des  matières  animales ,  comme  le  blanc  d'œuf ,  le  sang,  le 
lait  (i)»  la  colle,  etc.  Cependant  la  différence  en  question  doit 

(t)  Herinbttafdl  a  fait  des  essaie  sur  ranimalisation  da  cotOD  par  le  lang,  le  lait, 
la  colle  et  le  blaoc  d*œaf;  il  a  trouve  le  dernier  prcTérahlc.  Il  délayait  les  blancs 
d'cenfs  daus  trots  fois  leur  \o(uine  d'eao,  et  y  trempait  le  colon  ;  sur  l  lirre  de  afton 
U  pri'oait  6  à  B  onif»  (  HtnnbstaUt  Magnsin  ,  i8a3  ;. 
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être  moins  attribuée  à  Tabsence  des  substances  animales  qu'à 
la.  nature  propre  du  coton ,  qui  est  d'aroir  moins  d'affinité  pour 
les  matières  colorantes  que  la  laine  ;  aussi  on  trouTe  rarement 
à  hirt  usaçe  de  Tanimalisation  pour  la  teinture  du  coton  ;  et 
qnand  on  Ta  employée  on  peut  considérer  les  matières  animales 
comme  )oaant  le  même  rôle  que  les  mocdans^  ainsi  que  les 
koiles  et  les  graisses  qui,  quand  elles  s'ozident  sur  le  coton , 
forment  aTec  lui  des  combinaisons  intimes  qui  ont  une  grande 
aflu&ité  pour  les  matières  colorantes ,  par  exemple  pour  le  rouge 
de  la  garance. 

COULELiRS  EN  DÉTREMPE.  On  désigne  ainsi  les  couleurs 
^i  s'en  Tont  complètement  par  le  layage.  Pour  teindre  les 
étoffes  aTec  ces  couleurs  elles  doivent  être  séchées  à  la  soi^ie  '^ 
dn  bain  sans  lavage;  on  teint  souvent  ainsi  les  rubans ,3e5 
j  les  crêpes,  etc. 
COULEURS  PASSÉES.  On  désigne  ainsi  celles  qui  sont 
altérées  par  des  causes  naturelles.  La  cause  la  plus  ordinaire  est 
la  lumière  ;  elle  agit  d'autant  plus  qu'elle  est  plus  vi^e,  plus  en 
htk  qu'en  hiver,  et  d'autant  plus  que  la  température  est  plus 
élerée.  Dans  quelques  couleurs  l'altération  est  produite  par  une 
oxidatioo  ;  dans  d'autres,  par  une  perte  d'oxigène.  Les  coulej^rs 
qui  passent  sont  celles  qui  proviennent  des  matières  colorantes 
Tég;étales  et  animales ,  mais  les  mordans  ne  sont  pas  altérés  à 
moins  qu'ils  ne  soient  de  nature  volatile.  Quand  les  couleurs  ont 
été  fixées  par  l'aluu ,  l'alumine,  le  fer  oxidé,  ces  mordans  res-  W 

tent  intacts,  et  les  étoffes  peuvent  être  reteintes  sans  nouveau  ^  ^ 

mordant. 

COULEURS  SUBSTANTIYES.  Bancroff  appelle  couleurs 
sobstantives  celles  qui  se  fixent  solidement  sans  mordant  sur  les 
éfoifes;  par  exemple,  l'indigo,  le  curcuma,  l'orseille,  plusieurs 
oxîdes  métalliques  :  je  n'ai  point  admis  cette  distinction  parce 
qu'elle  est  sans  importance. 

CRÈME  DE  TARTRE.  (  Tartrate  acide  de  potasse  ).  Ce 
sel  est  composé  de  a6,ia  de  potasse,  de  73,88  d'acide  tar- 
trique.  Ce  sel  a  une  saveur  acide  et  rougit  le  papier  de  tour- 
nesol. On  le  trouve  dans  le  commerce  brut  et  purifié:   ce 
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deraier  porte  le  nom  de  crème  de  tartre.  Les  tartres  bruts  ^ 
que  l'oQ  distingue  sous  les  noms  de  rouge  et  de  blanc  »  con- 
tiennent,  outre  le  tartrate  acidulé  de  potasse  »  du  tartrate  de 
chaux  et  des  matières  colorantes  végétales.  La  crème  de  tartre 
est  blanche;  elle  contient  quelquefois  un  peu  de  tartrate  de 
chaux  et  de  l'alumine  :  Taluminç  et  la  chaux  sont  nuisibles  à  la 
teinture  écarlate.  La  crème  de  tartre  est  principalement  em- 
ployée avec  l'alun  et  dans  la  teinture  écarlate  ayec  le  sel 
d'étain.  Employé  avec  l'alun ,  son  acide  se  fixe  en  même  temps 
que  lui  sur  les  étoffes.  Dans  la  teinture  écarlate  il  se  fixe  de 
même  sur  l'étoffe  avec  l'acide  muriatique  et  l'oxide  d'étain.  La 
crème  de  tartre  peut  être  employée  comme  mordant  pour 
toutes  les  couleurs  qui  sont  ayiyées  par  les  acides  ;  cependant  il 
faut  l'employer  avec  modération  pour  les  couleurs  qui  sont 
altérées  par  les  acides;  par  exemple,  pour  plusieurs  jaunes. 
Dans  quelques  cas  la  crèmç  de  tartre  pourrait  être  remplacée 
par  un  acide  très-étendu. 

CUVE.  On  désigne  ainsi  un  vase  ordinairement  cylindrique 
et  en  bois.  On  appeljc  cuve  de  pastel  la  cuye  dans  laquelle  oq 
prépare  le  liquide  pour  teio^re  au  moyen  de  cette  substance* 
La  teinture  à  la  cutc  d'indigo  indique  ordinairement  la  tein-* 
ture  ayec  l'indigo  à  froid,  parce  que  dans  les  modes  de  tein- 
ture à  chaud  on  emploie  des  chaudières  ;  on  désigne  aussi  sou 
le  nom  de  bleu  de  cuye  la  teinture  ayec  l'indigo. 

DÉGREÙSAGE.  Cette  opération  se  dit  de  la  soie  dont  on  a 
enleyé  les  matières  résineuses  ;  cette  opération  s'exécute  par 
l'ébullition  dans  les  eaux  de  sayon. 

DÉGRAISSAGE.  Les  moyens  qu'on  emploie  ordinairement 
sont  l'ébullition  ayec  des  liqueurs  alcalines,  l'eau  de  sayon  ^ 
l'alumine,  le  talc,  les  papiers  absorbans,  etc. 

DÉTEINDRE.  Dans  les  impressions  d'iàdiennes  il  arrîye 
souyent  qu'il  faut  enleyer  la  couleur  dans  les  endroits  où  le 
mordant  n'a  point  été  appliqué.  Cet  enleyage  se  fait  en  pas- 
sant les  étoffes  dans  des  bains  de  son,  d'agaric,  de  sayon,  ou  de 
faible  liqueur  blanchissante,  ou  par  une  exposition  sur  le  pré; 
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par  ee  traitement  on  détruit  les  coukiirs  faiblemeol  com- 
bioées. 

DISSOLUTIQN  D'ÉTAIN.  Pour  bien  eonce¥oir  la  nature 
de  la  préparation  dont  il  est  question ,  il  est  nécessaire  de  don- 
ner d'abord  quelques  détails  sur  les  propriétés  chimiques  de 
rétafa. 

L'étaÎB  se  coiaabine  ayec  Tozigéne  en  deux  proportions  dif" 
iiérentes.  Le  protozide  absorbe  facilement  une  nouvelle  quan» 
tité  d'oxigène^  l'autre  en  est  saturé. 

Tous  deux  sont  solubles  dans  l'acide  muriatique ,  et  forment 
afce  lui  deux  sels  que  l'on  désigne  sous  les  noms  de  proto  et 
àotOHOQuiiate.  Les  dissolutions  de  protoxide  d'étain  ont  la  pro- 
priété d'absorber  l'oxigène  de  l'air  ou  des  corps  oxigénés ,  le 
protoxide  passe  alors  à  l'état  de  deutoxide.  Quand  la  liqueur 
ta,  neutre ,  il  se  précipite  en  même  temps  du  deutoxide. 

La  propriété  désoxigénante  des  dissolutions  de  protoxide^ 
d'étain  est  très-ayantageuse  à  la  teinture,  parce  qu'elle 
change  ou  ayire  les  couleurs.  Les  dissolutions  de  deutoxide 
d' étala  ne  sont  utiles  que  pour  les  teintures  qui  ne.  doirent  pas 
6tre  désoxigénées  ;  il  est  évident  d'après  cela  que  les  dissolu*- 
tions  de  protoxide  d'étain  doivent  être  préservées  du  contact 
de  l'air  ou  être  préparées  peu  avant  leur  emploL 

L'acide  muriatique ,  à  chaud ,  dissovt  facilement  l'étain  mé- 
tallique eo  dégageant  de  l'hydrogène  ;  la  dissolution  est  jaunâ*' 
tie  et  ne  contient  que  le  protoxide.  A  l'air,  ou  par  le  contact 
àti  corps  oxigénés ,  il  se  transforme  en  deutoxide.  Si  on  ajoute 
dfis  alcalis  il  se  forme  un  précipité  blanc,  qui  est  un  sous-sel 
renfermant  i  /5  d'acide  oauriatique ,  et  qui  se  dissout  dans  l'acide 
acétique,  l'acide  nitrique  ou  l'acide  sulfuriqne  faible ,  sans  ef- 
ferresceDce. 

L'acide  nitrique  faible  dissout  l'étain  à  l'état  de  protoxide  et 
ie  deutoxide  ;  c'est  cette  dissolution  qui  constitue  les  dissolu- 
tions d'étain  ordinaire  ;  il  se  forme  en  même  temps  de  l'am- 
moniac qui  augmente  avec  le  temps  «  et  le  protoxide  s'oxi- 
(ène,  ce  qui  produit  un  précipité  toujours  croissant.  SI  la 
liqueur  est  saturée  ^  elle  prend  la  forme  gélatineuse. 


// 
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L'acide  nitrique  concentré  attaque  Tétain  et  le  change  en 
hydrate  de  deutoxide ,  qui  est  insoluble  dans  Tacide  nitrique.  II 
Test  cependant  un  peu  dans  l'acide  très-fort  qui  devient  un 
peu  jaunâtre,  et  la  liqueur  claire  est  soluble  dans  l'eau.  L'hy- 
drate de  deutoxide  d'étain  qui  a  été  précipité  par  l'ammoniaque 
se  dissout  facilement  dans  le  fort  acide  nitrique.  La  dissolu- 
tion à  .^o*"  laisse  tomber  presque  tout  l'oxide,  et  se  décompose 
aussi  à  l'air  (principalement  quand  elle  est  très-étendue). 
Cette  décomposition  n'a  point  lieu  quand  la  dissolution  con- 
tient du  muriate  d'ammoniac,  aussi  le  précipité  qui  s'est 
déjà  formé  se  redissout  quand  on  ajoute  du  sel  ammoniac. 
L'ammoniaque  fayorise  les  dissolutions  d'étain ,  aussi  seul  il 
dissout  également  les  deux  oxides  d'étain. 

L'acide  nitrique  très-liquéfié  dissout  à  froid  l'étain  à  l'état  de 
protoxide  en  formanb  de  l'ammoniaque  :  la  dissolution  est 
jaune,  laisse  précipiter  avec  le  temps  quelques  atomes  de  deut* 
oxide,  et  chauffée  arec  de  l'acide  nouTeau^  elle  laisse  déposer 
tout  l'étain  à  l'état  de  deutoxide. 

L'acide  sulfurique  concentré  et  froid  dissout  l'étain  très- 
lentement  avec  dégagement  d'acide  sulfureux,  et  formation 
de  flocons  blancs;  il  dissout  facilement  l'oxide  quia  été  pré- 
cipité d'une  dissolution  dans  l'acide  muriatique  par  un  alcali. 
La  dissolution  étendue  d'eau  laisse  précipiter  de  l'oxide  d'étain 
et  n'est  pas  cristallisable,  mais  par  l'éTaporation  elle  se  prend 
en  une  masse  gélatineuse. 

DISSOLUTION  D'ÉTAIN  DES  TEINTURIERS.  {Dissolu- 
tion (tétain  pour  la  composition  d'écarlate.  )  Dissolution 
d'étain  dans  l'acide  nitrique,  ou  l'acide  nitrique  mêlé  de  sel 
ammoniac  ou  de  sel  de  cuisine ,  qui  est  principalement  em- 
ployée pour  la  teinture  d'écarlate.  On  a  d'innombrables  des- 
criptions pour  sa  préparation 9  qui  diffèrent  beaucoup  (i)  ;  on  ne 
peut  pas  donner  de  proportions  exactes  (acide  nitrique,  sel 
ammoniac  ou  sel  de  cuisine,  et  étain).  Les  observations  sui- 
vantes peuvent  servir  de  guide  dans  cette  préparation. 

(i)Lenormaods*est  procure  «Lyon  37  écrits  dans  lesquels  I et  proporlloDS  d'acide  . 
différaient.  Voyet  son  TrtiU  sur  la  préparation  delà  eompoiition  d*écarlate, 


EXPUCATIONS  PRÉLIMINAIRES.  17 

1*  Vmtâde  aitriqae  ne  doit  être  ni  trop  fort  ni  trop  faible , 
et  ne  doit  point  contenir  d'acide  sulfurique ,  parce  qae  ce  der- 
nier rendrait  la  coaleur  écariate  trop  matte. 
.  a*  L*acide  nitrique  ne  forme  pas  une  dissolution  stable  à  Tair, 
iliantpar  conséquent  employer  de  Facide  nitro-muriatique  que 
Ton  obtient  en  7  ajoutant  Tacide  muriatique,  ou  un  sel  renfer-» 
mant  de  Facide  moriatique  (  du  sel  marin  ou  du  sel  ammo- 
niac ) 

3*  Plus  on  prend  d*acide  muriatique,  et  moins  Foxide 
d'étaln  se  précipite  facilement  ;  cependant  si  l'on  employait 
plus  d'acide  muriatique  qu'il  n'en  faut  pour  dissoudre  l'étain  , 
00  obtiendrait  des  rouges  mats.  Si  on  yeut  obtenir  un  rouge 
de  fen  écariate,  il  faut  faire  attention  à  ne  pas  employer  trop  de 
sel  maria  ;  pour  les  rouges  roses  on  peut  en  prendre  dayantage. 
4*  Si  la  dissolution  d'étain  renferme  trop  d'acide  nitrique 
il  se  forme  à  l'air  un  précipité  blanc  :  si  elle  contient  trop 
d'aeide  muriatique ,  il  se  forme  un  dépôt  noir.  Dans  le  premier 
cas  on  ajoute  un  peu  d'acide  muriatique ,  et  dans  le  second  de 
Vadde  nitrique. 

5*  SI  la  dissolution  d'étain  deyient  gélatineuse,  on  ajoute  un 
peu  de  sel  ammoniac  ou  d'acide  muriatique. 

6*  Plus  on  laisse  dissoudre  lentement  l'étain ,  moins  on  en 
ajonte  âfla  fois  dans  l'acide,  moins  il  se  déyeloppe  de  chaleur, 
moins  U  sedégage  de  yapeur,  et  plus  la  dissolution  est  bien  faite, 
c'est-à-dire  plus  la  couleur  écariate  est  brillante.  Cette  obser- 
yatîon,  qui  ayait  été  faite  par  Pœrner,  a  ^  été  constatée  par 
tontes  les  nouyelles  expériences.    ' 

Nous  ayons  trois  manières  de  préparer  la  dissolution  d'étain. 

1*  JSiaîn,  acide  nitrique  et  sel  marin. 

C'est  la  méthode  la  plus  ancienne ,  mais  elle  n'est  pas  la 
meilleure ,  parce  que  la  soude  du  sel  marin  reste  dans  la  dis- 
solution, brunit  les  rouges,  et  rend  mattes  les  couleurs  écar- 
lates.  C'est  principalement  le  cas  quand  le  sel  marin  n'est  pas 
pur  et  renferme  des  sels  terreux. 

3*  Etain ,  acide  nitrique  et  sel  ammoniac. 

Ici  le  sel  ammoniac  reste  dans  la.  liqueur,  il  est  également 
ToM.  I.  a 
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nuisible  à  la  beauté  des  couleurs ,  mais  moins  ifue  la  soude  ; 
pour  cette  raison  on  préfère  la  composition  d*èearlate  pré- 
parée par  le  sel  ammoniac.  Aussi  Lenormand.a  troufé  que  les 
couleurs  produites  avec  cette  composition  étaient  moins  mattes 
que  ceUes  qui  sont  obtenues  ayeo  la  préparation  renfermant  du 
seldecuisioe(i). 

S""  Etcdiif  acide  niirique  ^  acide  muriaiique. 

Lorsque  les  acides  sont  purs  y  cette  dissolution  donne  la  plud 
belle  couleur  écarlate,  et  par  conséquent  elle  doit  être  préférée 
à  toutes  les  autres. 

A.  Acide  nitrique ,  sel  marin  ou  sel  ammoniac  (a)  (  pour 
ècarlate.  ) 

L'on  met  de  l'acide  nitrique  de  force  moyenne  dans  un  rase 
de  Terre.  On  y  dissout  du  sel  marin  ou  du  sel  ammoniac ,  et  on 
ajoute  peu  k  peu  de  l'étain  en  grenaille,  et  seulement  ù  mesure 
qu'il  se  dissont.  Pour  que  la  liqueur  s'éckauffe  moins ^  on  peut 
mettre  le  rase  dans  de  l'eau  froide  ;  de  temps  en  temps  on  agite. 
Quand  la  dissolution  est  faite  on  soutire  la  liqueur  claire  (3) , 
on  rétend  d'eau  de  pluie,  et  on  la  conserve  dans  des  yases  clos. 

Pœrner  prend  3a  parties  d'acide  nitrique ,  3  de  sel  ammo- 
niac, 4  d'étain. 

Guihllch  prend  3a  parties  d'acide  nitrique  fumant,  i  de  sel 
ammoniac  ^  autant  d'étaîn  que  l'acide  en  peut  dissoudre ,  et 
Sa  parties  d'eau. 

Yitalis,  Sa  parties  d'acide  nitrique  à  a4**  Baume  ^  4  parties 
de  sel  ammoniac  et  4  parties  d'étain,  et  à  la  fin  il  liquéfie 
la  dissolution  avec  i/4  de  son  poids  d'eau. 

Hellot ,  3a  parties  d'acide  nitrique ,  3a  d'eau ,  i  de  sel  am- 
moniac, i/a  partie  salpêtre,  et  a  parties  d'étain. 

(i)  On  peut  l'auurer  si  l'acide  nilriiias  contient  de  l'acide  muriatiqoe ,  pour  ne  f  of 
•n  ^duter  de  trop  par  la  iuile. 

(a)  (  litre  d*acide  nitrique  «lia  oucei  tel  marin ,  i  livre  d'eau  et  i/8  de  lirre 
a*^in. 

(3)  Des  e^ériencei  directes  ont  aoiil  dtfmontrtf  que  le  nitrate  d^mmoniac 
ajouté  i  une  dissolution  d'e'Uin  (acide  nitrique  et  mnriatiqae),  donnait  nn  rouge 
écarlale ,  beau  mais  mat;  le  nitrate  de  soude ,  un  rouge  très-mat  qui  ressemble  au 
rouge  de  Uo  de  Tin.  La  soude  était  encore  plos  préjudiciable  que  Tajumoniaque. 
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Timoinesdorffy  3a  parties  d'acide  oitri^tte,  8  de  sel  amnOi* 
aiac,  %  d'élatn,  pias  tard  3a  parties  d'eau. 

£q  Angleterre  on  prend  Sa  acide  nitriqae  ^  a  ,  au  plua  4  f  <^1 
nana,  4  étaÎD,  et  à  la  fin  on  étend  k  lûpMuri^eo  la  meitîèdé 
soarelaiiie  d^eau. 

A  Lyon  on  prend,  d'^rès  Lenoimaod,  Sa  parties  acide  nitri<« 
qae,  4  parties  sel  niarin  ou  sel  ammoniac,  4  parties d'étain  (i)» 

Pow  la  eon^sftlîen  d'étalapour  cranoiai,  on  prend  mosas 
d'étain  et  de  sel  ammoniac. 

(  Préparation  en  Angleterre ,  d'après  Parkes.  )  On  délaid 
fadde  nitrique  dans  i/3  d'eau ,  et  on  y  met  autant  d'éiain  eo 
greoailles  qu'il  en  faut  pour  que  le  fond  du  Tase  e^  soit  ceu«« 
Tcrt  (a).  S'il  se  forme  une  écume  à  la  surface  on  agite ^  parce 
91'elle  est  souvent  cause  que  l'étain  se  met  en  masse  au  fond 
du  Ta5e.  Quand  le  premier  étain  est  dissous,  on  en  ajoute  du 
BOUT  eau  y  et  on  agite  quand  cela  est  nécessaire*  Lorsque  sur  le 
fond  du  Tase  il  se  forme  un  précipité  blanc  >  on  ajoute  le  sel 
maria  ou  le  sel  ammoniac  peu  à  peu  :  l'oxide  blanc  précipité  se 
redissout. 

Quand  la  liqueur  a  dissous  un  peu  plus  de  la  moitié  de 
rètain^  la  liqueur  tourne ,  et  il  se  dépose  sur  les  fragmens 
d'étain  un  oxîde  jaune  qui  par  l'agitation  donne  sa  couleur  au 
liquide.  Si  l'acide  nitrique  est  bon ,  la  couleur  se  forme  au  fond 
da  rase  et  se  répartit  ensuite  dai^s  toute  la  liqueur,  qui  devient 
couleur  d'ambre  ;  si  elle  est  mauvaise ^  elle  devient  laiteuse ,  ce 
qû  est  une  preuve  de  Pincomplète  ozidation  de  l'étain  par 
Taeide.  Si  elle  a  la  couleur  d'ambre ,  on  n'ajoute  plus  d'étain^ 
parce  qu'une  dissolq{ion  d'étain  trop  saturée  ne  donne  pas  des 
oooieiirs  si  brillantes  que  celles  qui  le  sont  moins;  on  prend 
«dioairenenC  en  étain  i/S  de  l'acide  nitrique. 

B.  Adiie  nitrique  et  acide  muriatàque*  (  Préperation  d'après 
Lenormand.  ) 

On  prend  un  ballon  de  verre  d'une  capacité  double  de  celle 

(1)  D  reste  ordiiuireaitiil  un  dëpôt  bbnc  que  1«  Uiniurier  rej«lle  cooimt  iattUic. 

(2)  Os  rené  tont  •  la  fois  dans  Tacide. 
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de  radde^  on  j  verse  a  parties  d'acide  nitrique  à  214*9  ^^  une 
partie  d'acide  muriatiqoe  à  17*  Baamé.  Les  vapeun  qui  se 
fonnent  d*abord  sont  dangereuses  pour  h  respiration  ;  on  les, 
laisse  se  dégager  :  mais  après  on  courre  TouTerture  arec  un 
couTercle  de  carton  en  forme  d'étui  qui  ne  la  ferme  pas  herméti- 
quement,  afin  que  les  vapeurs  ne  puissent.pas  se  dégager  libre- 
ment. 

Dans  8  parties  du  mélange  on  dissout  une  partie  d'étain  en 
grenaille ,  en  l'ajoutant  peu  à  peu  et  ouvrant  à  chaque  fois  le 
ballon;  il  se  dégage  peu  de  vapeurs  quand  on  met  l'étain  peu  à 
peu,  et  point  du  tout  quand  la  liqueur  en  a  déjà  beaucoup 
dissous. 

Si  on  a  employé  de  l'étain  bien  pur  il  ne  reste  point  de  ré- 
sidu noir;  s'il  en  paraissait,  il  faudrait  soutirer  la  liqueur 
claire,  car  le  dépôt  rendrait  les  couleurs  mattes. 

L'étain  étant  convenablement  dissous  et  la  liqueur  refroidie  ^ 
on  la  verse  dans  des  flacons  de  verre  fermés  à  l'émeri,  et  on  la 
garde  pour  l'usage  ;  seulement  quand  on  l'emploie  on  l'étend 
de  1/4  de  son  poids  d'eau  distillée. 

En  opérant  ainsi,  M.  Lenonnand  n'a  jamais  obtenu  le  préci* 
pité  blanc  qui  se  montre  dans  toutes  les  autres  manières  d'opé- 
rer. Ce  précipité  est  ordinairement  perdu ,  car  on  ne  le  porte 
pas  dans  les  bains  de  teinture,  parce  que  n'étant  pas  dissous 
son  action  serait  irrégulière. 

Lenonnand,  comme  il  a  été  dit,  prend  a  parties  acide  ni- 
trique à  a4*  Baume ,  et  une  partie  d'acide  muriatique  A  17* ,  el 
une  partie  d'étain  dans  8  parties  de  ce  mélange  dissout. 

.  Dingler  (  pour  l'écarlate  avec  laquedye  )  recommandait 
18  parties  d'acide  nitrique  à  36*  de  Beck. ,  5  parties  aeide  mu- 
riatique à  aa'Beck.,  18  parties  eau,  et  3/4  partie  d'étain  que 
l'on  dissout  peu  à  peu  (1). 

(i)  Aa  commencement  on  ajoate  attei  de  m^Ul  pour  que  la  température  t'ilève 
k  1 10**  de  Réaumur,  par  conséqncat  plua  en  kirer  qu'en  été.  Si  'l*eau  de  départ  est 
bonne,  ou  peut  agiter  au  commencement  ;  mais  ai  eUe  ett  trop  forte  il  ne  ftut  pat  le 
fiiire ,  il  ae  décomposerait  trop  d'acide. 
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Ifmlict  recomaiandeiit  5  ftdd«  oitriqoe,  4  ^^^>^  niQria* 
tifne  et  s  d'étain,  et  à  la  fin  6  à  7  partie*  d^eau. 

TitalU  d«miie  ks  proportioiis  saiTantes  :  10  parties  acide  ni- 
Ifiqiie  k  a4*  B.  »  99  parties  acide  muriatique  de  aa*  à  a4%  et  4  pvr* 
6esd*«liio. 

le  parties  adde  nitrique ,  5  parties  acide  mariatique ,  5  par- 
lieieaa^  et  %  i;9  parties  d'étain. 

(Pour  lea  couleurs  jaunes.)  la  parties  acide  muriatique^ 
10  acide  nitrique,  10  d'eau ,  8  parties  d'étain^  et  après  la  disso* 
lutîon  2  parties  acétate  de  plomb. 

(  Pour  les  couleurs  rouges  des  bois  de  teinture.  )  16  parties 
acide  nitrique  9  a4  adde  mnriatiquey  7  étaip^  3  acétate  de 
piQinbi» 

Pour  les  couleurs  rouges  de  Fernambouc,  00  dissout  or- 
dinairement le  sel  d'étain  dans  Teau,  et  on  ajoute  de  l'acide 
nitrique  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  détienne  plus  claire. 

DISSOLUTION  D'INDIGO.  Cette  dissolution  se  fait  au 
moyen  de  l'acide  sulfuriqpe;  elle  sert  pour  la  teinture  au  bleu 
de  Saxe.  On  la  prépare  en  mêlant  peu  à  peu  de  l'indigo  pulré- 
risé  très-fin  (i)  dans  de  l'acide  sulfurique  très-concentré  (a)  ; 
la  dissolution,  qui  est  d'an  bleu  noirâtre,  est  ensuite  yersée  dans 
rata  (5),  parce  que  l'indigo,  par  un  contact  prolongé  areo 
Vaciàe,  s'altère  et  donne  une  couleur  moins  solide.  L'indigo 
doit  être  pur;  celui  qui  est  bleu  est  préférabje  à  celui  qui  est 
cuirré  ou  TÎolet.  L'indigo  impur  peut  être  purifié  en  le  faisant 
bouillir  arec  de  l'acide  muriatique  ;  les  proportions  dépendent 
de  la  qualité  de  l'indigo  et  de  la  force  de  l'acide.  Poemer  re- 


(0  Pmr  IMliter  «site  opéniion  oa  U  Uiif •  biea  dot^ber. 

(a)  Leneilleor  ctt  celai  de  NordhaïueiD,  qui  est  fumant  ;  cdai  d'An|ie(erre  el  di» 
Fnace  reBiêrment  trop  d'eau.  D'après  Bucholsi,  on  peut  l'employer  après  l'avoir  fait 
bouillir  avec  1/iS  de  soufre  ;  ou,  d'après  Herbslaedt,  après  y  avoir  mis  l/iS  de  sol  am- 
■•■iae  s  il  est  ndeeesaire  que  l'acide  sulfurique  oe  contienne  point  d'acide  nttrlquti 
psffcu  que  eu  dernier  délmit  l'indigo. 

(3)  Si  on  versait,  au  contraire,  l'eau  sur  la  dissolution ,  la  chaleur  altérerait  la 
et  la  s<^idlld.deU  cooieor.  C'est  par  U  même  raison  qu'on  i^ottt«rindi|o  peu  à 
l'i 
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eommânMt  4  parties  diacide  sulfurique  et  une  d*kiâig;o.  Ban- 
croff  et  Yitalis  admettent  ces  proportions.  Bergmann  recoin- 
tnandaît  8  parties  d'aeide,  Quatremère  d'Isjonnal  6  parties. 
OrdiBairement  on  opère  par  un  des  moyens  suiyans  : 

I*  En  grande  on  met  une  partie  d'indigo  pulvérisé  très^fia 
dans  4  parties  d*adde  sulfurique  concentré.  On  accélère  la 
dissolution  en  agitant  et  en  chauffant  à  une  température  qui  ne 
doit  pas  excéder  lo  degrés  de  Réaumur,  et  on  rerse  la  liqueur 
dans  i6  parties  d'eau  chaude  en  agitant  toujours.  Le  liquide 
bleu  se  consenre  dans  des  flacons  fermés* 

a*  En  petite  on  met  une  partie  d'indigo  dans  un  mortier  de 
porcelaine  ou  de  verre,  et  lorsqu'il  est  bien  pulTértsé  on  ajoute 
goutte  à  goutte  4  parties  d'acide  sulfurique  ;  on  laisse  le  mé<- 
lange,  dans  un  lieu  à  une  douce  température,  pendant  i6  à 
94  heures  en  remuant  de  temps  en  temps  ;  après  on  le  verse 
doucement  dans  lao  parties  d'eau. 

EAU.  Ce  corps  est  un  agent  indispensable  à  la  teinture. 
Bn  général  on  préfère  les  eaux  les  plus  pures  ;  cependant,  pour 
différentes  décoctions  de  Fernambouc,  les  eaux  dures  sont 
préférables  ;  pour  la  garance,  les  bois  jaunes  et  les  corps  qui  con- 
tiennent  du  tannin ,  les  eaux  dures  ne  sont  pas  nuisibles.  On 
peut  obtemr  des  eaux  dures  en  mettant  dans  l'eau  pure  de  la 
cbaux,  de  la  potasse  ou  du  plâtre. 

La  quantité  d'eau  que  l'on  emploie  en  teinture  dépend  de  la 
nature  de  la  matière  colorante,  du  volume  de  l'étoffe  quand 
•Ue  est  immergée  dans  le  bain,  des  nuances  que  l'on  veut  ob- 
tenir, etc.  On  prend  ordinairement  pour  une  partie  d'étoffe 
de  10  â  16  parties  d'eau. 

EAU  DE  CHAUX.  Dissolution  de  chaux  caustique  dans  l'eàu  ; 
quand  elle  est  saturée  elle  contient  une  partie  de  chaux  sur  5oo 
parties  d'eau.  On  la  prépare  en  mettant  de  la  chaux  récemment 
éteinte  dans  l'eau ,  agitant,  laissant  déposer  et  soutirant  la  li- 
queur claire.  Elle  a  un  goût  alcalin,  elle  attire  l'acide  carbonique 
de  l'air,  et  il  se  forme  un  sel  insoluble  qui  s'étend  en  pellicule 
sur  le  liquide,  et  qui  plus  tard  se  précipite  (sous-carbonate  de 
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diau  ) .  n  est  nécessaire  que  les  eaux  de  cbacix  soient  préser- 

du  contact  de  Tair,  ou  qu'elles  soient  récemment  prépa- 

L'eau  de  chaux  est  employée  pour  faire  rifer  les  couleurs  ; 

ccfeoàa&t  on  la  remplace  soutent  par  les  dissolutions  de  soude 

eu  de  potasse,  parce  quelle  forme  avec  certains  acides,  des  sels 

îfijoiobles  qui  se  fixent  facilement  sur  les  étoffes  et  les  rendent 


ÉLÉMENS.  On  désigne  ainsi  les  matières  premières  des 
eerps;  on  leur  donne  aussi  le  nom  de  corps  simples.  Par 
exMBple,  Toxigène  et  l'hjdrogène  sont  les  élémens  de  l'eau. 
SooTent  on  désigne  aussi  sous  le  nom  d'élémens  d*un  corps, 
les  eorpe  composés  qui  le  constituent. 

E^GALLAGE.  L'engallage  consiste  à  mettre  rétoffe  dans 
■ae  décoction  de  noix  de  galle  pour  qu'elle  en  absorbe  Taclde 
gaUique  et  le  tani^n.  L'acide  gallique  et  le  tannin  serrent  de 
mordant  comme  l'alun.  L'engallage  est  très-sourent  employé 
pour  la  soie,  afin  de  la  disposer  à' prendre  des  teintes  noires  ou 
grises  dans  des  dissolutions  de  fer  ;  plus  rarement  il  est  em-« 
ployë  pour  le  coton  (par^|^mple  pour  la  teinture  de  rouge 
d'Ândrinople}.  Souyent  o9|||;alle  une  étoffe  déjà  teinte  (en 
noir}  pour  éloigner  le  surplus  du  fer  qui  pourrait  porter  préju- 
dice â  la  ténacité  de  la  couleur. 

On  peut  préparer  le  bain  de  galle  quelques  jours  d'arance; 
on  peut  aussi  mettre  la  galle  concassée  dans  un  nouet,  la  faire 
tremper,  et  le  lendemain  faire  bouillir  la  galle  pendant  4^5 
heures  dans  une  quantité  d*eau  suffisante. 

ÉDULGORER.  Lessiver,  rincer.  Cette  opération  a  pour  objet 
de  séparer  les  matières  solubles  (sels,  acides,  etc.  ).  Le  mot 
éduicorer  est  principalement  employé  lorsque  l'eau  qui  s'écoule 
a  peu  de  satenr.  Quand  les  eaux  sont  fortement  salées  on  al- 
calines, on  se  sert  du  mot  lessiver;  enfin  le  mot  rincer  sert  à 
désigner  l'opération  qui  a  pour  but  de  débarrasser  une  étoffe  des 
corps  solides  étrangers  qu'elle  renferme.  Ces  opérations  s'exécu- 
tent par  l'eau,  l'agitation,  les  pressions  mécaniques,  la  décanta- 
lion  ou  la  filtralion.  La  lîltration  s'exécute  au  moyen  du  papier, 
d'une  toile  filtrante,  ou  d'un  tonneau  dont  le  fond  est  percé 
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de  trous  et  recouvert  d'une  couche  de  paille ,  sur  laquelle  on 

met  le  corps  imbibé  d'eau.  La  décantation  s'exécute  en  versant 

une  grande  quantité  d'eau  sur  le  corps  dont  on  veut  séparer 

les  matières  solubles,  laissant  reposer,  enlevant  les  eaux  claires 

surnageantes  y  et  répétant  cette  opération  un  nombre  de  fois 

suffisant. 

ESSAI  DES  COULEURS.  Comme  chaque  couleur  ne  peut 
pas  résister  i  tous  les  agens,  il  faut  d'abord  savoir  quelles  sont 
les  propriétés  que  l'ou  désire  dans  les  couleurs  ;  si  eUes  doivent 
résister  seulement  à  l'air  et  à  la  lumière,  ou  au  savon,  aux 
alcalis  et  aux  acides.  Pour  reconnaître  si  les  couleurs  résistent 
à  la. lumière,  on  en  expose  un  échantillon  au  soleil,  et  un 
autre  à  l'ombre,  et  on  juge,  par  la  différence  des  teintes,  des 
effets  de  l'air  et  de  la  lumière.  Ce  mode  d'opération  ne  donne 
cependant  pas  toujours  des  indicatfons  exactes,  parce  que 
le  temps  a  une  grande  influence.  On  peut  aussi  juger  jus- 
qu'à un  certain  point  de  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière  par 
eelle  du  chlore,  ou  par  l'opération  du  blanchiment;  mais  il  y 
a  des  couleurs  qui  résistent  mieux  ab  chlore  qu'à  la  lumière,  et 
réciproquement.  -^^ 

Pour  observer  la  résistance  o^uoe  couleur  au  savon  et  aux 
alcalis,  il  suffit  de  faire  bouillir  la  matière  dans  de  l'eau  de 
savon.  Pour  observer  l'action  des  acides ,  on  fait  chauflbr  avec 
de  l'eau  et  de  l'alun  ou  de  la  crème  de  tartre. 

ESSAIS  SUR  LES  ÉTOFFES  TEINTES.  Les  couleurs  so- 
lides se  reconnaissent  en  les  faisant  bouillir  dans  différens  li- 
quides. Les  liquides  que  l'on  emploie  ordinairement  sont,  l'eau 
pure,  la  dbsolution  de  savon,  celle  d'alun  et  de  tartre.  A  une 
certaine  époque  l'art  de  la  teinture  était  assujetti  en  France  à  des 
réglemens  qui  prescrivaient  une  foule  d'essais ,  par  lesquels  on 
cherchait  à  reconnaître  dans  un  court  espace  de  temps  l'action 
de  la  lumière  et  de  l'air.  Toutes  ces  épreuves  éuient  souvent 
insuffisantes,  parce  qu'elles  devaientdiSerer  non*seulement  sui- 
vant la  nature  de  la  couleur,  mais  encore  suivant  la  nature  de 
l'étoffe  ,  et  suivant  le  mordant  employé. 

ÉbuUition  dans.  Veau  tTalun.  Cet  essai  éUit  prescrit  en 
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fhsce  pour  les  ronges  et  les  couleurs  qui  en  dérivent^  et  qui 
èMTent  résister  à  la  lumière  et  non  au  saron;  elle  derait 
scrnrà  distiaguer  les  rouges  altérables  à  la  lumière*  On  faisait 
fkamÊa  jusqu'à  l'ébullition  une  li?re  d*eau  dans  laquelle  on 
«fût  mis  une  once  d'alun  ;  on  plongeait  dans  cette  liqueur  un 
grosde  kine  teinte  que  l'on  faisait  bouillir  pendant  5  minutes. 
Oto  leconnaltsait  par  ce  moyen  le  cramoisi  5  l'écarlate  de  co- 
ekiiille(i)9  le  violet,  le  pourpre,  le  bleu,  le  bleu  ardoise  et 
asCres  couleurs  semblables,  qui  ne  s'altéraient  pas  quand  elles 
étaient  solides.  Les  étoffes  qui  étaient  teintes  ayee  des  bois 
rouges  saDS  indigo  passaient  au  jaune  rougefttre,  ainsi  que 
ks  eonlears  noires  faux  teint. 

EbuHition  dans  Veau  de  savon.  Cet  essai  se  faisait  en 
cfcauifant  jusqu'à  l'ébullition  une  lirre  d'eau  et  deux  gros  de 
savon;  on  y  ajoutait  alors  l'étoffe,  et  on  laissait  bouillir  5 
minutes.  Cette  épreuTe  était  employée  pour  les  jaunes,  les 
Terts^  les  rouges  de  garance  et  autres  couleurs  Toisines.  Elles 
sont  ioaltèrables  lorsqu'elles  ont  été  obtenues  afec  le  genêt,  le 
bois  jaune  ,  la  semence  de  corne  de  bouc  et  la  Traie  garance  ; 
mais  ceQes  qui  provenaient  de  la  graine  d'Avignon,  du  roucou , 
du  cuieoma,  du  fustet,  du  safran  et  du  bois  rouge,  étaient 
plus  ou  moins  altérées.  Les  étoffes  et  les  fils  de  coton,  pour 
lesquelles  cette  épreure  convient  également,  on  laissait  bouillir 
plas  long' temps,  un  quart  d'beure  ou  une  demi-beure. 

ÉbiiUUion  avec  la  crème  de  tartre.  Cet  essai  était  la  troî* 
âème  épreuve  ordonnée  en  France.  Il  se  faisait  sur  des  pro- 
portions semblables  à  celles  qui  étaient  indiquées  pour  l'alun; 
cet  essai  était  principalement  employé  pour  les  couleurs 
brunes  et  jaunes.  Celles  qui  ont  été  produites  par  le  brou  de 
niHZ,  la  racine  du  noyer,  l'écorce  de  l'aune  et  le  sumac,  ne 
diangent  pas  ;  celles  qui  proviennent  du  santal  et  8e  la  suie 
^rouTent  quelque  altération. 

COULEUR  ADJECTIYE.  Bancroff  appelle  couleurs  adjec- 
tives  celles  qui  ne  sont  pas  fixées  par  un  mordant,  qui  tiennent 

(i}If'«e«iaU  êm  oodMDÎlla  d«vi«nt  d'nn  ro«s«  pourpre  avec  doi  Baanccs  vioielUK. 
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iaibietnent  ou  sont  de  peu  de  darée  sur  le  lin,  le  diAnrre,  le 
coton,  la  laine  et  la  soie. 

COULEURS  BON  TEINT.  On  appelle  conleurs  bon  teint 
eelles  qàî  résistent  è  différens  agens  auxquels  on  les  soumet ,  el 
qui  n'éproufent  ni  altération  ni  chan^ment  de  nuance.   Les 
agens  auxquels  on  les  soumet,  sont  Pair,  la  lumière,  et  la  dis- 
solution de  saron  s^ils  doivent  être  exposés  à  Faction  des  disso- 
lutions alcalines.  On  pourrait  encore  employer  les  acides  ou  les 
sels  acides,  parce  que  lés  étoffes  sont  souyent  exposées  k  .être 
tacbées  par  des  liquides  acides  ;  mais  cet  essai  serait  très-incer- 
tain ,  parce  que  la  plupart  des  couleurs  n'y  résistent  pas ,  on  sont 
altérées  d'une  manière  très- variable.  La  première  condition  à 
laquelle  doit  satisfaire  une  bonne  couleur ,  c'est  de  résister  à 
Finfluence  de  Pair ,  puisque  tous  les  corps  teints  sont  constam- 
ment plongés  dans  ce  fluide,  excepté  ceux  qui  doivent  être 
couverts  d'un  vernis:  plusieurs  couleurs  métalliques,  et  un 
grand  nombre  de  celles  quî'proviennentdes  plantes,  ne  résistent 
pas  à  cet  agent,  parce  qu'elles  absorbent  une  partie  de  l'oxigène 
qn'il  renferme.  La  seconde  condition  nécessaire,  c'est  de  résister 
à  Faction  de  la  lumière  :  cette  propriété  se  rencontre  dans  toutes  \ 
les  couleurs  qui  se  sont  développées  par  Finfluence  de  la  lu- 
mière ;  telle  est  celle  du  pourpre.  Toutes  les  autres  sont  détruites, 
ou  du  moins  se  ternissent,  par  l'influence  de  Faîr  et  de  la  lu- 
mière; et  les  meilleures  sont  celles  qui  résistent  plus  long- 
temps. 

On  emploie  très-fréquemment  des  couleurs  qui  se  détruisent 
fecilement  par  Faction  de  la  lumière,  parce  qu'en  général  elles 
ont  un  TÎf  éclat,  et  qu'elles  sont  meilleur  marché;  ces  couleurs 
ne  devraient  être  employées  que  pour  les  objets  de  courte  durée 
on  pour  celles  qui  ne  doivent  être  que  peu  exposées  à  la  lu- 
mière. 

Toutes  les  couleurs  qui  ont  été  fixées  par  des  moyens  chimi- 
ques résistent  à  Feau;  maïs  il  n'en  est  pas  ainsi  de  celles  qui 
ont  été  appliquées  seulement  mécaniquement.  Ces  dernières  ne 
sont  jamais  employées  que  pour  les  matières  qui  ne  doivent 
point  être  larées  ;  telles  que  les  étoffes  de  meubles ,  les  dou- 
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Ifans  de  ckapeanx,  etc. ,  ou  lonqu'ellet  doirent  être  releinteâ 
après  «roir  éié  blanchies. 

Ed  ^oéral  les  éioffbs  qui,  daas  repération  de  la  teinture, 
aai  paisé  par  des  bains  de  saTon  ou  alcalins ,  résistent  très-bien 
an  aaroD;  nuiis  U  n'en  est  pas  ainsi  des  couleurs  qai  ont  été  ob- 
teaaef  par  les  acides,  quoique  panai  celles-ci  il  y  en  ait  un  grand 
B0ai6re  qui  résistent  à  la  lainiëre.  U  arrive  quelquefois  qu'une 
flSBJevr  résiste  très-bien  aux  alcalis ,  et  ne  fésiste  pas  à  la  lu- 
jBÎère.  Les  conleiirs  de  cette  nature  sont  :  le  pourpre ,  le  cra- 
aeisi  de  cocbenille ,  plusieurs  riolets  et  plusieurs  rouges  ;  les 
jaunes  et  les  bruns  jobtenus  par  k  sulfure  de  plomb ,  le  sul- 
fure d''arseDic9  etc. 

Les  acides  ont  en  général  peu  d'influence  sur  les  étoffes 
teiotes^  et  quand  elles  sont  tachées  par  ces  substances ,  on  peut 
iacilement  les  faire  reyeuir  par  l'action  des  alcalis,  à  moins  que 
k  couleur  ne  soit  détruite.  Sous  le  rapport  des  acides ,  on 
doit  considérer  comme  mauvais  teint  les  couleurs  qui  sont  dé^ 
traites  par  un  acide  faible  ,  on  altérées  par  la  sueur,  ou  seule- 
nent  par  l'aeîde  carbonique  quîsetroure  dans  l'air.  Autrefois, 
pour  essayer  les  soies  teintes,  on  employait  du  TÎnaîgre  et  du 
^nsdc  citron,  et  on  déclarait  faux  teint  celles  qui  ne  résistaient 
pas  a  ces  agens. 

ESSAIS  DES  MATIÈRES  TINCTORIALES.  On  peut  faci- 
fement  déterminer  les  quantités  relatives  de  matières  colorantes 
contenues  dans  différentes  espèces  d'une  môme  matière ,  en 
frisant  des  décodions  de  parties  égales^  par  exemple,  de  diffé- 
rentes sortes  de  cochenille,  d'indigo  (ce dernier  se  dissout  dans 
Tacide  sulfurique)  ;  on  met  ces  décoctions  dans  des  verres,  et  on 
les  décolore  par  une  dissolution  de  chlore  :  on  juge  de  leur 
richesse  par  les  quantités  de  chlore  qui  ont  été  nécessaires  pour 
les  décolorer  (i). 

ÉTAIN.  Les  oxides  et  les  sels  d*étain  sont  fréquemment  em- 
ployés comme  mordans  dans  la  teinture  ;  mais  principalement 

(0  C«  procédé  n'ect  point  exact.  Â  l'article  in<fi;o ,  on  trourera  Ude«criptioa  du 
fKOtéàéàm  M.  Lal»akf dlÀre  fptï  etl  bivii  ptéUtaibU. 
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le  muriate  d'étaio,  qui  est  indispensable  dans  la'teîntarcécarlate. 
Pour  cette  préj>aration ,  on  réduit  d'abord  Tétain  en  gre- 
naille 5  en  le  coulant  en  filets  minces  et  de  plusieurs  pieds  de 
hauteur  dans  un  yase  contenant  de  Peau  froide  :  il  est  icapor- 
tant  qu'il  soit  pur;  celui  qui  contient  du  plomb  ne  donue  pas 
de  récarlate  avec  la  cochenille,  mais  seulement  une  couleur 
pourpre. 

Ordinairement  on  prend  Pétain  de  Mahca,  qui  est  le  plus 
pur.  Celui  de  Saxe  contient  du  plomb  et  du  cuirre  5  celui  d'An- 
gleterre contleat  presque  toujours  du  cuirre.  Un  moyen  simple 
d'épurer  Tétain  serait  d'une  grande  utilité. 

FAUSSES  COULEURS.  On  désigne  ainsi  celles  qui  sont 
changées  ou  altérées  par  les  agens  auxquels  les  couleurs  doi- 
▼ent  résister. 

FONDANS.  On  désigne  ainsi  des  matières  qui  peuTcnt  se 

combiner  arec  les  matières  colorantes  et  former  dans  cer- 
taines circonstances  des  corps  liquides  ;  la  cire  est  un  fondant 
quand  on  l'emploie  colorée  pour  teindre  les  marbres.  Ordinai- 
rement on  réserye  cette  dénomination  pour  les  matières  que 
l'on  allie  aux  couleurs  inaltérables  par  le  feu ,  comme  dans  la 
coloration  de  la  porcelaine ,  des  émaux. 

FRAPPAGE.  Les  fils  et  les  étoffes  qui  ont  reçu  le  mordant 
sont  frappés  légèrement,  ainsi  que  ceux  qui  sont  teints,  lors- 
qu'on procède  au  rinçage.  Cette  opération  s'exécute  à  l'aide 
d'un  appareil  semblable  à  un  fléau  ^  ou  arec  des  battoirs  à 
main. 

HYDRATES.  On  désigne  ainsi  les  corps  dans  lesquels  l'eau 
est  combinée  chimiquement.  La  plupart  des  corps,  excepté  les 
corps  simples,  contiennent  de  l'eau  qui  est  en  partie  si  intime- 
ment combinée ,  qu'on  ne  peut  la  dégager  qu'à  une  très-haute 
température.  Cependant  le  mot  hydrate  n'est  employé  que 
pour  les  oxides  et  les  seh  ;  on  distingue  dans  les  corps  l'eau 
qui  est  nécessaire  à  la  cristallisation. 

LAIT  DE  CHAUX.  Mélange  d'eau  et  de  chaux  éteinte. 
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LAINE.  La  laioe  est  composée  d«  fibres  contournées  en  spi- 

nks;  tkaqae  fiftite  est  recoureite  de  petites  écailles  entuilées 

dans U direction  do  sommet  à  la  base;  aussi  elle  est  d'un  tou- 

eber  dsex  du  sommet  à  la  base^  et  rude  en  sens  contraire. 

Cat  i  cette  structure  qu'est  dû  le  feutrage ,  c'est  pourquoi  la 

Une  ne  prend  bien  les  couleurs  qu'à  cbaud^  parce  que  la  cba- 

kar  écarte  et  dilate  les  écailles  (i). 

La  laine  est  composée  d'albumine  coagulée  ^  de  saron  aTeo 
obeès  d'alcali  9  et  de  quelques  sels.  Meinecke  croit  qu'elle  con« 
tient  aussi  un  acide  Jibre,  parce  qu'areo  la  garance,  dans  les 
nèmescirconstances  où  le  coton  et  le  lin  dcTiennent  rouges,  elle 
ae  pmid  qu'une  eouleur  rouge  }aune.  Les  alcalis  dissolrent  la 
lrâe,et  forment  une  combinaison  saTonneuse.  Dans  l'état  brut, 
on  la  désigne  sons  le  nom  de  non*layée  ou  en  suint.  Pour  être 
pnpie  à  la  teinture  il  faut  qu'elle  soit  dégagée  du  suint.  Gela 
se  ûàt  en  la  layant  ayec  de  l'urine  pourrie,  ou  des  eaux  alca- 
lines on  saronneuses^  et  incomplètement  ayec  de  l'eau  propre» 
Ce  tranrail  porte  le  nom  de  dégraissage  ou  layage  de  la  laine  ; 
cette  opération  est  analogue,  au  décreusage  de  la  sole.  Il  7  a  une 
très-grande  diiférence  entre  les  laines,  sous  le  rapport  de  leur 
structure,  et  de  leur  affinité  pour  les  mordanset  les  matières  co-* 
lorantes.  La  laine  des  cuisses  et  de  la  partie  de  derrière  prend 
moins  bien  les  matières  colorantes  et  les  mordans  :  il  en 
est  de  même  de  celle  des  moutons  malades  ;  la  laine  de  mérinos 
prend  mieux  les  couleurs  que  les  laines  ordinaires ,  et  ces  der- 
nières mieux  que  celle  des  moutons  sauTages. 

La  laine  a  moins  d'affinité  pour  les  oxides  métalliques  que  le 
colim  et  le  lin.  Cependant  M.  Roard  a  observé  qu'elle  perdait 
sa  blancheur  et  prenait  un  peu  de  métal  quand  on  la  fait 

(i)ComB«  cttta  proprWti  Mt  nuisible  tu  filage ,  Il  faut ,  avant  de  procéder  à  cette 
«r^ntlon,  graluer  les  lalnee  ;  llmUe  convre  les  lamelles ,  et  dimioue  les  aspérités. 

Plasiean  aateurs  expliquent  par  là,  la  plus  grande  durée  de  plusieurs  couleurs 
nr  la  laine ,  en  admettant  que  les  eonleurs ,  apr^  aToir  pénétre'  dans  les  écailles  di- 
lalécs ,  sont  recouTertes  par  elles  lors  du  refroidissement  ;  mais  quand  cela  devrait 
avoir  de  llaSoence ,  il  faudrait  toujours  admettre  que  la  plus  grande  solidité  des  cou- 
Icora  saur  la  Isiae  est  due  à  une  affinité  étrangère ,  d*aaUnt  plus  qu'il  y  a  dee  malièrea 
aalorantes  qoi  se  fixent  davantage  sur  U  coloa  t\  le  Un  que  sur  la  laine. 


/ 
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« 

bouillir  loiif-teiiEips  dam  de  l'eau  propre  renfermée  dans  un 
Tase  de  cuivre.  Cela  arrive  encore  mieux  quand  on  aiune  la 
laine  dans  une  chaudière  de  cuivre. 

La  laine  en  ûocons  prend  plus  de  couleur  et  se  teint  mieux  qoe 
la  laine  filée  (i)  scelle  ^ui  est  filée  lâche,  micfux  que  celle  qui  eat 
filée  serrée  ;  et  celle-ci,  mieux  que  celle  qui  est  tissée  (s).  Si  oii 
veut  ayoir  des  couleurs  plus  belles  et  plus  nourries  »  on  teint  la 
laine  en  flooop^;  cependant  cette  méthode  ne  peut  pas  être  em- 
ployée quand  la  teinture  donne  de  la  dureté  à  la  laine ,  ce  qui 
nuit  à  la  filature,  ou  quand  les  couleurs  saufOriraient  par  la  fila* 
tore  et  la  préparation  des  draps  (3)* 

LESSIVJËS.  On  désigne  ainsi  un  liquide  eonteMot  uae  quam 
tité  plus  ou  moins  considérable  de  sels  caustiques  ;  dans  an  seos 
plus  restreint  c'est  une  dissolution  de  potasse  dans  Teai». 
Cette  dernière  se  distingue  en  lessives  caustiques ,  oelles  où 
la  potasse  a  été  décarbonaté  par  la  chaux  9  et  en  lessives  douces 
qui  renferment  la  potasse  encore  combiné  atec  l'ackle  car^ 
bonique.  Ces  dernières  agissent  beaucoup  moine  que  les  pre-» 
mières  sur  les  huiles ,  les  graisses  et  Ions  les  autres  corps  ;  elles 
se  distinguent  facilement  dss  premières,  parce  qu*elles  font 
effervescence  avec  les  acides. 

LDSXRAGE  (Gommage).  On  lustre  ordinairement  en 
trempant  l'étc^e  dans  une  dissolution  de  gomme,  tordant  légè- 
rement c|  faisant  sécher;  pkis  rarement  on  emploie  de  l'huile 
et  du  suif  (4)  9  la  pression  aveo  des  plaques  chaudes  oïl  âen  fers 
chauds ,  etc.  On  emploie  aussi  le  mot  lustrer  quand  on  donne 

(l)Oa  admet  en  général  que  la  laine  en  flocooi  prend  i/4  en  sus,  et  la  laine 
Sl^  1/5  àê  pltts  qfoe  U  bdae  en  piàees. 

(2)  On  ne  peut  pas  teindre  le  drap  fin  ëcarlate  sans  que  la  trancbe  ne  soit  blanche. 

(3)  C'est  le  cas  de  la  teinture  ëcarlate.  Graf  de  La  BouUain  a  démontre  récemment 
que  l'on  pourrait  teindre  les  draps  en  pièces  aussi-bien  qu'en  laine,  en  les  faisant 
passer  entre  des  rouleaux  placés  sur  la  cuve,  qui  facilitent  la  pénétration  de  U  matière 
colorante.  Le  drap  écarlate  teint  par  ce  procédé  a  une  couleur  plus  profonde  que  par 
l'ancien  procédé. 

(4)  Le  dernier  proeédé  s'emploie  quelquefois  poor  la  sole  ;  on  l'étend  sur  ttne 
plaque  de  euirre,  ei  on  iifpUvi*  U  Mi» 
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/b  f édat  à  la  couleur  d'un  corps  par  un  moyen  chimique 
(prempie,  par  une  dissolution  de  sa? on  ). 

liGIIESIE.  Terre  blanche,  sans  odeur  et  sans  goût;  elle 
forne  arec  Pacide  sulfurique  un  sel  amer.  D'après  les  expé- 
TMos  it  Fogler,  le  bois  de  Fernambouc  et  la  garance 
^MKBt  les  mêmes  couleurs ,  et  même  ayec  plus  de  Tlracité 
i^tt  la  magnésie  et  la  chaux  qu'avec  Talun.  La  magnésie 
f<re  bouillie  seule  arec  la  laine  se  fixe  peu. 

lORBiXS.  On  désigne  ainsi  les  corps  qui  peuvent  se 
ailier  iTec  les  matières  &  teindre,  la  soie,  la  laine,  te  coton, 
kdiaTTt,  lelin,  et  qui  en  même  temps  développent  dans  ces 
"l'Anne  grande  affinité  pour  les  matières  colorantes  (i). 
usiDOTdans  sont  nécessaires  pour  fixer  toutes  les  matières  co- 
ûtes qui  par  elles-mêmes  n*ont  point  assez  d'affinité  pour 
K  lier  sans  intermédiaires  sur  les  étoffes.  Dans  le  cas  con- 
tre ils  sont  encore  utiles ,  parce  qu'ils  produisent  une  com- 
^^^n  plus  intime  et  plus  solide.  Les  meilleurs  mordans  sont 
'ilomiDe  et  rbxide  d'étain;  tous  deux  sont  employés  en  dis- 
■olodon  dans  les  acides,  et  ont  le  plus  souvent  autant  d'affinité 
|OQr  ks  matières  colorantes  que  pour  les  tissus  ;  après  vient 
'oxidè  de  fer,  qui  a  une  grande  affinité  pour  le  coton,  le  lin, 
<^  moins  pour  la  laine  et  la  soie  ;  mais  il  ne  peut  être  employé 
Rfalement,  parce  qu'il  ne  se  combine  qu'avec  un  petit  nom- 
''^b  matières  colorantes  :  l'oxide  de  cuivre  est  dans  le  même 
^^Ottis  il  est  plus  souvent  employé  comme  matière  colo- 

J^vi^lMteiûaisUs  desigaettl loos  1«  Bom de  mordant, des matièrei  qai  ont  «« 

''■fs  de  TafliniU  pour  lec  tissu»  et  ponr  les  matières  colorantes;   cette 

,  ^  nt  d'accord  avec  l'expérience  dans  un  grand  nombre  de  cas;  mais  tt 

VtHaefeii  qa'oa  mordant  ainsi  que  l'étoffe  n'ont  qa'i^io  faibln  «filnlttf 

^""^■^oalorantc  quand  Us  sont  isolés,  ot  quo  leur  combinaison  en  acquiert 

■^■p'^t.  La  combinaison  *de  la  matière  colorante  et  dn  mordant  doit  être 

'*>sN«;c«r  aniremeni  l'étoffe  ne  poorrailpM  supporter  les  lavages.  Les  mordant 

^"^wpsar  eoasolidor  une  covlemr  Insolable  qui  résulte  de  fa  préelpilntlon  d'une 

Tf^^vW  omiète  eolo^nle  par  urne  dissolution  de  mordant.  On  pent  mémo 

/'^capriacipe  qne  tontes  les  couleurs  insolubles  résultantes  de  l'action  d'un 

/|^«B  diuolation  sur  une  dissolution  de  matière  colorante,  pemrent  étrelUéei 

^^  1^  ptvfent  roMfoir  «e  mordant. 
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L'oxide  et  quelques  oombinaisons  de  plomb  ont  beaucoup 
d'aifiaité  pour  plusieurs  matières  colorantes  ayec  lesquelles  ils 
forment  des  précipités,  mais  ils  ont  peu  d'affinité  pour  le  lin  , 
le  coton  y  la  soie  et  la  laine,  aussi  ils  sont  rarement  employés 
comme  mordans.  Les  oxides  et  les  combinaisons  d'arsenic ,  de 
mercure,  de  bismutb,  de  manganèse,  de  zinc,  et  plusieurs  autres 
métaux,  sont  de  bons  mordans  pour  les  matières  colorantes 
rouges  ;  la  chaux ,  la  magnésie  et  la  barite,  ont  beaucoup  d'af- 
finité pour  plusieurs  matières  colorantes  mais  très-peu  pour 
les  étoffes,  c'est  pourquoi  elles  sont  rarement  employées,  surtout 
la  première  et  la  dernère,  qui  portent  facilement  préjudice  aux 
étoffes  par  leur  action  corrosive. 

La  crème  de  tartre,  Y  acide  boracique  et  plusieurs  autres 
substances  acides  entrent  en  combinaison  ayec  quelques  ma- 
tières colorantes,  et  la  première  aussi  ayec  la  laine,  comme  cela 
paraît  résulter  des  faits  observés  ;  mais  ils  agissent  le  plus  sou-* 
yent  non  comme  mordans,  mais  comme  changeant  les  nuances 
des  couleurs. 

Si  l'on  fait  bouillir  une  des  terres  précédemment  citées  ^ 
ayec  de  l'eau  et  du  coton ,  il  ne  se  forme  qu'une  combinaison 
incomplète  et  inégale,  parce  que  la  faible  diyision  de  ces 
terres  s'oppose  à  la  combinaison.  Alors,  pour  obtenir  des  com-* 
bioaisons  uniformes,  il  faut  les  employer  dans  un  état  où  elles 
soient  solubles  :  on  se  sert  pour  cela  des  acides ,  et  rarement 
des  alcalis  ou  d'autres  corps.  Le  corps  soluble  est  alors  absorbé 
par  l'étoffe,  et  ce  n'est  que  plus  tard  et  par  l'action  des  matières 
colorantes  que  l'agent  qui  a  produit  la  dissolubilité  est  séparé  , 
et  qu'il  ne  reste  que  l'oxide  en  combinaison  ayec  l'étoffe  :  c'est 
ainsi  que  se  comporte  l'alun.  On  yoit  diaprés  cela  l'importance 
des  corps  solubles ,  et  l'on  peut  poser  en  principe  oe  qui  suit. 

1*  Chaque  sel  terreux  ou  alcalin  qyi  n'est  pas  décomposé  par 
la  matière  colorante,  ne  peut  être  employé  quand  il  entre  en 
combinaison  ayec  l'étoffe  sans  être  décomposé ,  ou  quand  on 
ne  peut  pas  ajouter  un  autre  corps  qui  en  agissant  sur  cette 
combinaison  puisse  séparer  l'acide. 

a*  Chaque  sel  qui  contient  un  acid«  qui  se  fixe  sur  les  étoffes 
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d  qui  en  altère  les  fibres ,  oa  qui  est  nuisible  à  Péclat  et  à  la 
lolitité  de  la  couleur^  ne  peut  pas  être  employé  à  moins  que 
îoii  vnt  puisse  à  temps  neutraliser  l'acide  par  un  autre  corps. 

5*UBsel  très-soluble ,  et  qui  en  dissolution  se  combine  arec 
Ws  étoffes  ,  donne  rarement  des  teintes  d'une  grande  solidité^ 
/uceqae  €•  sel  fixé  se  redissout  très-facilement  dans  le  bain  de 
kiatnre. 

Du  premier  principe  il  résulte,  que  le  sulfate  de  zinc  est  peu 
■tile,  comme  mordant,  et  que  les  acétates  de  fer  et  de  cuiyre 
sont  ptéfèrables  aux  sulfates  de  fer  et  de  cuiyre.  D'après  le 
même  principe,  on  sature  souvent  une  partie  de  l'acide  des  mor- 
daas  par  des  terres  ou  des  alcalis. 

n  résulte  du  deuxième  principe,  que  l'on  préfère  dans  l'im- 
pression des  éto£fes,  les  acétates  aux  sulfates  et  autres  sels; 
parce  que  les  acides  de  ces  derniers  attaquent  sou  yen  t  les  fibres 
des  étoffes  ,  au  lieu  que  l'acide  acétique  en  excès  s'évapore  lors 
de  la  dessiccation. 

Dans  l'impression  des  toiles,  on  doit  encore  considérer 
d'autres  propriétés  des  mordaas;  il  faut  qu'ils  soient  très-solu- 
bles,  afin  qu^ls  puissent  être  employés  dans  une  pâte  consis- 
taole^  en  quantité  suffisante,  saps  cristalliser.  Autrement  il  ne 
s'en  fixerait  pas  une  quantité  assez  considérable,  et  cette  fixation 
serait  inégale  (i)  :  ici  il  est  encore  beaucoup  plus  important 
que  dans  la  teinture,  que  l'acide  se  sépare  facilement,  ou  soit 
de  nature  à  ne  pas  attaquer  les  fibres. 

Le  sel  ammoniac,  d'après  Pœrner,  est  une  addition  utile 
comme  mordant  pour  les  teintures  en  jaune ,  surtout  pour  le 
currama,  la  camomille,  la  sarrette. 

Le  sel  de  cuisine  ûxe ,  d'après  Pœrner,  le  curcuma  «  la  sar- 
refle,  la  camomille,  la  cochenille,  la  garance  et  le  bois  de 
Brésil.  La  couleur  de  la  cochenille  pénètre  plus  profondément 
daos  le  drap  quand  on  ajoute  .du  sel  de  cuisine.  Ce  sel  pro- 
duit le  même  effet  sur  la  matière  colorante  du  lycoperdon 
boTîsta. 

(i)  Od  prétèrti  i'acélale  d'4lumt«o  à  l'alun. 

ToM.  I.  3 
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Pismer  a  IrooTë  ^e  le  salpêtre  était  sans  utilité  /comme 
mordant,  et  comme  moyen  changeant  pour  les  teiniiifes  «b 
jaone. 

Subeianocs  végéialeset  animalu.  Piosienrs  de  x:es  matières 
peuyent  se  combiner  à  la  fois  avec  les  éto£Eès  ■et*  ]e%  ma^reâ 
coknratilesy  et  (wareot  par  conséquent  scnrir  de  mordana^ 
teh  sont  le  tannin,  les  graisses  et  les  huiles  toumanlea. 
Le  iprenaer  est  principalemeni  employé  ponr  la  soie;  les 
liailes,  po«r  consolider  les  matièares  colorantes  de  nature  nè«- 
«ineuse  :  dans  les  autres  cas ,  il  parait  qa^e^les  agissent  ummw 
comme  niordansquVin  attirant  les  acides  et  augmentant  la  lé«- 
nacité  des  couleurs;  aussi  les  huiles  sont  rarement  employées 
-seaki,  mais  presque  toujours  avec  d'autres  movâans  (i). 

On  peut  poser  en  principe  sur  la  nature  des  mordans  et  ai^r 
leur  combinaison  avec  les  étoffes,  que  tous  «eus  qui  «ontiad^- 
lement  altérés  par  Pair,  la 'lumière,  Teau,  ou  par  le  4empe, 
ou  qui  changent  ou  altèrent  les  matières  coiorantes ,  sont  de 
peu  d'usage*  Le  premier  cas  se  rencontre  dans  4es  oxides  fl*or^ 
de  mercure ,  qui  perdent  facilement  leur  oxigène  ;  le  second  se 
fencontre  dans  plusieurs  oxides  et  acides. 

Application  des  mordons.  {Munage,  engaUage»)  fi  7  ^ 
trois  manieras  ^'employer  les  mordans  :  1*  on  les  combine 
d'abord  arec  les  substances  à  teindre,  on  procède  ensuite 
an  lavage ,  et  on  porte  alors  la  combinaison  dans  la  teinture  ; 
3*  on  met  ensemble  la  matière  colomnte  et  ie  mordant,  et  on 
plonge  «l'étoffe  dans  le  double  bain  ù  la  température  conye- 
naMe  ;  5*  on  teint  d'abord ,  et  on  soumet  ensuite  les  étoffes  ù 
l'action  des  mordans.  La  première  manière  est  ordinairement 
employée  quand  le  mordant  a  une  grande  affinité  pour  la  ina- 
tière  oolorauteou  d'autre  scorps  renfermés  dans  ces  matières ,  de 
manière  j)u'il  formerait  avec  eux  une  combinaison  qui  ne  se 
fixerait  pas  sur  les  tissus  (2)  ;  elle  l'est  aussi  quand  on  veut 

(i)  Voyet  Ict  articles  noixdegaile,  plantes  eoioranteSt  garance,  rougfi  d'Jadrinople. 
(a)  Par  exemple,  dans  le  cas  où  U  se  formerait  un  précipité  comme  eela  arrive  tou- 
teat  par  le  mélaDge  de  l'aliia  avec  on  gnod  nombre  do  matières  colorantes . 
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tcomMBiser  le  mordattt.  La  seconde  s'emploie  qaâAd  on  Yem 

amer  les  oouleura,  par  les  mordaM.  Souyeat  aussi  on  emploie 

kaèaxmétliodes  ùla  Cois.  La  dernière  n'est  applicable  qu'aux 

cookars  qui  peuvent  se  fixer  sans  movdant^  et  que  Ton  veuf 

ttaét  mcore  plus  sdides  ;  et  lorsque  le  mordant  fixe  mieux 
k  eealenr  dé|à  déposée  sur  le  tissu ,  que  quand  ii  a  él6  fixé  lui«> 
BÔDe  d'aYance  :  aussi  cette  méthode  est  peu  employée* 

Si  on  traite  les  étoffes  d'abord  par  le  mordanl^  on  iwpJbia 
on  des  procédés  suiYans  : 

I*  On  met  rétoffe  nettojée  (traitée  par  la  lessive)  dans  te 
bak  de  mordant^  où  on  la  laisse  séjourner  quelque  temps. 

2*  On  fait  bouillir  ou  seulement  chauffer  le  baSo  de  mor- 
éurt  et  l'étoffe. 

5*  On  épaissit  le  mordant  avec  de  la  gomme,  de  Pamidon^ 
«non  autre  corps,  et  on  l'applique  A  la  planche  sur  les  parties 
des  étoffes  qaî  doivent  être  colorées  ;  c'est  oe  procédé  qsr'oa 
emploie  poor  les  toiles  peintes. 

Sî  le  mordant  se  combine  facilement  atec  l'étoffe  en  em* 

ployant  les  procédés  1  et  a ,  il  iisut  laver  immédiatement  après, 

poorenlever  l'excès  de  mordant  :  oe  lavage  estindispensablepour 

TuoilernHté  et  la  beauté  de  la  couleur.  Si  4e  mordant  a  été  fixé 

far  le  bouillon ,  on  éteqd  ordinairement  Vètotte  A  l'air  pour  la 

laisser  refroidir,  afin  que  le  mordant  se  fixe  encore  davan^ 

lige  ;  car  l'action  de  l'air  parait  augmenter  l'action  du  mor* 

èûn  sur  l'étoffe  (i).  Dans  la  plupart  des  cas,  H  est  avanta^» 

tageax  de  laisser  les  étoffes  reposer  un  certain  temps  hors  da 

b^,  avant  de  procéder  au  larage,  parce  qu'il  se  produis  «lia 

coflibinaiseQ  plus  intime. 

Sî  le  naordant  ne  se  combine  que  faiblement  avec  l'étoffé ,  on 
Isve  celle-ci  avec  précaution,  ou  seulement  après  sa  des* 
aeealioa  ;  on  même  on  ne  la  lave  pas ,  en  se  contentant  de  la 
tohlre  (a)  ;  quelquefois  on  fait  seulement  sécher,  et  on  porte 
aassit^  dans  le  bain  de  teinture.  Le  séchage  augmente  l'affinité 

(i)  C'«t  prfB«iltffom«ni  le  «as  4e»  mtr^giis  t9m^nc»x . 
^f  C'Mt  c»  qpi  anite  le  |dii>  orUinairenett  arec  la  soi*. 
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du  mordant  aTecTétoffe,  parce  qu*à  mesure  que  la  dessiccation 

fait  des  progrès  »  la  dissolution  deTÎent  plus  concentrée. 

Lorsque  le  mordant  a  été  fixé  par  application  (3*  pro- 
cédé) on  ne  peut  pas  enleyer  le  superflu  du  mordant  par  des 
layages,  parce  qu'il  s'en  déposerait  dans  les  endroits  qui  doivent 
rester  blancs  :  il  faut  alors  ajouter,  à  l'eau  destinée  à  layer 
les  étoffes,  des  corps  ayant  une  grande  aiSinité  pour  le  mordant , 
afin  qu'ils  s'emparent  de  celui  qui  n'iest  pas  combiné,  et  ne  le 
cèdent  pas  aux  parties  de  l'étoffe  qui  n'en  ont  pas  reçu  par 
rapplication.  On  se  sert  pour  cet  effet  de  bouse  de  rache^ 
de^son,  etc. 

.  Si  le  mordant  doit  être  appliqué  en  même  temps  que  la  cou- 
leur (alun ,  sel  d'étain  et  sel  de  fer  ) ,  on  le  met  dans  le  bain  de 
teinture  (en  dissolution,  ou  sec),  et  on  teint  dans  le  mélange. 

Bains  de  mordons»  On  désigne  ainsi  des  liquides  qui  con- 
tiennent un  ou  plusieurs  mordans  en  dissolution. 

Bains  de  mordans  qui  ont  déjà  servi.  Lorsque  les  bains 
4e  mordans  ont  été  formés  avec  de  l'alun  ou  du  tartre ,  après' 
le  service  ils  renferment  des  acides  en  excès  ;  pour  les  em- 
ployer de  nouveau,  il  faut  précipiter  les  acides  en  excès  au 
«noyen  d'un  sel  soluble  neutre  de  chaux  ;  le  tartrate  de 
«ihaux  peut  être  recueilli  et  utilisé  pour  en  extraire  l'acide 
^rtrique. 

Mordant  de  Fabrom\  Ce  mordant  a  été  recommandé  pour 
fixer  les  rouges  et  les  bleus  de  bois  sur  la  soie  et  sur  la  laine  ; 
U  est  employé  en  Allemague  dans  plusieurs  teintureries  de  ' 
laine.  On  l'obtient  en  mettant  dans  un  ballon  de  verre  i6  onces 
d*eau,  y  ajoutant  peu  à  peu  i  once  d'acide  sulfurique,  plus  tard 
•i6  onces  de  limaille  d'étain;  on  chauffe  le  ballon  dans  un  bain 
de  sable  jusqu'à  la  température  de  l'ébuUition ,  puis  on  retire  le 
feu;  a4  heures  après  on  ajoute  24  onces  de  muriate  de  soude; 
on  agite  avec  un  tube  de  verre ,  on  bouche  l'ouverture  avec 
du  papier,  et  le  mélange  est  abandonné  pendant  a^  heures. 
Ensuite  on  fait  chauffer  de  nouveau  au  bain  de  sable ,  et  on 
maintient  l'ébuUition  jusqu'à  ce  que  tout  le  métal  soit  dissous, 
alors  on  retire  le  feu ,  et  on  laisse  refroidir.  Après  le  refroidis- 
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unent  on  tronye  une  masse  salioe^  dont  on  prend  i  lirre  que 
foo  dissout  dans  3  litres  d*eau,  et  on  7  ajoute  une  dissolution 
4t  %  onces  1/8  de  crème  de  tartre  >  et  de  a  onces  5/4  de  sulfate 
de  carre  dans  8  Hyres  i/a  d'eau  ;  on  agite  le  mélange ,  et  on 
W  tOMcrTe  dans  des  flacons  de  Terre.  Decroisilles  a  proposé 
uiBodbmt  semblable, 

XOlfILLAGE.  Arant  la  teinture  on  mouille  ordinairement 
Jb  étoffes  aTec  de  Teau  propre,  et  on  les  tord  légèrement. 
Cette  opération  a  pour  but  de  faciliter  la  pénétration  de  la  cou- 
kar,  et  de  la  rendre  plus  uniforme.  Elle  est  principalement 
néccasaire  quand  les  baina  de  couleur  sont  épais,  ou  qu'ils  ren* 
(cimcot  des  matières  seulement  en  suspension  ;  elle  est  moins 
nécessaire  quand  les  bains  sont  limpides  et  très-fluides. 

NUANCES.  On  désigne  ainsi  les  yariétés  de  teinte  d*une 
même  couleur. 

OXIDE.  On  désigne  ainsi  la  combinaison  d*un  corps  ayec 
Toxigène  qui  ne  rougit  pas  le  papier  de  tournesol  ;  mais  cette 
dénoTDÎnatîon  est  principalement  employée  pour  les  métaux. 
La  plupart  des  métaux  se  combinent  a?ec  l'oxigène  dans  des 
proportions  diflërentes;  on  désigne  ces  combinaisons  sous  les 
noms  de  protoxide^  de  deutoxide  et  de  tritoxide  ou  pcr-^ 
oxidcj  suivant  leur  degré  d'oxigénation. 

OXIDES  DE  FER.  Les  oxidesde  fer  sont,  comme  on  sait, 
4e9  combinaisons  de  fer  et  d'oxigène;  on  en  connaît  trois,  qui 
sont  désignés  sous  les  noms  de  protoxîde,  de  deutoxide  et  de 
peruxide  ;  sur  100  parties  le  premier  contient  22, 87  d'oxigène, 
le  second  37,  le  troisième  3o,  77*  Ces  trois  oxides  sont  sou- 
Tent  employés  :  il  est  par  conséquent  utile  de  faire  connaître 
leor  préparation. 

le  protoxide  de  fer  s'obtient  en  décomposant  le  proto-sul- 
fate de  fer  par  la  potasse  ou  la  soude ,  lavant  le  précuite  avec 
de  Teau  privée  d'air  dans  des  flacons  fennés,  et  le  faisant  sé- 
cher dans  le  vide.  Ces  précautions  sont  nécessitées  par  la 
grande  a£Bnité  de  ce  corps  pour  Toxigène. 
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Ledeutéxt<ie  sf^obtient  en  faisant  rougir  un  mélange  exact  de 
^partl«9  dé  tritoxîde^  et  r5  i/d  de  limaille  de  fer,  ou  en  fai- 
sant passer  de  la  vapeur  d*eau  sur  du  fer  incandescent  :  Toxi— 
gène  se  combine  ayec  le  fer,  et  Thydrogène  est  mis  en  liberté. 
Il  se  forme  aussi  quand  on  expose  de  l'hydrate  de  protoxide  de 
fer  à  Pair ,  mais  il  passe  promptement  et  l'état  de  tritoxide. 

Le  peroxîde  de  fer  était  connu  autrefois  sous  le  nom  de 
safran  de  mars  :  on  l'obtient;  i*  en  faisant  chauffer  à  Tair  du 
fer,  du  protoxide  ou  du  deutoxide  de  fer;  a' en  exposant  du  fei^ 
au  contact  de  l'air  et  de  Tean,  <m  obtient  ainsi  un  hydrate  dont 
Peau  se  dégage  facilement  à  la  chaleur  rouge  naissante  ;  3*  en 
faisant  détonner  on  mélange  de  limaiRe  de  fer  et  de  salpêtre,  et 
lavant  le  résida.  En  grand  le  peroxîde  de  fer  s'obtient  en  expe-' 
sant  à  l'air,  sur  des  claies,  des  yieux  clous,  des  débris  de  tôle  , 
après  les  avoir  préalablement  débarrassés,  par  le  layage,  des 
substances  étrangères  qu'ils  renferment  :  les  claies  sont  placées 
dans  un  lieu  couvert,  où  l'air  peut  facilement  se  renouveler; 
le  métal  est  arrosé  de  temps  en  temps  (i). 

OxiBE  DB  PEH  ALCALIN.  Cette  préparation  s'obtient  en  ver- 
sant de  la  potasse  dans  une  dissolution  de  hitrate  de  fer, 
jusqu'à  ce  que  le  précipité  qui  se  forme  d'abord  soit  dissous. 
La  potasse  est  alors  combinée  avec  le  fer;  cette  combinaison 
est  employée  dans  les  imprimeries  de  toile.  Buchner  pense 
que  cette  préparation  pourrait  s'exécuter  en  précipitant  le  tar- 
trate  de  potasse  et  de  fer  par  la  potasse. 

OXlGENË.  Ce  gaz  est  nécessaire  à  la  respiration  des 
plantes  et  des  animaux,  et  à  la  combustion  ;  combiné  avec  les 
métanx  il  constitue  les  oxides,  et  avec  certains  métaux  et  d'au* 
très  corps  simples  les  acides  oxigènes  ;  il  exerce  uAe  action  très- 
énergique  sur  un. grand  nombre  de  couleurs*  Son  nom,  qui  si- 
gnifie générateur  d'acide,  lui  a?ait  été  donné  à  une  époque  où 
l'on  ne  connaissait  que  des  acides  oxigènes.  II  entre  pour  ai 
centièmes  dans  l'air  atmosphérique. 

(x)  A  la  plaeé  éê  Vtma  pur*  on  emploie  «paelqttefolt  des  dtsioIalloD  de  tel  merin  , 
l'arioe  «t  autres  liqnidef  «altfs.  Cea  oiélaoges  acc^lèreal  peu  rosidatiea ,  et  on  n'o)» 
lient  pai  alors  de  Toiide  de  fer  pur. 
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KHrrURB.  Les  couleurs  appliquées  sur  la  toile  et  sur  le 
hm  doireot  être  préserrées  de  l'action  de  la  lumière  et  de 
Fâr  au  mojen  d'un  yeinis.  La  préserration  n'est  jamais  eom* 
flèla,  parce  que  les  corps  résineux  qui  constituent  les  Ternit 
^rcall'oziféAe  des  niatières  eoloraales.  On  peut  éylter  cetia 
uMoù  dc8  Ternis  en  oouTraot  d'abord  la  couleur  avec  une 
csosle  de  gomme  ou  de  eolle,  et  appliquant  ensuite  k  rer- 
■BL  L'»périeiiee  a  démontré  que,  dans  ee  cas 9  la  couleur  se 
paaîl  beaacoop  moins  rapidement. 

ProbaUesDent  on  pourrait  aussi  augmenter  la  fixité  de»  eou~ 
Irais  s«r  ks  étoffes^  en  trempant  ces  dem-ièrea  dans  les  bulles, 
les  graissasy  après  les  avoir  rendues  résineuses  parPabsorptioa 
ée Toxigène.  €ela  devrait  être  pris  en  considération ,  car  c'est 
aian  qae  les  coulears  naâres  et  le  rouge  d'Ândrinople  aequiè* 
loM  «le  ai  grande  fixité. 

PflINTDRE  EN  DÉTREMPE.  On  désigne  ainsi  l'Application 
ées  eooleors  délajées  dans  l'eau.  On  ajoute  souvent  à  l'eau  de 
kyaaosDe»  de  l'amidon ,  de  la  colle,  du  lait,  du  sang,  de  l'ai- 
knnine ,  etc.  — -  Voyez  le  a*  vol* 

POTASSE.  Les  matiéfes  qui  portent  ce  nom  dians  le  eom- 
mevce  sont  composées  de  sous-^arbonate  de  potasse  mêlé 
d*iwe  goaotité  plus  ou  moins  considérable  de  sulftit^  de  po« 
tasse ^  de  muriate  de  potasse^  de  silice ,  et  autres  corps  étran- 
gers. Dans  différens  travaux  de  la  teinture  en  a  besoin  de  po- 
tuae  satofée  avec  de  l'acide  carbonique.  Pour  Tobtenir^OQ 
laisse  ooe  dissolution  concentrée  de  potasse  dans  un  vase  eu- 
vert  placé  dans  uf)  lieu  où  se  trouvent  des  liquidés  en  fèrmenta- 
lian,  e«  bien  on  fait  passer  un  courant  d'adde  carbonique  k 
travers  cette  dissolution.  On  peut  aussi  l'obtenir  en  mettant  de 
la  sdere  de  bois  dans  de  la  potasse  en  dissolution,  faisant  cal- 
dnar  au  rouge,  dissolvant  dans  l^eau,  et  faisant  évaporer  (i). 

(c)D«  toM  i«9  proc^d^  iodiquéf  par  l'avtcwr  paar  obteaf r  au  otrbonate  é»  poiMM 
olvré,  il  n'en  est  qu'an  seul  qui  toit  exact,  c'ott  le  deuxième.  La  cakiaaiioo  de  U 
fiUKse  avec  une  matière  rëgctale  ne  peut  donner  qu'on  soaf-carbonale ,  car  le  bl* 
9KhamaAe  ée  potaaee  M  d^compote  par  la  chaleur,  même  à  loo^  quand  11  est  en  dis* 
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Pour  purifier  la  potasse  ^  on  peut  employer  le  moyen  sui- 
THUC'  00  fait  dissoudre  80  lirres  de  potasse  dans  121  livres 
d'eau  chaude ,  et  on  verse  la  dissolution  dans  un  tonneau  de 
sapin  :  par  le  refroidissement  et  le  repos,  la  plus  grande  partie 
des  substances  étrangères  se  séparent  en  se  précipitant  ou  en 
cristallisant.  On  peut  alors  la  conserver  en  dissolution,  ou  la  faire 
évaporer.  Si  la  potasse  doit  rester  caustique ,  il  faut  éviter  le 
contact  prolongé  de  Pair;  dans  ce  cas^,  on  y  ajoute  de  la  cfaauz 
vive.  La  pureté  de  la  potasse  a  beaucoup  d'influence  sur  la 
beauté  de  certaines  couleurs,  et  principalement  sur  les  rouges 
d^Andrinople.  La  potasse  qui  renferme  de  la  silice  rend  ce 
rouge  brunâtre. 

On  reconnaît  que  la  potasse  renferme  de  l'acide  muriatiquc 
en  versant  dessus  le  triple  de  son  poids  d'acide  sulfurique  fu- 
mant; si  elle  contient  un  muriate,  il  se  dégage  des  vapeurs 
d'acide  muriatique.  Pour  reconnaître  si  elle  contient  de  la  si- 
lice, on  la  dissout  dans  de  Facide  muriatique  ;  si  la  silice  y  est 
renfermée  il  se  forme  un  précipité  gélatineux  ;  il  faut  cependant 
avoir  soin  de  n'ajouter  l'acide  que  peu  à  peu  ;  on  peut  aussi 
employer  l'acide  sulfurique ,  mais  le  précipité  ne  se  manifeste 
qu'en  chauffant.  On  reconnaît  qu'elle  contient  du  carbonate  de 
chaux,  quand  la  dissolution  dans  l'acide  muriatique  est  préci- 
pitée en  blanc  par  Tacide  sulfurique. 

PRESSE  A  VAPEUR  DE  ROMMERHAUSEN.  A,  est  le 
foyer;  le  feu  chauffe  la  chaudière  c,  la  fumée  va  envelopper 
la  chaudière  &,  et  se  rend  dans  la  cheminée. 

b,  chaudière  pleine  d'eau,  garnie  d'un  tuyau  à  robinet  qui 
aboutit  à  une  chaudière  à  vapeur  c,  sa  capacité  est  les  a/S  de 
celle  de  la  première. 

'  c,  chaudière  à  vapeur.  Le  tuyau^^est  destiné  à  laisser  dé- 
gager les  vapeurs  quand  on  veut  l'alimenter  ;  le  tuyau  e,  égale- 
ment garni  d'un  robinet ,  communique  avec  la  partie  inférieure 
d'un  vase  où  se  trouvent  les  corps  que  l'on  doit  soumettre  à  la 
vapeur:  les  deux  chaudières  sont  en  fer  ou  en  cuivre. 

dy  est  un  vase  en  bois  de  chêne.  L'eau  bouillante  arrive  à  sa 
partie  inférieure  par  le  tuyau  e^  et  passe  à  travers  un  fond  percé 
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lecooTert  de  paille ,  et  de  là  îl  8*échappe  à  tra? ers  les  corps  qui 
ont  été  placés  dans  l'espace  ft.  A  la  partie  supérieure  on  place 
une  grosse  toile  de  laine ,  ou  un  fond  percé,  que  Ton  fixe  de 
manière  qu'il  ne  puisse  pas  être  leyé. 

k ,  tuyau  par  lequel  le  liquide  qui  a  traversé  le  yase  d,  se 
rend  dans  le  tonneau  /.  Lorsque  les  corps  sont  aromatiques, 
00  condense  les  Tapeurs  dans  un  serpentin. 

n,  est  un  tujau  fermé  par  un  robinet  qui  sert  à  soutirer  le 
Gquide  qui  reste  dans  le  tase. 

Pour  trarailler  ayec  cet  appa)reil,  on  commence  par  fermer 
tons  les  robinets,  on  introduit  Teau  dans  la  chaudière  b^ 
et  OQ  oiiyre  le  robinet  qui  communique  ayec  la  chaudière  à  Ta- 
peur et  le  robinety^  pour  que  l'eau  de  la  chaudière  b  puisse 
péoétrer  dans  la  chaudière  c;  alors  on  ferme  le  premier  robinet^ 
et  on  laisse  onyert  le  robinet/*^  on  remplit  de  nouveau  la  chad* 
dière  ^,  et  on  chauffe. 

Pendant  que  l'eau  renfermée  dans  les  chaudières  a  et  ^  se 
chauffe,  et  que  les  Tapeurs  se  dégagent  par/",  on  remplit  l'es- 
pace K  avec  les  objets  que  l'on  Teut  soumettre  à  l'expérience;  si 
ce  sont  des  corps  solides  ils  doiTcnt  être  grossièrement  piles. 

Àosi&lôt  que  l'eau  entre  en  ébuUition,  on  ferme  le  robinet/, 
OD  ouvre  qoelques  minutes  après  le  robinet  e.  La  pression  de 
la  tapeur  qui  se  forme  dans  la  chaudière  c  force  l'eau  à  péné- 
trer dans  J'espace  A  (  le  robinet  n  est  fermé)  (i)  ;  en  traTcrsant 
les  corps  qui  y  sont  renfermés,  elle  dissout  les  matières  solubles 
qu'ils  renferment,  et  se  rend  par  le  tuyau  k  dans  le  tonneau  /. 
S'il  parait  des  Tapeurs  dans  le  tuyau  k ,  c'est  une  preuve  que 
Teau  de  la  chaudière  c  est  évaporée  ;  on  ouvre  alors  le  robinet 
/et  celui  du  tuyau  placé  entre  c  et  6,  et  on  laisse  pénétrer 
l'eau  de  la  chaudière  b  dans  la  chaudière  c;  l'opération  recom- 
mence comme  précédemment,  et  on  répète  cette  opération 
jusqu'à  ce  que  l'eau  qui  s'écoule  par  le  tuyau  k  soit  pure  ;  ce  qui 


I  (i)Il  nefirat  pot  oaTrir  trop  tard  le  robinet  parce  que  la  vapeur  pourrait  acque'rir 
VBt  aiacs  grande  force  élastique  pour  briser  la  chaudière.  Pour  éviter  ces  acctdens 
&  Mrait  oonvenable  de  garnir  les  chaodièrei  de  soupape*  de  s ftrete'. 
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indiqoti  que  les  corps  solubles  qui  renfermaient  les  matières 
placées  en  h  o«t  été  complètement  entraînées. 

On  peut  accélérer  l'opération  en  faisant  d'abord  tremper  lea 
corps  pendant  quelques  heures  dans  Tean ,  et  encore  daTantage 
û  ou  les  ftilt  tra?et9er  par  de  la  yapear.  Cette  dernière  opération 
pecrt  s^exécnter  en  mettant  d*abord  dans  la  ehaudière  c  seule- 
ment quelques  ponces  d'eau  qui  se  transft>rmeront  rapidement 
en  Tapeur. 

PRUSSIÂTE  DE  POTASSE.  Ce  sel,  d'une  conleur  jaunfltre^ 
est  composé  diacide  hjdro-oyanîqne  (prussique),  de  potasse 
et  de  fer.  1 1  acide  hjrdro  «cjaniqne ,  38  cyanure  de  fer,  Sg  po* 
tasse,  et  19  eau  ;  ou  38,49  ^^^^  liydro-^janique,  i8,64  oiAâe 
de  fer,  et  44,87  potasse.  On  peut  le  préparer,  i*en  traitant 
par  l'eau  les  matières  animales  calcinées  aree  de  la  potasse^ 
faisant  évaporer,  cristalliser,  et  purifiant  les  cristaux  obtem» 
par  de  nouvelles  cristallisations;  2**  en  traitant  le  bleu  de  Prusse 
pulvérisé  par  une  dissotation  dé  potasse;  la  matière  devient 
d'un  brun  rougeâtre,  on  j  ajoute  du  bleu  de  Pitisse  jusqu'à  ce 
qn'il  cesse  d'être  décoloré ,  afin  que  la  potasse  ne  soit  pas  en 
excès:  on  petit  aussi  reconnaître  qu'il  n'y  a  pas  eveès  de  potasse 
en  trempant  dans  la  liqueur  du  papier  de  curcuma ,  ou  de  tour- 
nesol rougi  par  un  acide.  La  dissolution  contient  de  rbydrô- 
cyanate de  potasse  ferrugineux  ( prussiate  de  potasse);  on  filtre, 
on  fait  évaporer  et  cristalliser. 

RÉSERYAGES.  On  désigne  sous  le  nom  de  réserve,  les  par* 
tieS  des  étoffes  qui  ne  doifent  point  recevoir  de  couleurs,  oa 
qni  doivent  prendre  des  teintes  particulières.  Pour  empêcher 
la  couleur  de  se  fixer  sur  ces  endroits  on  emploie  divers  moyens  : 
1*  on  couvre  les  parties  des  étoffes  qni  ne  doivent  point  recevoir 
de  couleurs  ;  s*  on  ne  met  point  de  mordans  sur  ces  parties 
lorsque  la  couleur  en  exige  un  pour  se  fixer  ;  5*  on  détruit  le 
mordant  dans  certains  endroits  lorsqu'il  a  été  appliqué  sur  toute 
la  surface  :  les  deux  derniers  moyens  ne  sont  appliquables 
qu'aux  couleurs  qui  ne  se  fixent  pas  sans  mordant.  Les  matières 
qui  empêchent  que  les  couleurs  ne  se  fixent  sar  certaines  parties 
s'appellent  pâtes  de  réserves.  On  emploie  aussi  de)  matières 
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fapplicatios  qui  détraîseBl  la  couleur  qaî  est  d^à  fixte^  ren- 
dent PétoCe  Manche ,  au  seuîement  en  changent  la  nuaaoe. 

OriglAairenieBt  les  résenres  étaient  formées  arec  de  la  cire 
fondue,  q«i  était  appliquée  sor  les  éteflfes  sèches,  et  après  la 
teîtttore  on  les  enlef  ait  a?eo  le  son  et  le  sayon  ;  plus  tard  on 
employa  du  plâtra  delà jé  dans  de  Peau  gommée ,  que  Ton  lais- 
snt  9écker  aifthê  Pappllcatîon  et  après  la  teinture,  et  qn*on  en« 
ferait  ensnite  par  les  mêmes  moyens  :  on  emploie  aussi  de 
fargile  et  de  la  gomme,  de  suif,  de  Pempols,  etc. 

RisBaTACBS  meiiJkiiiB.  On  désigne  ainsi  ceux  qui  don* 
Mttt  une  couleur  aux  étoffes  ;  les  plus  employés  sont  ceux 
de  sel  ^étain  avec  une  forte  décoction  de  cooleor  ou  de  pru9- 
Àa\e  de  potasse. 

RIIfÇilGE.  laTer  sans  pression  et  sans  frottement.  On  rince 

les  kxtfks  après  le  bain  de  mordant,  afin  d'enlever  les  matières 

faf  n'ont  pas  été  combinées.  Cette  opération  est  nécessaire 

aussi  après  le  bain  de  teinture  pour  enleyer  les  matières  en 

eicès;  elle  est  même  sonrent  nécessaire  entre  les  dîfférens 

bibs  de  teinture  quand  il  y  en  a  plusieurs  ;  elle  est  surtout  iti« 

d^spansabk  quand  les  matières  colorantes  sont  mêlées  avee 

beaucoup  de  substances  étrangères,  dont  la  présence  ferme  les 

pofes  de  réta£fe  et  empêche  les  couleurs  de  se  fixer.  Cette  opé** 

ran'oo  doit  être  exécutée  arec  modération  dans  la  teinture  des 

eoolems  qui  ne  sont  que  légèrement  fixées. 

SECHAGE.  Le  séchage  des  étoifes  teintes  se  fait  ordinaire- 
ment à  Pair  libre,  plus  rarement  pat*  la  cbaleiit  artificielle. 
Quand  les  couleurs  sont  altérées  parla  lumière,  le  séchage  doit 
se  faire  à  l'ombre.  En  grand  on  a  des  séchoirs  disposés  pour  cet 
objet. 

SELS  NEUTRES.  On  désigne  ainsi  les  sels  dans  lesquels  ni 
labasehii  l'acide  ne  dominent.  On  désigne  sous  le  nom  de  sur- 
sois, ou  de  sels  acides ,  ceux  qui  renferment  un  excès  d'acide  ;  et 
ceux  qui  contiennent  un  excès  de  base  sont  connus  par  la  dé- 
nomination de  sous-sels.  Le  sel  marin  et  le  salpêtre  sont  des 
sels  neutres  ;  la  crème  de  tartre  et  le  sel  d'oseille  sont  des  sels 
acides,  et  le  borax  est  un  sous^sel. 
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SELS  D'ALUMINE.  Acâtatk  d'âlumirb.  €e  sel  cooftiste, 
comme  son  nom  Tindique,  eo  acide  acétiqae,  alumine  et  eau; 
il  est  déliquescent.  Il  est  préféré  à  l'alun  pour  les  impressions  : 
1^  parce  que ,  jne  cristallisant  pas  9  on  peut  employer  des  dis- 
solutions très-concentrées  ;  a®  parce  qu'il  se  combine  plus  îacÏ" 
lement  arec  les  fibres  des  étoffes  ;  S""  et  parce  qu'il  renferme  ua 
acide  qui  n'a  point  d'action  destructive  sur  les  étoffes ,  et  qui  se 
Yolatilise  dans  le  séchage.  On  l'emploie  beaucoup  maintenant 
préparé  avec  l'acide  pyro-Hg;neuz  brut  ou  purifié ,  suivant  la 
nature  des  couleurs.  L'acétate  d'alumine  s'obtient  : 

1*"  En  dissolvant  de  l'alumine  récemment  précipitée  dans  de 
l'acide  acétique.  Cette  méthode  est  trop  dispendieuse  parce 
qu'il  faut  employer  de  l'acide  acétique  trop  concentré. 

a*  En  versant  une  dissolution  de  sulfate  d'alumine  dans 
une  dissolution  d'acétate  de  plomb ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme 
plus  de  précipité  (sulfate  de  plomb).  La  dissolution  contient 
l'acétate  d'alumine. 

y  En  prenant  une  dissolution  d'alun  au  lieu  de  sulfiite  d'alu- 
mine, et  opérant  de  la  même  manière ,  on  obtient  un  mélange 
d'acétate  d'alumiue  et  de  sulfate  de  potasse ,  mais  ce  dernier 
n'est  pas  nuisible.  3  parties  d'alun  suffisent  pour  4  parties  d'acé- 
tate de  plomb.  Si  on  prend  trop  d'alun,  l'acétate  d'alumine  re- 
tient une  trop  grande  quantité  de  ce  sel ,  et  il  pourrait  en  ré- 
sulter desinconvénieus  dans  l'impression.  On  laisse  cependant 
toujours  un  petit  excès  d'alun,  et  d'après  Kurrer  cela  est  sans  in- 
convénient, parce  que,  quand  il  reste  un  peu  d'alun,  on  obtient 
avec  le  quercitron,  la  garance',  des  couleurs  plus  vives  et  plus 
solides  (1). 

4**  En  ajoutant  à  une  dissolution  d'acétate  de  chaux  une  dis- 
solution d'alun  tant  qu'il  se  forme  un  précipité  ;  on  décante  et 
on  filtre ,  et  on  fait  concentrer. 

La  dissolution  d'acétate  d'alumine  dans  l'eau  laisse  précipiter 

(l)  Rigoureusement  il  faudrait  piirti^s  égales  d^aluo  et  d*ac^tate  de  ptorab,  pour 
que  la  décomposition  fût  complète  ;  maii  alors  une  partie  de  Talumine  aérait  pré- 
cipitée :  c'est  ce  qu*on  évite  en  employant  un  excès  d*alun.  On  pourrait  aussi  difsov^re 
l'alumine  précipilce  en  ajoutant  de  l'acide  acétique. 
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del'alamine  lor9qu*on  la  fait  chauffer  jusqu'au  bouillon.  Cela 
n'arrive  pourtant  point  à  celle  qui  est  pure ,  mais  seulement 
à  celle  qui  contient  des  sulfates  de  soude ,  de  potasse ,  de  ma- 
linésie,  iTaminoniaque,  de  Talun  et  d'autres  sels  étrangers.  Cette 
oberration  est  due  à  iï.  Gay-Lussac.  On  voit  d'après  cela  pour- 
quoi il  nefisiut  pas  faire  chauffer  les  dissolutions  d'acétate  d'alu- 
mine impures  que  l'on  emploie  ordinairement ,  et  qu'il  ne  faut 
pas  les  employer  à  chaud.  OnToit  aus^i  pourquoi  on  obtient  des 
eoaleursplus  rires  dans  l'impression  que  dans  les  bains  chauds; 
Kurrer  a  donné  la  composition  de  plusieurs  mordans  com- 
posés, dont  nous  allons  rapporter  fes  principaux.  Plus  ils  sont 
TÎeox^èt  plus  ils  donnent  de  riracité  et  de  fixité  aux  couleurs. 
1*  Alumine  pure  et  acide  acétique  pur.  On  dissout  Sgo  parties 
en  poids  alun  dans  5 1  a  eau  chaude ,  on  ajoute  peu  à  peu  3a  parties 
de  craie  ;  et  quand  la  liqueur  n'est  plus  qu'à  a5  à  3o®  degré» 
Rèaumur ,  on  ajoute  aa4  parties  d'acétate  de  plomb  ;  on  agite  le 
mèlan^  pendant  a  jours;  et  on  le  laisse  yieillîr  de  a  jusqu'à 
Z  semûnei  ayant  de  l'employer.  Pour  les  jaunes  et  les  rouges 
cTimpresftion  ce  mordant  est  très-bon  ;  arec  la  garance  il  donne 
des  Toages  de  feu ,  et  arec  les  matières  colorantes  jaunes  il 
donne  des  couleurs  bien  nourries. 

a*  Alumine  combinée  ayeo  l'acide  acétique  et  mêlée  ayec  du 
sulfate  dépotasse.  On  prépare  ce  mordant  comme  le  n^  i  ;  mais 
on  prebd  à  la  place  de  craie,  a4  parties  de  potasse.  C'est  un  bon 
mordant  pour  les  couleurs  rouges  et  jaunes. 

3*  Acétate  d'alumine  et  d'arsenic.  Se  prépare  comme  le  pre- 
mier, en  ajoutant  i6  parties  d'arsenic.  C'est  \in  bon  mordant 
pour  le  coton  et  le  lin  ;  il  donne  ayec  la  garance  un  beau 
rouge  solide. 

4**  Acétate  d'alnmine ,  sulfate  et  acétate  de  zinc.  Se  prépara 
comme  la  première;  seulement  on  dissout  ayec  l'alun  a5 partiel 
it  sulfite  de  Bine.  Cette  composition  donne  un  rouge  fohcé 
srec  la  garance. 

5^  Acétate  d'alumine ,  d'arsenic  et  cuiyre.  On  dissout  à  chaud 
61iyres  de  yert-de-gris  dans  l'eau,  on  yerse  la  dissolution  sur 
4  liyres  d'arsenic  blanc  et  3  liyres  i/a  de  blanc  de  plomb  :  on 
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âg^  pe^dwift  quelques  heares,  et  on  abaiidoiuiepeiidanEit  lu  nuit» 
On  met  silo»  4ans  la  liqueur  4o  livres  d'alun  ;  on  a^e  jusqu'à 
xie  qu^elle  joil  complètement  refroidie ,  on  lijoute  d»  livres  de 
•ocre  deplo^b,  et  qurad  on  Tépaissil  on  y  ajopte  du  sel  d'4* 
tain  et  de  l'alcohoL  Cette  composition  est  eelle  de  la  4bhriq«^ 
iie  SduiÂkr  pour  les  ronges  imprisaés ,  et  qui  est  iieslée  si 
Ipn^ntempts  ipco^oue. 

6*  Aoétate  d'alumine  et  de  meronre.  Se  comipose  oorame  la 
premijèrey  mais  on  a}Ottle  à  la  dissolution  6  parties  de  sublimé 
i)orrosif  let  a  parties  de  sel  ammoniac;  ce  mordant  rend  les 
rouges  de  garance  plus  foncés  et  plus  solides. 

7*  Acide  acétique  et  alumine  concentrés  par  la  6ong8latioti. 
On  fait  geler  l'acétale  d'alumine,  et  on  sépare  la  glace  ;  on  ob*- 
tîent  ainsi  dans  plusieurs  &brîqnes  un  bon  mordant  pour  fea 
rouges,  en  le  mêlant  ayec  de  l'amidon,  du  sel  d'étain  et  de 
l'alcobol.  Il  donne  arec  la  garance  «m  beau  rouge  de  feu. 

Les  résidus  de  ces  mordans  lavés  donnent  des  nordane 
faiUes. 

Dans  diftnentes  fabriques  on  ajoute  du  yinaigre  à  Pacètate 
d'alumine  ;  d'après  Kurrer  cela  est  sans  utilité. 

NiTBATB  d'aivmivb.  Gc  sel  n'est  pas  crisCallîs^dïle ,  Hee  prend 
eb  une  masse  gommeuse;  il  contient  à  peu  près  7$  acide  nitri- 
que et  Al  d'alumine  :  il  était  recommandé  comme  mordant  â  la 
place  de  l'alun  (1).  On  dit  qu'il  donne  dans  les  teintures  de  laine 
et  de  soie  des  couleurs  plus  nourries  et|>lus  vives.  Maintenant 
on  ne  l'emploie  presque  que  dans  l'Impression  ;  on  le  prépare 
1*  en  dissolvant  de  l'alumine  dans  de  l'acide  nitrique  ;  a*  en  dia- 
ealvant  du  plomb  dans  de  l'acide  nitdque ,  étendant  la  dissolu- 
tion de  3  parties  d'eau  chaude,  et  ajoutant  de  la  dissolution 
d'alun  chaude  tant  qu'il  se  forme  un  précipité.  On  eoutire  la 
liqn«Nr4siaire,  et  on  concentre. 

JltnâTi  »*ALVMii!m,  sd  incristalilsable.  Se  prend  en  une  massa 
analogue  à  la  gomme  ou  en  une  matière  pulvérulente  d'un  goût 
tffès-fipre.Ce  sel  contient  sur  1 00  parties  So  d'alumine,  il  est  très- 

(1)  Fogler  a  observe  que  U  couleur  d'écarlftle  devenaU  |>lvt8  couiw  de  feo  par 
t'emptol  de  ee  mordant. 


sokihie  et  di;}i^pes€«flt.  Fi^fWr  i>}>lc(paît  wc  <iiB  sd  (M>mme 
avte  le  nitr^t^  d!ahi|Qiue  )  et  la  kermè3t  4e  glu»  jioliei  couleur^ 
i|Q'«recrakip.  fiécenuneiit  Bp«c  Va  aussi  recoitamandé.  Il  regi* 
place  dam  ri^^pnessioD  l'acétate  d'ahuniae  ;  aoo  emploi  Bat 
ayaDtageuz  pour  la  soie  et  le  coton ,  moins  pour  la  laine ,  où  il 
nefaiaitpas  aT9Jr  d'avantage  sur  Talun  et  Ip  4arlre«  $^r  les 
2  juremiènes  étoffes,  lesiMuIeurs  6ont|iJUu  ^fucables  4|«'aTeç 
lUuQ.  En  j{éiiéra),f  uaadoe  sel  ne  renferme  pas^l'acideen  ^zcès 
aideCer»  il  donae  des  couleurs  pfus  pures  «Jt  plus  irtVifS  9U^ 
l'slao.  Oo  robUeat^fi  dissolvant  de  l*aiumine  dans  de  l>cidis 
«QfiaUqve. 

XianATE  ji'aXiIWHs-  Ce  sel  se  forme  ipinud  om  emploie  à  la 
(m  le  torUe  et  Taluiit»  et  paraît  agir  faTorablemeot  sur  quelques 
o^oleucs.  Il  se  4;pmhine  en  grande  proportioa  ayec  la  laine. 

PoTissB  ÂLUMiHÊB.  Cette  combinaisojn  s'obtient en^traitaii^rtpar 

h  soude  ouia  potasse  caustique  l'alumine réccHunentpràcipiliée  ; 

oeUe  combioaisMii  recommandée  par  Hausmann  comme  mor- 

4aiit,efttpealftf  orable  (i)  :  après  ayoir  immergé  les  étoffes  d^u^ 

Je  bain  4e  p^aee.aluminée,  il  faisait  séober  .e^4aturer  h  |>o«* 

tasse  par  l'acide  a,cétique«  Baocrpff  obtenait  un  |aune  so*- 

lyk  f%r  V^eotat  de  quercltron  »  en  plo9gciant  d'a)>OKd  l'étoffe 

dans  /apota^^.pimninée  et  ensuite  4fms  l'alun  (»}*  Dans  ep 

^Afûwk  déoomposait  lapotaese  alumiiiiée»  et  l'^umme  de  ces 

4iB«xdéeompositii9ns  se  déposait  surrétoSe. 

9US  AE  CUIYAK.  K^LTfL  .HauT^K  w  «vitaiu  Ce  «ai  lest 
formé  de  4o  parties  d'oxide  de  cuivre ,  de  5i  d'acide  açét^ue^ 
et  de  9  paflîea d'eau;  il  est  d'un  vert  d':éme.rajude  :  on  l'obtient 
en  dissoUrant  le  vert-de-gris  .^iins  du  yio^i^il^y  filt^^tj  fois^t^ 
év^iparer  et  cxistalliaer.  U  est  employé  comme  mordant  ^  J* 
pbce  da  vert-de-gris  et  du  sulfate  de  cuivre. 

(0  Oiftp«airobteoir  on  yertant  4«  la  soude  oa  delà  potasse 4mu  iij)« 4issoli|Uo|i 
4'aliiB  dunile^  jasqa'à  ce  que  le.précipUtf  qui  s'est  foxinë  d'ajiord  soil  redwsous.  Qa 
ptsd  I  liYre  d'alnn  que  l'on  fait  dissoudre  dans  3  livres  d'eau  bouillaote  ;  laiiqoenr 
daire  est  soutirée  :  après  le  traitement  par  la  pulasie  on  fait  ëraporer  de  manière  que 
par  le  refroidissement  la  plus  grande  partie  du  sulfate  de  potasse  cristallise. 

(a)  Le  nitrate  d'ainmiae  prodvirait  un  melUtur  eflbt. 
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AitMONiTEE  DE  cvivEB.  Cette  combinaison  est  utile  pour  ob- 
tenir les  couleurs  vertes  de  cuivre  dans  la  teinture  et  dans  Pim- 
pressîon  ;  on  la  prépare  en  dissolvant  dans  l'ammoniaque  le  sous- 
carbonate  de  cuivre  (  préparé  en  précipitant  un  sel  de  cuivre 
par  la  potasse  ) 

Nitejltb  de  guivee  NEtTEE.  L'acIdc  nitrique  dissout  facilement 
le  cuivre  ;  il  forme  un  sel  bleu  cristallisable  qui  attire  Thumî- 
dité  de  Tair  et  attaque  la  peau.  La  cbaleur  le  décompose  ;  mêlé 
avec  du  cbarbon  et  soumis  à  Taction  de  la  chaleur,  il  détonne.  L«s 
alcalis  et  les  terres  alcalines  en  précipitent  le  cuivre  en  bleu  clair. 

Lorsqu'on  enlève  une  partie  de  l'acide ,  ou  par  une  certaine 
portion  d'alcali,  ou  par  l'action  de  la  chaleur,  il  se  transforme 
en  sous-'Sel  qui  se  précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  verte 
insoluble;  il  consiste  en  66,8g  ozide  de  cuivre,  8, 06 acide 
nitrique,  et  i5,  o5  eau. 

D'après  Rurrer  [Dinglers  Magazin,  tome  III,  page  4'}  ce 
sel  est  employé  dans  les  impressions  d'indiennes ,  pour  obte- 
nir différentes  nuances  avec  des  matières  colorantes  jaunes  et 
la  garance  ;  on  le  combine  avec  l'alumine ,  le  sel  d'étain  et  le 
bois  de  Fernambouc  pour  les  couleurs  rouges  foncées;  on  l'a- 
joute dans  la  dissolution  de  fer  pour  produire  avec  le  prussiate 
de  potasse  des  bleus  foncés  sur  le  lin  et  le  coton. 

Pteoli€eaie  qb  cviveb.  Ce  sel  jouit  des  mêmes  propriétés 
que  l'acétate  de  cuivre  ;  on  le  prépare  de  la  même  manière  : 
seulement  on  prend  de  l'acide  pjroligneuz  au  lieu  de  vin- 
aigre (1). 

SULFATE  DE  CUIVRE  (  f^itriol  bleu,  bleu  de  Chj-pre). 
Composition  :  3a  oxide  de  cuivre  ;  5d  acide  sulfurique  : 
96  eau  (2).  Ce  sel  est  d'un  bleu  d'azur,  cristallisable,  solubk 

(1)  Qilaad  l'acide  pyroligneax  employé  a  éié  purifié,  c*ief  l  de  Tacide  acétique  pur,  et 
par  coniéquent  lo  pyrolii^nate  est  un  acétate  pur;  mais  quand  l'acide  est  l>rat, 
comme  il  contient  des  aubstances  étrangères,  le  pyrolignate  esl  un  acétate  Impur  <iui 
ne  peut  être  employé  que  pour  les  teintes  foncées  ,  priaciialemcnt  pour  les  nolrt. 

(2)64,  17  oxide  de  cuÎTre,  21,39  acide  sulfurique,  et  i4i  44^  ^"  formant  une  sonS- 
•ul&te  de  cuivre  insoluble,  sous  la  forme  d'une  poudre  verte.  On  peut  l'obtenir  en 
saturant  une  partie  d'une  derot-dîs»oluliou  de  sulfate  neutre  d*>  cuivre  pni-  de  tapotasse 
caustique. 


EXPLICATIONS  PRÉLIMINAIRES.  49 

dans  4  parties  dVau  froide  et  a  parties  d'eau  chaude  ;  on 
l'cbdeot  en  partie  dans  rexploitation  des  mines  de  cuirre^ 
en  traitant  immédiatement  le  cuîyre  ou  Toxide  de  cuirre 
'par  Tacide  sulfurique.  Il  est  très-répandu  dans  le  commerce  ^ 
mais  il  renferme  sonrent  du  fer,  ce  qui  le  rend  impropre  à 
beaucoup  d'emplois.  Pour  séparer  le  fer  :  1*  on  le  laisse  long- 
temps à  Tair  en  dissolution  dans  Teau  :  le  fer  se  suroxide  et  il 
se  précipite  en  sous-sulfate  de  fer  d'un  rouge  brunâtre.  Gela 
arrire  encore  plus  rapidement  quand  on  fait  passer  un  courant 
d'oiigène  à  trarers  la  dissolution,  a^  On  ajoute  à  la  dissolution 
une  certaine  quantité  de  chlore ,  et  après  un  certain  temps  de 
Voxide  de  culyre  nouvellement  précipité  ;  ce  dernier  se  dissout^ 
et  J'oxide  de  fer  se  précipite. 

TixiiLATB  DE  poTASfts  KT  DB  crrvKE.  Rurrcr  Ta  employé  arec 
luccès  dans  les  impressions  dMndiennes ,  principalement  pour 
les  réserrages  argileux  de  la  cure  d*indigo.  On  le  prépare  en 
dîssoWant  du  tartre  dans  de  l'eau  bouillante  et  y  mêlant  un 
excès  d^oxide  de  cuirre. 

T^iT&iTB  vt,  criTBE  ET  DE  ZINC.  Cc  scl  s'obtîent  en  traitant  du 
cuiyre  jaune  ou  laiton  par  l'acide  nitrique  ;  la  dissolution  est 
d'oD  bleu  rerdâtre.  Kurrer  l'employait  à  la  place  du  nitrate  de 
caîrre  pour  la  plupart  des  réserrages  de  la  cutc  d'indigo. 

SELD*ÉTATS,  {Mordant.)  On  désigne  ainsi  en  teinture  une  ou 
plusieurs  combinaisons  salines  d'étain  qui  sont  employées  comme 
mordant  ;  l'oxide  d'étain  a  principalement  de  l'affinité  pour  la 
laine.  Ce  mordant  s'emploie  ordinairement  en  le  dissolvant  dans 
Peau,  y  ajoutant  du  tartre ,  ety  faisant  bouillir  quelque  temps 
la  laine  ;  on  le  met  aussi  quelquefois  dans  le  bain  de  tein- 
ture. Ce  mordant  se  comporte  avec  les  étoffes  comme  celui  qui 
est  formé  de  tartre  et  de  sel  de  fer  (i).  Tous  les  mordans  d'étain 
rendent  les  fibres  de  la  laine  un  peu  rudes,  alors  elle  n^  se  file 
pas  si  facilement,  et  la  laine  paraîtplus  grossière  ;  c'est  pour  cette 
raison  que  Ton  ne  teint  pas  l'écarlate  en  laine,  et  qu'en  général, 
le  sel  d'étain  n'est  employé  que  pour  la  laine  filée  ou  tissée.     ' 

(t  )  Il  reste  dans  la  liqueur  du  tartraU  de  potasse^  et  du  tarlrale  de  potasae  et  d'éuio, 
«t  du  raortate  de  potass«  Irès-acide. 

ToM.  I.  4 
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AcETATO  D'âTAiv.  Celte  combinaison  est  quelquefois  employée 
dans  les  impressions  d'étoffes;  on  l'obtient  en  dissolvant  2  par- 
ties de  sel  d'étain  (muriate  d'étain)  dans  4  parties  d'eau  ^  j 
ajoutant  3  parties  d'aoétate  de  potassejou  de  soude  dissous  dana 
6. parties  d'eau  ;  on  mêle  bien  les  dissolutions  et  on  y  ajoute 
encore  une  partie  d'eau.  Ce  mordant  doit  être  employé  peu  de 
temps  après  sa  préparation.  Cette  dissolution  persiste  quelque 
temps  à  l'air,  mais  arec  le  temps  il  s'y  forme  un  précipité  ; 
par  la  chaleur  tout  Tétain  se  précipite. 

UvaiAis  n'iiAiii.  Ce  sel  peut  être  employé  avec  avantage  à  la 
place  du  nitrate  d'étain  pour  la  teinture  d'écarlate,  comme 
Hermbstœdt  et  Bancroff  l'ont  démontré.  Il  fixe  le  cramoisi 
de  cochenille  avec  le  plus  grand  éclat;  il  a  aussi  l'aTantage  de 
ne  pas  attaquer  autant  les  étoffes,  et  de  pouvoir  être  conservé 
des  années  dans  des  vases  clos  ,  tandis  que  la  dissolution  de  ni- 
trate se  trouble  facilement.  Ce  sel  agit  mieux  quand  la  dissolu- 
lion  renferme  l'étain  à  l'état  de  protoxide  ;  le  sel  d'étain  qui 
se  trouve  dans  le  commerce  est  ordinairement  un  muriate 
d'étain^  quelquefois  avec  plus  on  moins  de  sulfate. 

On  l'obtient  par  les  procédés  suivans  : 

i"*  On  met  dans  un  ballon  de  verre  6  parties  d'acide  muria- 
tique  pur,  on  y  ajoute  une  partie  d'étain  et  on  fait  chauffer  au 
bain  de  sable  jusqu'à  ce  que  l'étain  soit  dissous;  alors  on 
ajoute  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  que  la  liqueur  pèse 
8  parties  ,  et  on  conserve  la  dissolution  dans  un  vase  bien  clos. 
On  l'emploie  dans  les  mêmes  circonstances  que  le  nitro-muriate. 

a*  On  échauffe  5  livres  de  crasse  d'étain  des  potiers  d'étalQ 
(oxide  d'étain)  aveo  7  livres  d'acide  muriatîque,  jusqu'à  ce 
que  l'étain  soit  dissous  ;  on  soutire  la  liqueur,  et  on  la  conserve 
dans  des  vases  bien  fermés. 

d"  (Sel  d'étain.  )  On  dissout,  au  moyen  de  la  chaleur,  une 
partie  d'étain  dans  3  parties  d'acide  muriatique,  et  on  fait  éva- 
porer la  dissolution  jusqu'à  ce  qu'elle  cristallise  par  le  refroi-* 
dissement. 

On  peut  dissoudre  l'étain  à  froid  dans  l'acide  muriatique, 
principalement  quand  l'acide  ne  doit  être  saturé  qu'à  moitié. 
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Baacroff  prétend  avoir  reconnu  que  l'acide  à  moitié  saturé  est 
aussi  araDtageux  pour  la  teinture  écarlate  que  celui  qui  est 
Muré,  et  que  par  conséquent,  quand  on  emploie  des  dissolu- 
tions saturées,  la  moitié  de  Tétain  est  employée  inutilement. 

II  De  (aut  p«s  que  Tétain  soit  au  dernier  degré  d'oxigénation, 
parce  qu'il  agirait  avec  trop  d'énergie  sur  les  étoffes,  f  romsdorf 
Rcoaimandait  de  laisser  de  l'étain  métallique  dans  la  dissplu- 
tien,  pour  empêcher  une  plus  grande  ozidatîon  de  celui  qui 
était  dissous. 

L'emploi  de  la  chaleur  pour  faroriser  la  dissolutioii  est  nér 
cessaire  4  la  préparation  des  muriates  d'étain ,  et  n'a  pas  ici  If 
même  îi^conTénient  que  dans  la  préparation  des  nitrates. 

Depuis  quelques  années  on  troure  dans  le  commerce  le  mur 
riale  d'étain  en  cristaux,  qui  est  principalement  employé  pour 
l'impression, 

$BiVA»  D'àrAiN.  Le  sulfate  de  deutoxide  d'étain  est  de-^ 
pois  quelque. temps  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  com- 
poiition  dç  Dinglers  ce  sel  est  déliquescent,  d'un  jaune  gri« 
sâtre;  il  est  principalement  employé  dans  l'impression,  pour 
les  cures  rertesou  violettes.  On  trouTc  quelques  données  sur  ce 
se/  dans  ie  Journal  4h  Pingler^  I ,  io5. 

Svutkn  et  MoaiATB  p'ktàin.   }iancroir  le  recommande  pour 

\sê   couleurs  d'écarlate,  parce  qu'il   produit  deyx  fois  plus 

d*effet  que  fe  nitrate ,  qu'il  ne  coûte  que  i/5,  et  qu'il  se  c^n- 

scTFe  bien.   Il  doone  \»&  procédés  suivans  pour  le  prépareft 

Ou  jpet  xlants  un  ballon  de  verre  7  parties  d'étain,  on  y  verse 

a4pAi1ies  d'acide  muriatique^  et  on  ajoute  peu  après  16  parties 

d'acide  sulfurique  (i).  On  laisse  ces  acides  sur  l'étain  jusqu'à 

ce  que  tout  soit  dissous  :  uoe  chaleur  artificielle  n'est  pas  néces- 

saije;il  est  aUssi  plus  avantageux  de  ne  saturer  qu'i\  moitié. 

Ce  AonJautest  av^oH^uxpour  produire  un  jaune  vif  avec  le 
^rritroQ^  jet  le  r|se  avec  la  cochenille.  Dingler  observe  que  c^ 
sel  double  est  souvent  employé  en  France,  en  Allemagne,  etc, 
siasique  bes  teinturiers  s'en  doutent,  parce  que  le  sel  d'étain  qui 

(f )  s»  deiMîté  cet  de  1,170,  et  peut  dissomdre  par  la  dialeur  i/3  de  soa  poids  d'^'tsfii' 
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paraît  dans  le  commerce  est  un  mélange^de  sulfate  et  de  mu- 
riate  d*étain. 

Bancroff  assure  qu'un  fabricant  d'Angleterre  préparait  le  sel 
en  question  en  faisant  d'abord  un  muriate  d'étain  qui  avait  dis- 
sous i/4  ou  i/5  de  métal ,  et  ajoutant  a/3  d*huile  de  yitriol  y  par 
quoi  il  obtenait  un  sulfate  acide  d'étain  dans  lequel  l'acide  était 
à  moitié  saturé  ;  il  restait  constamment  transparent,  et  n'atta- 
quait pas  le  drap  dans  la  teinture. 

Étaiv  potassib.  D'après Hausmann,  cette  combinaison  a  été 
employée  arantageusement  dans  l'impression.  Il  l'obtenait  en 
faisant  dissoudre  de  l'étain  dans  l'acide  muriatique ,  liquéfiant 
la  dissolution  y  précipitant  par  la  potasse ,  layant  le  précipité 
ayec  de  Teau ,  et  1^  dissolvant  dans  de  la  lessiye  caustique . 
Ce  mordant  se  conserve  plus  long-temps  que  l'acétate  d'étain , 
particulièrement  quand  il  est  tenu  dans  des  vases  bien  clos. 

I^iTEÀTB  d'etàiv.  On  connaît  deux  sels  de  cette  nature ,  le 
nitrate  de  protoxide  et  le  nitrate  de  deutozide.  Dans  le  dernier 
l'étain  est  très-oxigéné  et  se  précipite  promptement  de  sa  dis- 
solution en  une  poudre  blancbe;  ce  sel  est  par  conséquent  peo 
employé.  Cependant  ce  phénomène  se  produit  beaucoup  moins 
quand  la  dissolution  contient  du  nitrate  d'ammoniaque.  Le  nitrate 
de  protoxldeest  beaucoup  plus  stable,  on  l'obtient  en  mettant 
de  l'acide  nitrique  étendu,  dont  la  densité  n'excède  pas  i,ii4 
dans  un  vase  environné  d'eau  froide  qui  en  absorbe  la  chaleur, 
et  ajoutant  peu  à  peu  de  l'étain  très-divlsé,  seulement  à  me- 
sure qu'il  se  dissout;  la  dissolution  est  jaunâtre,  et  persiste 
long-temps  à  l'air,  mais  avec  le  temps  il  s'y  forme  un  préci- 
pité ,  et  par  la  chaleur  tout  l'étain  se  dépose. 

SELS  DE  MERCURE.  Svlfate  m  hbxcueb.  Ce  sel  s'ob- 
tîent  en  faisant  chauffer  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de 
mercure.  Dingler  l'employait  dans  la  teinture  et  l'impresaîon  ; 
et  d'après  Kurrer  il  est  préférable  au  sublimé  cori'osif  (  deuto- 
cUorure  de  mercure  ). 

SELS  DE  FER.  Acétate  db  fbb.  Ce  sel  est  formé  d'ozide 
de  fer,  d'acide  acétique  et  d'eau.  On  connaît  deux  variétés 
d'acétate  de  fer,  Tacétate  de  deutoxide  et  celui  de  perozide: 
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ie  premier  forme  à  Pair  un  dépôt  brun  de  sous-acétate  de  per- 
oxîde  de  fer  ^  et  cristallise  eo  petits  prismes  Terdâtres.  Le  der- 
mer  est  d*ao  rouge  brun  y  forme  par  l'éraporation  une  matière 
fisqueuse^  et  ne  cristallise  pas.  Ce  dernier  se  fonne  toujoan 
lorsqae  le  premier  est  exposé  à  Taction  de  INiir,  ou  quand  oo 
met  la  fer  et  Tacide  acétique  en  contact  en  présence  de  l'air. 
Pour  obtenir  le  per  acétate  de  fer ,  on  laisse  yieillir  la  disso- 
lution de  fér^  et  on  j  ajoute  du  peroxide  de  fer. 

Uacétate  de  fer  est  surtout  employé  pour  les  impressions ,  et 
en  teinture  fi)  ;  il  est  préféré  à  tous  les  autres  sels  de  fer, 
parce  qu'il  abandonne  plus  facilement  Foxide  de  fer  aux  étoffei 
00  aux  matières  colorantes,  et  que  Tacide  acétique  n'a  qu'une 
faible  action  sur  les  fibres  des  tissus  (a)  aiùsi  que  sur  lés  cou- 
lears. 

Noos  allons  indiquer  les  meilleurs  procédés  pour  préparer 
ces  dissolutions  de  fer. 

1"  Ou  remplit  un  tonneau  défoncé,  aux  3/49  ^^  f*Br  rouillé ,  et 

on  y  Terse  du  TÎnaîgre  chauffé  à  la  température  de  55  à  6o*  Réau* 

muT  (3);  après  3  jours  on  soutire  le  liquide  par  un  robinet 

placé  ao  bas  du  yase ,  et  on  le  rejette  dans  le  yase  ;  on  ré* 

pète  cette  opération  5  fois  dans  l'espace  de  i4  jours,  et  plus 

tard  foutes /es 5  à  4  semaines.  Âpres  3  mois  on  met  toutes  ces 

liquean  dans  une   chaudière  et  on  chauffe  jusqu'à    45*  ^^ 

Béattmor;  on  les  met  ensuite  dans  un  autre  Tase  ayec  du  fer 

rouil/é,  et  on  agite  comme  dans  le  premier  yase  pendant 

3  â  4  mois  ,  après  quoi  l'opération  est  terminée  ;  on  les  porte 

alors  dans  des  y ases  placés  à  la  caye ,  et  on  y  ajoute  de  temps 

eo  temps  de  Foxide  de  fer  rouillé.  Cette  liqueur  s'améliore  ayeo 

le  temps,  et  peut  se  conseryer  des  années  entières. 

Le  fer  qui  reste  dans  les  yases  doit  être  taré  ayec  une  petite 

'^(t)  Sui^imi  p0«r  !«•  nankiof . 

*}'(>^Ktmit  4<mn^iiii  ti4HM>n  néiooire  sur  lei  cooibinaiBOus  de  fer  el  leur  ennploî 
.^l^tlvr^et  e«i.Mnpres«ioa ,  dans  le  joarntl  do  Dingfer,  n^  3,  page  2^3. 

(3}Toosles  vinaigres  sonl  bons,  pourvu  qu'ils  ne  conliennent  pas  trop  de  macosiltf, 
,00  qu'ils  ne  soient  pas  trop  faibles  :  ils  doivent  porter  de  2"  i/2  i  5^  de  l'aréomètre  de 
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quantité  d'eau ,  ce  qui  donne,  des  dissolutions  faibles  d'acitile 
de  fer ,  et  on  le  porte  sur  des  claies  pour  le  faire  rouiller  de 
nouveau.  Les  tonneaux  doivent  être  lavés  avant  de  servir  à  une 
nouvelle  opération. 

Gomme  dans  ces  dissolutions  le  fer  est  en  grande  partie  à 
Tétat  de  deutoxide,  il  faut  les  laisser  vieillir.  Elles  sont  très- 
bonnes  pour  les  couleurs  de  nankin  claires. 

En  1 809  Kurrer  préparait  de  fortes  dissolutions  de  îer,  pour 
obtenir  différentes  nuances,  par  un  procédé  qui  lui  paraît  pré- 
férable. Il  dissolvait  16  livres  d*acétate  de  plomb  dans  3a  livres 
d'eaUy  et  il  ajoutait  peu  à  peu  10  livres  d'acide  sulfurîque  dans 
i4  livres  d'eau  ;  après  a  jours  il  décantait;  il  délayait  le  liquide 
avec  16  livres  d'eau  :  il  obtenait  ainsi  un  acide  très-pur  et  très- 
fort  qu'il  traitait  par  l'oxide  de  fer  pur.  Il  prenait ,  pour  former 
son  oxide  de  fer,  les  résidus  pûlvérulens  qui  se  trouvent  dans 
les  cuves  où  l'on  prépare  ordinairement  l'acétate  de  fer;  il  les 
layait  dans  l'eau  chaude  et  les  exposait  pendant  i4  jours  à  l'air  : 
le  produit  qu'il  obtenait  renfermait  une  certaine  quantité  de 
sous-acétate  de  fer,  il  facilitait  la  combinaison  de  l'acide  et  de 
l'oxide  parla  chaleur.  Il  obtenait  encore  de  l'oxide  pur  en  préci- 
pitant le  sulfate  de  fer  par  la  potasse ,  et  exposant  le  précipité  à 
l'action  de  l'air.  Il  préparait  aussi  son  ôxide  par  l'action  de  l'air 
sur  le  fer,  et  faisait  toujours  ces  combinaisons  par  la  chaleur. 
Dans  le  Lancashire,  à  la  place  du  fer  rouillé,  on  emploie  un 
ecre  rouge  très-riche  en  fer. 

a*  Le  second  procédé  consiste  à  traiter  l'acétate  de  plomb 
par  le  sulfate  de  fer.  On  dissout  5o  livres  de  sulfate  de  fer  dans 
200  livres  d'eau,  on  y  ajoute  4o  livres  d'acétate  de  plomb  pul- 
vérisé, eton  agite  continuellement  pendant  3  ou  4  jours.  L'acide 
sulfurique  se  combine  avec  le  plomb  et  forme  un  composé  inso- 
luble qui  se  précipite,  tandis  que  l'acide  acétique  se  combine 
avec  l'oxide  de  fer  (1);  on  soutire  la  liqueur  claire,  et  on  la 
conserve  pour  l'usage  :  le  fer  y  est  peu  oxîdé,  et  elle  ne  peot 
être  employée  que  pour  les  couleurs  claires  quand  on  ne  la 

(l)  Le  sulfate  de  plomb  qui  se  précipite  peut  être  employé  comme  la  ce'r  use. 
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laisse  pas  Tioillir  à  Tair.  On  obtient  aussi  une  dissolution  sem- 
blable, mais  avec  excès  d'acide,  en  faisant  chauffer  240  livres 
de  bon  TÎoaigre  à  60**  Réaumur  pendant  a  lieures  avec  du  fer 
rouillé,  et  encore  le  même  temps  avec  du  nouveau  fer  rouillé; 
on  verse  cette  liqueur  non  saturée  sur  40  livres  de  sulfate  de 
fer,  et  on  afoote  ^5  livres  d*acétate  de  plomb.  On  n'emploie 
eeTte  préparation  qu'un  mois  après. 

3*  Le  troisième  procédé  consiste  à  traiter  le  sulfate  de  fer 
par  une  dissolution  d'acétate  de  potasse  ou  de  chaux.  On  prend 
10  livres  de  potasse  pure  que  l'on  traite  avec  du  vinaigre ,  on 
évapore  convenablement  la  dissolution,  et  on  ajoute  5â  livres 
4e  sulfate  de  fer.  Il  se  forme  de  l'acétate  de  fer  et  du  sulfate  de 
potasse  ;  oa  sépare  ce  dernier  par  la  concentration,  il  cristallise 
facilement.  Si  on  prend  de  l'acétate  de  chaux  à  la  place  d'acé-* 
tate  de  potasse,  on  obtient  de  l'acétate  de  fer  plus  pur,  parce 
que  le  sulfate  de  chaux  est  insoluble ,  ou  du  moins  très-peu  so- 
loble.  Dans  ces  deux  méthodes  l'acétate  de  fer  renferme  ce 
mitai  peu  oxidé ,  il  faut  alors  l'abandonner  long-temps  à  l'air. 
^«  Le  quatrième  procédé  consiste  à  traiter  l'acétate  de  plomb 
par  le  caibooate  de  fer.  On  prend  de  l'acide  acétique  et  on  j 
verse  de  la  litharge  jusqu'à  saturation;  on  passe  la  liqueur,  et 
on  ajoute  du  carbonate  de  fer  tant  qu'il  se  forme  un  précipité  ^ 
Ton  soutire  ia  liqueur  et  on  la  fait  bouillir  avec  du  fer  rouillé 
ponr  la  saturer  complètement.  Le  précipité  est  formé  de  sous- 
carbonate  de  plomb. 

5o  LiQVEva  DU  DECAPAGE.  La  liqueur  qu'on  emploie  pour  l'é* 
tamage  est  ordinairement  de  l'acide  acétique,  et  par  conséquent 
il  se  forme  par  l'immersion  du  fer  de  l'acétate  de  fer;  cette  li- 
queur peut  être  améliorée  en  la  coocentiant^  la  saturant  aveo 
de  l'oxide  de  fer,  et  l'exposant  à  l'air  un  temps  suffisant. 

6**  Ptaoltgvate  db  FEE.  (  Gomposîtiou  :  fer  oxidé ,  acide 
acétique  huile  essentielle  altérée  par  le  feu^  et  goudron.) 
Cette  préparation  se  fait  comme  avec  le  vinaigre  ordinaire. 
Comme  cette  composition  est  meilleur  marché ,  qu'cHe  rem« 
plit  an  moins  aussi  bien  que  l'acétate  de  fer  l'objet  qu'on 
se  propose,  et  souvent  beaucoup  mieux,  en  produisant  des 
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•  couleurs  phis  solides  9  elle  est  très-emplojée.  On  TobtieDl, 
1*  en  traitant  l'acide  pyrolîgneux  et  Toxide  de  fer  comme 
page  52.  (1)  ;  a"  en  traitant  parties  égales  de  sulfate  de  fer  et 
de  pjroHgnate  de  chaux  ou  de  plomb. 

.  MvBiÂTB  ACIDE  OB  FEB.  L'acide  muriatique  &e  combine  égale- 
ment avec  les  différons  oxides  de  fer  ;  le  proto-muriate  est  rer- 
dâtre  et  cristallise,  ses  cristaux  sont  déliqnescens;  on  l'obtieiit 
en  dissolTant  du  fer  dans  l'acide  muriatique  liquide  (aj.  Le  aui- 
riate  de  peroxide  de  fer  s'obtient  en  exposant  la  première  '(dis- 
solution à  l'air,  ou  en  j  ajoutant  de  l'acide  nitrique,  ou  en 
traitant  l'oxide  rouge  par  l'acide  muriatique  ;  elle  est  d'un  brun 
foncé  et  ne  cristallise  pas;  elle  tache  la  peau  en  jaune.  Ce  sel 
s'emploie  comme  le  nitrate  de  fer,  mais  il  n'agit  pas  aussi 
avantageusement. 

.  .  NiTEiTE  DE  FEE.  L'acidc  niti^iquc  se  combine  avec  le  deutozîde 
-  et  le  tritoxide.  Le  nitrate  de  deutoxide  est  presque  sans  couleur 
et  déliquescent,  il  s'obtient  en  traitant  le  fer  par  l'acide  ni- 
trique très-étendu  d'eau,  ou  en  traitant  le  deutoxide  par  de 
l'acide  concentré  (5).  Le  nitrate  de  peroxide  est  d'un  brun  jau- 
nâtre, par  l'éyaporation  il  devient  visqueux  ;^  et  ne  peut  être 
obtenu  en  cristaux.  Il  se  décompose  à  l'air  et  par  la  chaleur. 
On  l'obtient  :  1*^  en  abandonnant  a  l'air  une  dissolution  de 
deuto-nitrate  de  fer,  ou  en  la  faisant  bouillir  pendant  quelques 
instans  :  elle  laisse  déposer  des  flocons  jaunes  ;  21®  en  dissolvant 
de  l'oxide  noir  de  fer  dans  l'acide  nitrique  concentré  ;  3"*  en 

(1)  Si  00  «mployait  de  l'acide  pyraligoeax  renfermant  encore  beancoup  de  goudron , 
Cttcorpi  se  fixerait  sar  le  fer  et  empêcherait  la  combinaison  avec  l'acide.  On  remédie 
à  cet  inconvénient  en  retirant  le  fer  et  le  cbauflantau  rouge  ;  le  goudron  se  brAle  et 
le  fer  s'oxide.  Un  mélange  de  5  parties  de  pyrolignate  de  fer  et  i  partie  d^  pgnrdUgBate 
dcculTre ,  est  préférable ,  suivant  Korrer,  au  pyrolignate  de  fer  seul,  dsBs  la  teûitore 
en  bleu  par  le  prussiate  de  potasse ,  en  vioiel  et  lilas ,  par  les  bois  rouges  et  la  ga- 
rance, etc. 

(i)  D*apris  H.  Trautven  de  Nuremberg  ,  il  faut  prendre  i  parUe  de  fir  oxidé  rouge 
cl  4  parties  d'acide  muriatique  A  i,  l8  de  densité,  faire  chauffer  au  bain  de  sable  jna* 
qu'à  réduction  à  i,5o  :  on  laisse  déposer  et  on  filtre. 

(3)  La  dissolution  est  verdâtre ,  parce  qu'cUe  tient  en  dissoiuUon  du  deuUudde  d'à- 
tôle  ;  mais  il  se  dégage  à  l'air. 
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^ssoUant  du  safran  de  mars,  ou  l'oxide  rouge  proTenaat  du 
salfate  de  fer  précipité  par  un  alcali  et  exposé  à  l'air  y  par  de 
l'acide  nitrique  à  i,36ode  densité. 

On  prépare  ordinairement  la  dissolution  de  nitrate  de  fer  en 
mllaDt  8  lÎTres  acide  nitrique  arec  ^lÏYTts  d'eau,  et  y  ajoutant 
toutes  les  4  beures  1/2  once  de  limaille  de  fer  ou  des  battit ures 
de  fer  (1)  ,  jusqu'à  ce  que  l'acide  soit  saturé  (  12  à  i4  jours). 
Cette  dissolution  ne  consenreplus  l'odeur  de  l'acide,  elle  est  d'une 
couleur  brune  ;  on  la  passe  à  trayers  une  toile,  et  on  la  con« 
serf  e  dans  des  flacons  bien  bouchés  dans  un  endroit  obscur. 

Le  nitrate  de  fer  se  distingue  des  autres  dissolutions  de  fer, 
parce  qu'il  devient  aussitôt  noir  par  une  dissolution  de  noix  de 
galle,  et  bleu  parle  prussiate  de  potasse.  Il  a  une  très-grande 
action  sur  les  tissus.  Les  étoffes  qui  ont  été  traitées  par  ce  sel 
dolTent  être  immédiatement  rincées  à  l'eau  pure,  ou  à  l'eau  alca- 
Une.  Ce  sel  a  beaucoup  moins  d'inconyénienspour  les  teintures 
en  noir  ayec  la  décoction  de  galle. 

H  esl  très-employé  pour  les  impressions. 
SuLfiia  Da  m.  f^itriol  vert  ou  couperose.  Composition  : 
37,  i3  d'oûde  de  fer,  3 1,01   acide  sulfurique,  ^i^M  esm. 
Ce  sel  est  trèsH^èpandu  dans  le  commerce  ;  il  est  très-employé 
oon-^eu/ement  en  teinture,  mais  dans  plusieurs  autres  arts. 
Il  est  cristallisé,  d'une  couleur  yerte.  Il  est  soluble  dans  a  par- 
ties d'eau  froide  et  3/4  d'eau  bouillante.  Chauffé,  il  perd  son 
eau  de  cristallisation,  se  transforme  en  une  poudre  blanche 
formée  de  4^,66  d'oxide  de  (er  et  53,34  d'acide  sulfurique. 
Chauffé  davantage  avec  le  contact  de  l'air,  l'oxide  attire  l'oxi- 
gène  de  l'air ,  il  se  dégage  de  l'acide  sulfurique,  et  l'on 
obtient  une  matière  d'un  rouge  jaunâtre ,  composée  de  sous*- 
sulfate  de  fer  (a) .  Chauffé  davantage  encore ,  il  se  dégage  de 

(i)Ob  amylole  àt  l6  i  17  onces  de  fer. 

(3)D*a|Hrèi  Kurrer,  dans  les  &briqaes  de  toiles  peioles  on  prépare  le  snifiitede  fer 
cddeë ,  en  &isant  cheaffer  le  anlfirte  de  fer  dans  ane  cbandière  de  fer  jasqa'an  ronge, 
pnlmiBani  le  rdeidm ,  le  mêlant  ayee  1/4  de  sel  narln ,  calcinant  de  nooTean  jusqu'à 
chakor  ronge. , 
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Toxigène^  de  l'acide  sulfdreux,  et  il  reste  du  peroxîde  de  fer 
mêlé  d'une  certaine  quantité  d'acide  sulfureux. 
•    Si  on  laisse  le  sulfate  de  fer  exposé  à  l'air,  il  se  courre  d'une 
poudre  jaune  composée  de  sousrsulfate  de  peroxide. 

La  dissolution  de  sulfate  de  fer  attire  également  l'oxigène 
de  l'air  9  et  se  change  entièrement  en  sulfate  de  peroxide  de 
fer;  la  couleur  de?ient  jaunâtre,  et  il  se  forme  un  précipité 
de  sous-sulfate.  Le  même  phénomène  se  produit  lorsqu'on 
ajoute  de  l'acide  nitrique  à  une  dissolution  de  sulfate  de  fer. 
Dans  cet  état,  ces  dissolutions  ne  peuyent  pas  être  employées 
pour  dissoudre  l'indigo  à  froid,  parce  que,  comme  nous  le 
Terrons  plus  tard ,  l'indigo  ne  se  dissout  qu'autant  qu'il  est  en 
contact  arec  des  substances  qui  peuvent  absorber  une  partie 
de  son  oxigène. 

Le  aulfate  de  fer  que  l'on  troure  dans  le  commerce  renferme 
souvent  du  cuivre^  et  quelquefois  du  sulfate  de  zinc  et  de 
l'alun.  Dans  la' plupart  des  cas,  la  présence  du  cuivre  n'est  pas 
nuisible  ;  elle  est  même  avantageuse  dans  les  teintures  en  noir, 
comme  dans  les  teintures  en  bleu  parle  bois  bleu,  l'airelle,  etc. 
On  peut  cependant  dégager  facilement  le  cuivre  en  mettant 
du  fer  dans  la  dissolution  (i). 

Les  sulfates  de  fer  du  commerce  les  plus  estimés  sont  ceux 
de  Bodenmais  (près  Regensburg);  on  l'obtient  avec  des  mines 
de  fer  magnétique.  Il  s'efflcurit  facilement.  D'après  Schmitz^ 
1  oo  parties  renferment  28,  o  acide  sulfurique ,  44?  ^  ^^u  , 
26,0  deutoxide  de  fer,  et  i,5  oxide  de  cuivre. 

Le  sulfate  de  Bircuther  est  vert  bleuâtre,  s'eflleurit  peu, 
et  contient  1/8  de  son  poids  de  sulfate  de  cuivre. 

Le  sulfate  de  fer  de  Scheesischer  est  d'un  bleu-vert  clair;  îl 
est  très-pur. 

f^itriol  de  Saltzbourg.  On  le  regarde  comme  formé  de  parties 
égales  de  sulfate  de  fer  et  de  cuivre.  Il  s'obtient  dans  les  forges 
de  Brenthal  et  de  Rettenbach.  Il  est  formé,  d'après  Smith,  de 
sulfate  de  fer,  de  cuivre  et  de  zinc.  Celui  de  Brenthal  est  bleu- 
Ci)  Le  fer  se  cubsiitueàla  place  du  cuivre,  ce  dernier  est  pr€i:ipit€  i  t*eUt  in€* 
Ullique ,  et  peut  être  facilement  recueilli. 


EXFUGATIONS  ^RÉLIIIINAIRES.  5^ 

d«-cieiy  ceioî  de  Rettenbach  est  rerdâtre;  tous  deux  se  sou- 
tiennent passablement  A  Vaïr,  Celui  de  Brentbal  contient  3o,3 
acide  ««Ifurique^  4^9  9  ^^^9  i^»  goxide  de  linc^  lo»  7  oxlde  de 
cttiYre,  6,^  oxide  de  for.  Celui  de  Iletteobach,  a^,  9  acid^  sul- 
furîqiie,  4^)|S  eau,  8^5  oxide  de  xi&c,  10,6  ozidede  cuifre^ 
9,9  oxide  de  len  Ces  différentes  variétés  sont  vendues  quatre 
fois  plus  cher  que  le  sulfate  ordinaire.. 

Fitfiol  éTjïldmunten  Ce  sel  est  ordinairement  en  pains»  bleus 
en  bas  et  verts  au  sommet.  Il  doit  plutôt  être  considéré  comme 
mi  sulSate  deeuivre  que  comme  un  sulfate  de  fer»  car  il  contient 
a  parties  du  premier  et  seulement  1  du  second 

Fitnoî  de  Goslar.  U  renferme  ordinairement  unie  petite 
quantité  de  sulfate  de  feinc. 
Fitrkd  de  Saxe.  Il  contient  peu  de  cuivre. 
Vitriol  anglmis^  11  ne  renferme  ni  cuivre  ni  sine. 
Fitriolfirmcâis,  Il  renferme  quelquefois  de  petites  quan- 
tités d'alun.  Celui  de  Passeau  est  recherché  en  France  parce 
qu^ll  renferme  du  cuivre. 

TàVAm  M  FEE.  Ce  sel  est  très*soluble  ;  par  la   concen- 
traiion  il  prend  une  consistance  gélatineuse  ^  et  ne  cristal- 
lise pas.   Il  est  employé    comme   mordant  pour    quelques 
nnaoces^  par  exemple  pour  le  brun  de  chocolat  par  la  ga-» 
raoce.  On  le  préparc  :  i*"  en  dissolvant  du  fer  ou  de  Toxide  de 
ter  dans  de  l'acide  tartrique  ;  2°  en  décomposant  de  l'acétate 
de  fer  par  du  tartrate  neutre  de  potasse.  Buckner  a  démontré 
qu'on  pouvait  le  remplacer  avantageusement  par  le  tartrate  de 
potasse  et  de  fer. 

Tiamn  de  potasse  bt  nx  fse^  C'est  une  combinaison  de 
tartre  et  d'oxide  de  fer.  On  l'obtient  en  dissolvant  i4  parties 
de  solfate  de  fer  dans  l'eau  5  précipitaiit  le  fer  par  la  potasse  f 
lavant  le  précuite  et  le  mêlant  avec  i5  parties  de  tartre  pul- 
îérisé,  Êicilîtant  la  combinaison  par  une  chaleur  convenable  1 
oiettant  le  mélange  en  boulettes  et  le  faisant  sécher»  on 
obtient  de  17  à  18  parties.  L*  préparation  ne  doit  pas  se  faire 
dans  un  vase  de  fer,  parce  i|ue  le  métal  absorberait  de  l'wi- 
gèoe  de  Tozide ,  et  le  sel  serait  moins  soluble. 
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SELS  DE  PLOMB.  AciTATi  i»b  piom.  On  connaît  plasiear« 
acétates  de  plomb;  celui  qui  contient  le  plus  d'oxide  de  plonoJ» 
est  formé  de  89, 60  d'oxide  de  plomb ,  de  6, 80  d'acide ,  et  de 
3, 60  d'eau.  Le  second  est  formé  de  78  d'oxide,  de  17  d'acide  et 
de  5  d'eau;  il  est  plus  soluble  que  le  premier,  et  cristallise 
en  lames  blanches.  L'acétate  neutre  est  formé  de  58,  96  4>xide 
de  plomb,  a6, 84  acide,  et  149^1  d'eau.  Ce  sel  [cristallise  en 
prismes  blancs  transparens;  il  est  connu  sous  le  nom  de 
sucre  de  plomb  f  de  sucre  de  satume,  de  sel  de  satume.  Celui 
du  commerce  est  souvent  mêlé  avec  un  ou  plusieurs  des  sous- 
acétates  dont  nous  ayons  donné  la  composition. 

SEL  DE  TARTRE.  On  désigne  ainsi  le  sous-carbonate  de  po- 
tasse qu'on  obtient  en  faisant  détonner  le  tartre  avec  du  salpêtre. 
Il  est  souTcnt  préféré  à  la  potasse  ordinaire,  à  cause  de  sa  pureté. 
On  le  prépare  en  mêlant  parties  égales  de  tartre  et  de  nitr^^  et 
yersant  peu  à  peu  le  mélange  dans  un  creuset  chauffé  au  rou^e. 
On  verse  la  matière  liquide  sur  un  marbre,  et  on  la  çqmprwe 
dans  des  flacons  fermés. 

SELS  DE  ZINC.  Nitbàtb  desivc.  On  l'obtient  en  mettant 
le  zinc  peu  à  peu  dans  l'acide,  nitrique.  D'après  Din^er ,  il 
donne  les  mêmes  couleurs  que  le  sulfate,  mais  elles  sont  plus 
saturées.  L'acétate  de  une  agit  mieux  ;  le  muriate  de  zinc  tient 
le  milieu  entre  le  sulfate  et  le  nitrate. 

SvLFAn  DB  ziHG.  {Viiriol  blanc*)  Ce  sel  est  compoiçé  de 
38,07  oxide  de  zinc,  37,93  acide  sulfurique,  et  449 00  eaou 
(Dans  l'état  anhydre,  5a,  1  a  oxide  zinc,  499^8  acide , sulfur 
rique.  )I1  est  blanc,  efiUMrescent  soluble  dans  3,  a8  d'eaii  froide. 
On  l'obtient  pur  en  dissolvant  du  zinc  dans  de  l'acide. ^i^u- 
rique.  U  parait  fréquemment  dans  le  commerce  mêlé  av^  du 
sulfate  de  fer  et  du  sous-sulfate  de  ce  dernier;  on  tecoAO/iit.M 
présence  du  fer  à  sa  couleur  jaunâtre ,  ou  mieux  cA^qfe  , 
parce  que  sa  dissektl^on  devient  noire  par  la  noix  de  g^e^  ,pt 
bleue  par  le  prussiate  de  potasse.  On  peut  le  punifie^IWvjbe 
procédé  suivant  :  ♦  «  ■ . 

I*  On  dissout  dans  l'eau,  on  ajoute  de  la  limaiUe  de  zinc. 
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et  OD  laisse  le  mélange  en  'contact  fusqu'à  oe  que  la  noix  de 
galle  ne  précipite  plus  en  noir;  on  aoutire. 

On  aoeèlère  cette  purification  par  la  chaleur  :  il  faut  daoi 
Ions  ks  cas  agiter  souvent. 

9*  On  Terse  dans  la  dissolution  une  dissolution  de  galle , 
tSDt  qu'il  se  forme  un  précipité  noir;  on  sépare  le  précipité 
par  nn  filtre  ,  et  on  concentre* 

Le  sulfate  de  zinc  est  peu  employé  en  teinture.  Dingler  fit  ^ 
en  1808  et  1807^  des  essais  dans  Timpression ,  et  a  obtenu 
plusieurs  folies  nuancés.  On  l'emploie  plus  firéquemment  en 
rajoutant  &  d'autres  mordans  (particulièrement  arec  l'acétate 
d'alumiae  et  l'acétate  de  cni? re  pour  le  rouge  de  garance  ). 
Bans  plusieurs  cas  il  aTiTe  les  couleurs. 

SOUDE.  Alcali  qui  peut  toujours  remplacer  la  potasse  (  en 

teiotore  du  moins ^.  On  l'obtient  ou  par  la  calcination  des 

liantes  marines,  ou  par  la  décomposition  du  sulfate  de  potasse. 

la  substance  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  sel  de 

soude  est  un  sous-carbonate. 

TEffiTOKE.  On  peut  distinguer  dan»  la  teinture  les  opéra- 
tions préparatoires  et  celles  de  la  teinture  proprement  dite.  Les 
opéiafjoos  préfinrinaîres   sont  le  laTage,  le  blandbtment   le 
mouittagef  et  le  décousage  quand  ce  sont  des  Têtemens,  etc. 
Cefles  qui  suivent  la  teinture  sont,  le  rinçage,  le  lavage,  l'expo* 
sîtîon  à  Fair,  le  séchage,  le  lustrage,  ravivage,  le  pressage. 
Le  trarail  principal  est  celui  dans  les  bains  de  teinture ,  l'ezp* 
potilibn  à  l'air  pendant  cette  opération ,  etc.  Le  bain  doit  être 
fortement  pallié  avant  l'immersion  des  étoffes,  afin  que  la  dis* 
solution  soit  homogène ,  et  pendant  le  travail  pour  que  toutes 
ies')MMes  de  la  pièce  prennent  la  même  nuanoe. 

TiumjiB  ▲  raom.  Ce  mode  de  teinture  n'est  employé 
qoe  pour  les  matières  colorantes  qui  online  grande  affinité, 
j^ttfieâ  étdffea(  et  pour  les  couleurs  qui  peuvent  être  altérées 
par  la  chaleur;  comme  aussi  quand  le  mordant  qui  est  combiné 
ftTec  l'étoffe  peut  être  dissous  par  la  chaleur. 

TEnimaa  a  ghivd.  Gomme  la  chaleur  facilite  toutes  les 
combinaisons,  on  chauffip  ordinairement  les  bains  toutes  les 
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fois  que  les  couleurs  doiyent  être  fixées  par  des  àctiotts 
chimiques.  La  température  est  ordinairement  élevée  de  ma- 
nière que  Ton  puisse  tenir  la  main  dans  le  bain  ;  et  dans  quel- 
ques teintures  le  bain  est  élevé  jusqu'au  bouillon  naissant  ^ 
parce  qu'un  plus  fort  bouillon  ne  donnerait  pas  daTantaçe  de 
chaleur,  mais  produirait  une  trop  forte  éraporatioû.  Quand 
une  température  plus  élevée  est  nécessaire  pour  la  beauté  ou 
la  solidité  des  couleurs  9  on  peut  coutrir  lé  bain  de  teinture 
par  de  la  cire  fondue  y  ou  teindre  dans  des  rases  femiés.  Ces 
cas  où  une  haute  température  doit  être  employée  avec  mena* 
^ment  ou  nqême  pas  du  tout,  sont  les  suivans  : 

!•  Pour  les  couleurs  tendres  qui  sont  altérées  par  la  dba-* 
leur(i); 

'    9«  Quand  le  mordant  combiné  avec  l'étoffe  se  dissout  fiicile- 
ment  à  chaud; 

3"  Quand  on  a  employé  une  matière  colorante  dont  VaÊànhé 
pour  rétoffe  diminue  avec  la  température  (2) ,  ou  en  a  plu5 
pour  Teau  chaude  que  pour  l'étoffe  (3). 

TaiNTine  pàe  pibsbion.  La  pression  rend  les  combinaisons 
plus  promptes,  plus  fadies  et  plus  parfaites;  par  conséquent 
les  matières  colorantes  sont  mieux  fixées  sur  les  étoffes. 
Bn  1817,  j'avais  proposé  la  presse  hydraudique  ou  la  prçssc 
à  vapeur  pour  la  teinture.  En  petit,  j'avais  obtenu  des  résultats 
favorables  :  la  couleur  se  fixe  plus  parfaitement ,  on  obtieùt 
d^autres  nuances,  on  peut  employer  des  bains  plus  saturés,  et 
on  peut  teindre  les  draps  en  pièces  de  manière  À  ce  qu'il  n'j 
ait  pas  de  différence  avec  ceux  qui  sont  teints  en  laine.  Leâ 
m€»y<ens  à  employer  sont  les  suivans  : 

1°  En  teignant  dans  des  vases  qui  contiennent  une  grande 
hauteur  de  liquide,  et  passant  l'étoffe  au  fond  du  vase,  la 
pression  est  produite  par  le  liquide  Iui*>même  ; 

a<»  Bn  disant  passer  ^étoffe  ou  les  fils  enduits  de  matièra 

(l)  Par  exemple,  avec  la  garance  on  ne  cbaufle  le  baia  qu'au  point  d'j  tenir  la  main , 
parce  que  la  matière  colorante  tourne  au  biun  par  la  chaleur. 

fa)  Par  exemple,  quand  l'ace'late  d'alumiiieeat  employé  comme  mordant. 
<  {%)  C'eti  U  cas  da  qutlfvei  matlèrw  col«canles  fnmcf . 
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eoloiante  daQd  une  cure  pleine  de  mercore;  la  preMlODp  comme 
dans  le  premier  cas,  est  proportionnelle  à  la  hauteur  du  liquide: 
elle  serait  14  fois  plus  grande,  à  même  hauteur,  que  pour  l'e^u* 
Ce  mode  d'opération  ne  coûterait  que  Tachât  du  mercure* 

3*  Eo  mettant  Tétoffe  ouïes  fils  dans  le  ojUodre  d'une  presse 
ordmsira  on  d'une  presse  hydraulique,  et>exerçant  une  pres^ 
sioii  plas  ou  moins  forte  (i)«  De  cette  manière  on  peut  fecile- 
■ent  teindiB  le  hois,  la  corne,  le  papier,  etc. 

4*  En  mettant  l'étoffe  et  la  teinture  dans  la  chaudière  de  la 
presse  à  vapeur  de  Rommershausen.  Ce  procédé  n'est  appUr 
cthle  ^'aux  couleurs  qui  se  fixant  facilement  k  une  témpérar 
tvre  éief  ée. 

5*  En  passant  entre  des  rouleaux  l'étoffe  sortant  du  bain  d^ 
teinture.  Dans  ce  mode  d'opération ,  la  pression  agit  en  même 
temps  qoe  le  mooTement  du  liquide  qu'elle  produit ,  et  qui 
rentre  et  sort  de  l'étoffe.  Bouttay^-Marilac  a  employé  C^tte 
méthode  poiur  teindre  du  drap  en  pièce ,  et  obtenir  uœ  teinta 
foncée  dans  la  tranche. 

ft  la  battant  et  pressant  Tétofie  sortant  de  la  cute  :  on  Wh 
ploie  scofeot  cette  méthode,  mais  ineomplèteoMat* 

lkQ0  le  4*  ToJume  de  mon  Manuely  1817,  page  9s49  j'ul 

fropo$é  un  nouTel  appareil  pour  teindre  non -seulement  le 

pap/er,  Jes  étoffes,  mais  encore  des  dessins  appliqués.  On 

met  au  has  du  cylindre  de  la  presse  une  couche  de  papier  non 

collé,  et  dessus  le  papier  sur  lequel  se  trouve  le  dessin  qu'on 

▼sot  produire ,  imprimé  arec  du  sulfate  de  fer  ^aissi ,  et  aur 

i^saoê  Je  papier  et  les  étoffes  engallées  :  par  la  pression  le  snlr . 

fate  de  fer  trarerse  perpendiculairement  toutes  les  feuilles,  et 

forme  des  dessins  noirs  arec  la  noix  de  galle.  De  cette  ma- 

oiére  on  peut  obtenir  dans  quelques  miontes  des  dessins  9ttr 

100  on  1000  feuilles  de  papier. 

A  QlascowC  iSa%)  on  a  employé  un  appaxeil  remwrquAblc 
pour  produire  des  dessins  blancs  sur  des  fonds  rouges,  au  moy^n 
^  la  pression  de  l'atmosphère.  La  manière  d'opérer  était  la 
ftoivante.  Après  a?oir  teint  une  pièce  de  ta  mouchoirs  de  coton 

(0  Toyex  pour  m  detcHpUOik  mon  Maliuel  du  fàliricant ,  toU  f.  page  23$.  ' 
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d'une  mani^  uniforme ,  on  la  partage  en  deux ,  dont  chaque 
partie  en  contient  6;  on  la  plie  de  la  grandeur  d'un  mouchoir, 
on  la  pose  sur  une  plaque  de  dimension  suffisante  9  creusée 
suiyant  les  contours  des  dessins  qu'on  veut  produire;  par- 
dessus on  met  une  plaque  semblable  en  plomb,  garnie  infé- 
rieurement  d'un  dessin  semblable  à  celui  de  la  plaque  infé- 
rieure ,  mais  symétrique,  de  manière  que  tous  les  points 
des  dessins  se  correspondent  ;  le  tout  est  mis  sur  le  plateau 
d'une   forte  presse   hydraulique,   et   fortement   comprimé. 
Les   deux  plaques  sont  percées  de  trous  circulaires,  dont 
celui  de  la  plaque  inférieure  communique  avec    une   ma- 
chine pneumatique,  et  celui  du  haut  avec  un  vase  renfermant 
du  chlore.  L'appareil  est  garni  de  robinets  placés  convenable- 
ment pour  arrêter  ou  établir  la  communication  entre  le  haut 
et  le  bas  de  l'appareil.  Quand  tout  est  disposé  de  cette  ma- 
nière, les  parties  des  mouchoirs  qui  sont  en  regard  des  dessins 
ne  sont  pas  comprimées  ou  le  sont  peu ,  tandis  que  les  autres 
le  sont  fortement.  On  ouvre  alors  le  robinet  inférieur,  et  à 
l'aide  de  la  machine  pneumatique  on  fait  le  vide.  Alors  en 
ouvrant  le  robinet  supérieur,  la  dissolution  de  chlore  s'intro- 
duit dans  les  parties  non  comprimées,  et  y  détruit  la  matière 
colorante.  Quand  tout  le  chlore  renfermé  dans  le  yase  supérieur 
a  passé,  on  le  remplace  par  de  l'eau  pure  que  l'on  fait|traTerser 
de  la  même  manière,  elle  enlève  le  chlore  en  excès;  après  on 
fait  passer  de  l'eau  renfermant  1/40  d'acide  sulfurique,  pour 
enlever  les  taches  jaunâtres  qui  se  trouvent  sur  les"^ dessins,  et 
après  on  fait  passer  beaucoup  d'eau;  enfin  on  ouvre  la  presse, 
et  on  lare.  Les  dessins  sont  d'un  blanc  éblouissant. 

Teirtubb  de  la  laivb  £t  DBS  DBAPS.  Lcs  draps  teints  en 
laine,  c'est-à-dire  dont  la  laine  a  été  teinte  avant  le  tissage, 
ont  un  grand  avantage  sur  ceux  qui  sont  teints  en  pièces^ 
parce  que  la  couleur  se  fixe  mieux  sur  la  laine  non  tisfée, 
et  pénètre  mieux  toutes*  les  fibres;  tandis  que  quand  les 
draps  sont  teints  en  pièces  les  parties  centrales  ont  une 
nuance  plus  faible,  et  la  teinture  est  moins  solide  :  aussi  ces 
derniers  deviennent  pâles  ^  et  leurs  tranches  pi:éscnteDt  des 
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nuances.  Hais  la  teinture  des  draps  en  laine  est  plus  chère , 
parce  qu'une  partie  de  la  laine  teinte  est  perdue  dans  la  tonte 
el  dans  les  déchets ,  et  qu'il  se  fixe  davantage  de  couleur  ;  d'ail- 
leurs on  ne  peut  pas  toujours  teindre  les  laines  d'arance  :  pan;e 
que  souvent  les  couleurs  seraient  altérées  par  les  manipula- 
tioBs  qu'elles  doivent  subir.  II  j  a  aussi  des  couleurs   qui 
rendent  la  laine  dure  et  ne  la  laissent  pas  facilement  filer. 

TEiimjAE   DES  BOIS.    Le  bois    se    teint   ordinairement   en 
le   trempant  dans    la    teinture  ;   plus  rarement  on  étend  la 
matière  colorante  sur  le  bois.  Les  bois  très-poreux  et  à  fibres 
tendres  se  teignent  facilement  ;  ceux  qui  sont  serrés,  durs,  ou  qui 
contiennent  beaucoup  de  matières  résineuses,  se  teignent  diffi- 
cilement. Les  bois  qui  renferment  du  tannin  changent  plusieurs 
couleurs;  alors  il  est  nécessaire  de  les  faire  bouillir  dans  de 
l'eau ,  ou  de  les  soumettre  ù  l'action  de  la  vapeur  :  on  obtient 
ainsi  des  couleurs  plus  vives  et  plus  nettes.  Cette  opération  est 
d'ailleurs  toujours  utile,   parce  qu'elle  ouvre  les  pores,  et 
.  i^t  la  leinture  pénètre  plus  facilement.  En  faisant  bouillir  les 
bois  résineux  avec  des  alcalis,  on  les  rend  plus  propres  à  re- 
cevoir la  leînlure;  on  peut  également  les  faire  bouillir  avecl'al- 
cool  et  de  l'essence  de  térébenthine.  Pour  faciliter  la  pénétra- 
tion^ on  emploie  des  bains  de  teinture  chauds  et  bouillans*  Si 
Ofl  frotte  du  bois  avec  de  l'acide  nitrique  et  qu'on  le  fasse 
cliauirer,-il  devient  jaune;  si  on  frotte  le  bois  de  chêne  avec 
de  l'acide  nitrique  ou  du  salpêtre,  et  plus  tard  avec  de  l'huile 
ou  de  la  cire,  il  devient  brun;    avec  de   l'acide  sulfurique, 
il   devient  noir;  si    on  j   passe    plusieurs  fois    du  lait  de 
chaux  que  l'on  laisse  sécher  sur  lui,   il  prend  la  teinte  du 
bois  d'acajou  foncé.  Dans  tous  les  cas,  la  couleur  est  produite 
dans  le  bois  même.  Pour  donner  du  lustre  au  bois  teint,  on 
le  fi^tte  avec  un  corps  gras  résineux  ou  savonneux. 

TEurruRB  no  cBANvas.  Le  chanvre  se  comporte  avec  les 
matières  colorantes  comme  le  lin.  Â  cause  de  son  peu  de 
râleur  on  teint  ordinairement  en  fils. 

TcinTURE    DES  CUIRS.  La  te  inture  des  cuirs  s'exécute    or- 
dinairement en  les  plongeant  dans  dés  bains  colorés  ;  il  faut 
Ton.  I.  5 
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obsérrer  que  les  couleurs  résineuses  se  fixent  mieux  «pie 
eictractives.  Les  cuirs  qui  sont  tannés  se  teignent  souvent  avec 
des  dissolutions  métalliques ,  parce  que  le  tannin  a  la  pro-- 
priétè  de  donner  avec  les  métaux  des  précipités  colorés.  Par 
exemple,  tous  les  cuirs  se  teignent  en  noir  par  des  dissolutions 
de  fer;  en  ajoutant  du  sucre,  de  la  gomme,  etc.,  on  donne 
souvent  à  la  couleur  plus  d'éclat  et  plus  de  solidité. 

TEiNTfjRB  DES  FILS  DE  LIN.  LcsTils  de  Un  sc  comportent  ordi- 
nairement comme  ceux  de  coton ,  mais  ils  prennent  les  cou- 
leurs plus  difficilement,  et  exigent  des  mordans  et  des  baîas 
plus  saturés.  Celte  dilTérence  paraît  provenir  de  ce  que  ks 
fibres  renferment  plus  de  matières  glutineuses  et  de  chaux. 

TEiWTrRE  DU  PAPIER.  Lc  papier  se  teint  par  immersion  ou 
par  application;  la  teinture  reçoit  ordinairement  de  la  colle 
ou  de  la  gomme.  Pour  les  couleurs  délicates ,  le  papier  exi^ 
une  préparation  qui  a  pour  objet  d'enlever  les  matières  ter- 
reuses et  les  oxîdes  métalliques  qu'il  contient  (i).  Cette  opéra- 
tion consiste  à  plonger  le  papier  dans  de  Teau  contenant  on 
peu  d'acide  muriatique,  à  laver  et  sécher. 

Teintvbb  des  pieraes.  Les  pierres  se  teignent  facilement 
avec  les  matières  colorantes  grasses  ou  résineuses,  ou  celles 
qui  ont  été  dissoutes  par  les  huiles,  la  cire,  la  térébenthine, 
la  colle ,  le  soufre  ;  on  les  applique  à  chaud  sur  la  pierre 
froide  ou  chauffée  d'avance.  Les  couleurs  en  dissolution  dans 
l'huile  affaiblissent  l'éclat  des  pierres,  et  ne  pénètrent  pas  dans 
les  parties  humides.  On  emploie  la  gomme-gutte  en  dissolu- 
tion dans  l'eau,  le  sang-dragon,  la  cire  verte  ou  d'une  autre 
teinte,  le  soufre  fondu,  etc.  Le  sang-dragon  et  les  outres  cou- 
leurs  résineuses  doivent  être  dissoutes  dans  l'alcool.  On  em- 
ploie aussi  comme  dissolvant  la  lessive  ou  Tammoniaque. 
L'orseille,  le  tournesol,  la  cochenille  doivent  être  employés  en 
dissolution  dans  l'essence  de  térébenthine.  Les  dissolutions  de 
sulfate  de  fer  teignent  les  pierres  eh  jaune ,  le  nitrate  d'argent 
en  rouge  pourpre,  le  sulfate  de  cuivre  en  vert 

(i)  Les  ruugos  faibles  dwlcnncnt  cramoisis  par  la  chaux  que  contient  le  papier. 
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TsnmTBB  DB  POILS  (  cheTeux,  pelleteries).  Les  cheyeux 
sont  composés  d'albumine  coagulée,  d'un  peu  de   soufre ^ 
dedlTCTS  sels,  et  de  matières  grasses;  Us  prennent   facile- 
ment  les  matières  colorantes  grasses  ou  résineuses.  Il  faut 
toujoars  les  dégraisser  avec  de  Tean  de  chaux  ou  d'autres  al- 
calis. Les  cheveux  deviennent  noirs  par  Toxide  de  plomb  et  le 
nitrate  d'argent. 

TORDàGE.  On  appelle  ainsi  l'opération  qui  a  poW  objet 
de  comprimer  en  les  tordant  les  étoffes  et  les  écheyeaux,  pour 
en  îaire  sortir  l'eau  qu'ils  contiennent. 

Comme  cette  opération  est  très*pénible ,  on  emploie  sou- 
vent dans  les  grands  établissemens  un  baquet  de  4  i/^  ^  ^  pieds 
de  faauteur  sur  a  1/4  ou  a  i/a  de  diamètre;  2  montans  placés  à 
l'extrémité  d'un  même  diamètre  dépassent  les  bords  supérieurs 
de  la  cuve  de  1  a  à  1 5  pouces  ;  l'un  porte  un  crochet  ûxe,  l'autre 
un  crochet  ûx<t  ù  l'extrémité  de  Taxe  d'une  manivelle.  La  pièce 
que  Ton  veut  tordre  est  pliée  entre  les  deux  crochets  9  de  ma- 
nlëre  <|[ue\es  deux  extrémités  rentrent  dans  le  milieu  ;  alors  on 
iounie  \a  manivelle  jusqu'à  ce  que  la  pression  ait  été  assez  forte. 
TRANCHE.  Quand  on  coupe  une  étoffe  teinte  après  sa  con- 
fection, ïâ  tranche  de  l'étoffe  ne  présente  pas  une  nuance  uni- 
formi;  elle  va  en  s'éclaircissant  de  la  surface  au  centre.  .)1  n'en 
est  pas  aiad  quand  les  matières  ont  été  teintes  en  laine.  Ré-^ 
eemment  on  a  employé  la  pression  pour  donner  à  U  tr^nphe 
des  étoffes  teintes  en  pièces  la  même  apparence  que  celle  des 
étoffes  teintes  en  laine. 

TMVâIL  des  Étoffes  dans  le  bain,  si  on  abandon- 
nait les  fils  et  les  étoffes  dans  les  bains  de  teinture  sans  les  agi- 
L  ter,  il  faudrait  beaucoup  de  temps  pour  qu'ils  se  chargeassent  de 
mat jére  colorante ,  et  souvent  on  obtiendrait  des  nuances  dif- 
férentes. Pour  prévenir  ces  inconvénient,  accélérer  la  tein- 
tai^ et  rendre  la  nuanee  uniforme ,  on  agite  les  étoffes  dans  la 
cuve.  Lorsqu'on  opère  sur  de  petits  objets ,  on  agite  et  on 
pétrit  avec  la  main  les  matières  ti  teindre;  mais  en  grand  cette 
méthode  serait  fatigante ,  incommode  et  trop  laborieuse  : 
'l'ailleurs  elle  ne  serait  pa?  praticable  pour  les  bains  qui  doivent 
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être  maintenus  à  la  température  de  Teau  bouillante,  ou  à  une 
température  plus  éleYée.  En  grande  les  fils  et  les  étoffes  sont 
placés  sur  deux  tours ,  dont  Tun  est  dans  la  cuve  et  l'autre  au- 
dessus  de  la  chaudière,  et  par  un  mourement  de  maniTelle  on 
fait  passer  et  repasser  continuellement  les  étoffes  dans  la  cure. 
Si  les  étoffes  ne  doiyent  pas  être  exposées  à  Tair/  les  deux  tours 
peuvent  être  placés  au-dessous  du  nireau  du  liquide  dans  la 
cuye^  de  manière  que  le  double  mouvement  n'en  fasse  pas  sortir 
les  objets  (i).  On  peut  aussi  employer  des  systèmes  de  rouleaux 
au  moyen  desquels  les  étoffes  sont  pressées. 

TREMPAGE.  C'est  ainsi  qu'on  désigne  l'opération  d'immer- 
ger une  substance  quelconque  dans  un  liquide  pour  qu'elle  en 
absorbe  une  partie ,  ou  se  combine  avec  les  matières  qu'il  coa- 
tient  :  Ton  trempe  aussi  une  étoffe  ou  toute  autre  substance 
pour. enlever  les  matières  solubles  qu'elle  renferme,  ou  enfin 
pour  la  ramollir,  afin  que  les  matières  que  l'on  veut  en  ex- 
traire en  sortent  plus  facilement.  Cette  opération  est  surtout 
nécessaire  pour  extraire  les  principes  colorans  des  matières 
règétales  et  animales  qui  se  sont  desséchées  en  vieillissant. 

Lorsque  les  matières  sont  de  nature  à  fermenter  ou  à  s'altérer 
par  l'oxigène  de  l'air,  l'opération  du  trempaee  doit  être  de  courte 
durée.  Ordinairement  on  trempe  dans  l'eau  froide,  très-rare- 
ment dans  l'eau  chaude.  On  emploie  principalement  le  trem- 
page pour  la  noix  de  galle,  l'indigo,  les  bois  de  teinture,  Té- 
corce  de  chêne,  etc. 

URINE.  Dans  l'état  frais,  l'urine  humaine  est  composée  de 
93,30  d'eau;  3, 010  d'urée;  1,714  mucus,  osmazome,  acide 
lactique;  o,o32  lactate  d'ammoniaque;  o,  roo  acide  urique  ; 
o,  i65  phosphate  d'ammoniaque  ;  0,  i5o  sel  ammoniac  ; 
o,  371  sulfure  de  potasse  ;  o,3i6  sulfure  de  soude  ;  o,  44^  ^^ 
marin;  o,ag4  phosphate  de  soude;  0,100  phosphate  de  chaux, 
avec  quelques  atomes  de  phosphate  de  magnésie  et  un  atome 
de  fluate  de  chaux;  et  de  o,  oo3  de  silice.  Ces  proportions 

(0  Crral»  de  Hulme  a  donné,  ii  y  a  quelquas  années,  la  description  d'un  apparcU  de 
celte  nalnre  dans  les  Annales  des  arU  ,  toni.  VHI  j  mais  il  ne  paraît  pas  avoir  é\i 
beancoiip  employé. 
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doîTent  cependant  varier  suivant  l'âge ,  les  maladies ,  la  nour«> 
riture  des  individus.  Cependant  l'urine  récente/peut  être  con* 
sidérée  conune  un  acide  faible.  A  l'air  elle  se  décompose  faci- 
lement, et  acquiert  des  propriétés  ammoniacales.  Dans  *cet 

étal  elle  est  aouyent  employée  en  teinture  pour  faire  virer  les 

cooleors. 

On  abandonne  ordinairement  l'urine  jusqu'à  ce  qu'elle  dé- 
gage de  l'ammoniaque,  et  on  accélère  quelquefois  le  dégage* 
ment  de  cet  alcali  par  une  addition  de  chaux.  Par  la  distil- 
lation elle  donne  une  matière  connue  sous  le  nom  d'esprit 
d'urine  9  et  qui  contient  principalement  de  l'acide  carbonique 
et  de  l'acétate  d'ammoniaque. 

SOIE.  La  soie  consiste  en  ûli  fins  produits  par  une  chenille 
dans  la  construction  de  son  cocon.  Ce  fil  quelquefois  blanc , 
mais  ordinairement  d'une  teinte  jaunâtre ,  est  recouvert  de  a5 
jusqu'à  a4  centièmes  de  son  poids  de  matière  colorante  jaune, 
de  ly  55  jusqu'à  t,6o  d'une  matière  résineuse,  de  1  jusqu'à 
a  centièmes  d'une  matière  analogue  à  la  cire.   La  gomme 
est  so\ub\e  dans  l'eau ,  et  la  matière  colorante  dans  l'alcool. 
On  dégage  la  soie  de  ces  substances  étrangères  en  la  faisant 
hofûUir  arec  âa  savon  :  cette  opération  porte  le  nom  de  dé- 
creusage;  dans  cette   opération,  la  soie  perd  de  ao  à  i5 
pour  100  (i).  La  soie  se  comporte  dans  la  teinture  intermédiai-' 
jemeot  à  la  laine,  au  coton  et  au  lin.  Elle  prend  généralement 
les  matières  colorantes  végétales  et  animales  mieux  que  le  lin, 
mais  moins  bien  que  la  laine  ;  elle  prend  les  couleurs  métal- 
liques moins  bien  que  le  coton  et  le  lin.  Comme  sa  texture  est 
moins  serrée  que  celle  de  lalaîAe,  elle  se  laisse  plus  facilement 
pénétrer  par  les  matièreè  colorantes ,  qui  ne  se  fixent  réelle- 
ment qu'à  la  surface  de  la  laine  ;  aussi  pour  donner  la  même 
tein^  cramoisi  à  la  laine  et  à  la  soie ,  il  faut  deux  fois  plus  de 
cette  matière  colorante  pour  la  dernière  que  pour  la  première. 

(tIPoof  100  lirres  àm  soie  ob  prend  <!•  20  &  5o  Uvrat  de  savon,  suivant  la  teinteq«o 
l'ut  «en*.  i|un»er  à  la  soie  :,  00  «n  prend  moins  pour  les  couleurs  foncées  ;  po\u  le 
inné  elle  bien  on  en  prend  plus  ,  et  plii«  encore  pour  le  ronge. 
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Les  mordans  que  l'on  emploie  le  plus  souvent  pour  la  soie  sont 

Talun  9  la  noix  de'  galle  et  le  sel  d*étain. 

•    COURT  EXPOSÉ  DE  L'ART  DE  LA  TEINTURE. 

Lorsque  les  couleurs  sont  seulement  superposées  sur  les 
corps,  et  qu'elles  y  sont  maintenues  par  leur  propre  adhé- 
rence f  ou  dit  que  les  corps  sont  peints. 

Lorsque  les  couleurs  pénètrent  les  corps  et  recouvrent  non- 
seulement  leur  surface  extérieure,  mais  encore  les  fibres  qui 
les  composent,  on  dit  qu'ils  sont  teints.  On  désigne  cependant 
principalement  sous  le  nom  de  teints  les  corps  qui  ont  été  pé- 
nétrés par  une  couleur  qui  ne  s'en  va  point  par  de  simples 
lavages. 

Teindre,  c'est  donc  appliquer  sur  un  corps  quelconque  une 
matière  colorante  qui  le  pénètre.  La  matière  colorante  pourrait 
être  appliquée  sèche  par  le  frottement,  mais  en  général  elle  se 
dégagerait  par  la  même  opération  :  elle  pourrait  être  appli- 
quée en  la  délayant  dans  l'eau  ;  alors  si  elle  n'est  pas  retenue 
par  une  action  chimique  des  corps,  elle  sien  va  par  le  lavage  ; 
dans  le  cas  contraire  elle  résiste  à  cette  opération.  C'est  prin- 
cipalement dans  ce  dernier  mode  d'application  des  couleurs, 
qui  ont  une  afGnîté  pour  les  corps ,  que  consiste  réellement 
l'art  de  la  teinture. 

Les  couleurs  appliquées  par  la  teinture  et  qui  sont  mainte- 
nues par  des  actions  chimiques,  résistent  en  général  à  Tact  ion 
de  l'eau,  mais  ne  résistent  pasàl'action  de  la  lumière,  de  Pair, 
des  alcalis ,  du  savon  et  des  acides. 

On  peut  diviser  la  teinture  suivant  la  nature  des  objets  sur 
lesquels  la  C9uleur  doit  être  appliquée  :  la  teinture  du  papier, 
des  cuirs,  des  étoffes^  des  liquides,  etc.  On  peut  également 
établir  une  diUérence  entre  la  teinture  des  matières  en  masse, 
en  fils  et  en  tissus.  On  peut  aussi  différencier  les  teintures  par 
leur  résistance  plus  ou  moins  grande  a  l'air,  à  la  lumière ,  à 
l'eau,  aux  alcalis,  au  savon,  aux  acides.  On  coniHiit  quatre 
moyens  de  teinture. 


EXPLICATIONS  PRÉLIMINAIRES.  71 

Teinture  de  lainage.  Elle  s'obtient  en  imirîcrgeant  le  corps 
dans  une  décoction  de  couleur;  les  couleurs  ainsi  appliquées 
ne  résistent  pas  à  l'eau.  On  n'emploie  ce  procédé  que  pour  les 
rubans,  lés  gazes  et  les  étoffes  de  soie,  le  papier,  les  cuirs, • 
les  pierres,  et  tous  les  corps  qui  ne  doivent  pas  être  larés. 

Teiniure  par  mélange.  On  teint  ainsi  les  corps  liquides  ayec 
d'autres  qui  tiennent  les  matières  colorantes  en  dissolution. 

Teinture  par  des  changemens  chimiques.  Par  ce  procédé 
on  teint  les  coi*ps  solides  et  les  corps  liquides.  C'est  ainsi ,  par 
exemple 4  que  l'acide  nitrique  teint  la  soie  en  jaune,  que  facîde 
sulfurîque  teint  en  noir  les  bois  en  les  charbonnant.  Ces  chan- 
gemeos  chimiques  sont  plus  souvent  employés  pour  modlGer 
les  nuances  des  couleurs  déjà  appliquées  que  pour  lés  pro- 
dntre ,  et  ne  peuvent  être  considérées  que  comme  un  travail 
secondaire. 

Teinture  par  des  combinaisons  chimiques.  On  désigne  ainsi 
les  teintures  dans  lesquelles  la  matière  colorante  est  retenue 
sur  le  corps  par  une  action  chimique.  On  teint  ainsi  prévue 
tous  les  corps,  mais  principalement  la  laine,  les  fils  et  les  étoffes 
tissées.  Cette  méthode  est  la  plus  usitée  et  la  plus  difBcile. 

n  est  absolument  indispensable  pour  quMl  y  ait  combinaison 
chimique ,  que  la  matière  colorante  ou  le  corps  à  teindre  sort 
liquide,  ou  du  moins  qu'un  corps  liquide  serVe  d'IntjBrihé* 
diaire.  Ainsi  pour  tous  les  corps  solides  il  faut  nécessairement 
que  la  matière  colorante  soit  liquide  ou  en  dissolution  :  on 
désigne  ces  dissolutions  sous  le  nom  de  bain  de  teinture.  Les 
moyens  de  préparer  ces  bains,  d'extraire  les  couleurs ,  de  les 
dissoudre,  de  les  dégager  des  matières  étrangères,  de  les  obte-. 
nîr  bonnes  et  de  les  améliorer,  forment  une  partie  importante 
cîe  l'art  de  la  teinture.  Ordinairement  on  ne  teint  qu'avec  les 
dissolutions  de  teinture;  mais  quand  la  couleur  est  pci>  soinble , 
on  laisse  les  matières  colorantes  dans  le  bain  pendant  la  tein- 
ture ,  pour  que  la  liqueur  en  dissolve  de  nouveau  à  mesure 
qu'elle  en  cède  à  l'étoffe. 

Tous  les  corps  colorans  n'ont  pas  de  l'affinité  pQur  les  étoffes  ; 
ceux  qui  ne  joutsgent  pas  de  cette  propriété  ii«  peuvent  pa»? 
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être  fixés  directement  sur  les  étoffes  :  alors  on  emploie  pour 
cela  des  corps  intermédiaires  qui  ont  en  même  temps  de  Taffi- 
nité  pour  Tun  et  pour  l'autre,  et  que  Ton  désigne  sous  le  nom 
de  mordans.  Les  mordans  sont  cependant  quelquefois  employés 
dans  Tapplication  des  couleurs  qui  ont  elles-mêmes  de  Taffinité 
pour  les  étoffes^  parce  qu'ils  les  fixent  davantage,  ou  en  foncent 
la  nuance.  Les  mordans  sont  appliqués  d'arance  sur  les  étoffes , 
ou  avec  la  matière,  colorante,  ou  après  l'application  de  cette 
dernière.  Mais  dans  ce  dernier  cas  ils  agissent  principalement 
comme  moyen  changeant,  par  conséquent  connue  une  matière 
qui,  par  des  actions  chimiques,  donne  une  autre  nuance  â  la 
couleur. 

La  teinture  est  accélérée  par  la  ehafeur,  par  l'agitation  et  par 
la  pression  ;  car  ces  différentes  circonstances  fayorisent  en  gé- 
néral toutes  les  actions  chimiques. 

Tras^aux  accessoires.  Le  hattage  et  le  lavage  sont  des  opé- 
rations indispensables ,  soit  pour  faciliter  la  pénétration  de  la 
teinture^  soit  pour  enlever  les  parties  des  matières  colorantes  qu  î 
ne  sont  pas  combinées  :  l'aèrage  est  souvent  utile.  On  passe  fré* 
quemment  Jes  étoffes  teintes  dans  différens  liquides  pour  aviver 
ou  changer  la  couleur.  Le  séchage  se  fait  à  l'ombre ,  aiKsoleil , 
ou  à  la  chaleur  naturelle  ou  artificielle ,  suivant  les  circon- 
stances; enfin  on  passe  les  étoffes  à  la  presse,  à  la  calandre  ou 
au  lustre. 

Impressions.  En  teinture  on  donne  aux  étoffes  une  couleur 
uniforme;  dans  les  impressions  on  a  pour  objet  de  colorer 
l'étoffe  de  manière  à  y  figurer  des  dessins  ;  c'est  une  véritable 
peinture  mécanique. 

Jusqu'ici  on  a  employé  trois  procédés  dans  les  teintures  par 
impression  :  i*'  en  appliquant  immédiatement  la  couleur  sur 
les  endr<vts  qui  doivent  être  teints  ;  2^  t  n  teignant  l'étoffe 
comme  à  l'ordinaire ,  après  avoir  couvert  les  parties  de  l'étoffe 
qui  ne  doivent  pas  être  teintes],  avec  des  matières  qui  empê-^ 
chent  leur  contact  avec  les  matières  colorantes,  et  que  l'on 
enlève  après  la  teinture  :  alors  les  parties  qui  ont  été  couvertes 
restent  dans  leur  état  primitif,  ou  reçoivent  ensuite  une  cou- 
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leur  particulière  ;  3*^  en  teignant  avec  des  matières  colorantes 
qui  ne  se  fixent  qu'à  Taide  d'un  mordant,  et  imprimant  d'a- 
Taoce  le  mordant  sur  les  parties  de  Tétoffe  qui  doivent  recevoir 
la  couleur  ;  4*  enfin  en  appliquant  le  mordant  sur  toute  Tétoffe , 
et  Venlevant  dans  les  places  qui  ne  doivent  pas  être  teintes.  Ce 
moyen  est  aussi  employé  pour  les  matières  colorantes  qui  se 
fixent  sans  mordant,  mais  qui  ne  sont  pas  solides,  parce  qu'on 
peut  les  détruire  aux  endroits  où  Ton  n'a  pas  applique  de  mor- 
dant, par  l'exposition  des  étoffes  à  Tair,  à  la  lumière,  par  les 
baios  de  savon,  d'acide,  etc. 

Les  couleurs  que  l'on  imprime  doivent  d'abord  être  en  dis- 
solutions concentrées,  et  épaissies  avec  de  la'gomme,  de  l'ami- 
don, etc. ,  afin  qu'elles  ne  bavent  pas  :  rarement  la  chaleur  est 
employée. 

Pour  produire  des  changemens  chimiques  et  des  enlevages , 
les  matières  s'appliquent  de  la  même  manière. 


1 


PREMIÈRE  PARTIE. 


SUBSTANCES  INORGANIQUES  COLORANTES. 

Le  règne  minéral  e#t  très-  riche  en  corps  colorans ,  et  ne 
le  cède  point ,  aotrs  ce  rapport ,  aux  règnes  végétal  et  ani- 
mal. Les  matières  Colorantes  minérales  ont  en  général  une 
supériorité  marquée ,  relatirement  à  leur  solidité,  sur  celles 
qui  proyiennent  des  végétaux  et  des  animaux;  cependant 
cette  règle  n^est  pas  sans  exception. 

Nous  examinerons  dans  cette  partie  non-seulement  les 
matières  qui  peuvent  servir  comme  matières  colorantes , 
mais  encore  celles  qui  sont  utilisées  d'une  manière  quel- 
conque dans  la  teinture. 

ALUMINE.  Celte  terre  se  trouve  rarement  pure  dans  la 
nature;  mais  on  la  rencontre  fréquemment  combinée  avec 
la  silice ,  ce  mélange  constitue  les  argiles. 

L'alumine  pure  happe  à  la  langue ,  a  beaucoup  d'aflSnité 
pour  l'eau  y  la  retient  avec  une  grande  force:  l'alumine  oc- 
cupe un.  volume  qui  dépend  de  la  quantité  d'eau  qu'elle 
contient ,  et  se  resserre  à  mesure  qu'elle  l'abandonne.  Celte 
propriété  la  rend*»  ainsi  que  les  argiles,  peu  employable 
pour  les  couleurs  d'application ,  *parce  qu'elle  attire  trop 
rhumidité ,  et  que  par  la  dessiccation  etle  se  fend  et  se  dé- 
tache des  surfaces  sur  lesquelles  elle  a  été  appliquée.  Mêlée 
avec  l'huile ,  elle  se  ternit  bientôt.  Cependant  on  l'emploie 
comme  addition  à  diverses  couleurs;'  par  exemple,  aux 
laques  »,au  bleu  de  Prusse ,  etc. 

L'argile  ordinaire  jouit  de  toutes  les  propriétés  physiques 
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de  Targile  pare.  On  l'emploie  quelquefois  comme  couleur 
d'application  sur  des  corps  secs ,  avec  beaucoup  de  chaux 
ou  de  blanc  de  plomb  ;  elle  forme  la  base  principale  de  la 
laque  en  boule ,  des  ocres  naturels  et  artificiels ,  des  bols. 

Les  marnes  sont  formées  d'argile  et  de  craie. 

La  plupart  des  matières  colorantes  des  plantes  ont  une 
grande  affinité  pour  l'alumine  et  se  combinent  facilement 
avec  elle.  C'est  sur  cette  combinaison  que  reposent  les  prépa- 
rations des  laques ,  et  la  fibuition  des  couleurs  sur  les  tissus 
au  moyen  de  l'alun  et  dos  sels  alumineux ,  parce  que  l'alu- 
mine se  combine  en  même  temps  avec  les  fibres  des  étoffes. 

L'alumine  a  une  grande  aflinité  pour  le  tannin;  ré- 
cemment précipitée  elle  enlève  facilement  le  tannin  de 
toutes  les  décoctions  qui  en  contiennent.  Kastner  proposait 
de  préparer  par  cette  manière  une  combinaison  de  tannin 
et  d'alumine  destinée  aux  teintures. 

ANTDIOINE.  Ce  méul  est  d'un  blanc  d'étain.  Il  formé 
avec  l'oxigéne  plusieurs  combinaisons  peu  employées  comme 
couleurs.  Dans  l'air  humide  il  prend  4»  44  oxigèneet  devient 
d'un  gris  noirâtre;  le  deutoxide  est  blanc  jaunâtre,  et  con- 
tient is  d'oxigène.  Avec  i6  d'oxigène  l'antimoine  ibrme 
l'acide  antimonieux,  et  avec  fio  l'acide  antimoniqoe.  Le 
deutoxide  est  blanc ,  se  sublime  par  la  chaleur,  et  cristallise 
en  aigrettes  brillantes  :  il  est  connu  sous  le  nom  de  fleurs 
d'antimoine. 

V  L'acide  antimonieux  est  blanc ,  insoluble  ;  il  devient  plus 
foncé  par  la  chaleur;  om  l'obtient  en  traitant  le  métal  par 
l'acide  nitrique  et  lavant  le  précipité  avec  de  l'eau.  L'acide 
antimonique  est  jaunâtre  ;  on  l'obtient  en  faisant  détonner 
un  mélange  d'une  partie  d'antimoine  avec  six  parties  de  sal- 
pêtre, lessivant  le  résidu  et  précipitant  l'acide  antimonique 
de  l'antimoniate  de  potasse  au  moyen  d'un  acide. 
L'oxide  blanc  d'antimoine  qui  se  volatilise  dans  la  calci- 
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nation  du  solfare  de  plomb  »  est  recnâlli  et  employé  comme 
iard  et  en  peinture. 

Pliisiears  combinaisons  de  l'antimoine  sont  employées 
en  médecine  ;  peu  ont  une  couleur  remarquable  :  ce  sont 
le  kermès  rouge  de  brique;  le  soufre  doré»  d'un  jaune 
orai^;  l'antimoniate  de  cobalt»  qui  est  d'un  rouge  rose.  Sa 
ecwibinaison  avec  la  chaux  est  blanche  et  insoluble.  Le 
phosphate  d'antimoine  est  blanc»  transparent»  et  résiste  à 
là  chaleur  rouge»  BouUay-Marillac  le  recommandait  comme 
conteur  d'émail. 

Guilich  a  employé  en  teinture  l'hydrosul&te  d'antimoine; 
S  teignait  arec  lui  le  fil  et  le  coton  jaune  d'or  :  pour  cehi 
il  broyait  du  soufre  doré  (i)  avec  une  dissolution  d'étain  » 
étendait  le  mélange  avec  de  l'eau  »  et  y  plongeait  le  fil  préa- 
lablement humecté  avec  de  l'eau  chaude»  et  le  laissait  dans 
ie  bain  jusqu'à  ce  qu'il  eut  assez  pris  de  couleur.  Une 
once  de  soufre  doré  suffit  pour  teindre  en  jaune  foncé  une 
livre  de  fil. 

ARGENT.  L'argent  »  à  cause  de  son  prix  élevé  »  est  peiti 
employé  en  teinture.  En  poudre  impalpable  ou  en  lames 
minces  »  il  est  employé  pour  argenter.  Le  véritable  argent 
en  coquille  s'obtient  comme  l'or  en  coquille.  (  F'oyez  Or  )• 

L'oxide  d'argent  est  brun  »  et  se  réduit  par  la  lumière  et 
la  chaleur  rouge. 

Le  nitrate  d'argent  en  dissolution  (s)  teint  en  noir  les 
matières  végétales  et  animales  (3)  ;  la  couleur  est  très-so- 

(i)  Le  sonfre  doré  s'obtient  en  faisant  bouillir  da  sulfure  d'antimoine 
aTec  de  la  potasse ,  passant  la  dissolution  à  cband ,  étendant  d'eau  et 
ajoutant  de  l'acide  sulfurique  faible  par  lequel  le  soufre  doré  se  pré- 
cipite- 

(a)  Desséché  et  fondu  il  forme  la  pierre  infernale. 

(3)  n  teint  les  doigts  en  noir,  et  la  couleur  ne  se  détruit  que  par  1« 
renoQTellement  de  lapeau^ 
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lide  :  msia  elle  ^est  trop  chère  pour  l*u9agD  ordinaire  ; 
elle  n*est  employée  que  pour  marquer  le  Uoge»  le»  âtofibs» 
pour  noircir  les  die  veux ,  etc.  Pour  marquer  le  linge ,  on 
peut  le  traiter  d  abord  par  un  alcali  »  afin  de  neutraliser  l'A- 
cide. Lorsqu'on  frit  paaser  de  l'hydrogène  (i)  sur  une  étofie 
imprégnée  de  nitrate  d'argent ,  l'argent  est  en  partie  revi* 
,yifié.  Jusqu'à  présent  on  n'est  pas  parvenu  par  ce  procédé 
à  argenter  uniformément  les  étofies. 

£n  Angleterre  on  vendait  »  il  y  a  quelques  années ,  une 
encre  pour  marquer  le  linge ,  qui  était  composée  de  la  ma- 
nière suivante.  Dans  une  dissolution  de  nitrate  d'argent  on 
mettait  du  cuivre  métallique;  le  cuivre  se  dissolvait  et  l'ar- 
gent se  précipitait  en  une  poudre  blanche  renfermant  de 
l'acide  :  on  délayait  cette  poudre  dans  de  la  coUe  et  de  la 
gomme  ^  et  avec  une  plume  on  l'appliquait  sur  le  linge  que 
l'on  avait  trempé  dans  de  la  coUe  de  poisson  dissoute  daa» 
l'esprit  de  vin  et  séché. 

Les  précipités  que  l'on  obtient  en  précipitant  les  dissolu- 
tions d'argent  par  différentes  substances  son  tpour  la  plu- 
part blancs»  blanchâtres  ou  noirâtres;  celui  qu'on  obtieoi 
au  moyen  du  chromate  de  potasse^  est  dn  magnifique  pour- 
pre (9);  celui  qu'on  obtient  par  l'arsénite  de  potasse  est 
Jaune  d'orange;  par  le  phosphate  de  potasse»  est  jaune; 
par  l'arséniate  de  potasse  est  brun  rouge;  et  par  la  noix  de 
g&lle»  brun  jaune;  mais  tous  résistent  peu  h  la  lumière. 

Le  sul&te  d'argent  fondu  avec  le  rerre  lui  donne  une 
teinte  jaune  transparente.  Il  est  quelquefois  employé  pour 
cet  objet. 

(1)  Ce  gaz  s^obtient  en  traitant  de  la  limaille  de  fer  ou  de  zinc  par 
Facide  salfurique  dtendu  dVau. 

(2)  On  peut  appliquer  celte  couleur  sur  les  ëtofles ,  en  les  traitant 
tacce^sivcment  par  le  nitrate  d'argent  et  le  chrçmate  neutre»  oa  le 
sous  chromate  de  potasse. 
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ABSENIG.  L^arsenic  à  l'état  métalGqQe  a  la  eouleur  d« 
plomb;  il  forme  arec  l'^xigène  trois  oatpbiaafcaBS ,  UM 
mè»  cft  deux  acides. 

Le  pvoUMdde  se  forme  sponUménaent  aur  le  «lélal  p  lonn 
^'ï  est  exposé  à  l'atr  ;  sa  cooleur  est  noire. 

L'acide  arsénieux  est  blanc  ^  T^néoeux;  il  est  soUiUe 
dsiM  16  parties  d'eau  dutade  et  ao  parties  d'eau  fioide* 
SakKmé  il  r^aml  une  odeur  d'ail.  Il  eafc  tiès-répandu  dans 
le  commerce ,  sens  le  nom  d'arsenic  bbnc.  100  parties  con- 
tiennent 75» 8  de  métal»  et  24»  fi  d'oxigène. 

L'acide  arsenique  est  également  blanc ,  transparent  tv- 
tieux,très-Ténéneux/très-s<^uble.  100  parties  sont  com- 
pssées  de  65,5  arsenic  et  54^7  ozigèno. 

Les  deux  acides  ne  sont  pas  employés  comme  maiières 
colorantes ,  mais  seulement  comme  mordans ,  et  pour  chan- 
ger les  nuances  (1  );  leur  usage  doit  eependant  être  nestreint 
à  cause  de  lenr  propriété  vénéneuse. 

L'arsenic  forme  deux  combinaisons  arec  b  soufre  ;  l'util 
est  connue  sous  le  nom  d'arsenic  rouge  on  Téalgftr»  et 
l'aotre  souê  celui  d'arsenic  jaune  ou  orpiment.  Le  réalgar 
est  d'uq  rouge  auMre,  donnant  dans  le  rouge  hyacinthe; 
sauvent  il  est  transparent.  Pulvérisé»  il  est  d'un|attno-orange» 
tàdàe  à  fondre;  à  la  chaleur  il  derieut  rouge  obscur»  mais  par 
le  refroidissement  il  devient  orange.  1 00  parties  sont  compcH 
sées  de  70»  2  arsenic»  2g»  8  soufre.  L'orpiment  est  d'un  jaune- 
citron  donnant  un  peu  sur  l'orangei  il  est  en  masses  lamel- 
leuses  brillantes;  il  est  facile  à  fendre.  100  parties  sont 
composées  de  6i»o4  arsenic»  58,96  soufre. 
M.  Braconnot  a  récemment  employé  l'arsenic  jaune  pour 

(i)  L'acide  arsénieux  cède  facilement  son  oiigène  &  d^autree  m^aux^ 
c'est  pour  cetteraison  que  Ton  immerge  dans  une  dîssolatioii  de  cet  acide 
les  étoffes  qui  doivent  être  oxigéne'es  (  par  exemple  f  celles  qui  ont  ët^ 
teintes  par  le  fer  ). 
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leiûdre  en  jaune  la  laine  »  le  coton  »  la  soie  et  le  lin.  La  cou-^ 
leur  est  brillante  »  résiste  à  la  lumière ,  mais  non  pas  aux 
alcalis  et  au  sayon;  par  conséquent  elle  ne. peut  réellement 
être  utile  que  pour  les  étoffes  qui  ne  doivent  point  être  la- 
vées :  et  comme  cette  couleur  est  très-vénéneuse  f  ses  usages 
en  sont  encore  très*restreints.  Il  trempait  les  étoffes  dans 
une  dissolution  de  sulfure  d'arsenic  dans  Tammoniaque  »  et 
les  exposait  à  l'air  pour  volatiliser  Tammoniaque.  Les  étoffes 
acquièrent  alorsune  belle  teinte  jaune;  aprè^  on  les  lave  et 
on  les  sèche.  En  employant  des  doses  différentes  de  sulfure 
d'arsenic  on  obtient  toutes  les  nuances  depuis  le  jaune  le 
plus  clair  jusqu'au  jaune  le  plus  foncé  (i). 

Les  autres  combinaisons  de  l'arsenic  ne  sont  pas  propres 
à  être  employées  comme  couleurs.  Cependant  il  y  a  quel- 
ques  arséniates  métalliques  qui  sont  employés;  mais  il  n^en 
sera  question  qu'à  Toccasion  de  ces  derniers  métaux. 

M.  Houton-Labillardière  est  parvenue  employer  le  sulfure 
d'arsenic  rouge  combiné  avec  l'oxide  de  plomb "^  pour  obte- 
nir en  teinture  une  grande  variété  de  couleurs  très-solides, 
telles  que  le  jaune ,  le  rouge-orange ,  le  rouge-brun»  le  brun  » 
le  noir»  et  beaucoup  de  nuances  intermédiaires»  qui  résis- 
tent toutes  parfaitement  au  savon  ^  à  l'air»  au  frottement. 

Les  composés  avec  lesquels  l'auteur  obtient  ces  différentes 
teintures  peuvent  être  considérés»  d'après  M.  Berzelius» 

(i)  On  prépare  Ainsi  la  dissolution  ammoniacale  :  on  prend  t  ^rti« 
de  toafre  »  3  parties  d'arsenic  blanc  »  et  5  parties  de  potasse  j  on  dissout 
dans  l'eau  chaude,  il  reste  une  matière  insoluble  brune  (sulfure  d'ar- 
senic brun  ),  on  filtre  la  dissolution ,  et  on  précipite  par  l'acide  suif  a- 
rique.  On  filtre  de  nouveau  et  on  dissont  le  précipité  dans  l'ammooîaqti* 
caustique  j  la  couleur  de  la  dissolution  est  jaunâtre»  mais  elle  devient 
blanche  par  un  excès  d'ammoniaque.  On  peut  aussi  traiter  directement 
l'orpiment  par  l'ammoniaque,  mais  il  ne  se  dissout  pas  si  facilement.  La 
dissolution  ne  doit  pas  rester  en  contact  avec  l'air,  parce  que  l'ammo  - 
aiaque  s'évapore»  et  le  sulfure  d'ar9enic  se  précipite. 
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comme  des  combinaisons  de  sulfure  d'arsenic  et  d'oxide  de 
plomb»  dans  lesquelles  ie  sulfure  joue  le  rôle  d'acide,  et 
ayant,  par  leur  propriété,  beaucoup  d'analogie  avec  lei 
sels.  Depuis  long-temps  on  connaît  la  propriété  que  la  soude 
et  la  potasse  ont  de  dissoudre  le  sulfure  d'arsenic ,  et  les 
acides  de  précipiter  le  sulfure  de  ces  dissolutions;  mais  on 
ignorait ,  avant  le  travail  de  M.  Berzelius ,  qne  la  dissolution 
du  sulfure  d'arsenic  dans  un  alcali ,  mêlée  à  une  dissolution 
de  cuivre ,  de  plomb ,  de  fer,  etc. ,  y  déterminait  un  préci'- 
pîté  composé  de  sulfure  d'arsenic  et  de  l'oxide  métallique 
du  sel  employé ,  comme  cela  a  lieu  pour  le  mélange  de  deux 
dÎMolutions  salines ,  lorsqu'il  peut  résulter  de  leur  décom- 
position un  sel  insoluble.  C'est  sur  ce  principe  que  repose 
le  moyen  de  fixer  les  couleurs ,  qui  consiste  à  appliquer 
sur  la  toile  un  sel  de  plomb ,  et  à  la  passer  ensuite  dans  un 
bain  formé  parla  dissolution  de  sulfure  d'arsenic  (réalgar) 
dans  la  potasse;  la  décomposition  de  ces  matières  se  faisant 
au  contact  de  la  toile ,  le  nouveau  composé  insoluble  et  co-^ 
loré  s'y  combine  ou  y  adhère  avec  assez  de  force  pour  être 
employé  comme  colorant ,  en  ^lonnant  des  nuances  diffé^ 
rentes ,  dépendantes  de  quelques  circonstances  et  des  pro-« 
portions  des  matières. 

L'auteur  emploie  l'acétate  de  plomb  pour  composer  la 
base  ou  le  mordant  de  ces  couleurs,  mélangé  avec  un  peu  d'a- 
cide acétique  pour  permettre  de  l'épaissir  avec  de  l'amidon 
grillé  et  d'être  imprimé  à  la  planche  ou  au  rouleau.  Le  co« 
lorant  ou  la  dissolution  d'arsenic  rouge  se  prépare  en  faisant 
)>ouiIlir  dans  un  pot  d'eau  ,  pendant  une  heure ,  3  onces  de 
réalgar,  a  onces  de  potasse ,  et  i  once  de  chaux  éteinte  !  ce 
liquide  forme  la  base  du  colorant ,  qui ,  étant  modifié ,  donne , 
avec  le  même  mordant  d'acétate  de  plomb ,  les  difi*érentes 
couleurs  dont  j'ai  parlé.  Le  calicot  Imprimé  avec  l'acétate  de 
plomb ,  on  plonge  à  froid  dans  ce  bnin  une  certaine  dose 
ToM.  I.  6 
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à»  foXêBse  ordÎMire^  que  r^vpëëeoce  appnoid  à  coantilro» 
on  6btà^B%  da  rouge  orangé  :  la  polasse  caustique ,  égale- 
ment en  certaine  proportion ,  donne  du  rouge  brun ,  en  plus 
Ibrte  dp^e  du  Itrun  ».en  teignant  toujours k  froid;  et  avsec  m 
dernier  Jbain  employé  chaud ,  on  développe  d  uaoir  et  doa 
¥ariétés  de  ooolours  Bui¥ant  Jes  proportions  des  matières  »  la 
quantité  d*eau  «t  la  teQi|>ératiire. 

L'auteur  a  aussi  cherché  à  flzer  ces  couleurs  en  fond  uni 
et  il  ronger  sur  la  teinture»  Les  résultats  de  rappJicatioB  d» 
ces  matières  colorantes  sont  moins  heureux  que  par  Hm* 
pression  y  surtout  pour  Tuni  et  la  vivacité  de  la  teinture; 
dans  ce  cas  c'est  le  sous-acétate  de  plomb  qui  sert  de  nM>r- 
dant  »  et  les  colorans  sont  les  mêmes  que  pour  la  teinture  : 
mais  ces  couleurs  résistant  aux-  acides  et  aux  alcalis^  ont 
occasioné  à  l'auteur  beaucoup  de  recherches  pour  parveair 
^  les  ronger  par^tement.  Le  procédé  le  prouve  assex  par 
lui-même»  car  la  théorie  chimique  ne  le  prévoit  pas;  il 
consiste  à  imprimer  sur  l'objet  teint  une  disscdution  épais- 
aie  de  chromate  de  potasse ,  et  à  le  passer  ensuite  dans  une 
eau  acidulée  par  l'acide  muriatique  ;  les  places  imprimées 
deviennent  d'abord  jaunes  (  chromate  da  plomb  ) ,  puis , 
quelques  minutes  après ,  blanches ,  sans  que  le  fond  soi! 
altéré. 

« 

Ces  résultats ,  quoique  obtenus  sur  une  petite  échelle  » 
permettent  cependant  de  croire  qu'ils  peuvent  être  exécutés 
sur  une  plus  grande ,  l'auteur  ayant  réuni  dans  leur  ex^r 
cution  les  circonstances  qui  se  présentent  dans  la  pratique. 
{  Annales  d$  F Indaslrie française  et  étrangère  ^  mars  i8a8«  ) 

Maigre  l'avantage  que  pourrait  présenter  ce  mode  de 
teinture,  il  est  peu  probable  qu'on  en  fasse  un  grand 
usage  y  à  cause  des  propriétés  vénéneuses  de  l'arsenic*  Déjà 
le  gouvernement  lombardo-vénltien  vient  de  rendre  une 
ordonnance  qui  défend  »  sous  peine  de  confiscation ,  de 
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teindre  les  étofles  qai  peareat  être  miMs  en  coolact  arec  le 
«orp»  humain  ,  par  des  «ubsiances  Ténéneaiaes ,  trites  qae 
rarsemCy  le  zmc,  le  plomb ,  et  autres  couleurs  minérales , 
«Itendu  que  beaucoup  d'affections  cutanées  »  dont  on  n'avait 
pu  découvrir  *  la  cause ,  sont  dues  à  l'absorptioB  des  sub- 
staDces  tinctoriales  délétères.  (  Nowfeaii  Journal  de  Pmris^ 
sfimars  1828.  ) 

BARITE.  Cette  terre  ne  se  trouve  point  pure  dans  la  na- 
ture; on  ne  la  rencontre  que  combinée  avec  l'acide  sulfari- 
qne  ou  l'acide  carbonique.  Elle  est  caustique ,  plus  que  la 
ciaox  et  moins  que  la  soude  et  la  potasse;  elle  est  véné- 
oeuse.  La  bariteest  infusible  à  la  plus  haute  température  que 
nous  puissions  produire,  absorbe  l'eau  et  l'acide  carbonique 
de  l'air  plus  avidement  que  la  chaux  ;  alors  elle  gagne  au 
poids  0,22 y  en  dégageant  plus  de  chaleur  que  cette  terre. 
Elle  se  dissout  dans  20  parties  d'eau  froide  »  et  ^lans 
1  o  d'eau  bouillante. 

Le  sulfate  de  barite  (spath  pesant)  se  distingue  de  la 
plupart  des  autres  pierres  par  sa  grande  densité.  Il  est  très- 
répandu  sur  la  surface  de  la  terre;  pulvérisé  il  est  blanc.  On 
le  mêle  très-souvent  au  blanc  de  plomb;  mais  il  couvre 
peu ,  et  prend  avec  l'huile  une  teinte  un  peu  grisâtre,  il  a 
cependant  sur  le  blanc  de  plomb  l'avantage  de  n'être  point 
altéré  par  les  vapeurs  acides;  pour  cette  raison  on  l'emploie 
pour  les  étiquettes  de  vases  de  laboratoires.      , 

Le  sous-carbonate  de  barite  n'existe  qu'en  petite  quantité 
daJis  la  nature;  il  est  blanc.  Quoiqu'il  soit  rarement  pur» 
en  pourrait,  plus  avantageusement  que  le  sulfate,  le  mêler 
avec  le  blanc  de  plomb. 

BISMUTH.  Ce  métal  est  d'un  blanc  jaunâtre;  il  forme  un 
oxide  jaune  qui  par  la  chaleur  devient  d'un  jaune  orangé» 
ensuite  d'un  brun  rougeâtre  »  et  forme  enfin  un  verre  d'uu 
verl  jaunâtre.  A  Télat  d'hydrate  il  est  blanc. 
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Les  sels  de  bismuth  sont  tous  précipités  par  l'eau;  le 
précipité  est  un  sous^sel  blanc  (i).  Ce  précipité  se  manifeste 
également  par  les  sous-carbonates  alcalins  et  les  alcalis 
secs.  On  emploie  ces  précipités  sous  le  nom  de  blanc  de 
bismuth ,  en  peinture  et  comme  fard;  sa  couleur  est  écla- 
tante, mais  elle  a  Finconvénient  de  ne  pas  résister  à  la  lu- 
mière aussi  bien  que  celle  du  blanc  de  plomb;  elle  est  trèf- 
fsicilement  altérée  par  les  vapeurs  sulfureuses.  Aussi  les 
femmes  qui  portent  ce  fard  doivent  éviter  les  vapeurs  sulfu- 
reuses, les  exhalaisons  de  Tail,  et  celles  des  corps  en  pa- 
trélaction. 

Une  décoction  de  galle  précipite  les  sels  de  bismuth  ea 
jaune  orangé ,  le  chromate  de  potasse  en  jaune.  Ces  com- 
binaisons sont  encore  sans  usage. 

Les  sels  de  bismuth  servent  quelquefois  comme  mordans. 
D'après  Kurz ,  le  muriale  de  bismuth  teint  les  étoffes  de 
laine  en  blanc ,  sans  autre  addition.  La  couleur  par  TébulVi- 
tion  devient  jaunâtre. 

Le  bismuth  forme  avec  l'acide  sulfurique  un  sel  blanc 
insoluble  qui  ne  peut  pas  être  employé  en  peinture ,  parce 
que  l'huile  en  ternit  l'éclat. 

«Si  l'on  chauffe  parties  égales  de  bismuth  et  de  cinabre, 
jusqu'à  ce  que  la  fusion  soit  tranquille ,  on  obtient  une  ma- 
tière bleue  (bleu  de  bismuth)  qui  peut  être  employée  à 
l'eau  ,  à  l'huile  et  comme  couleur  d'émail  ;  elle  revient  ce- 
pendant plus  cher  que  d'autres  couleurs  aussi  jolies. 

CADMIUM.  Le  cadmium  a  été  découvert  en  1817,  par 
Stromeyer  et  Hermann ,  dans  quelques  mines  de  zinc.  H 

(1)  Le  blanc  de  fard  s^obtient  en  Tcrsant  dans  Veati  une  dissolution  de 
nitralo  de  bismuth,  recueillant  le  précipite'  et  le  lavant;  la  liqueur 
«contient  encore  'du  nitrate  acide  de  bismulli  que  Ton  peut  précipiter 
par  la  potasse  ou  la  soude. 


CHAUX.  n 

ressemble  au  zino  pour  sa  couleur ,  et  forme  ayee  Toxigën^ 
un  oxide  d*un  rouge  brun  qui  est  blanc  à  Tétat  d'hydrate. 
Le  cadmium  forme  ayec  le  soufre  une  combinaison  d*u]| 
)aune  orange  (sulfure  de  cadmium);  elle  se  forme  aussi  en^ 
piicîpîtant  un  sel  soluble  de  cadmium  par  de  Fhydrogène 
aulfaré,  ou  un  hydro-sulfate.  Ce  sulfure  cède  peu  pour  sa 
couleur  au  chromate  de  plomb  ;  par  la  chaleur  il  passe  au 
bran  et  au  rouge  cramoisi ,  et  en  refroidissant  il  présente  des 
feuilles  micacées  transparentes  d'un  jaune  citron,  loo  par- 
ties contiennent  77, 77  cadmium  »  et  22, 3d  soufre. 

Les  antres  combinaisons  du  cadmium  ne  présentent  rien 
de  remarquable  sous  le  rapport  de  la  couleur;  aussi  ce  méta( 
et  ses  combinaisons  sont  encore  sans  usage. 

CHAUX.  La  chaux  pure  (caustique)  est  blanche ,  facile 
k  réduire  en  poudre  ;  elle  absorbe  rapidement  l'eau  en 
dégageant  beaucoup  de  chaleur ,  et  se  transforme  en  une  ma- 
tière pulvérulente  connue  sous  le  nom  de  chaux  éteinte. 
La  chaux  éteinte  renferme  ordinairement  sur  100  parties, 
76  parties  de  chaux  vive  et  2)(  parties  d'eau;  cette  dernière 
ne  peut  se  dégager  que  par  la  chaleur  rouge.  L'hydrate  de 
chaux  abandonné  à  l'air  en  absorbe  l'acide  carbonique  (1). 
La  chaux  délayée  dans  l'eau  forme  une  bouillie  (  lait 
de  chaux  ) ,  qui  est  souvent  employée  comme  couleur 
dans  les.  constructions  ;  elle  ne  peut  pas  être  employée 
comme  couleur  à  l'huile,  à  cause  de  sa  propriété  alca- 
line: elle  forme  des  savons  avec  les  huiles  ^  et  devient 
îaonâtre  en  peu  de  temps.  Oo  la  délaie  rarement  avec 
la  coUe  ou  le  lait.  Avec  l'eau  gommée  elle  s'altère  moinSf 
Gomme  la  chaux  caustique  renferme  souvent  des  oxides  de 

(1]  La  chaui  se  trouve  principalement  combinée  avec  l'acide  carr 
i>omqae  et  l'eaa.  On  obtient  la  cbaux  pare  en  calcinant  le  carbonate 
naturel  j  Teau  et  Tacide  carbonique  se  diîgagent  ;  le  re'sidu  est  forme  de 
chaux  et  de  quelques  substances  étrangères  qui  existaient  dan»  le  soua* 
carbonate  de  chaux.  / 
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fer  et  plusieurs  autres  substances  étrangères  »  il  faut  choisir 
les  morceaux  les  plus  purs,  et  pour  couvrir  la  teinte  jau* 
Aâtre  du  fer  on  ajoute^  à  la  pfite  de  chaux  un  peu  de  char- 
bon ou  d'azur. 

L^acîde  carbonique  a  une  grande  affinité' pour  la  chaux, 
cependant  l'acide  carbonique  n'altère  la  chaux  de  l'air  que 
quand  elle  est  à  l'état  d'hydrate  »  ou  que  l'air  est  humide , 
parce  que  la  pf^ésence  de  l'eau  fecilite  beaucoup  la  combi« 
naison  de  la  chaux  et  de  l'acide  carbonique.  La  chaux  em- 
ployée dans  le  badigeonnage  devient  avec  le  temps  du  sons- 
carbonate  de  chaux.  Le  sous-carbonate  de  chaux  est  blanc, 
et  contient  sur  loo  parties,  56» 4^  de  chaux,  43»  §7 acide 
carbonique.  Il  est  très -répandu  dans  la  nature;  sa  cou- 
leur est  souvent  un  peu  jaunâtre;  on  le  connaît  dans  lo 
commerce  sous  le  nom  de  craie ,  de  blanc  d'Espagne,  etc. 
La  craie  est  souvent  employée  comme  couleur  :  elle  n'est 
pas  d'un  grain  aussi  fin  que  la  chaux  éteinte,  mais  elle  s'em- 
ploie facilement  et  avec  avantage  avec  l'huile ,  le  lait ,  la 
colle  ;  cette  couleur  est  cependant  très-inférieure  au  blanc 

de  plomb* 

La  chaux  forme  avec  l'acide  sulfurique  une  substance 
blanche,  qui  est  très-répandue  dans  la  nature,  sous  le  nom 
de  pierre  à  plâtre ,  d'albâtre ,  etc.  Le  sulfate  de  chaux  cal- 
ciné perd  son  eau  de  combinaison,  devient  friable,  blanc. 
Quand  la  calciûation  n'a  pas  été  portée  trop  loin ,  le  résida 
a  la  propriété  de  se  durcir  avec  l'eau  ;  il  est  alors  employé 
sous  le  nom  de  plâtre  dans  les  constructions,  le  mou- 
lage, etc.  Délayé  dans  beaucoup  d'eau,  il  pourrait  être 
employé  comme  couleur  dans  le  badigeonnage  ;  avec  l'huil» 
il  devient  promptement  jaune. 

CHROME.  Ce  métal  a  été  découvert  en  1 797  par  M.  Tau- 
quelin.  Son  nom  dérive  de  la  propriété  que  possède  son  acîdo» 
de  donner  naissance  à  beaucoup  de  sels  colorés.  Un  grand 
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Dombre  de  ses  combinaisons  sont  employées  dans  les  arts , 
mais  il  n'est  pas  aussi  répandu  dans  te  commeree  qu'il  se^ 
raità  dé&irer  (1). 

Le  chrome  est  d'an  blaùc  gris,  diiBciie  à  fiMidre,  ondable 
k  Pair  par  la  chaleur;  il  forme  trots  combrfMrisons  arvee  Poxi^ 
gène.  Le  protoxMe  est  vert ,  le  dentoxlde  est  bnm ,  ef  Vk-^ 
ùietsi  f  un  rouge  foncé. 

1' 

(1)  Oo  trouve  dans  le  commerce  deus  mines  de  cbrome,  le  plomli 
ronge  (chroma te  de  plomb),  et  le  fer  chrome'.  Le  premier  vient  de 
Berezof  en  Sibérie,  le  second  de  Styrie,  de  Norwèj^e  et  dn  nord  de 
YAmétiifae ,  et  de  Gassin,  département  àa  Yar,  en  France.  Cela»  de 
Slyrie  Tient  des  environs  de  Kraubat^  cette  raine  appartient  à  Tar-* 
chidec  Jean,  qqi  Ta  de'couverte. 

Lu  mine  de  chirome  deStyrie  est  en  ^ain.  Elle  a  été  analysée  par  Kla- 
proth;  celle  de  Saiat'1>>ratngae  se  trouve  dans  Ttle  à  Vache,  prés  dé 
Saint-Dnmtagoi ,  elle  est  en  filons  brillans. 

jinaifse  de*  différentes  mines  de  ehrvme. 

De  Styrîe.  —  d' Amérique. —de Si- Dora itigutf. 

Ocîde  de  chrome.  S5,5,  —  5i,6.  —  36,  o. 

Ferokidé. 33,  o,  — '  S?»  ».  —  37,a. 

AJamine 6yO.  —  9,7.  -^  ai, 8. 

Silice a,o.  —  2,9.  —  5,  o. 

Le  cbromate  de  fer  du  département  du  Var  est  composé ,  d'aprcs 
M.  Vaiiquelin  : 

Acide  chromiqae .  • 4-^i  ^■ 

Oxide  de  fer 34;  7* 

Alumine 30^3. 

Silice a,  o.  ^ 

Le  plomb  rouge  de  Catharinenburg  contient  : 

D'après  Ricther.  —  D'après  M.  Vauquelin. 

Acide  chromifpie .....*  ^7?  7*  —  3 1, 86. 

Oxide  de  plomb 72, 3.  —  65f  12. 

La  mine  de  plomb  brun  de  Zimaban  renferme  aussi  du  cluroroe.  Ost 
à  la  présence  de  ce  métal  quePémeraude  doit  sa' couleur  verte.  Le.spine^e 
doit  sa  couleur  rouge  à  Facide  chromique  j  le  chrome  se  tiouve  encore 
Jans  la  plupart  des  talcs  ^  dans  les  grenats  de  Bohême ,  et  dans  les  pierre» 
météoricjues. 
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Le  protoxide  de  chroiue  à  l'état  d'hydrate  est  d'un  vert 
bleuâtre;  quand  il  a  perdu  cette  eau  par  la  chaleur,  il  est 
d'un  vert  foncé;  rougi  plus  fortement  encore  »  il  devient 
vert  clair.  Il  est  composé  de  70  oxide  »  et  de  3o  oxigène. 
Chaque  chauffage  ie  rend  brunâtre.  La  potasse  le  dissout 
en  prenant  une  teinte  verte ,  et  l'ammoniaque  en  dissout 
très-peu  en  prenant  une  teinte  rose.  Depuis  peu  il  existe 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  chrome  vert  :  il  renferme 
quelquefois  de  l'alumine.  (Voyez»  pour  la  préparation  de 
cette  couleur ,  le  2*  volume.  ) 

Le  deutoxide  de  chrome  à  l'état  d'hydrate  est  brun  foncé; 
calciné,  il  est  noir;  mis  en  contact  avec  l'acide  chroiniqae» 
le  mélange  prend  une  teinte  orangée.  On  l'obtient,  i*en 
oxidant  le  protoxide  par  l'acide  nitrique;  2"*  en  désoxigé- 
nant  l'acide  chromique  par  le  protoxide ,  ou  l'acide  sulfu- 
reux; 3^  en  faisant  chauffer  l'acide  chromique.  Jusqu'ici 
il  est  sans  usage  comme  couleur. 

L'acide  chromique  est  en  cristaux  d'un  rouge  foncé,  ou 
en  poudre  d'un  rouge  jaunâtre.  L'acide  chromique  est  très- 
soluble  dans  l'eau  :  sa  dissolution  est  jaunâtre ,  et  forme 
avec  les  alcalis  et  les  terres  des  sels  jaunes  ;  avec  les  oxides 
métalliques  des  sels  diversement  colorés  (  1  )  ;  avec  la  silice 
il  forme  une  combinaison  d'un  rose  rouge  qui  n'est  poiflt 
altérée  p::r  la  chaleur,  et  qui  est  souvent  employée  ponr 
colorer  le  verre.  Le  protoxi  Je  de  chrome  forme  avec  l'acide 
carbonique  un  sel  d'un  bleu  verdâtre  (2);   avec  l'acide 

(1)  Les  chromâtes  de  plomb,  de  bismulh,,  de  cuivre ,  sont  jaunes. 
Celui  de  zinc  est  jaune  clair. 
Celui  de  protoxide  de  mercure  est  rouge  de  tuile. 
Celui  d^argent  est  rouge  pourpre. 
Celai  d'étaiu ,  vert-cëladon. 
Celai  de  cobalt,  gris  de  cendre. 

Deux  de  ces  séïs  sont  employés   dans  le  commerce  :  le  jaune  de 
chrome  ,  et  le  plomb  rouge  (ohromate  et  sous-chromate  de  plomb). 
(3)  Ce  sel  et  le  nitrate  de  chrome  sont  de'composés  à  une  tem|>eVature 
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phosphorique  un  composé  gris  de  perle;  avec  le  tonfre 
DD  composé  noir  peu  stable;  avec  l'acide  gallique  un  pré* 
cipîté  brun.  Aucune  de  ces  combinaisons  n'est  employée. 
Le  chromate  de  potasse  est  employé  en  teinture.  (  Voyez 
l'ariicle  Plomb). 

Le  chromate  de  potasse  est  aussi  employé  dans  les  im* 
pressions  d'étoffes  pour  des  enlcTages  sur  des  fonds  bleus. 
C'est  à  M.  Kœchlin-Schouch  qu'on  doit  cette  nouvelle  ap- 
plication du  chromate  de  potasse.  On  commence  par  donner 
k  la  toile»  dans  uue  cuve  d'indigo ,  un  pied  de  bleu  plus  ou 
moins  foncé,  selon  l'intensité  du  bleu  ou  du  vert  que  l'on  veut 
çbteoir;  puis  on  plaque  la  toile  avec  de  l'acétate  d'alumine 
à  7'eniriron  »  et  on  la  passe  à  Teau  chaude;  on  plaque  de 
nouveau  la  toile  avec  une  dissolution  non  gommée  de  bi^ 
chromate  de  potasse»  faite  à  raison  de  2  onces  1/2  de  ce  sel 
sur  4  livres  d'eau ,  et  enfin  on  imprime  l'enlevage  suivant  : 

Eau  épaissie  avec  de  l'amidon  grillé •  4  Uv'res. 

Acide  tartrique.  .' • 10  onces. 

Acide  oxalique,  .  •  • ••••,.  6 

Acide  m'trique.  .•.•..•••.,......••  2 

L'addition  de  l'acide  nitrique  n'est  pas  nécessaire  lorsque 
le  dessin  porte  de  gros  objets. 

Au  moment  où  la  planche  imprime  cet  enlevage  sur  la 
toile,  il  y  a  décoloration  subite  du  bleu  et  production  d'une 
odeur  particulière.  La  toile  est  mise  de  suite  après  l'impres- 
sion à  l'eau  courante  ;  pnHon  peut  la  teindre  en  quercitron 
on  en  gaude.  On  doit  sédier  à  une  température  modérée 
les  toiles  imprégnées  de  chromate  de  potasse,  parce  qu'elles 
s'altèrent  à  une  température  élevée  ;  il  faut  éviter  même  à 

qui  dépasse  peu  ceUe  de  Feaii  bouillaote.  Les  acides  se  de'gagent ,  et  le 
résidu  est  en  partie  soluble  dans  Teau,  qu'il  teint  en  jaune  ^  le  résidu  est 
d^nne  couleur  fonce'e;  la  matière  soluble  est  acide. 
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la  lempééalure  ordinaire  le  contact  des  rayons  solaires ,  et 
autant  que  possible  celui  de  la  lumière  diffuse  ;  un  trop 
grand  jour  provoquant  la  décoloration  d*une  partie  du  bleo  » 
eomme  il  arrive  pour  les  chlorures  alcalines  étendues  de 
beaucoup  d'eau  »  dont  la  force  décolorante  est  augmentée 
par  la  lumière. 

Cette  destruction  des  couleurs  végétales  dérive  du  fiiit 
général  suivant  :  toutes  les  fois  qu'on  met  en  contact  h 
chromate  de  potasse  avec  Tacide  tartriqœ  oo  l'acide  oialt- 
^ue ,  ou  bien  le  cbromate  de  potasse  avec  une  substance 
végétale  neutre ,  et  un  acide  minéral  tel  que  l'acide  sulfvH 
rique  ou  nitrique,  etc. ,  il  se  produit  une  action  très-vive, 
•vec  dégagement  de  chaleur  et  de  substance  gazeuse  :  le 
résultat  principal  de  cette  décomposition  réciproque  est  la 
formation  d'un  corps  nouveau  présentant  tous  les  caractère* 
d'un  acide ,  et  pendant  la  formation  de  ce  corps ,  le  mé- 
lange a  la  propriété  de  détruire  les  couleurs  végétales. 
(Voyez,  pour  plus  de  détails,  les^rmaUs  de  r industrie fnmr 
çaise  et  étrangère  (février  1828).  ) 

COBALT.  Le  cob^h  est  d'un  gris  fiiiblement  rougeâtre; 
on  le  trouve  dans  le  Commerce,  combiné  avec  le  soufre  et 
l'arsenic ,  sous  le  nom  de  speiss ,.  de  mine  de  cobalt*  La  sub- 
stance que  Ton  trouve  dans  le  conunerce  sous  le  nom  de 
smalt,  est  un  mélange  de  siHce  et  d'oxide  de  cobalt»  pré- 
paré pour  la  fabrication  du  verre  bleu. 

On  connaît  deux  combinaisons  du  cobalt  avec  l'oxigèae; 
le  protoxide  est  gris  clair;  quJftil  est  très-divisé,  kl  est 
bleu;  mais  à  l'état  d'hydrate  il  mL  d'un  range  brunâtre:  le 
deutoxide  est  noir. 

L'oxide  de  cobalt  forme  avec  l'acide  carbonique  une  poudre 
insoluble  couleur  fleur  de  pêcher,  avec  l'acide  borique  une 
matière  d'un  blanc  rougeâtre ,  qui  par  la  chaleur  forme  un 
verre  bleu  foncé  ;  avec  l'acide sélénique une  poudre  rose  in- 
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solaMe ,  et  quand  ie  premier  est  en  excès  an  beao  Ternie 
rouge  (i)  ;  avec  le  prusdate  de  peta»se  une  poudre  brune 
insoluble;  avec  l'acide  arsenique  une  poudre  rose  ;  avec  Ta- 
ride  osaUquo  une  mafière  rouge-rose»  insoluble  dans  |'eau , 
soluible  dans  un  excès  d'acide  «  et  dans  l'ammoniaque 
en  roogo  cramoisi. 

La  plupart  des  sels  de  cobalt  sont  rouges ,  et  donnent  avec 
les  alcalis  purs  des  précipités  bleus;  avec  les  seus-carbonàtes 
<fes  précipités  couleur  fleur  de  pêche.  Quelques-uns ,  entre 
antres  le  nitrate  de  cobalt ,  deviennent  bleus  par  la  concen- 
tration ;  cela  arrive  aussi  lorsque  l'on  trace  des  caractères 
avec  les  dissolutions  de  ces  sels,  sur  du  papier,  et  que  l'on 
tali  chauffer.  C'est  sur  cette  propriété  que  sont  fondées  plu- 
sieurs en<^es  sympathiques. 

Avec  la  potasse  et  le  verre ,  l'oxide  de  cobalt  donne  un 
vert  bleu  d'azur ,  qui  pulvérisé  plus  ou  moins  fin  est  très- 
répandu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  smalt  d'azur. 

On  obtient  également  une  combinaison  bleue  en  combi- 
nant l'oxide  de  cobalt  avec  l'alumine  ou  l'oxide  d'étain.  La 
première  combinaison  a  été  découverte  par  M.  Thénard , 
et  la  seconde  par  Hœpfner.  La  première  est  connue  dans  le 
coBimerce  sous  le  nom  de  bleu  de  cobalt  :  elle  est  employée 
en  peinlnre  pour  remplacer  foutremer.  Si  l'on  fond  ensem« 
ble  de  Toxide  de  cobalt  et  de  l'oxide  de  zinc ,  on  obtient  par 
h  coulenr  jaune  du  dernier  une  matière  verte  ccnnue  sous 
ie  nom  de  vert  de  Rînnmanns.  La  préparation  de  ces  diffé- 
rentes matières  se  trouve  dans  le  second  volume. 

Bontay-Mariliac  préparait  un  émail  violet  et  une  cou* 
leur  d'application  en  fondant  un  mélange  du  phosphate 
acide  de  cobak  avec  de  l'alumine,  ou  du  phosphate  de  chaux, 
ou  du  phosphate  acide  de  magnésie  ou  du  phosphate  acide  do 

(i)  Cette  combinaison  pourrait  peut-être  s^employer  utilement  dana 
U  teinture. 
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soude.  Le  dernier  occasione  une  fitrifieation  à  un  degré  in- 
férieur à  celui  qui  est  nécessaire  pour  que  le  cobalt  rende 
la  combinaison  Meue. 

Bancroff  a  fait  quelques  essais  sur  la  teinture  par  les  sels 
de  cobalt. 

Les  étoffes  trempées  dans  des  bains  de  soude ,  de  potasse 
ou  d*arséniate  de  potasse  »  et  passées  ensuite  au  nitrate  de 
cobalt ,  prenaient  une  teinte  rose  peu  solide. 

Avec  la  soude ,  et  ensuite  avec  une  dissolution  de  ma- 
riate  de  cobalt  chaude ,  les  étoffes  prennent  une  teinte  d'un 
beau  verty  qui»  par  le  refroidissement»  devient  vert-pomme, 
jaune  »  et  à  la  fin  couleur  de  cuivre  ;  cette  dernière  couleur 
résiste  au  lavage  par  le  savon  ;  en  les  traitant  de  nouveau 
par  une  dissolution  chaude  de  muriate  de  cobalt  la  couleur 
repasse  au  vert. 

CUIVRE.  Le  cuivre  à  l'état  métallique  est  rouge ,  très- 
ductile  :  dans  ce t  état,  seul ,  ou  combiné  avec  d'autres  corps ,      | 
pulvérisé  ou  en  lames»  il  est  quelquefois  employé  pour      ] 
couvrir  d'autres  corps. 

Il  forme  deux  combinaisons  avec  l'oxigène.  Le  protoxide 
est  rouge-brun;  il  contient»  88» 88  de  cuivre»  et  ii.ii 
oxigène;  à  l'état  d'hydrate  il  est  d'un  jaune  orangé;  à 
l'air  U  se  transforme  en  hydrate  de  deutoxide.  Le  deutoxide 
est  d'un  noir  brunâtre  ;  il  contient  8o  de  cuivre  et  so  d'oxi- 
gène;  à  l'état  d'hydrate  il  est  d'un  bleu  verdâtre  (  ce  der- 
nier s'obtient  en  précipitant  un  sel  de  cuivre  de  deutoxide 
par  la  soude  ou  la  potasse  )  ;  par  une  douce  chaleur  l'hy- 
drate abandonne  l'eau  qu'il  renfermait»  et  devient  noir. 
Le  deutoxide  a  été  employé  récemment  comme  couleur 
noire  pour  la  peinture  sur  porcelaine. 

Le  protoxide  de  cuivre  est  quelquefois  employé  en  pein- 
ture comme  couleur  d'un  rouge-brun.  Bançroifest  parvenu 
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à  le  fixer  ênr  les  étoffe»  »  et  a  obtenu  une  teinte  d*un  ronge* 
bnin  trèft-solide* 

Le  proioxide  de  cuivre  forme  avec  Tacide  carbonique  une 
poudre  rouge;  le  deutoxide  forme  avec  le  même  acide  deux 
combinaisons;  celui  qui  renferme  le  moins  d'acide  carbo- 
nique est  formé  de  73^07  oxide  de  cuivre,  19, 82  acide  car* 
boniqoe  »  et  8, 1 1  eau  ;  l'autre  contient  69»  37  oxide  de 
cuivre»  25»  tfi  acide  carbonique»  5»  so  eau. 

Le  premier  privé  d'eau  est  brun  »  mais  à  Tétat  d'bydrate 

il  est  d'un  vert  d'émeraude  »  et  dans  cet  état  il  forme  la 

majeure  partie  de  la  rouille  de  cuivre  »  et  de  plusieurs  terres 

vertes.  On  l'obtient  en  précipitant  un  sel  soluble  de  cuivre 

cbaud  par  un  carbonate  alcalin. 

Le  second  est  bleu»  et  paraît  former  la  partie  colorante 
de  la  pierre  d'azur;  on  l'obtient  en  jprécipitant  à  froid  une 
dissolution  de  cuivre  par  un  carbonate  alcalin.  La  couleur 
l>leue  parait  provenir  de  la  grande  quantité  d'eau  qu'il  con- 
tient »  aussi  par  une  légère  chaleur  il  devient  vert»  et  chauflé 
plas  fortement  il  passe  au  brun. 

On  emploie  le  sous-carbonate  de  cuivre  depuis  plusieurs 
années  pour  teindre  les  étoffes.  La  couleur  résiste  à  l'air  et 
à  la  lumière  »  mais  souffre  par  le  savon  ti  les  alcalis.  Les  pro- 
priétés vénéneuses  de  ce  sel  ne  permettent  cependant  que  ra- 
rement l'usage  de  cette  teinture.  Le  procédé  ordinaire  con- 
siste à  tremper  l'étoffe  dans  une  dissolution  de  cuivre»  et  après 
dans  un  bain  de  sous-carbonate  de  soude  ou  de  potasse.  On 
peut  aussi  »  mais  avec  plus  de  dépense»  teindre  en  plongeant 
l'étofle  dans  une  dissolution  de  cuivre  dans  l'ammoniaque 
et  exposant  à  l'air,  l'ammoniaque  se  volatilise»  et  l'oxide 
de  cuivre  reste  combiné  avec  les  fibres.  Kurer  a  obtenu 
un  très-joli  vert  de  pomme  sur  indienne  en  imprimant  avec 
de  l'acétate  de  cuivre  un  peu  de  sel  marin  et  de  la  gomme» 
et  passant  dans  une  dissolution  alcaline. 
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En  y«ri«Dt  de  proeédé  on  peut  obtenir  des  falens  clain. 
Les  étoffes  de  laine  deviennent  d'un  beau  TertrcéladoBy 
<|uand  en  les  fakdba^ffer  deux  heures  dans  UD  bain  de  savon» 
«t  les  mettant  ensuite  pendant  i/4  d'heure  daim  une  disso^ 
luiion  chaude  de  cuivre  :  cette  derrière  ne  doit  pas  être 
bouillante.  On  obtient  uae  teinile  d'un  vieH  pâle  en  pas^ 
sant  rétoffe  dans  une  dissolution  de  sulCeutc  de  cuiyre»  et  sa- 
turant ensuite  Tacide  par  la  chaux. 

Le  deutoxide  de  cuivre  forme  deux  com-binaisana  arec  Ta- 
eîde  acétique.  Dans  l'une,  l'oxideest  en  excès ,  elle  est  d'oa 
Tcrt  bleuâtre ,  insoluble;  ce  sous-acétate  contient  63  onde 
et  57  acide  et  eau.  L'autre ,  qui  est  à  l'état  neutre,  est  d'oa 
vert-foncé  très-soluble  dans  l'eau;  il  contient  4o  oxide*  5i 
acide  acétique,  et  9  eau.  Le  vert-de-gris  est  un  mélange  de  ces 
deux  sels;  il  est  formé  d'^iviron  43  de  sous-acétate,  et  5j  d'a- 
cétate neutre  (d'après  Philipps,  de  29, 3  acide  acétique,  4^»^ 
oxide  de  cuivre,  sS,  s  eau,  et  9,  o  parties  insolubles  ).  Uest 
souvent  employé  comme  couleur  et  comme  mordant. 

Le  cuivre  forme  avec  l'acide  oxalique  un  sel  bleuâtre  peu 
soluble,  qui,  avec  une  petite  quantité  d'ammoniaque, 
devient  bleu  d'azur;  avec  le  tartre  acide  de  potasse  un  sel 
bleuâtre;  avec  l'acide  malique  un  sel  incristallisable  très- 
soluble. . 

L'acide  borique  forme  avec  le  deutoxide  de  cuivre  aœ 
poudre  verte  peu  soluble ,  qui  au  feu  donne  un  verre  d  ud 
rouge  foncé ,  le  dernier  n'est  pas  utilisé  (i).  Il  y  a  quelipi» 
années  un  Anglais  a  pris  une  patente  pourle  premier,  et  le  re^ 
C(Hnmandait  comme  couleur  à  l'huile,  en  détrempe  et  pour 
l'émail  (2). 

(1)  On  obtient  cette  combinaison  en  précipitant  da  sulfate  de  cuivre 
par  une  ëgale  quantité  de  borax  ,  on  en  mêlant  une  partie  de  nitrate 
de  cuivre  avec  une  demi-partie  d'acide  borique ,  et  cliauflant  jusqu  à  ce 
que  l'acide  nitrique  soit  d<$gagé. 

(2)  Guiblicb  teignait  par  ce  procède  le  lin  et  le  coton  en  bleu  de  ciel , 
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hd  yhofphâle  lie  enivre  «st  d*iiii  veii  blwiâtre  ««fc^devleiit 

hfVBfï  par  la  chaleur ,  en  perdant  l'eau  qu'il  contient.  Jos^ 

^'îcî  11  n'est  pas  employé  comme  couleur  ;  calenié  avec  de 

Tidamîne  il  peut  remplacer  l'azur.  En  faisant  rougir  uae 

partie  de  phosphate  de  cuÎTre  ayec  a/3  d'alonine  réœm-^ 

ment  précipitée  on  obtient ,  d'après  Boulai-Marillae  »  une 

ffldière  d*on  vert  d'émeraude  inaltérable»  et  très*propre 

pour  les  éman^..  Si  on  prend  motiis  d'alumme ,  la  couleur 

tend  davuniage  au  bleu.  Le  phosphate  de  cuivre  et  de  chaux 

donne  nne  couleur  plus  velouté^  et  fokonnant  davantage  (  tf 

k  désignait  sous  le  nom  de  vert  d'outremer  )•  On  obtient 

UB  rouge  inaltérable  pour  la  peinture  à  Phuîle  »  sur  porce^ 

laîoe^surles  émaux ,  en  mettant  delà  limaille  de  cuivre»  on 

do  cuivre  précipité  par  le  fer»  avec  do  phosphate  de  soude 

et  de  Talumine ,  ou  d'autres  phosphates  acides ,  et  en  faî* 

sant    rougir  le  mélange*  (  Brevets  d invention  y  tome  VI , 

page  173,) 

L'acide  prussique  forme  avec  le  protoxide  de  cuivre  un 
sed  lilanc^  ^  ^rec  le  deutoxide  un  sel  jaunâtre;  mais  quand 
en  même  temps  la  liqueur  renferme  4u  fer  »  il  se  forme  pne 
con^binaîson  d'un  rouge  brunâtre  qi^i  |i  été  Décommandée 
par  Hâttchet  comme  couleur  de  pelQture  (1);  ellea  étéutir 
lisée  par  Kurrer  et  Bancroff  pour  produire  une  belle  nuance 
brone  sur  les  fils  et  les  tissus.  Cette  couleur  ne  souffre 
xd  par  les  acides  (  le  chlore  excepté  ).,  ni  par  les  alcalis  et  le 
savon.  Sancroff obtenait  une  belle  nuance  de  rouge-brun» 
semblable  au  cuivre  neuf,  en  trempant  l'étoffe  qui  avait 

il  préparait  la  dissolation  ammoniacale  en  ajoutant  à  une  dissolution 
d'une  partie  de  nitrate  de  cuivre  a  à  3  parties  d'ammoniaque,  et  pas- 
sait rétofic  dans  la  dissolution  froide  :  i  partie  suffisait  pour  8  parties 
de  sel. 

(i)  1!  la  pre'parc  en  ajoutant  nne  dissolution  de  cuivre  A  une  dissolu- 
tion de  prussiate  de  potasse  ferrugineux.  Voyez  le  second  volume. 
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d*abord  été  immergée  dans  le  prussiate  dépotasse»  et  sécbée 
dans  une  dissolution  d'acétate  ou  de  nitrate  de  cuivre ,  ou 
dans  une  dissolution  de  cuiyre  dans  l'ammoniaque  (i)»  ce 
dernier  donne  la  plus  belle  nuance;  on  pourrait  aussi  opé- 
rer inversement.  Kurrer  obtenait  une  belle  nuance  solide 
•ur  indienne  en  imprimant  avec  une  dissolution  anmio- 
niacale  de  cuivre  »  et  le  passant  ensuite  dans  une  dis- 
solution de  prussiate'de potasse;  moins  il  se  passait  de  temps 
entre  l'impression  et  le  bain  de  prussiate  de  potasse»  et 
plus  la  nuance  était  belle,  parce  qu'une  plus  petite  quan- 
tité d'ammoniaque  était  vaporisée  »  et  qu'il  se  formait  moins 
de  sous-carbonate  de  cuivre  par  l'acide  carbonique  de 
l'air. 

L'acide  hydro-sulfurique  forme  avec  le  cuivre  un  com- 
posé d'un  brun  noirâtre  que  Bosc  a  nouvellement  employé 
en  teinture*  Il  trempait  l'étoffe  dans  une  dissolution  d'acé- 
tate de  cuivre  »  et  ensuite  dans  un  bain  d'acide  bydro-sul- 
furique.  La  soie  devient  d'un  jaune  brunâtre;  dans  un  bain 
de  savon  bouillant  la  couleur  passe  au  vert  d'Amérique. 

L'arsenic  blanc  forme  avec  le  deutoxide  de  cuivre  un  sel 
Vert  insoluble  qui  est  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  vert  de  Scheele.  Cette  couleur  est  très-brillante  et  très  en 
usage  pour  les  papiers.  Kurrer  la  faisait  sur  les  indiennes; 
il  imprimait  l'étoffe  avec  une  dissolution  de  cuivre  ammo- 
niacal ,  et  la  portait  ensuite  dans  des  bains  d'arsenic  blanc 
et  d'eau  de  chaux  (2). 

L'acide  arsenique  forme  avec  le  cuivre  un  sel  d'un  vert 

(1)  C'est  à  la  présence  da  fer  dans  le  prussiate  de  potasse  ferrugineux 
qu'il  doit  la  teinte  rouge.ltre  :  les  prussiatcs  simples  donneraient  des 
nuances  d'un  vert  jaunâtre. 

(2)  Si  on  reconnaissait  qu^en  elTet  l'aride  carbonique  est  préjudiciable^ 
on  pourrait  Tabsorber  par  du  Jait  de  chaux. 
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L'acide  arsenique  forme  atrec  le  cui?re  un  sel  d'un  vert 
bleuâtre  qui  se  rencontre  dans  la  nature  :  il  peut  être  em- 
ployé comme  Tarsénite  de  cuivre. 

Le  molybdate  de  culyre  est  bleu ,  solubie  dans  l'eau.  Le 
cbromate  de  cuivre  est  brun;  rantimonite  est  d'un  vert 
d'berbe  pâle  ;  l'antimoniate  d'un  vert  pâle ,  et  par  la  dessic* 
cation  vert-bleu  ;  par  la  chaleur  il  devient  d'un  vert  pis- 
tache. Cea  combinaisons  sont  encore  sans  usage. 

Le  enivre  fondu  avec  partie  égale  de  soufre,  donnç 
une  combinaison  d'un  bleu  foncé  tirant  sur  le  violet ,  qui 
peut  élre  employée  comme  couleur  bleue.  Le  docteur  Zim- 
mermann  a  observé  que  quand  on  mettait  da  soufre  en  con- 
tact avec  une  plaque  de  cuivre  humectée  avec  de  l'éther,  il 
se  formait  une  belle  couleur  bleue  très-vive. 

Le  silicate  de  cuivre  forme  la  partie  colorante  de  l'éme- 
raude;  il  est  d'un  beau  vert.  Le  verre  en  fusion  de- 
vient p^r  le  protoxide  de  cuivre  d'un  rouge-brun  opaque  » 
par  le  deuioxide  il  devient  vert  transparent»  et  dans  cer7 
t^nes  circonstances  bleu  (i).  D'après  Davy  on  obtient  un 
vert- bleu  avec  le  cuivre  par  un  chauffage  de  2  heures  »  de 
i5  parties  de  sous-carbonate  de  soude ,  so  parties  de  quarts 
pulvérisé,  et  3  parties  de  limaille  de  cuivre. 

Le  cuivre  fondu  avec  du  zinc  forme  le  laiton  ou  cuivre 
jaune  ;  fondu  avec  l'antimoine ,  on  obtient  un  alliage  yiolet^ 

ff 
» 

de  3  li-vres  d'arsenic  blanc  dissous  dans  160  livres  d'eau  bouillante  et 
délayé  ensuite  daus  beaucoup  d'eau  :  la  couleur  devenait  d'un  vert  jau-» 
niltre;  00  passait  ensuite  dans  un  bain  de  chaux  où  la  couleur  devenait 
d*un  joli  Tert  de  cuivre. 

(ly  La  couleur  bleue  des  hiéroglyphes  et  des  sarcophages  égyptiens  est 
formde  de  silicate  de  cuivre  mêlé  d'un  excès  de  silice  et  de  chaux  ; 
elle  ne  cède  point  pour  la  vivacité  de  sa  couleur  au  plus  bel  outreiner« 
et  parât t  avoir  été  préparée  avec  beaucoup  d'art.  A  la  température  or-, 
dinaire  cette  matière  n'est  attaquée  ni  par  les  acides  ni  par  les  alcalis, 
et  nfsiste  à  la  rbaleur  rouge. 

ToM.  I.  7 
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ÉTAIN.  L'ëUim  ^t  d'un  blanc  bleuifre  très-brilUât ,  il 
ne  riduit  facilement  en  lames  minces;  .dans  cet  état  il  est 
^elquefois  employé  pour  atrgenter  en  faux  (i). 

I>*étain  forme  deux  oxides ,  qar,  à  catrsé  de  l6a^  àftftîlé 
Iroûr  lés  étoffcà»  et  certaines'  matières'  colorantes ,  sont  AM- 
TMt  empb^s  en  tétntnre  et  dans  là  préjmratldtk  ié  cè^ 
lakeî  coiifeurs  »  et  partrcaUèrômetît  des  laques. 

Le  protmdde  d'étàin  est  gris-bhmc ,  mais  à  TéïKt  ^f- 
^ate  il  "est  d*im  Uanc  éclatant  ;  il  abandomié  son  éaù  k  tne 
^ftdueè  èbalôùr  y  et  ihéme  par  Tébofliiion  dans  Teatt  :  3  con- 
tient SS^oétain»  1 1  »  94  oxigène.  Il  a  nne  grande  afiitthé  pàitt 
Tiràgkné,  et  se  transfortne  Facilement  en  deutotidè.  Ses  éels 
mbsoriient  aussi  facilemtent  TotigèDe  :  cette  |yroprifté  tek 
rend  très-utiles  dans  la  teliiture  avec  les  matières  qui  éài- 
yent  étro  arivées  ou  changées  par  une  désoxigénation  ;  par 
exemple ,  pour  les  matières  colorâmtes  jaunes  qui  en  absor- 
l)lÊint  roxigène  deviennétit  brtfnes,  et  qo!  revieinent ,  par  \t^ 
'sels  de  ptotoxide  d'étain ,  à  leur  nuance  primitive. 

Le  deutoxide  d'étain  est  blanc  &u  jaune  de  (laille  »  il  dé- 
tient jaune  oratigépar  la  chflleur  ;  il  contient  ^8»  67  itain»  rt 
91,35  oiigèùe.  A  Tétat  d'hydrate  séché  à  Pair,  U  ëâtUttt 
nacré.  Séché  ir  95^  îl  est  encore  Manc ,  et  cohlient  tâoiM 
înoins  d'eau.  Le  deutoxide  d^étaln  s'obtient  :  1*  eii  chrâf- 
&nt  Fétain  josqu^à  ce  qu'il  brûle  :  l'oxide  se  âé)fOBê  snir 
les  corps  environnans  (fleurs  d'étain);  9*  en  agitant  à 
l'air  de  l'étàin  en  fusion  :  il  devient  d'abord  gris-blanc,  en- 
•oite  Uanc  (s)*  Dans  le  premier  état  il  contient  du  mêlai 

X\)  "Dans  les  lades  on  l'em^Tôle  et  le  prépare  eomtoe  ràf^ai  en 
coquiUe  ;  qaaihâ  la  cotilenr  doit  conserver  le  blanc  dHirgeht  on  îk  ^- 
conrre  d'un  remis  transparent  incolore  ;  quand  eUé  doit  iiaitéi^  ftrr. 
on  emploie  on  rerdîs  coloré  jaune. 

(a)  D'après  M.  Chandet  on  peat ,  à  la  couleur  de  Toiide  dVtaîn ,  re- 
comiattre  si  le  métal  contient  de  l'antimoine  ou  du  zinc.  Si  sur  4^» 
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non  atta^é;  il  est  alors emplayë bous  ie  nom  de  poiée  d'étain 
pour  rémail  blanc  et  pour  poHr  l'acier  «  le  verre  »  le  mar- 
Impo  ,  «bc  ;  3^  en  faisant  détonner  une  partie  de  Umaille 
^étaùn  avec  uHe  partie  de  salpêtre,  il  se  forme  en  même 
leiDpi  du  pruBsiate  d*étain ,  ^ui  par  des  lessirages  suflKsans 
à  Teau  chaude  est  décomposé  :  Teau  enlèye  la  potasaa  »  «t 
l'onde  d*4laln-  reste. 

L'hydrate  de  deutoxide  d*étain  s'obtient  »  i*  en  tnâtanl 

i'oiîde  d'étam  par  l'acide  nitrique  :  il  se  fora»  an  ooAme 

teajyps  dn  «litrate  d'ammoniaque;  a*  en  précipitant  des  seb 

dedsatoidde  d'étain  par  les  sousncarbonates  de  aoudeou  de 

potasse. 

L'hjrdrate  de  deutoxide  d'étain  a  été  reooounandée  es 
pefaitare  sons  le  nom  de  blanc  d'étain;  mais  à  came  do  «on 
prix  âeyé>  et  su  rtout  de  ce  que  l'huile  le  ternit ,  il  est  pea 
employé.  Tiogry  préparait  une  couleur  qu'il  recommandait 
^ur  remplacer  le  blanc  de  Krems ,  en  ozîdant  l'étaîn  fiar  ^ 
une  prompte  dissolution  dans  l'acide  nitrique  et  hi  mé^ 
la&g«ant  avec  1/6  de  flenr  de  aine  et  \f%  d'argHe.  Le 
deutoxide  d'étain  est  principalement  employé  pour  ^las 
teintures  en  rouge.  Les  rouges  de  cooheniHe  peurept  être 
iregardés  comme  composés  des  matières  coionailea  de  laco- 

• 

parties  JVtain  il  y  a  i  partie  d^antimoioe,  Toxide  est  d^un  gris  Doirâtr«. 
Une  addition  de  zinc  donne  à  roxideime  coulear  d^un  gris  TerdStre,  qui 
mêneiians  la  .prc^ortion  ^de  1  pour  loo  e«t  facile  A  reoonMttre  .  l'al- 
liais ■€  brûle  pas  à  la  fation ,  -et  se  raeouvre  de  quabjoea  poiola  «încaa- 
/descens.  Un  addition  de  1  poar  100  de  bismuth  rend  l'oxidedVtain  grisf 
un  addition  de  5  pour  roo,  gris  entremêle  de  jaune.  Une  addition  do 
5  poar  100  de  plomè  rend  Toxide  d*e'tain  couleur  de  rouille  ;  ane  ad* 
iéitiOQ  de  i  poar  too  se  reconnaît,  à  ce  que  Talltaga  se  fovd  tans  se 
dl^oaTrir,  et  reste  mat,  et#ur  sa  surface  laisae  àperceyoir  de  petites 
quantités  d'oxide  d'étain.  On  reconnaît  la  pre'sence  du  cuirre  im  expo- 
sant le  me'tal  à  une  chaleur  trés-forte,  par  une  couleur  rouge^rose  guHI 
prend  lorgne  le  cuivre  n'existe  dans  Pélain  qne  pour  quelques  cen- 
tièmes. 
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chenille ,  de  deutoxide  d'étaîn  ,  d'acide  tartrique  et  d'acide 

muriatique.    * 

L'oxîde  d'étain  fondu  avec  le  verre ,  donne  des  matières 
blanches  translucides  ou  opaques.  Il  est  fréquemmeat 
employé  pour  l'émail  blanc  et  les  pierres  artificielles  lai- 
teuses. 

L'étain  forme  avec  l'acide  phosphorique  un  sel  fusible, 
d*un  blanc  d'argent  ductile  et  foUiacé,  sans  usage. 

L'élain  fondu  avec  i/3  ou  i/4  de  soufre ,  forme  une  com- 
binaison d'un  gris  de  plomb  dure  et  fragile  ;  une  quantité 
plus  considérable  de  soufre  donne  naissance  à  une  matière 
jaune  brillante,  onctueuse,  lamelleuse,  connue  sous  le 
nom  de  mnssif;  elle  contient  64»  84  élain ,  et  3â,  i6  soiifre. 
L'or  mussif  est  employé  en  peinture ,  dans  certaines  «ires 
à  cacheter,  etc. 

Le  mercure  s*amalgame  facilement  avec  l'étain ,  et  fonna 
des  combinaisons  plus  ou  moins  molles ,  qui  sont  priacipa- 
lement  employées  pour  l'étamage  des  glaces. 

FER.  Le  fer  est  brillant,  gris;  il  forme  avec  l'oxigè»* 
3  combinaisons. 

Le  protoxide  de  fer  est  blanc  à  l'hydrate.  Il  attire  faci- 
lement l'oxigène  de  l'air  et  passe  du  blano^u  vert  et  au 
ronge,  il  est  alors  transformé  en  peroxide;  il  contient 
77, 143  de  fer,  22,867  oxîgène.  Avec  les  acides  il  forme 
des  sels  blancs  ou  d'un  vert  pâle,  les  alcalis  y  produisent 
des  précipités  blancs  qui  deviennent  d'un  jaime  rougeâtre 
à  l'air  (hydrate  de  peroxide).  Le  prussiate  de  potasse 
donne  avec  les  sels  de  protoxide  de  fer  des  précipités  blancs 
qui  deviennent  bleus  à  l'air.  L'hydro-sulfate  de  potasse 
précipite  en  noir  les  sels  de  fer.  La  décoction  de  noix  do 
galle  forme  également  avec  les  sels  de  protoxide  un  pré' 
oipité  qui  devient  noir  par  le  contact  de  l'air,  le  protoxio® 
passe  alors  à  l'état  de  peroxide. 
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Le  detitoxlde  est  nbir ,  il  est  formé  de  7 1 ,78  de  fer  et  de 
s8p  s  I  d'oxigëne  (  1  ). 

Le  peroxide  de  fer  est  brua-rouge ,  combiné  avec  de  Teau 
U  est  d'un  jaune  brunâtre  (2) ,  il  est  inaltérable  à  Tair  ;  il  est 
formé  de  69,  54  de  fer  et  de  do,  66  d'oxigène.  Cet  oxide 
eoJore  plosieurs  terres  jaunes  et  rouges  que  Ton  emploie 
en  peinture ,  telles  que  les  ocres»  les  bols ,  la  sanguine. 
Il  forme  le  rouge-brun ,  le  rouge  de  Prusse ,  le  rouge  d'An- 
gleterre ,  le  rouge  à  polir.  (  Voyez  pour  leur  préparation  et 
leur  usage  le  s*  volume.  ) 

D'après  Doebereiner,  Ritter>  Stromeier,  il  existe  un 
onde  de  fer  bleu  qui  pourrait  être  la  cause  de  la  couleur  du 
1^/eu  de  Prusse. 

Le  fer  y  à  l'état  de  protoxide  ou  de  deutoxide,  a  une- 
grande  affinité  (3)  pour  les  étoffes  du  règne  végétal  (coton» 
lin ,  chanvre  ).  Il  se  combine  avec  elles  ;  et  en  attirant  plus 
tard  Foxigène  de  l'air  se  transforme  en  peroxide.  Les  sels  de 
fer  sont  alors  employés  pour  teindre  les  étoffes  en  couleur  de 
rouille  et  en  jaune  nankin;  ces  couleurs  sont  très-solides  , 
maia  elles  ont  l'inconvénient  que  les  couleurs  claires  dé- 
viennent souvent  plus  foncées  avec  le  t^mps ,  parce  qu'elles 
attirent  l'oxigène  de  l'air ,  et  par  cette  même  cause  elles  at- 
taquent les  étoffes  et  les  affaiblissent.  Ces  deux  inconvéniens 
peuvent  être  évités,  1*  en  combinant  l'oxide  de  £[^  sur 
l'étoffe  avec  une  matière  colorante  végétale;  20 en  mettant 

{ 1  )  Les  parcelleit  de  fer  qui  se  dégagent  dans  in  choc  de  Taeier  contre 
le  silex  et  qui  se  brûlent  en  traycrsant l'air,  sont  coiircrtes  d'une  couche 
de<leQtoxide.  Les  couleurs  irrisees  que  ces  parcelles  présentent  quelque- 
fois, proviennent  des  Tariations  dVpaisscur  de  la  couche  d'oxiJe ,  qui 
est  tc^iJiours  trts-mince. 

{1,  L'hydrate  de  peroxide  contient  i5  à  19  parties  d'eau  sur  JO0  qui 
s«  dégagent  pas  la  chaleur. 

(3)  Le  coton  s'empare  de  tout  le  fer  renferme  dans  une  dissolution  de 
ce  mëtal.  Je  me  suis  servi  avec  avantage  de  ce  moyen  pour  rendre  po* 
tables  des  mets  qui  avaient  pris  un  goût  de  fer. 
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Tétolfe  après  la  teinture  dans  un  bain  de  savon  ou  de  son, 
pour  éloigner  i'oxide  en  excès  et  l'acide  qui  restait. 

Le  procédé  ordinaire  de  cette  teinture  consiste  à  plonger 
Tétoffe  dans  une  dissolution  d'un  sel  de  fer  (i).  On  la  presse, 
et  on  la  lave  de  suite  ou  après  l'avoir  passée  dans  un  bain 
alcalin  (s) ,  pour  que  l'acide  soit  saturé  et  abandonne  plus 
facilement  son  oxide.  Le  dernier  procédé  est  principalement 
nécessaire  quand  le  fer  a  été  dissous  dans  un  acide  forti 
qui  retient  trop  fortement  l'oxide»  afin  que  les  fibres 
puissent  s'en  emparer ,  et  que  l'acide  ne  les  attaque  pas. 

Les  étoffes,  en  sortant  de  la  dissolution,  ont  une  teinte 
d*an  vert  sale  qui  devient  jaune  à  l'air  (  parce  que  le  deut- 
oxide  passe  à  l'état  de  peroxide).  On  peut  obtenir  uns 
teinte  plus  foncée  en  passant  l'étoflfe  dans  une  dissolution 
d'acide  arsénieux  (  oxide  blanc  d'arsenic  )  >  parce  que  ce 
dernier  cède  une  partie  de  son  oxigène  au  fer  :  après' cette 
hnmersioii  on  lave  à  fond.  On  peut  rendre  la  teinte  plus 
claire  en  traitant  l'étoffe  par  un  bain  de  son  ,  de  fiente  ^ 
vache  ou  de  savon. 

Chaptal  obtenait  des  couleurs  solides  de  cuir  et  de  nankin, 
en  employant  en  même  temps  de  l'alun.  Il  passait  d'abord 
dans  une  dissolution  de  fer  à  3*  Baume  »  ensuite  dans  une 
dissolution'  de  potasse  à  s*»  à  laquelle  on  avait  ajouté  une 
quantité  d'alun  assez  peUte  pour  qu'il  ne  se  formât  pas^ 
précipité.  La  couleur  d'oxide  de  fer  est  très-relevée  par  ce 
traitement;  elle  devient  plus  veloutée,  plus  égale,  et  les 

(i)  On  se  sert  ordinairement  d^acëtate  de  fer  pur  ou  de  celui  que  1  on 
obtient  pas  Pacide pyroligneux;  de  sulfate  de  fer,  de  nitrate  de  feri««» 
derniers  donnent  des  jaunes  plus  clairs ,  mais  attaquent  davantage  les 
étoffes.  On  emploie  rarement  le  muriate  de  fer. 

(a)  Dissolution  de  soude,  de  potasse  ou  de  chaux  :  les  deux  itreaatr* 
wtfai  ftéférMeê. 
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éloflM  sont  moins  atUqiiée»  i  è  la  fin  de  l'apératioQ  (  «prèf 
$  à  6  Iieurp»  d'immer$ioQ  )  on  tord  ot  on  lave. 

Ppnr  le  nankin  jaune  de  couleur  fioncée»  on  peut  employa 

«fvt  v^9  Ime  de  coton  i/a  Utto  sulfate  de  fer  dissoute  danf 

iH  Uines  ^'^Uf  et  1/2  livre  de  potasse  dissoute  dans  le  inéne 

pfl^d'çaii.  Uoelterboff  prescris  pour  le  jaune  nankin^  pour 

io  IiVres  de  coton  »  3  livres  de  sulfate  de  fer  et  3  livres  de 

Si  on  ii^^t  dans  une  décoction  de  noix  de  galle  du  .coton 
{libleii^at  teint  par  le  n^oyen  précédent  »  il  dcTiept  ^is- 
linm  ;  dans  une  dissolution  d*étain  Qt  de  qv^ercilron  .i)  de* 
▼ieat  d'an  vert  olive. 

IhfÈS  les  imprimeries  d'indiennes  on  emploie  pour  le 
i^inkin ,  le  chamois  et  autres  couleurs  jaunes  »  des  dissolu* 
lions  de  fer  épaissies  avec  de  Tamidon  et  autres  substances. 

Le  fer  se  combine  av^  le  charbon  dans  la  proportion  de 
10  parties  de  fer  et  90  parties  de  charbon  ;  le  carbure  de  fer 
est  gris  9  lamelle^x,  presque  sans  cohésion;  il  laisse  des 
traces  sur  les  corps  qui  en  dont  frottés  ;  il  est  connu  sous  le 
nom  de  graphite ,  plomjbagine ,  mine  de  plomb  :  il  est  em- 
ploie pour  faire  les  crayons  »  pçur  peindre  le  fer  »  ]es  pote- 
ries inférieures  ;  mêlé  avec  de  l'argile  et  de  la  silice  »  pour 
fiifre  des  creusets  réfractaires  et  pour  polir  (1). 

i^  c^rbomite  de  protoxide  de  fer  est  blanc  à  l'état  d'hy- 
drate ;  il  se  change  rapidement  à  lair  en  hydrate  de  per- 
«xide. 

L'acide  phosphorique  forme  avec  le  deutoxide  de  fer  une 
poudre  bleue  jusqu'ici  sans  usage;  on  la  rencontre  dans  la 
naliftce  dans  quelques  terres  ai^ileuses  (2).  Si  l'acide  do- 

(1)  Voyez  pour  sa  préparation  et  ses  usages  le  a*  Tolume. 

(a)  Le  £ir  bleu  te  trouTc  A  Hillentnipp  ea  Westphaiie»  dans  une 
fUûiére  sar  des  débris  de  bois  où  il  parait  s'être  Ibroi^.  U  eat  .cpi^- 
posé,  d'après  Brandes,  de  43, 76  oside  de  Isr,  3o,  3ao  ac^kpI^OipbcMriqua» 
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mine,  la  couleur  est  verdâtre.  Le  phosphate  naturel  est  quel- 
quefois employé  dans  les  peintures  grossières.  Le  phosphate 
de  peroxide  arec  excès  de  base  est  brun;  neutre,  il  est 
l)lanc  comme  celui  de  protoxide  ;  tous  deux  on  été  recom- 
mandés ,  dans  la  peinture  à  l'huile ,  à  la  place  du  blanc  de 
plomb ,  «t  comme  couleur  d'émail.  Ces  deux  sels  sont  fo^ 
tement  émétiques. 

L'acide  oxalique  forme  avec  le  peroxide  de  fer  un  sd 
jaune  citron  solublè  dans  l'eau  ,  qui  peut  être  employé 
comme  couleur  à  Thuile  et  en  détrempe  ;  il  est  préférable  à 
l'ocre  pour  la  profondeur  de  sa  teinte. 

Afcc  la  décoction  de  galle  et  les  corps  qui  renferment  du 
tannin ,  l'oxide  de  fer  forme  des  combinaisons  noires ,  bleuâ- 
tres ou  Terdâtres  insolubles  dans  l'eau ,  mais  qui  par  la 
gomme  peuvent  être  tenues  en  suspension;  elles  conslîtueDt 
l'encre  à  écrire ,  et  sont  lixées  sur  les  étoffes  pour  produire 
les  couleurs  grises  et  noires.  Toutes  les  teintures  en  noir 
reposent  sur  ces  combinaisons ,  quoique  l'on  puisse  obtenir 
un  noir  plus  agréable  en  mêlant  plusieurs  couleurs  foncées 
sur  une  même  étoffe  (i)  »  et  même  là  galle  ne  donne  pas  sur 
les  étoffes  blanches  un  noir  complet  quand  elles  n'ont  pas 

o,  700  alumine,  o,  oa5  silice  .  i5,  o  eau.  (  Schve^ggers  journal ,  nooTcHe 
•nite,  I9  77  )•  On  le  troure  encore  dans  les  tourbes  marc^cagenses  et  dans 
des  coQcbes  dWgile  qui  sont  colories  en  bleu  ou  qui  le  devienneotA 
Tair,  en  Styrie  près  Ligist  et  Hockenfeld.  Le  fer  bleu  ou  fenill^^  ^ 
Bode.nniats  est  cristallise' ,  tendre,  et  fond  a  la  chaleur  en  un  emsil 
noir.  Celui  de  Comvall  contient,  d'après  Stromeier,  ^1,^266011^9 
de  fer,  3i,  58q5  acide  phosphorique,  37, 4843  eau.  Cette  composition  est 
-analc^ue  à  celle  de  fer  bleu  de}  Ekartsberge  qui  a  ëte  faite  parK.ia- 
proth.  La  terre  bleue  de  Neu-Persei  parât t  contenir  i/io  d'argile  et  »o 
pour  100  d^eau. 

(1)  On  obtient  le  noir  le  plus  foncé  en  teignant  d^abord  en  blea 
'  tendre ,  ensuite  en  rouge  ayec  garance ,  et  en  jaune  avec  la  gaude  ; 
ou  en  fixant  une  grande  quantité  d'indigo. 
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été  teintes  d'abord  enblea  »  brun  ou  rouge  (i).  Cette  tein- 
tore  prélÎHiiiiaire  a  en  outre  l'avantage  de  diminuer  beau- 
coup la  quantité  de  fer  et  d'acide  gallique  qui  se  fixe  sur 
Tétoffe»  ce  qui  conserve  beaucoup  plus  sa  ténacité  (s). 
L'oxide  de  fer  rend  les  étoffes  un  peu  rudes  et  cassantes  ». 
prineipalement  la  laine  ;  on  peut  éviter  cet  inconvénient  en 
B6  mettant  pas  de  fer  en  excès  »  c'est  à  quoi  l'on  parvient  en 
passant  les  étoffes  dans  les  bains  de  son ,  de  fumier  de 
vache ,  etc.  :  par  cette  raison  on  emploie  les  corps  qui  con  • 
tiennent  le  plus  d'acide  gallique;  on  a  en  même  temps 
Vavanlage  que  les  combinaisons  d'acide  gallique ,  de  tannin 
et  de  fer  ne  se  précipitent  pas  si  facilement  »  parce  qu'un 
excès  d'acide  gallique  et  de  tannin  les  tient  en  dissolution. 
Cependant  il  ne  faut  pas  que  l'excès  soit  trop  considérable  » 
parce  que  la  force  dissolvante  des  deux  matières  est  si 
grande ,  que  les  draps  qui  ont  été  teints  en  noir  redeviennent 
gris  quand  on  les  fait  bouillir  dans  une  décoction  do  noix  de 
galle. 

Comme  le  gallate  de  fer  n'est  pas  soluble  dans  l'eau ,  et 
que  ce  corps  tout  formé  se  fixe  mal  sur  les  étoffes ,  il  faut  y 

(i)  Par  cette  même  raison  il  est  araotageux  d^cm [ployer  en  même 
temps  plasieurs corps  qai  renfermenidu  tannin,  parce  que  cLacun  donne 
une  nuance  différente  de  noir,  et  ces  différentes  nuances  donnent  un 
noir  plas  foncé.  Ordinairement  on  teint  le  drap  en  bleu  avant  de  le 
teindre  en  .noir,  et  on  emploie  pour  cela  trop  fréquemment  des  bois 
bleuf  à  la  place  d'indigo  el  on  le  ûxc  avec  du  sulfate  de  cuivre  :  la  cou- 
leur passe  facilement  au  brun.  Le  sulfate  de  fer  est  un  meilleur  mor- 
dant, qui  seul  avec  les  bois  bleus  donne  un  beau  noir.  On  obtient  des 
teintures  plus  durables  en  teignant  d'abord  en  brun,  teinte  pour  laquelle 
.OD  a  des  coaleurs  à  bon  marché  et  qui  se  fixent  facilement  comme  le 
broa  de  noix ,  etc. 

(a)  £n  général  on  regarde  les  draps  teints  en  noir  comme  ayant  moins 
de  ténacité  que  ceux  qui  sont  d'une  autre  couleur  :  cela  tient  moins  à  la 
oatore  de  la  teinture  en  noir,  qu'à  ce  que  Ton  teint  en  noir  les  drapa 
qui  ont  été  altérés  en  les  traitant  pour  leur  donner  d'autres  couleurs. 
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fixer  4Vftnç«  oa  le  fer  ou  l'acide  galUqi^  (i).  Pour  li^ 
é\oS^s  qui  ont  pev  d'i^ffîoité  pour  Tond^  4^  ifer,  la  4oia  et 
l^  laine»- on  commepce  par  Teogallag^;  pour  le  lia  et  la  çt^r 
tan»  qui  ont  une  grande  affinité  pour  le  fyvt  qu  peut  coBir 
laenper  par  le  ]^in  de  fer. 

Le  fer  »  au^  degré»  inférieurs  .d'oxidati^H ,  tiê  4wtm  f$f 
U4pe  teinte  qoire  avec  Facide  gallique.  JkhM  »  f^and  oa  $mr 
ploûd  des  sels.de  fer  qui  ne  contiennent  ce  Blétal  qu'k  V4i0k 
de  protoxide  ou  de  dantoxide ,  la  couleur  noire  ne  p#iaSt 
quV près  que  Tétoife  a  été  exposée  à  Tajr ,  parce  qu*i4ars 
V(mép  absorbe  l'oxigèoe  de  Tair  el  passe  à  Tétat  <A9  par- 
ôftide;  Q*est  pourquoi  o(i  aèrç  souvent  les  étoffes  peQdast  la 
teinture  »  et  qu*on  multiplie  les  immersions.  Pour  olit^iûr 
ivunédiatemei^  des  noirs  foncés  il  faut  employer  des  sek  da 
peroxide  de  fer  »  le  sulftite  de  fer  calciné ,  le  nitral^  de  ht 
on  de  Tieilles  teintures  de  fer. 

Les  teintures  grises  s'obtiennetit  comme  les  neires  »  «tu* 
lement  on  emploie  des  bains  très-étendus ,  et  on  varie  lea 
nuauees  par  .des  matières  Qoloyrantes  rouges  «  brunea^  jau- 
ges ,  etc.  Ordipaîremopi  on  emploie  des  bains  en  gran^ 
partie  épuisés.par  des  teintes  plus  foncées  que  celles  que  Ton 
veut  obtcjnir. 

TeùUure  en  noir  sur  laine»  Gomme  la  laine  a  peu  d'affinité 
pour  l'oxide  de  fer,  041  ^commence  par  la  cctii^ner  atec 
Pacide  gallique  et  le  tannin ,  opération  qui  potte  le  Jiom 
d^engallage  (3).  On  fait  ordinairement  bouillir  la  laine  s 

(r)  Par  la  même  raison  il  faut  après  le  passage  au  bain  de  galle  ou  d« 
fer  laver  à  fond  ,  parce  que  toutes  les  matières  qui  ne  sont  pas  fiteês 
ne  pearent  plus  Pâtre ,  et  les  matières  interposées  empêcheraient  dam 
le  bain  suivant  les  matières  fixées  de  se  combiner  avec  celles  du  bain  , 
ou  du  moins  retarderaient  ces  combinaisons,  ou  les  rendraient  inégales. 

(a)  On  peut  remplacer  la  noix  de  galle  par  toat  autre  corps  renfer- 
mant du  tannin  et  de  la  noix  de  galle,  l'ëcorce  d^  chêne,  le  sumac  et 
autres  substances  dont  il  sera  parlé  dans  la  suite. 
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iMores  dan*  une déeeetîoD  de  gftUe;  on  riaoe;  et  on  pa^so 

è  dwiid  wu  bain  de  ier;  on  expose  à  Veir,  on  kfe  »  et  on  ré« 

pèle  ce  ttaitement  de  a  à  4  fois  »  parce  qu'an  pi^mier  il  se 

fiie  aeulement  un  noir  branatre.  Quand  la  laine  a  un  fond 

bleu  (i)  one  ou  deux  teinturaa  suffisent.  Fréquemment  oa 

n)oale  à  ht  dissolution  de  fer  une  décoction  de  boi|  bleu ,  ou 

on  «GMont  le  sel  de  fer  dans  cette  décoction ,  ou  on  teini 

seulement  arec  bois  blau  et  fer.  Si  on  emploie  dn  bois  bleu» 

il  est  avantageux  d'employer  des  sulfiites  de  fer  qni  cen* 

tiennent  du  sulfate  de  cuivra  »  ou  d'ajouter  au  sulfate  de  for 

Au  snMrte  de  cuivre  ou  du  revl-de-gris.  Pœrner  a  obserré 

qoapar  l'addition  des  sela  de  cuivre  on  obtenait  coostam- 

meaf  de  plus  beaux  noirs. 

Aour  rendre  les  draps  teints  plus  doux  »  on  les  passe  dana 
on  bain  de  aavon  »  ou  de  gande,  auquel  oo  ajouta  quelque-i 
£ms  de  l'écoree  de  bouleau. 

D'après  Lewis»  les  teinturiers  anglais  eagailent  loo  livres 
de  drap  d'abord  teint  en  bleu»  avec  5  livres  noix  de  galle» 
et  pnasent  dans  une  décoction  de  5o  livres  de  bois  blou» 
dana  laquelle  on  a  mis  5  livres  de  sulfiite  de  fer. 

Strciber  recommande  pour  le  bouillon  »  pour  joo  livreà 
de  drap»  i  o  livres  sulfate  de  fer  contenant  du  cuivre  »  et  6  li^ 
wesde  tartre  rouge  ;  et  pour  la  dernière  passe  »  20  livres  de 
bais  bleu. 

Strommsdorff  recommandait  »  d'après  Uoelterbôff  »  pour 
le  noil*  de  castor»  sur  100  livres  de  drap»  18  livres  de  sulfate 
de  fer  renfermant  du  cuivre  »  9  livres  de  bois  jaune  »  3  livres 
de  tarife  rouge^  et  pour  la  dernière  passe  3o  livres  de  bois 
Ueu;  trempage  d'un  quart  d'heure  dans  une  dissolution 
de  4  li^i^s  de  potasse;  rinçage  »*  séchage  et  Aullition  dans 
un  bain  contenant  3  livres  de  persicaire  :  cette   dernière 

(i)  Ijes  draps  communs  reçoifent  ordioatrement  un  fond  brun  par  le 
Ivott  de  noÎK. 


io8  F£A. 

opération  lui  donne  da  lustre.  On  peut  obtenir  un  noir 
meilleur  marché,  mais  pas  aussi  solide,  en  préparant 
le  bouillon  avec  loo  livres  de  sciure  de  bois  de  chêne, 
4  livres  de  bois  bleu ,  8  livres  de  sulfate  de  fer  :  on  (ait 
bouillir  jusqu'à  ce  que  la  teinte  soit  suffisante. 

Vitalis  prescrit  pour  un  noir  fin ,  un  fond  bleu  dans  la 
cuve  d'indigo;  rinçage,  foulage,  ébuUition  de  s  heures 
avec  i/io  bois  bleu,  i/io  galle;  chauffage  s  heures  sans 
bouillir,  dans  i/5  de  ce  bain  mêlé  avec  i/5o  de  vert-de-gris; 
chauffage  i  heure  dans  le  second  tiers  du  premier  baîn» 
auquel  on  a  ajouté  8/1  oo  sulfate  de  fer  ;  aérage  et  traitement 
pendant  1  heure  dans  le  dernier  tiers  du  premier  bain ,  arec 
une  addition  de  i/5'de  sumac  et  i/5o  de  sulfate  de  fer, 
aérage  et  encore  traitement  dans  le  bain  pendant  1  heure , 
rinçage  et  foulage  :  adoucissage  par  un  bain  de  gaude.  Le 
drap  acquiert  plus  de  douceur  en  n'employant  pas  dans  les 
second  et  troiiième  bains  le  pyrolignat'e  de  fer  à  la  place  du 
sulfate. 

On  obtient  des  noirs  inférieurs  en  donnant  un  fond  Ueu  (  1  ); 
lavage ,  chaufiage  de  a  heures  dans  un  bain  de  bois  bleu  et 
de  galle  »  et  3  heures  de  cllauffage  dans  ce  bain ,  après  y  avoir 
ajouté  du  pyroiignate  ou  du  sul&te  de  fer* 

Teinture  en  noir  sur  soie,  La  soie  prend  beaucoup  plus 
difficilement  la  couleur  noire  que  la  laine.  Par  90  à  5o  passes 
on  obtient  une  nuajice  qui  n'est  pas  plus  foncée  que  œlle  qui 
résulte  sur  la  laine  de  5  à  4  opérations.  Le  procédé  ordinaire 
consiste  à  la  décreuser  avec  i/5  de  son  poids  de  savon;  en- 
suite on  laisse  tremper  24  heures ,  ou  plus ,  dans  une  décoc- 
tion de  1/9  jusqu'à  3/4  de  son  poids  de  bonne  galle  («);oii 
sèche,  on  rince ,  on  passe  dans  une  dissolution -de  fera  une 

(i)  Pour  des  noirs  plu»  inférieurs  encore ,  on  donne  le  fond  avec  da 
brou  de  noix. 

(2)  A  Paris  on  prend  pour  lo  |>artiM  de  soie ,  a  parties  de  çalltf 
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douce  température  (i)«  Quand  la  soie  est  suffisaïameDl  sa- 
turée »  oo  rince ,  on  passe  dans  une  décoction  de  bois  «bleu 
chaude  ^9),  et  aliemativement  dans  le  bain  de  galle  et  dans 
le  baîn  de  bois  bleu;  à  chaque  passe  on  sèche  et  on  rinee 
jusqu'à  ce  que  l'on  ait  atteint  la  nuance  cherchée.  Onenlèye 
la  dureté  que  donne  la  teintune  par  un  bain  de  savon, 
flermbstaedt  donnait  le  traitement  suivant  :  On  prépare 
1*  une  cuve  noire  y  en  mettant  5  livre»  oxîde  rouge  de  fer 
et  5  Uvres  d'oxide  de  ôuivre  avec  54  quarts  de  vinaigre  do 
Berlin,  que  Ton  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  la  dissolu  taon 
soit  complète;  on  ajoute  4  livres  de  gomme  et  8  livres  de 
sacre  brut  (5);  a**  une  cuve  pour  achever»  composée  de 

d'AIep.  La  soie  prend  beaiicoap  d'acide  gallique  et  de  tannin ,  et  son 
poids  est  beaucoup  augmenta-  Quand  elle  doit  être  vendue  au  poids,  les 
temtftriers  la  saturent  de  ces  matière* ,  mais  la  couleur  est  moins  belle. 
Par  le  décreosage  la  soie  perd  i/4  de  son  poids ,  par  la  teiiature  légère 
elle  regagne  la  moitié  de  cette  perte»  et  par  la  teinture  lourde,  #lle 
gagne  souvent  ] /5  de  son  poids  primitif.  Les  soies  saturr^es  de  noir  por- 
tent en  France  le  nom  de  noir  anglais.  Pour  le  dernier  on  prend  .ordi- 
naîreiBent  de  ia  soie  non  d^crensée,  qiii  se  teint  pins  facilement,  maïs 
«lui  ne  deyient  pas  a  usai  foneée. 

(1)  Oo  prend  ordinairemettt  du  tolfate»  de  IVoëtate  ou  da  pyroligaale 
de  fer. 

(!i)Quelques  teinturiers  ajoutent  à  la  dissolution  1/16  du  poids  de  la  soie 
en  V^t^A^ris.  On  peut  aussi  employer  du  sulfate  de  cuivre,  ou  du  sul- 
ùif^ée  fffrrètife^pAift  ni  do  cuivre;  cette  addition  de  sulfate  de  cuivre  est 
trésTolU^qaaiid  on  teint  avec  les  bois  Meus.  La  dissolution  de  fur, reçoit 
aussi  une  addition  de  gomme  ou  de  malt  (orge  germ^  ),  pour  empêcher 
la  précipitation  de  la  couleur,  ou  emploie  aussi  d'autres  substances 
moîos  efficaces ,  comme  la  persicaine ,  la  semence  de  fenugrec  ,  la  colo- 
qiriDt«|  ete»  On  j  ajoute  de  la  limaill^f  de  fer  (  pour  saturer  Pdcide  qui 
devient  libre).. On  conserve  long-temps  le  bain,  que  Ton  renouyelle  en 
'  ajoutant  du  sulfate  de  fer. 

(3)  Tromadorff  donne  pour  la  composition  de  la  cuve  au  noir  le  pro- 
ce'dê  suivant,  qui  est  d'un  aussi  bon  effet  et  à  meilleur  marché  :  on  dissout 
4  livres  sulfaie  de  fer  dans  16  livres  d'eau ,  on  met  goutte  à  goutte  dans 
la  dissolution  bouillante  de  l'acide  nitrique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  forme 
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6oc(uarto  d'eau  a\f«o  âlifres  «amiic ,  4  Uvr^  bob  faku,  3  li*- 
^ntê.  galle,  2  Hvres  bob  jetitie»  i/«  livre  garance»  et  1/4 
perncàîiie  ;  ob  éait  réduire  fusqu'à  3o  quarts;  on  tire  à 
«lair,  et  on  aj4>ute  5  quarts  d'eau-de^vie  pours'epposer  à  ta 
ftfttneiltalion*  --  La  soie  décretisée  est  d*abord  mise  «dans  U 
MKèOëmàé  ouve ,  chaoflElta  à  60*  Réaumur  pendant  3o  heuress 
•tehée  »  portée  dans  la  cuve  an  noir  chanide  t  traTaiilée 
pendant  h  tmMites,  aérée ,  plongée  de  nouvean^  «évée» 
iécliée:  cette  opération  est  répétée  ^esqu'à  ce  qu'on  ait 
atteint  la  naanoe  oonreMble.  On  peut  la  ploi^er  «nooae 
dhtns  le  premier  bain  ponr  loi  fliire  perdre  sa  tekile  MN^efitie. 
A  la  fin  ea  fait  bouifiir  dans  un  bain  de  savon.  (  4  li^^r^  ^ 
savon  pour  100  livres  dé  soie.  ) 

Vitalts  recommandait  le  procédé  suivant.  La  soie  est  dé- 
creusée ,  rincée ,  séchée ,  eogallée  (  avec  4  onces  de  galle 
en  sorte  ponr  1  livre  de  soie;  18  heures  à  une  douce  cha- 
leur )  :  séchée  ;  de  5  à  6  heures  dans  un  bain  de  pyrdUgnate 
de  fer  à  S^  et  tiède;  éventée,  pressée,  battue,  séchée , 
rincée;  baUue ,  engaUée  de  nouveau  dans  le  premier  bain, 
renforcé  avec  3  onces  de  galle;  séchée,  et  passée  dans  la 
eave  an  noir  à  4^  B.  Ce  traitement  est  répété  altematite- 
ment  encore  s  ou  3  fois ,  avec  la  différence  qu'à  chaque  £ms 
on  ajoute  1  once  de  galle  de  moins,  et  qu'on  prend  la  dissola- 
tion  de  fep  à  1*  de  densité  de  moins.  Si  la  soie  doit  être  lus- 
trée on  ajoute  au  bain  de  fer  un  peu  de  gomme;  cependant 
cela  la  rend  un  peu  dure.  A  la  fin ,  on  lui  donne  de  la  dou- 
ceur par  un  bain  de  savon  chaud* 

On  peut  aussi  employer  le  ^oédé  suivant.  La  soie  est 

plut  de  Tapeurs  rouges,  et  on  ajoute  une  dissolution  de  5  livres  th  d*** 
ctftate  de  plomb  dans  3o  litres  d'eau  de  p1ut«  chaude  ;  on  laisse  repoecr  j 
ou  tire  à  ciatr,  et  on  y  ajoute  i  lirre  de  ▼ert<Kle*gris*dissous  dansdlivrit 
de  Tittaigre  bouillaaty  9  HTrca  de  gomme  et  4  Kvrfes  de  iir^p. 
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teinte  é/Oïè  tiïié  déc6olién  éé  kois  bleu;  en^Hée  fMAdâHt 
la  irait  ;  Hocée ,  pAmée  dans  un  batn  chaud ,  de  galle»  èumac» 
sulfaté  dé  fbr»  gHnne  de  lin ,  ^omme  afabique»  ftceree  du 
bbôtesu  et  tert-4e-grié  ;  h  la  fin  tordue  et  rineée. 

T^atâî^  tH  hoir  sur  eoion  H  Un.  Lecéten  ëi  le  Hfl  pMk 

IMf  Téélëaï&ni  là  tefillftre  m/rrè.  Gepeaèmiêé  ne  (rtsejËCtetft 

lÉlè  tdÉrtè  tMMbMée ,  ré^MaUt  M  ia^oH ,  <t«i'ài]téM  ^*ilf 

iM  l^ti  é^^lMM  un  fôûé  blèu.  Oh  se  s^tt ,  pb^  h  tékltAVU 

de  ces  substances ,  d'une  tonne  au  noir  permanente  »  fatméé 

dè^^ofcitfen  de  1^,  à  iMfuèKe  titt  a]<rute  ib  VétbtM  ffà&ne 

tktêb  lk>lllMifi.  On  poit6  d'abord  fétoffe  dans  uh  hàiù  teh^ 

hhnaoBH  la  Irqneur  de  la  tonne  (  i  )  au  noir»  étendue  éàtiê 

un  bain  froid  on  tiède  renferitrant  du  tannin  »  ^l  après  oh 

passe  h  la  dissolution  de  fer;  les  immersions  soint  alterlia- 

litetaoent  'répSIées  jusqu'il  ce  que  h  teinte  soit  tfsseas  fon* 

eée.  k  la  fia  on  6te  Tatidité  dés  étoffes  par  UH  baiû  de  éàftb, 

dé  ^Ine  de  lin ,  deftimier  de  tadre ,  de  ga«dè ,  ou  aulrëé 

daUis  tidbueiBsân^. 

B'ûptëè  YRalis»  pour  i  livre  dé  fil  dh  eiùploié  lô  oticM 
9è  ftèix  de  galle  et  i  Rtre  de  solution  d^acéCate  de  fer»  dé 
91^  B)iiiitté.  Dans  son  nouvel  ourraj^,  il  donné  le  pfoeédé 
Èà^mit.  Le  ffl  èM  en^lë  atec  i/S  de  ^Ue  eti  sôHé»  bu 
màtk  (  M  j/lBcè,  àtï  b6is  bléû  et  èd  Mimac  )  »  à  une  tenft- 
jfêi^iiiifë  atï  pén  supéried]^e  à  ceHé  que  la  ttiaiu  pëitt  àupb<A^ 
Mr.  On  toM»  tosèclié»  et  oii  passé  dans  un«  diMohttiota  tiède 
êè  ^tiûte^fVAl^àtt  dé  (ér;  en  évente  Ae  temps  en  temps» 
et  on  répète  s  fois  ce  tMlteméttt  (  eta^tlàgë  et  dbsbtùtioli 
dé  felc)  'êààS  lëê  nïèmës  liaim»  tons  èéchér.  Oh  àèrfe»  on 
sèche  »  et  on  adoucit  dans  un  bain  d'huile  savonneuse.  Sur 
iùb  lîVres  de  fil  de  fin  on  peut  pi^endrë  auisi  89  litres 

(i)  La  tofi'ne  ita  Aol):  se  prépttfe  ordioaifemént  icrec  du  vinafgHEf^ 
«Mis  Tadcte  pytolï%ûtQX  eit  préférable ,  il  dcHiiie  lA  noir  plat  t«- 
loatë. 
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bois  bleu,  et  so  livres  de  knoppern  (  Voyez  ce  mol  dans  la 
3'' partie  ),(  ou  lo  livre  de  noix  de  galle)»  i5  livres  d'écorce 
d'aune,   lo  sulfate  de  fer  et  2/3  de  sulfate  de  cuivre. 

Ou  peut  prendre  aussi  loo  livres  d*^corce  de  chêne; 
20  livres  d'écorce  d'auoe ,  i5  livres  sulfate  de  fer;  et  pour 
la  seconde  teinture  on  ajoute  au  premier  bain  20  livres  de 
knoppern.  A  la  fin  on  peut  encore  teindre  dans  quelques  dé- 
coctions de  bois  bleu,  et  adoucir  dans  une  décoction  desar- 
rette. 

D'après  d'autres  auteurs,  sur  100  livres  de  ûl  de  coton , 
on  prend  40  livres  de  knoppern ,  sa  livres  de  bois  bleu,  et 
la  quantité  nécessaire  de  pyrolignate  de  fer,  que  Ton  mêle 
avec  du  sulfate  de  cuivre  ou  du  vert-de-gris. 

Jlegman  donne  le  procédé  suivant  pour  le  noir  solide  sur 
lin  et  coton.  On  teint  le  fil  dans  la  cuve  froide  en  bleu 
moyen;  on  le  met  12  jusqu*à  24  heures  dans  une  dissolu- 
tion de  tan  (1);  on  tord,  on  sèche,  on  rince,  on  travaille 
à  fond  dans  un  bain  de  dissolution  de  fer  jusqu'à  ce  qu'il 
devienne  gris  d'acier;  on  le  laisse  dans  le  bain  jusqu'au 
lendemain;  on  sèche ,  et  à  la  fin  on  lave  à  fond;  alors  on 
teint  dans  une  décoction  de  bois  bleu ,  et  à  la  fin  on  passe 
1/2  heure  dans  une  faible  décoction  de  gaude  ou  de  bois 
jaune  (2);  on  lave,  et  on  laisse  sécher  à  l'ombre.  La  couleur 
est  moins  bon  teint  quand  le  coton  n'a  pas  été  d'abord  teint 
en  bleu.  La  couleur  est  encore  moins  bonne  quand  on  teint 
en  passant  d'abord  au  mordant  de  fer,  et  ensuite  dans  une 
décoction  de  bois  bleu  et  de  bois  jaune. 

A  Rouen ,  on  teint  le  fil  de  coton  à  l'indigo  en  bleu  de 

(1)  On  obtient  cette  dissolution  en  mettant  i*ecorce  de  chén«  puW^ 
risée  dans  un  tonneau,  yersant  la  quantité  dVau  sufGsanfe,  soutirant 
par  le  bas  ;  la  liqueur  employée  est  remise  dans  le  tonneau. 

(a)  Ces  baÎBs  jaunes  ont  pour  objet  d'adoucir  et  d'enlever  la  nuance 
brunâtre. 
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ciel;  on  engalle  peedant  24  heures  otcc  i/4  de  galle;  on 

travaille  i/4  d'heure  dans  le  bain  de  la  tonne  au  noir  (10  It- 

Tres  sur  1  livre).  On  répète  ce  procédé  2  fois  avec  plusieurs 

aérages.  On  rince  et  on  sèche;  on  met  24  heures  dans  un 

bain  qui  a  été  obtenu  par  le  bouillage  de  la  moitié  du  bain 

de  galle  avec  une  partie  d'écorce  d'aune;  on  tord»  on 

sèche,  on  passe  dans  un  bain  de  gaude  et  d'une  petite 

quantité  de  bois  bleu ,  et  enfin  on  passe  dans  un  bain  formé 

de  1/16  d'huile  d'olive ,  et  aussi  peu  que  possible  de  lessive 

de  soude. 

Dans  les  imprimeries  d'indiennes  on  cherche  à  fixer  le  gai- 
late  de  fer  déjà  formé.  On  emploie  pour  cela  des  sels  de  fer 
qui  contiennent  ce  métal  très-oxidé,  et  principalement  le 
nitrate  de  fer  (i),  quoique  ce  sel  attaque  les  tissus.  Si  l'on 
prend  du  sulfate  de  fer  il  faut  le  faire  un  peu  calciner,  ou 
le  faire  bouillir  un  certain  temps  avec  la  galle.  Cependant  la 
couleur  aibsi  formée  ne  se  fixe  pas  aussi  bien  sur  les  étofies 
que  celle  qui  est  produite  avec  le  nitrate  de  fer. 

Bancroff  donne  (vol.  II ,  page  724  )  pour  les  noirs  d'im- 
pression le  procédé  suivant ,  qui  n'est  pas  préjudiciable  aux 
étoffes,  et  qui  donne  une  belle  nuance.  On  fait  bouillir  2  livres 
de  la  meilleure  galle  en  sorte  (pulvérisée)  avec  1  gallon  (2) 
de  vinaigre,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  dissous  les  parties  solubles. 
On  passe  la  décoction;  on  verse  sur  le  résidu  autant  d'eau; 
on  passe  également  après  quelque  temps;  on  réunit  les 
deux  liqueurs  ;  on  7  fait  dissoudre  1 2  onces  de  sulfate  de 
fer;  et  quand  la  dissolution  est  faite,  on  ajoute  encore 
1 2  onces  de  sulfate  de  fer,  que  l'on  a  mêlé  d'avance  avec  la 

(1)  Si  pour  une  décoction  de  2  livres  de  noix  de  galle.  On  prend  ao  à 
a4  onces  de  nitrate  la  couleur  devient  plus  belle ,  mais  elle  affaiblit  les 
fibres.  En  place  de  galle  on  emploie  en  Allemagne  le  bois  bleu. 

(a)  Le  gallon  a  233  pouces  cubes  ;  une  mesure  de  Bavière  5a,  99  pouces 
cubes. 
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moitié  de  son  poids  d'acide  nitrique  (i);  on  agite  jusqu'à  ce 
que  le  mélange  soit  homogène  ;  on  l'épaissit  avec  de  la 
gomme  adragante  (il  en  faut  très-peu)»  et  on  imprime 
avec;  on  laisse  sécher»  ensuite  on  lave  dans  de  Teau  de 
chaux  et  dans  de  Teau  pure. 

Le  fer  forme  avec  l'acide  prussique  (  hydro-ferro-cya- 
nique)  plusieurs  combinaisons  que  nous  allons  examiner» 
parce  que  leur  connaissance  est  importante  dans  la  fabrica- 
tion du  bleu  de  Berlin  »  et  dans  l'application  des  bleus  TÎfs 
sur  laine  et  sur  soie.  Le  prussiate  neutre  de  protoxide  de 
fer  est  blanc,  et  dcTient  bleu  à  l'air;  le  prussiate  acide  de 
protoxide  est  blanc  de  lait ,  et  conserve  cette  couleur  un 
certain  temps  à  l'air.  Le  prussiate  de  deutoxide  de  fer  est 
bleu  clair  ;  celui  de  peroxide  est  bleu  foncé ,  avec  un  reflet 
cuivreux»  rode»  d'une  cassure  conchoide:  plus  ou  moins  pur 
et  mêlé  avec  l'alumine  »  il  constitue  le  bleu  de  Berlin  ;  il 
donne  sur  les  étoffes  un  bleu  foncé  très-vif  résistant  à  la  lu 
mière ,  à  l'air»  aux  acides ,  mais  non  pas  au  savon  et  aux 
alcalis. 

Le  prussiate  de  peroxide  s'obtient  en  combinant  de 
l'acide  prussique  avec  de  l'hydrate  de  peroxide  de  fer»  ou 
en  mettant  en  contact  du  prussiate  de  potasse  (  hydro-ferro- 
cyanate  de  potasse)  avec  un  sel  de  peroxide  de  fer;  ou  en 
exposant  à  l'air  le  prussiate  de  protoxide  ou  de  deutoxide  de 
fer  :  dans  ce  dernier  cas  il  se  dégage  de  l'acide  prussique. 

Ordinairement  le  bleu  de  Berlin  s'obtient  en  précipitant, 
par  une  lessive  de  sang  »  une  dissolution  d'une  partie  de 
sul£|te  de  fer  exempt  de  cuivre  »  et  de  2  jusqu'à  4  parties 
d'alun  ;  le  précipité  est  composé  d'alumine  et  de  prussiate 
de  protoxide  de  fer.  On  le  lave  long -temps  avec  de  l'eau 

(i-)  L'acîde  nitrique  cède  une  partie  de  son  oxigéae  au  fer,  et  le  fait 
passer  à  un  degré  plas  éleré  d'oxidaJion.  De  cette  maniiire  on  rempiace 
avantageusement  le  oitrate  de  fer  par  le  .sulfate. 
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aérée»  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  bleu;  alors  on  sèche.  Le 

bku  de  Paris  s'obtieot  en  précipitant  le  Biiviate  de  prot*» 

oxîde  de  fer  avec  le  prussiate  de  potasse  et  de  fer»  ou  Ip 

sulfale  deier  avec  la  lessive  de  sang.  On  traite  le  précipité 

par  Taeide  muriatique  étendu ,  et  on  lave«  (  Voyez  pour 

plus  de  détails  le  deuxième  volume.  ) 

On  ne  connaît  que  depuis  un  petit  nombre  d-années  le 

moyen  do  fixer  le  bleu  de  Prusse  sur  les  étoffes.  On  formé 

maintenant  avec  cette  substance  efdes  matières  colorantes 

faunes  de  très-beauK  verts.  Le  procédé  consiste  à  traiter  Fé^ 

toffe  avec  un  mordant  de  fer  (au<^uel  on  peut  ajouter  df 

ijslon,  et  pour  les  verts  de  la  matière  colorante  jaune  )  »  et 

après,  OJB  plooge  dans  une  dissolution  de  prusâiale  de  po^ 

tasse  ( bydro-cyanate  de  potasse  ferrure,  ou  hydro-ferro* 

cyanate  de  potasse),  h  laquelle  on  ajoute  un  peu   d'acîde 

solfurique  (i),  afin  de  rendra  libre  une  certaine  quantiti 

d'acide  prussique. 

Pour  teindre  la  laine  avec  le  prussiate  de  potasse ,  iê 
<(o€iteur  Geitner  a  donné,  en  1808 ,  le  procédé  suivait.  On 
cooimeiiee  par  aluner ,  on  teint  dans  une  décoction  de  bois 
bien,  et  après  avoir  fait  bouillir  dans  une  dissolution  de 
sulfiite  de  fer ,  on  passe  dans  une  dissolution  de  prussiate 
de  potasse» 

Dingler  et  Kurrer  ont  donné  lei  procédés  suivans  pour 
teindre  les  fils  de  coton  avec  leprossiate  de  fer. 

i""  Les  fils  sont  trenqiés  trois  fois  dans  de  l'acétate  de  fer( 

(  I  )  Daos  un  bain  avec  addilioD  diacide  sulfariqae,  les  étoffes  prëalar 
blemeot  teintes  en  brun  ,  noir,  jaune  ou  gris,  parles  sels  de  fer,  le 
quercîtron  ,  la  galle  ,  gaude ,  etc.,  deviennent  bleues; parce  que  Pacide 
prussique  se  combine  avec  Toxide  de  fer,  et  q^ae  Pacide  sulfurique  dis- 
sout les  autres  couleurs.  Quand  les  couleurs  sont  fixées  avec  Paluii, 
Pacide  sulfurique  ne  les  dissout  pas ,  et  on  obtient  avec  des  étolTes  fond 
jaune  ,  dn  vertj  avec  celles  qui  ont  toute  autre  nuance,  une  teinte  plus 
foncée  ou  bleu-noir. 
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tordus ,  aérés  ;  passés  dans  un  bain  de  chlore  très^&ible, 
bien  rincés ,  et  passés  dans  un  bain  acide  de  prussiate  de 
classe  jusqu*à  ce  que  la  nuance  désirée  soit  formée.  Dans 
le  commencement  la  couleur  paraît  louche  »  mais  à  Tair  elle 
ikyient  vive  et  saturée  ;  avec  de  Tacétate  de  fer  étendu  on 
obtient  des  nuances  plus  claires. 

2*  On  traite  le  fil  par  un  mordant  de  nitrate  de  fer ,  on 
je  plonge  dans  de  l'eau  de  chaux  jusqu'à  ce  qu'il  devienne 
rouge;  on  lave»  on  passe  au  bain  de  prussiate  de  por- 
tasse ^  et  on  fait  sécher  lentement  à  l'ombre.  On  peut 
firoduire  aussi  toutes  les  nuances. 

M.  Raymond  employait  pour  la  laine  le  même  procédé 
^e  pour  la  soie ,  avec  la  diflférence  qu'il  la  laissait  plus 
long-temps  dans  le  mordant  de  fer;  lavait  plus  à  fond  pour 
entraîner  tout  l'oxide  de  fer  non  combiné ,  et  aussi  après  le 
Jbain  de  prussiate,  pour  enlever  les  portioi^  de  bleu  de  Prusse 
non  combinées  (i).  (Le  drap  se  teint  plus  facilement  que 
la  laine  en  fil.  ) 

'  M.  Raymond  est  le  premier  qui  a  trouvé  le  moyen  de  teindre 
solidement  les  étoffes  avec  le  bleu  de  Prusse.  Cette  teinture 
.est  maintenant  généralement  répandue  sous  le  nom  de  bleu 
Baymond  ou  bleu  Marie-Louise;  elle  est  plus  solide  à  l'air»  à 
la  lumière  et  aux  acides  »  et  meilleur  marché  que  celle  que 
Ton  obtient  avec  Tindigo. 

M.  Raymond  fait  bouillir  la  soie  avec  du  savon  comme  pour 
ia  teindre  avec  l'indigo  ;  on  rince  à  fond ,  et  »  suivant  les 
nuances  qu'on  veut  obtenir»  on  la  laisse  un  temps  plus  ou 
moins  long  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  cal- 
ciné (s)  et  de  16  parties  d^eau.  Cette  dissolution  doit  être 

(1)  Ce  dernier  reste  engagé  dans  Tintérieur  de  la  ]aîne  si  fortement, 
qaHl  ne  peut  pas  être  entièrement  enlevé  par  le  layage ,  et  que  la  laine 
déteint  toujours  par  cette  opération. 

(2)  La  réusAif«  ào  Popi^ration  dépend  beaucoup  du  degré  de  calcina- 
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Irèft-Iiflttpide.  Alors  on  rince;  après,  on  passe  dans  nne  disso- 
Intîon  de  savon  bouillante  formée  de  i   partie  de  savon 
Uanc  sur  4  parties  de  soie  (i)  ;  on  plonge  de  4^  5  fois ,  on 
rince  k  l'eau  courante ,  et  on  bat  afin  que  le  savon  et  le  sul- 
fate nonrcombiné  soient  enlevés  (a);  on  plonge  alors  Tétoffe 
dans  une  dissolution  de  prussiate  de  potasse  mêlée  d'acide 
muriatique,  jusqu'à  ce  que  l'étofife  devienne  bleue  (3)  »  on 
«ère  de  temps  en  temps ,  ensuite  on  lave  à  fond  pour  en- 
lever le  bleu  de  Prusse  non  combiné.  La  couleur  gagne  à 
l'air  dans  l'espace  de  i4  jours ,  et  devient  plus  uniforme 
par  le  rinçage.  Pour  cela  il  est  avantageux  de  plonger  sou- 
vent la  soie  dans  l'eau  (4)*  Si  on  veut  obtenir  des  bleus 
£>oeés  (  bleu  de  roi  ) ,  on  passe  2  fois  au  mordant  de  sulfate 

lion  du  snlfate  de  fer.  Trop  on  trop  peu ,  on  n'obtient  pas  une  belle  cou- 
leur. Il  faut  cesser  U  calcination  aussitôt  qu'il  se  défçage  de  l'acide  sui- 
fbrenx.  On  peut  aussi  reconnattre  la  bonté'  dti  sulfate  de  fer ,  en  le 
dissolvant  dans  i6  parties  d'eau  :  la  dissolution  doit  avoir  une  teinte 
d'un  jaune  vif.  Lu  dissolution  de  fer  ainsi  préparée  a  l'avantage  de 
ne  point  s'altérer  à  l'air,  et  de  ne  point  former  de  précipita;  et  quoique 
par  la  calcination  nne  grande  quaotitc^  d'oxide  ait  été  séparée  il  en  reste 
CDCOt«  soffisammetat  dans  la  liqueur;  et  la  faible  affjnit<5  de  l'acide  pour 
l'oxide  ozigéné  par  la  calcination ,  facilite  sa  combinaison  avt^c  l'étofie. 

(i)  On  peut  employer  le  bain  de  savon  du  décreusage  en  ajoutant 
1/2  livre  de  savon  sur  4  de  soie  et  l'employer  trcs-rhand.  L'immersioa 
dans  le  savon  a  pour  objtt  d'oxider  davantage  le  fer,  dPaugmenter  M 
fisite' .  d'éloigner  le  fer  non  combine  et  de  saturer  l'acide. 

(2)  On  reconnaît  que  le  lavage  a  été  suffisamment  prolongé  quand  U 
liqueur  ne  teint  plus  la  dissolution  de  prussiate  de  potasse. 

[X]  On  prépare  ce  bain  «n  faisant  cbaufTcr  de  l'eau  jusqu'à  60  degrés 
de  Hcaumur,  la  versant  dans  un  tonneau  de  bois  blanc  (les  vases  métal- 
liques sont  défavorables),  et  y  dissolvant,  sur  1 1  parties  de  soie,  1  partiede 
prussiate  de  potasse  et  a  parties  d'acide  muriatique  de  30  àa5<>  fiaumé. 
Qitand  la  liqufur  devient  verdâtre  on  y  plonge  la  soie, 

(4y  Avant ,  31.  Raymond  plongeait  l'ctofle  dans  une  dissolution  d'am- 
moniaque, mais  il  ne  la  passait  pas  au  savon  après  le  mordant  de  fer. 
Pins  tard  il  trouva  qu'en  employant  le  savon  ,  le  plongeage  dans  Tam- 
moniaque  était  inutile  et  même  préjudiciable. 
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de  fer»  «1  passant  après  chacuD  dans  un  bain  de  savon. 

Vincard  donne  danssenArtdu  Teinturier  coloriste,  i8so» 
le  procédé  suivant  :  pour  i  livre  de  soie^onfaitdissoudre.iCNtice 
de  limaille  de  fer  dans  une  suffisante  quantité  d'acide  muria* 
tique»  de  manière  que  Tacide  ne  puisse  plus  en  dissoudre; 
on  tiré  la  liqueur  à  clair  »  on  la  fait  bouillir  avec  i/5  de  son 
poids  d*acide  nitrique  (i);  on  Tétend  avec  20  parties  d'eau» 
et  on  7  plonge  la  soie  décreusée  1/4  d'heure  au  plus,  suivant 
k  teinte  qu*on  veut  obtenir;  on  lave ,  on  la  porte  une  1/9 
heure  dans  un  bain  de  savon  presque  bouillant ,  on  lave  de 
nouveau  »  et  on  passe  à  froid  dans  une  dissolution  de  pms- 
siate  de  potasse  mêlée  d'acide  (  i  once  de  sel  pour  1  livre 
de  soie  )•  La  soie  devient  aussitôt  bleue;  10  minutes  après 
on  la  retire»  on  aère»  on  la  met  1/4  d'heure  sans  la  tordre 
dans  une  eau  froide  et  limpide ,  et  on  laisse  sécher. 

M«  Robiquet  donne»  dans  le  Dictionnaire  Technologique, 
volume  III»  page  s5i  »  le  procédé  suivant:  On  prépare 
un  bain  avec  1  partie  de  sulfate  de  fer,  i/a  partie  d'acide 
nitrique  »  et  la  quantité  d'eau  nécessaire  »  et  met  la  soie  dé- 
creusée  dans  ce  bain  ;  elle  se  teint  en  jaune  ;  si  on  trouve  la 
couleur  assez  foncée»  on  lave  à  froid  ;  la  couleur  jaune  devient 
plus  vive;  onporte  alors  la  soie  dans  une  dissolution  de  savon 
chaude  (2)  »  et  préférablement  dans  celles  qui  ont  servi  au 
décreusage  »  parce  que  la  présence  des  parties  gommeuses 
diminue  l'action  du  savon.  Quand  la  couleur  est  devenue 
d'un  rouge  foncé  »  on  lave  à  froid  »  on  bat  deux  fois  ;  on 
plonge  i5  à  20  minutes  dans  une  dissolution  de  prussiate 

(1)  Od  trouve  cette  dissolution  de  fer  meilleure  que  celle  faite  avec 
du  sulfate  de  fer  calciné,  parce  qu^elle  contient  le  fer  à  Tétat  de  per- 
ozide. 

(^)  Cette  dissolution  doit  être  très-chaude ,  afin  que  la  matière  grasse 
qui  est  mise  en  liberté'  par  l'acide  qui  se  trouve  dans  la  soie  ne  se  ûxe 
pas  sur  elle. 
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de  fér  légèrement  acidifiée  par  l'acide  sulfuriqpe  (1)  1  1  once 
de  sel  pour  1  livre  de  soie  ;  on  tord ,  et  on  vivifie  par  Tim- 
mersion  dans  l'eau  froide  à  laquelle  on  ajoute  un  peu 
d*urme  pourrie  ou  un  peu  d'ammoniaque  (2)  :  la  couleur 
prend  alors  une  nuance  violacée. 

Les  dégradations  de  teintes ,  ou  passages  uniformément 
espacés  entre  deux  couleurs  données ,  l'une  foncée ,  l'autre 
daire ,  s'opèrent  sans  beaucoup  de  difiicultés  pour  les  cou-* 
leurs  d*origine  végétale.  Il  suffit ,  dans  le  plus  grand  kiotnbre 
de  cas,  d'étendre  progressivement  d'eau  le  bain  de  tein- 
ture f  pour  produire  ces  nuances  à  volonté.  Quand  la  cou- 
leur est  du  .règne  minéral ,  comme  le  bleu  de  Prusse  ,  les 
cf^radations  s'exécutent  plus  difficilement.  On  avait  iait 
divers  essais  à  la  manufacture  des  Gobelins,  dans  le  but 
d'obtenir  à  volonté  les  dégradations  du  bleu  de  Prusse  sur 
la  soie.  M.  Chevreul ,  nommé  depuis  peu  d'années  direc- 
teur des  teintures  aux  Gobelins ,  a  aussi  entrepris  de  résou- 
dre ce  problème.  Voici  le  procédé  auquel  il  s'est  arrêté. 

Il  fait  dissoudre  5o  grammes  de  persulfate  de  fer  sec 
dans  un  litre  d'eau  pure  ;  puis  il  mélange  successivement 
1/48,  i/36,  1/24»  1/12  «  ^^c.»  dé  centimètre  cube  de  cette 
dissolution  avec  une  quantité  invariable  d'eau  »  savoir  5o 
centimètres  cubes.  On  plonge ,  durant  1  hem*e ,  i  gramme 
de  soie  dans  chacun  de  ces  mélanges ,  qui  doivent  donner 
autant  de  nuances  échelonnées.  Pour  les  nuances  très- 
fôncées,  on  emploie  le  nitrate  et  l'acétate  de  fer,  et  Ton 
prolonge  un  peu  plus  leur  contact  avec  la  soie. 

D'un  autre  côté ,  5o  grammes  de  prussiate  triple  de  po- 
tasse  (  hydro-ferro-cyanate  de  potasse  )  sont  mis  dans  un 
lilre  d'eau.  Pour  1  gramme  de  soie  on  prend  1  o  centièmes 

(t)  Vn  excès  de  cet  acide  serait  trè»»prëjudiciable. 

{'i)  Si  on  emploie  de  ratnmouiaqiie  on  peut  ajouter  «in  peu  de  vinaigre 
pour  diminuer  Tac  lion. 
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cubes  de  cette  dissolution,  arec  ao  centimètres  cubes  d'eau, 
et  1  d'acide  muriatique.  L'immersion  de  la  soie ,  préala- 
blement passée  au  sel  de  fer»  dure  1/2  heure  pour  les 
17  premiers  tons;  pour  les  tons  supérieurs  on  n'ajoute 
l'acide  muriatique  qu'après  une  immersion  de  1  o  à  1 5  heures 
dans  le  prussiate. 

Au  sortir  du  bain  on  lave  la  soie  dans  des  quantités  d'eau 
pure  déterminées»  pendant  un  temps  aussi  déterminé; 
quand  il  reste  sur  la  soie  un  excès  de  fer»  on  l'enlève  a?ec. 
l'acide  muriatique ,  etc.  C'est  par  ces  lavages  que  les  échao* 
tillons  passent  du  vert  au  bleu  ;  mais  la  nuance  peut  varier 
ensuite  par  l'exposition  à  l'air  et  à  la  lumière. 

Ce  procédé  et  les  échantillons  de  soie  dont  il  avait  formé 
une  échelle  de  94  tons  »  furent  soumis  »  par  M.  Chevreul ,  à 
l'approbation  de  l'Académie  des  sciences ,  le  12  juin  1826. 
A  la  séance  suivante  »  M.  Daubrée  »  ancien  préparateur  au 
laboratoire  des  Gobelins»  mit  sous  les  yeux  de  l'Académie 
deux  dégradations  pareilles  dont  l'une  renfermait  54  tons. 
Exécutées  en  1823»  elles  avaient  été  déposées  aux  Gobeltns; 
M.  Daubrée  réclamait  donc  la  priorité  de  cette  découverte» 
si  l'Académie  jugeait  à  propos  de  l'accueillir  favorablement. 
Cependant  il  ne  pensait  pas  qu'il  f&t  possible,  même  par 
le  procédé  de  M.  Chevreul  »  de  reproduire  chaque  nuance 
à  volonté^  condition  indispensable  à  remplir»  et  dont  la 
difficulté  se  trouve  comme  prouvée  par  le  long  retard  que 
M.  Chevreul  met  à  reproduire  quelques-unes  de  ses  nuances 
épuisées  par  les  ouvriers  des  Gobelins. 

La  commission  de  l'Académie  n'ayant  point  jugé  à  propos 
de  faire  de  rapport  sur  les  recherches  de  MM.  Chevreul  et 
Daubrée  »  nous  nous  permettrons  les  remarques  suivantes. 
Les  bleus  de  M.  Chevreul  »  autant  que  nous  avons  pu  en 
juger  à  la  vue  des  échantillons  employés  par  les  ouvriers 
des  Gobelins  »  offrent  moins  d'harmonie  pntre  eux  que  ceux 
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de  M.  Daubrée  ;  les  premiers  sont  la  plupart  gris  d'acier , 
quelques-uns  Terdfitres  et  rougeatres  ;  il  y  a  bien  aussi  quel- 
ques tons  verdâtres  et  rougeâtres  dans  les  seconds  »  mais  ces 
accîdens  y  sont  plus  rares  et  moins  prononcés.  Enfin  les 
tons  sont  beaucoup  plus  nombreux  et  mieux  espacés  dans 
la  dégradation  de  M.  Daubrée  que  dans  celle  de  M.  Che- 
Treol,  surtout  pour  les  tons  clairs.  (  BiilUlin  universel,  sec- 
tion de  physique,  février  18527.) 

Le  Un  et  le  coton  se  teignent  rarement  avec  du  bleu  de 
Presse ,  parce  que  la  couleur  souffre  trop  par  les  lavages 
répétés  dans  Teau  dé  savon,  auxquels  on  soumet  ces  étoffes* 
On  emploie  cependant  fréquemment  ce  bleu  dans  les  impri- 
Bienes  d'indiennes  ;  on  le  mêle  avec  de  l'acide  snlfurique 
ou  nitrique  9  on  y  ajoute  de  l'alun ,  et  on  épaissit  comme  à 
l'ordinaire  ;  ou  bien  »  on  imprime  un  mordant  de  fer  (  1  )  »  on 
passe  au  bouzage ,  et  enfin  dans  une  dissolution  de  prus- 
siate  de  potasse  acidifiée  par  l'acide  sulfurique. 

Une  addition  d'alun,  et  mieux  de  dissolution  de  cuivre» 
au  mordant  de  fer»  rend  la  couleur  plus  résistante  au 
savon. 

Sur  le  lin  et  le  coton»  l'ammoniaque  rend  Je  bleu  de  Prusse 
violet.  Cependant  ces  étoffes  perdent  cette  nuance  quand 
on  enlève  l'ammoniaque  par  le  rinçage. 

Autrefois  on  employait  les  procédés  snivans  pour  les 
bleus  vi£s  sur  lin  et  coton. 

1"*  On  arrosait  une  partie  de  bleu  de  Prusse  pulvérisé 
fin  avec  3  à  4  parties  d'acide  muriatique ,  on  abandonnait 

(]]  Kurrer  recommandait,  pour  avoir  de  beaux  bleus  foacc's  solides, 
4HTrc8  sulfate  de  fer,  t6  onces  de  sel  marin,  16  onces  sel  ammoniac» 
16  onces  salpêtre,  1  livre  sulfate  de  cuivre  dans  16  Aaions  d^eaui  On 
ajoute  16  onces  acétate  de  plomb»  et  on  épaissit  avec  amidon  et  gomme.  La 
dissolution  s^ameliore  ayec  le  temps.  Aucune ,  suivant  Kurrer,  ne  donne 
on  bleu  aussi  beau  et  aussi  solide.  Le  bleu  éclatant  et  le  plus  profond 
et  le  plus  solide ,  s^obtient  avec  l'acétate  de  peroude  de  fer. 
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le  mélange  pendant  s4  heures ,  en  remuant  de  5  à  6  -  foie 
pendant  cet  intervalle.  La  masse  bleue  obtenue  était  mêlée 
avec  ao  à  sS  fois  autant  d'eau  chaude;  on  passait  le  fil 
dans  Tacétate  d'alumine,  on  rinçait»  on  passait  dans  la 
liqueur  bleue  tiède  »  et  on  le  sortait  quand  il  atait  pris  une 
teinte  suffisante.  Quand  la  matière  était  refroidie  on  rinçait, 
on  séchait ,  on  passait  par  de  l'eau  acidifiée  par  1/60  d'a- 
cide sulfurique ,  on  rinçait ,  et  on  séchait. 

s^  On  teignait  le  fil  en  jaune  de  rouille  en  le  passant  allier- 
nativement  3  jusqu'à*  3  fois  dans  une  dissolution  de  sutfâte 
de  fer  9  de  s  à  4**  »  et  dans  une  dissolution  de  potasse  è  s(*; 
en  pressait,  on  séchait,  on  rinçait ,  et  alors  on  plongeait  dan^ 
BDe  dissolution  chaude  de  prussiate  de  potasse  acidifiée.  On- 
prenait  sur  10  livres  de  fil  1  livre  de  prussiate  de  potasse , 
et  2  onces  d'aeide  sulfurique ,  et  plus  de  2  quand  Ja  teinte 
paraissait  lente  à  se  développer;  après  le  refroidissement  » 
on  rinçait  et  on  séchait. 

3®  On  passait  i'étofie  dans  un  bain  de  sulfate  ou  d'acétate 
de  fer ,  on  teignait  en  gris  dans  une  faible  décoction  de  galle 
ou  de  bois  bleu  ,  et  on  passait  dans  le  bain  de  prussiate  de 
potasse  acidifié. 

Sur  la  leinture  des  étoffes  de  laine  au  moyen  du  (fleu  de  Prusse^ 
par  M.  Raymond  fils.  (Mémoire  lu  à  l'Académie  }• 

Jusqu'en  1819  on  avait  essayé  vainement  d'appliquer  à 
la  laine  le  procédé  de  teinture  par  le  prussiate  de  potasse , 
qui  réussit  si  bien  sur  la  soie.  Rien  de  satisfaisant  ne  fut 
présenté  sur  cet  objet.  Ce  fut  à  cette  époque  que  M.  Ray- 
mond fils  commença  à  se  livrer  tout  entier  à  la  solution  do 
ce  problème,  qu'il  croit  avoir  complètement  résolu  au- 
jourd'hui. En  1820,  M.  Raymond  avait  déjà  obtenu  des 
résultats  satisfaisaus ,  attestés  par  des  lettres  de  MM.  Seguin 
d'Ânnonay,  qui  avaient  fait  tisser  dan«  leur  fabrique  une 
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coupe  de  drap  de  i  s  à  1 5  auties  avec  des  laines  teintes  par 

M.  Rajmend  avee  le  bien  de  Prusse.  Bu  i Ss 5 ,  plusieurs 

pièces  de  drap  bleu ,  expesées  par  M.  Raymond  au  Leurre , 

ekltnrenk  rapprobalten  du  jury  central ,  qui  déclara ,  en  lui 

décernant  nne  médaille  d'ai^ent ,  «pi'il  lui  aurait  accordé  la 

récompense  supérieure  si  les  résultats  soumise  son  juge* 

meot  sTaient  pu  subir  l'épreuve  définitive  dacominerce ,  ei 

rece? oîr  la  senction  de  l'expérience. 

Le  procédé  de  M.  Raymond  se  compose  de  deux  opéra- 
tions :  1*  le  bam  de  rouille,  qui  ne  doit  jamais  marquer 
moins  de  i/s  degré  de  l'aréomètre,  et  qui  se  donne  à  froid, 
tiède  on  bouillant ,  suivant  qu'on  veut  obtenir  une  nuancé 
pins  ou  moins  foncée  ^fi''  le  bain  de  bleu,  qui  se  sous-divise 
en  denx  parties  ,  la  première  consistant  à  passer  les  draps 
ou  les  laines  dans  une  dissolution  tiède  d'hydro-cyanate  de 
potasse;  la  deuxième  ayant  pour  but  la  saturation  complète 
du  peroxide  de  1er  par  l'acide  hydro-^cyanique ,  dont  la 
dissolution  d'abord  tiède  doit  êtrechatriTée  graduellement 
jusqu'à  Tébullition.  A  ces  deux  opérations  principales ,  par 
lesquelles  la  matière  colorante  est  fixée  d'une  manière  solide 
sor  la  laine ,  succède  le  foulage  an  savon ,  dont  l'objet  est  de 
dégorger  l'étoffe  de  laine  des  molécules  de  bleu  de  Prusse 
qui  n'y  sont  qu'interposées.  Cette  opération  enfin  est  suivie 
de  ravivage ,  qui  pour  les  bleus  foncés  se  rédoit  lé  plus  or- 
dinairement à  un  bain  d'eau  ammoniacale,  et,  pour  les 
nuances  claires ,  à  un  bain  bouillant  d'acide  tartrique.  Gha* 
Gune  de  ces  opérations ,  c'est-à-dire  le  bain  de  rouille ,  celui 
de  bleu ,  et  parfois  celui  d'avivage ,  doit  être  suivie  d'un 
lavage  à  l'eau  courante. 

H.  Raymond  avoue  que  ce  procédé  de  teinture  est  moins 
simple  que  celui  où  l'on  emploie  l'indigo  ;  mais  si  l'on  songe 
aux  soins  constans  et  minutieux  qu'exige  l'entretien  d'une 
cûve  au  pastel ,  aux  fréquentes  maladies  auxquelles  elle  est 


ia4  FER. 

sujette,  et  qui  déroutent  souvent  les  teinturiers  les  plus  ha- 
biles; si ,  d'un  autre  côté  »  on  yeut  tenir  compte  du  bas  prix 
du  bleu  de  Prusse ,  et  si  on  a  égard  à  la  grande  beauté  des 
nuances  claires  que  Ton  peut  en  tirer,  et  dont  l'indi^  ne 
peut  approcher ,  on  ne  trouvera  peut-être  pas  exagérée  l'es- 
pérance conçue  par  l'inventeur ,  de  voir  un  jour  le  bleu  de 
Prusse  remplacer  l'indigo  dans  nos  manufactures  de  draps. 
Sans  doute  une  révolution  semblable  ne  s'opérera  pas  broM' 
quement  :  la  routine  a  des  racines  profondes;   pendant 
long -temps  encore  les  consommateurs  de  drap  voudront 
éprouver  le  bleu  de  Prusse  comme  ils  éprouvent  l'indigo  » 
persuadés  qu'un  bleu  ne  saurait  être  bon  teint  s'il  ne  résiste 
à  l'acide  sulfurique  concentré;  on  aura  de  la  peine  à  leur 
faire  comprendre  qu'il  suffit  qu'une  couleur  sur  drap  soit 
solide  à  l'air»  à  l'eau»  au  soleil  et  au  frottement»  pour 
taire  autant  d'usage  que  celle  qui  résiste  à  l'action  d'un 
acide  concentré  ou  d'un  alcali  caustique,  parce  que  les 
draps  ne  sont  jamais  exposés  que  par  accidens  à  ces  sorte» 
d'épreuves.  (  Le  Globe ,  août.  1827.)    ' 

Nous  ne  partageons  qu'en  partie  Tespoir  que  manifeste 
Af.  Raymond;  dans  tous  les  temps  on  préférera  les  couleurs 
qui  résistent  le  plus  »  même  aux  agens  dont  l'action  n'a  Heu 
que  par  accidens  ,  surtout  pour  des  objets  d'un  prix  aussi 
élevé  que  les  draps  fins.  Cependant  il  est  probable  que 
pour  plusieurs  objets  cette  teinture  finira  par  remplacer 
pelle  de  l'indigo. 

D'api^s  Boulay-Marillac ,  on  obtient  un  brun  rouge  qui 
ressemble  à  la  terre  brûlée  de  Sienne»  en  chauffant  au  rouge 
un  mélange  de  phosphate  de  fer  et  d'alumine;  un  rouge 
foncé  en  chauffant  un  mélange  de  phosphate  de  fer»  de 
phosphate  de  cuivre  et  d'alumine»  ou  d'os  calcinés.  Si  lesul- 
fiite  de  cuivre  domine  »  on  obtient  un  rouge  cramoisi. 

Les  sels  de  fer»  et  principalement  le  sulfate»  sont  employés 
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pour  marquer  le  linge;  la  couleur  est  assez  solide ,  mais  elle 
Vesl  moins  que  celle  que  Ton  obtient  avec  le  nitrate  d'argent. 
MA.GNESIE.  La  magnésie  se  rencontre  rarement  pure 
dans  la  nature;  elle  est  blanche ,  légère»  douce ,  peu  con- 
sistante. A  cause  de  son  prix  éle?é ,  elle  n'est  pas  employée 
comme  couleur. 

En  combinaison  avec  la  silice  elle  constitue  les  talcs» 
pierres  molles  et  onctueuses  au  toucher  (  pierre  de  lard  ) , 
qui  sont  employés  pour  marquer,  pour  diminuer  le  frotte- 
:  ment ,  et  qui  entrent  dans  la  composition  des  fards. 

MANGANÈSE.  Le  manganèse  est  d'un  gris  blanc;  le 
peroxide  est  gris  d'acier ,  et  se  trouve  très*répandu  dans 
le  commerce;  le  deutoxide  est  brun  rouge»  et  noir  à  l'état 
d'hydrate;  le  protoxîde  est  blanc  gris. 

Le  protoxide  teint,  le  verre  en  rouge  pâle ,  et  le  deutr 
oxide  en  violet. 

Boulay-Marillac  formait  une  couleur  violette  très* 
solide ,  en  chauffant  de  l'oxide  de  manganèse  avec  du  phos* 
pbate  de  soude  et  de  l'alumine. 

Avec  le  phosphate  de  chaux»  on  obtient  la  même  couleur» 
inais  la  matière  est  plus  molle  »  et  fois^mne  davantage. 

Les  autres  combinaisons  du  manganèse  n'ont  pas  de  cou- 
leurs remarquables. 

Le  carbonate  de  manganèse  est  blanc  »  et  d'après  Hoff- 
mann a  plus  de  corps  que  le  blanc  de  zinc.  D'après  d'autres 
données»  ce  sel  est  d'un  blanc  sale;  cependant  il  est  possible 
que  cette  nuance  provienne  de  ce  qu'une  partie  de  l'oxide 
n'est  pas  combinée  avec  l'acide  carbonique. 

En  teipture  on  emploie  peu  les  oxides  de  manganèse  ; 
les  dissolutions  de  sels  de  manganèse  donnent  cependant 
des  couleurs  brunes  solides  sur  les  étoffes»  quand  après 
les  avoir  passées  dans  ces  dissolutions  on  les  met  dans  un  baia 
alcalin. 
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Kurrer  a  fait  des  essais  sur  le  manganèse  conme 
dant  ;  TaGétatie  de  manganèse  lui  donnait  avec  le  sumac  et 
la  craie,  un  jaune  isabelie;  ayec  le  quercitron ,  un  jaune 
paille;  avec  du  bois  bleu ,  un  brun  foncé;  avec  du  hois  de 
Saintes-Marthe  y  un  cramoisi  clair.  Le  muriate  de  manganèse 
avec  le  même  bois,  un  cramoisi  foncé;  avec  lequercitron,  ua 
vert  olive  claûr;  avec  la  garance,  on  ronge  brun;  avec  les 
bois  biens ,  un  brun  foncé*;  Toxide  de  manganèse  contenant 
de  la  i^otasse ,  avec  smnac  et  craie ,  du  jaune  nankin  ;  avec 
le  bois  de  Sainte-Marthe ,  rouge  rose;  avec  le  quercitvea  > 
jaune  paille;  avec  les  bois  bless,  violet  bleu*  Meidinger  ob- 
tenait sur  la  laine  avec  le  muriate  de  manganèse  (  contenant 
un  peu  de  fer  ) ,  avec  bois  bleu ,  un  bean  bleu  indigo  ;  avec 
le  nilrate ,  un  agréable  violet.  Le  muriate  de  manganèse 
(  résidu  de  la  distillation  du  manganèse  de  Saxe  et  de  l'acide 
muria tique  )  teint  le  casimir  blanc  en  un  beau  jaune  solide  p 
propriété  que  ne  possède  pas  le  muriate  de  manganèse  pré- 
paré par  la  méthode  directe. 

L'oxide  brun  peut  être  employé  comme  couleur  d*appU* 
cation  :  alors  on  prend  celui  qui  se  trouve  dans  la  nature. 
Il  donne  avec  l'huile  une  couleur  très-solide  sur  le  bois  ;  il 
est  aussi  employé  pour  les  couleurs  d'émail. 

Emploi  du  caméléon  minéral  pour  marquer  le  linge.  Annales 
de  l'industrie  française  et  étrangère  (  avril  1828  ).    ' 

On  prépare  le  caméléon  minéral  en  chauffant  jusqu'au 
rouge,  dans  un  creuset ,  une  partie  de  peroxide  de  manga- 
nèse du  commerce  et  9  parties  de  nitrate  de  potasse ,  ou 
même  de  potasse  ordinaire.  Le  résidu  vert  que  l'on  obtient 
se  décomposerait  à  l'air,  mais  il  se  conserve  indéfiniment  si 
on  a  soin  de  l'enfermer  dans  un  flacon  sec  que  Ton  bouche 
bien.  Pour  en  faire  usage  il  doit  être  pulvérisé,  puis  mêlé 
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ftTec  un  Toltime  ^1  au  sien  de  terre  de.ptpe;  on  ajoute  de 

Teau  en  quantité  convenable  pour  mettre  le  mélange  à  l'état 

d'une  bouillie  claire*  C'est  cette  bouillie  qu'on  applique 

sur  le  Vmge  »  soit  au  moyeu  d'une  goiffe  »  soit  au  moyen  d'un 

cachet  graré  en  creux  ;  ou  mieux  encore  au  moyen  d!un 

pinceau  et  d'une  plandie  en  cuivre  gravée  à  jour.  Rien-n'em-* 

pèche. de  s'en  servir  en  écrivant  sur  le  linge  à  la  plome^ 

pourvu  qu'on  ait  soin  de  rendre  la  ^âte  un  peu  liquide  »  et 

de  s*en  servir  promptement  une  fois  qu'elle  est  sur  la 

plume. 

La  pâte  verte  qu'on  applique  ainsi  sur  le  linge  change 
presque  subitement  de  couleur ,  et  passe  au  brun.  En  la-« 
rani  an  bout  d'un  quart  d'heure  »  on  détache  une  portion 
de  matière  qui  n'est  qu'adhérente,  on  enlève  la  potasse ,  et 
le  tissu  reste  eoloré  en  brun  foncé  dans  toutes  les  parties 
imprimées.  Cette  impression  résiste  parfaitement  à  l'action 
des  lessives  très^brtes;  elle,  résiste  également  au  savon  ^ 
ainsi  qu'aux  acides  faibles.  Ces  propriétés  et  la  facilité  do 
soo  application  pourraient  ^ndre  le  procédé  utile  aux  im- 
primeurs sur  calicot. 

Ce  procédé  est  fondé  sur  la  réduetion  qu'éprouve  l'aeide 
manganéftique  existant  dans  le  caméléon  minéral,  de  la  part 
de  toutes  les  matières  organiques.  Dès  qu'il  se  trouve  en 
contact  avec  elles  il  repasse  subitement  à  l'état  d'oxide  do. 
manganèse.  On  conçoit  d'après  cela  qu'il  faut  éviter  4e 
mettre  la  matière  en  contact  avec  des  substances  végétalea 
ou  animales  quelconques ,  ou  du  moins  de  l'y  laisser  long-- 
temps.  On  conçoit ,  en  outre ,  qu'il  convient  de  ne  pas  pré» 
parer  la  pâte  long-temps  d'avance ,  pour  éviter  les  altéra- 
tions quc^  la  poussière  ne  tarderait  pas  à  lui  faire  éprouver,  - 
MSRGURE.  Le  mercure  est  liquide  à  la  température  or- 
dinaire, d'un  blanc  d'argent;  il  produit  quelques  eombi-. 
naisons  estimées  comme  couleur. 
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Le  mercare  forme  deux  oxides,  dont  Tun  est  noir  et 
l'autre  rouge;  le  premier  (protoxide)  contient  96,19  mer- 
cure» et  3,81  oxigène.  Par  la  chaleur  »  l'oxide  noir  se 
transforme  en  métal  et  deutoxide. 

Le  deutoxide  est  rouge  ;  il  est  formé  de  92»  66  mercure , 
7,34  oxigène.  Pulvérisé,  il  est  d'un  jaune  orangé ,  très-ve- 
néneux  :  la  chaleur  le  rend  rouge ,  et  ensuite  violet.  II  n'est 
pas  employé  comme  couleur,  il  est  connu  sous  le  nom  de 
précipité  rouge.  On  l'obtient  en  calcinant  le  nitrate  de 
mercure. 

Le  mercure  broyé  avec  du  soufre  donne  une  poudre 
noire  grisâtre  (éthiops  minéral).  Lorsqu'on  fond  une  partie 
de  soufre  et  6  parties  de  mercure ,  on  obtient  en  masse  du 
rouge  noirâtre ,  qui  par  la  sublimation  devient  d'un  rouge 
vif,  surtout  après  avoir  été  pulvérisé.  En  masses,  il  est  connu 
sous  le  nom  de  cinabre;  et  quand  il  est  pulvérisé,  sous  celui 
de  vermillon.  On  le  trouve  dans  la  nature;  mais  presque  tout 
celui  que  l'on  consomme  dans  les  arts  est  préparé  artificiel- 
lement. C'est  un  des  plus  beaux  rouges  que  l'on  possède. 

L'oxide  de  mercure  se  combine  en  plusieurs  proportions 
avec  l'acide  sulfurique.  Le  sous-snlfate  est  jaune-citron , 
soluble  seulement  dans  aooo  parties  d'eau  froide  et  dans 
600  parties  d'eau  bouillante;  il  est  employé  comme  couleur 
et  comme  vomitif  sous  le  nom  de  turbith  minéral. 

L'iodure  de  mercure  est  d'un  beau  rouge  écarlate;  le 
molybdate  de  protoxide  de  mercure  est  d'un  beau  bleu; 
le  chromate  de  protoxide  de  mercure  est  d'un  rouge  écar- 
late ,  celui  de  deutoxide  est  jaune.  L'hydrosulfate  de  prot- 
oxide est  noir  ;  le  gallate  de  protoxide  est  jaune  ;  celui  de 
deutoxide  y  jaune-citron. 

Le  mercure  forme  avec  l'étain  un  alliage  brillant  (  amal- 
game d'étain  ) ,  qui  est  employé  pour  étamer  les  glaces. 

En  teinture  on  n'emploie  pas  l'oxide  de  mercure ,  parce 
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qu'il  est  trop  altérable;  on  devrait  aussi  »  à  cause  de  ses  pro- 
priétés yénéneuses ,  ne  jamais  l'employer  comme  mordant» 
SI  on  applique  du  nitrate  de  mercure  sur  des  étoffes 
qui  ont  été  plongées  dans  des  bains  alcalins  (1),  il  se 
développe  d'abord  une  couleur  jaune  qui  devient  ensuite 
ofive^  et  noire  quand  on  lave  avec  du  savon ,  mais  qui  dis- 
paraît complètement  après  quelques  jours  d'exposition  k 
l'air.  Le  professeur  Gmelin  obtenait  par  le  nitrate  de  mer- 
cure une  couleur  de  cuivre  sur  soie;  Hauffmann,  un  beau 
^aune  sor  coton. 

Lorsqu^on  traite  les  étoffes  d'abord  par  une  dissolution 
de  pmssiate  de  potasse ,  et  ensuite  par  le  nitrate  de  mer- 
cure >  on  obtient  un  jaune  verdâtre. 

MOLYBDÈNE.  Le  molybdène  est  d'un  blanc  d'argent  ; 
on  le  trouve  souvent  dans  la  nature  combiné  avec  le  soufre. 
Le  sulfure  de  molybdène  est  gras  au  toucher,  mou,  et  laisse» 
comme  le  graphite,  des  traces  sur  les  corps  que  l'on  frotte 
ayec.  On  le  trouve  à  l'état  d'acide  combiné  avec  le  plomb 
(  molybdate  de  plomb  ). 

Le  molybdène  se  combine  avec  l'oxigène  de  l'air  par  la 
chaleor,  et  forme  un  oxide  d'un  brun- violet;  plus  tard  un 
oxtde  bleu ,  et  enfin  un  acide  qui  est  blanc  (2). 

L'oxide  bleu  porte  aussi  le  nom  d'acide  molybdeux  :  il  se 
dissout  facilement  dans  l'eau ,  et  avec  la  plupart  des  bases 
salîfiables  il  donne  des  sels  bleus.  Les  sels  que  forme  l'a^ 
cide  molybdique  sont  jaunfitres  ou  jaune  brunfitre. 

(1)  Si  on  plonge  les  ëtoifea  dans  de  la  soude  et  du  sulfure  de  soucie,  ou 
dans  du  sulfure  de  sonde  et  de  Talcool ,  ou  dans  de  la  potasse  caua-' 
tique,  ou  dans  de  l'orpiment  dissous  dans  la  potasse,  la  cotuleur  ao 
montre  plus  vite ,  mais  nVst  pas  plus  solide.  Bancroff  obtenait  cependant 
sur  coton ,  par  un  bain  dans  le  foie  de  soufre  |  un  noir  qui  après  17  ans 
n'avait  pas  été  altéré. 

(3)  L'acide  molybdique  s'obtient  aussi  en  traitant  le  sulfure  de  nu>lyb« 
dène  par  Facide  nitrique. 

Ton.  I.  9 
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Jae^r  a  recoiainaiidéroxidebleu(i)  comme  ceuleur 4a 
peinture^  et  Ta  utilisé  en  teinture.  II  formait  uu  mé^ 
lange  de  molybdate  de  potasse  (a)  et  de  muriate  d'éiaui  ea 
excès  (3),  faisait  bouilUr  le  mélange  une  demi-bmir^, 
et  le  laissait  reposer  de  8  à  lo  jours;  pes^d^at  ce  teiapa  U 
couleur  devenait  d*ua  bleu  foncé  >  et  il  se  forwait  i«xi  dépêt 
d'oxide  d'étaip  gris  que  Ton  séparait.  Cette  dissolution, 
étendue  4*eau  »  servait  à  teindre  la  mouaselineen  bien  clair  a 
les  étoffes  de  laine  »  par  la  chaleur ,  en  bleu  fopcé ,  c^WM 
avec  la  cuve  d'Inde;  avec  le  quercitron,  oft  dbtmait  «o 
))eau  vert  ;  avec  l'acétate  d'alumine  et  bois  bleu,  «m  joli  ix^ir. 
Ces  coulQDr&  KésistcAt  à  Tairai  la  lumière  et  «ux^  aoid^a;  U 
liqueur  évaporée  donne  une  poudre  blette  qui  »  dJHSQUte  dwa 
l'eau ,  peut  servir  pour  l'aquarelle, 

Bicbter  obtenait  une  couleur  de  peinture  bleue  $  «9  net-* 
tant  du  molybdate  de  chaux  avec  du  muriate  de  proiQXÎd^ 
d'étain  ;  il  se  formait  du  Huuriate  deçhaux  qui  sestaît  en  disao* 
lution  y  et  un  précipité  d'oxide  d'étain  et  d'oxide  d^  moLyb^- 
dène  qui  formait  la  couleur. 

BouIay-^Marillac  préparait  un  couleur  t^èM^dQ.  d%kp- 
plication  et  d'émail ,  en  chauffant  an  rbqge  du  ph^ph^te 
de  molybdène  avec  des  os  calcinés  et  pulvérisés.  Suivant  k 
degré  de  chaleur  la  teinte  est  d'un  bleu  pur  >  vert  d'^e- 
raude  ou  pourpre-violet. 

Le  molybdène ,  fondu  avec  le  soufre  »  forme  uq  composé 
noir.  L'acide  suVurique  dissout  le  proto^de  »  et  preftd  m» 
couleur  bleue  qui ,  par  la  chaleur ,  devient  verte.  Le  deut- 

(i)  L*oxlcte  bleu  s'obtient,  i»  en  triturant  dans  Teau  un  méian|e  de 
1  parties  d*aoidc  moljbdique ,  et  d^une  partie  de  moljrbdéne ,  a*  en  met- 
tant l'acide  molybdiqae  avec  des  corps  qui  lui  enlèvent  une  partie  de 
son  oiîgene. 

(2) On  l'obtient  en  calcinant  le  sulfure  de  molybdène  dan&uii  cceivet 
ouvert,  traitant  le  rt^sidu  par  l'eau  cbaude  et  la  potasse. 

(5}  La  dissolution  dVtain  agit  en  dësoxigénant  l'acide  molybdi^ue» 


NICKEL. .  i3z 

oxide  Cprnie  arec  cet  acide  une  dissolutioii  bpune  qai  »  areo 
Faddition  de  molybdène»  dcTient  bleue  (par  déaotugâna- 
tkm.) 

MGKEL.  Le  nickel  est  gris-blanc  :  il  est  peu  répandu  dana 
la  nature .  Il  constitue  la  matière  colorante  d'un  grand  nombre 
de  pierres  yerles.  Il  s'oxide  par  la  chaleur  et  pvend  les  diiE^ 
rentes  teintes  que  l'acier  acquiert  dans  les  mêmes  circoa* 
stances.  Le  protoxideest  noir;  ledeutoxide  de  nicJcel  est 
g;ns  {ancé,  à  l'état  d'hydrate  il  est  vert-pomme.  Le  deutoidde 
forme  avec  l'acide  carbonique,  l'acide  arséniqne»  l'acide  se- 
léoiqne  et  l'acide  boracique ,  des  sels  vert-pomme  i  aucune 
de  cea  combinaisons  n'est  encore  employée  comme  C014* 
leur.  Le  phosphate  de  nickel ,  mêlé  avec  de  l'alumine  et 
chauffé  au  rouge,  forme  une  matière  verte  inaltérable ,  qui 
peut  être  employée  à  l'huile  et  pour  les  émaux. 

OR.  Le  prix  élevé  de  ce  métal  restreint  beaucoup  son 
emploi  comme  couleur. 

Dam  i'état  métallique,  il  est  employé  en  lame  très-mine* 
ou  en  poudre ,  pour  dorer  (  1  )  ;  cependant  la  pli:q)art  de  l'or 
qui  est  vendu  sous  le  nom  d'or  en  coquille  renferme  du 
sulfure  d'étain  (or  mussif)  (2).  On  a  aussi  cherché  à  la 
fixer  sur  les  étoffes ,  mais  avec  peu  de  succès.  Miss  Fulham 
trempait  les  étoffes  de  coton  dans  des  dissolutions  d'or»  et 
les  exposait  à  l'action  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  ou  du  gax 

(1)  làOt  en  pondre  se  prépare  en  polvénMmt  For  battu  an  feuillet 
mîaGes;  si  on  doit  s'en  servir  en  peinture  (  or  en  coquiUe  ou  noulu], 
U  doit  être  broyé  a  heures  avec  du  sel  ammoniaque  et  de  la  goame. 

(a)  £n  1770  la  fabrique  de  Schnile  livrait  au  commerce  pour  la  pre* 
BÛèré  fois  des  étoffes  iraprimëes  avec  ce  mélange  brojré  avec  de  la 
gomme.  L'argent  et  le  cuivre  en  poudre  se  laissent  également  appliquer 
sur  les  e'toJQTes  qui  ne  doivent  pas  ôtre  lavées.  Par  le  û'ottement  on  vtnd 
brUlant  le  métal  applique. 
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hydrogène  ;  le  métal  deTenait  brillant  par  partie ,  mais  pas 
uniformément.  Le  professeur  Kastner  recommandait  de 
plonger  Tétoffe  dans  du  nitrate  d*or  »  et  de  Texposer  encsore 
humide  aux  vapeurs  du  soufre  brûlant;  For  reprend  Fétat 
métallique ,  et  par  un  doux  frottement  devient  brillant.  On 
obtient  une  dorure  plus  uniforme  encore,  en  traitant  FétofBs 
par  une  dissolution  d*or  dans  Téther  sulfurique  (  i  )  :  par  Tex- 
position  à  Tair ,  Téther  se  vaporise ,  et  par  la  lumière  Tor 
devient  métallique  ;  mais  ce  procédé  est  dispendieux. 

Vof  a  peu  d'affinité  pour  l'oxigène;  aussi  les  combinai^ 
Bons  qu'il  forme  avec  lui  ont  peu  de  stabilité.  Le  protoxide 
d*or  contient  3,88  oxigène ,  il  est  vert  foncé,  et  se  décom- 
pose rapidement  à  Fair  en  métal  et  en  oxigène.  Le  deutoxide 
d'or  est  pourpre ,  contient  7,  S  oxigène,  et  se  réduit  par  la 
ehaleur;  le  peroxideest  noir  brunâtre,  il  contient  10,81 
oxigène ,  il  se  désoxigène  par  Fair  et  la  chaleur;  quand  il 
contient  de  l'eau  sa  couleur  est  le  brun-châtaigne.  Le  trit- 
oxide  est  principalement  employé  comme  couleur  :  combiné 
avec  Fétain,  il  forme  le  pourpre  d'or  (s);  il  est  utUisé 
pourproduire  sur  les  matières  animales,  et  sur  d'autres  corps, 
110  pourpre  brillant  mais  très-cher.  Pour  cela  on  dissout  For 
dans  de  l'acide  nitro-muriatique ,  à  l'aide  d'une  douce  cha- 
leur (5)  ;  on  trempe  l'étofie  dans  cette  dissolution ,  et  on 
Fexpose  à  la  lumière ,  où  la  couleur  jaune  qu'il  avait 
d'abord  devient  cramobie.  Ce  changement  est  une  suite  de  la 
désoxigénation  du  métal ,  et  peut  aussi  être  produit  quand 

(1^  On  l'obtient  en  mettant  une  dissolution  d*or  en  contact  arec  de 
l'ëther  sulfarique  liquide  ;  ce  dernier  s'empare  de  Por,  et  on  peut  faci- 
lement séparer  IMlher  de  Tacide.  La  lumière  dn  soleil  laisse  For  en  pel- 
licule. Cette  dissolution  d'or  est  souvent  employa  pour  dorer  les  petites 
lancettes. 

(a)  (Pourpre  de Castins,  pourpre  minéral).  Combinaison  dVtain  et 
de  tritoiide  d'or.  Vojez  pour  sa  préparation  le  9*  Tolume. 

(3)  Cette  dissolution  teint  la  peau  en  pourpre. 


on  porte  d'avance  rar  le»  eûmes  dea  corps  dusex^énans  : 

par  exemple ,  une  dissolution  de  colle  »  de  Thuile  de  lin  »  do 

jaune  d'œuf ,  du  blanc  d'œuf ,  de  lorpiment ,  du  sulfure  de 

potasse ,  etc.  Si  on  trempe  rétolfe  dans  une  dissolution  de 

murîate  d'étain ,  le  changement  de  couleur  a ,  aussi  lieu 

sans  lumière.  Plus  on  prend  de  dissolution  d*étain  »  et  plua 

la  couleur  tend  au  violet:  par  plusieurs  immersions  après 

chaque  séchage ,  ou  en  étendant  les  dissolutions  d*eau>  on 

obtient  toutes  les  nuances  de  pourpre  et  de  violet. 

Le  pourpre  d'or  invariable  s'obtient»  d'après  Boulay-Ma^ 
tiUac,  en  chaufiant  ensemble  du  phosphate  d'or  et  de 
ValomiBe  (i),  ou  en  faisant  chaufler  dans  de  l'ei^u  du 
pourpre  d'or  avec  de  l'alumine ,  de  la  gélatine  et  du  tannin. 
Le  pourpre  d'or  £iit  par  ce  moyen  est  invariable ,  tandis  que 
l'ordinaire  >  sans  addition ,  passe  promptement  au  noir«  On 
peut  avec  de  l'or  pourpre  préparé  comme  précédemment 
teindre  la  laiue  et  les  autres  étoffes* 

Hausmann  a  reconnu  que  l'on  pourrait  obtenir  des  cou*^ 
leurs  pourpre  liquides ,  en  mêlant  de  l'or  en  dissolution 
avec  une  dissolution  d'étain  renfermant  un  grand  exchê 
d'aci'de;  on  peut,  en  y  plongeant  la  soie  à  plusieurs  reprises^ 
obtenir  une  couleur  solide.  Cependant  Bancroif  préfère  ap- 
pliquer les  deux  dissolutions  séparément.  En  1 780 ,  Gui- 
lich  9  dans  son  ouvrage  sur  la  teinture ,  indiquait  le  même 
procédé  pour  teindre  en  pourpre ,  et  prétendait  aussi 
avoir  trouvé  un  procédé  particulier  qu'il  a  tenu  secret. 

Pour  la  teinture  en  pourpre  il  recommandait  de  verser  la 
dissolution  d'or  dans  de  l'eau  ,  jusqu'à  ce  que  cette  dernière 

(1)  Dans  uoe  autre  partie  de  sa  patente  il  disait  que  Ton  obtenait  eu 
cramoisi  en  chauffant  au  rouge  du  phosphate  d'or  et  dé  Tahimine ,  et 
tous  les  phosphates  terreur  ;  et  <^n  pourpre  inyariable  en  faisant  chauffer 
do  phosphate  dW  aTec  de  rëtaio  et  de  ralnmine  ou  un  phosphate  tar- 
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eût  une  teinte  jaune,  et  alors  on  versait  la  dissolution  d'étain 
jusqu'à  ce  que  ToneÛt  obtenu  la  nuance  désirée.  Moitié  de  dis» 
solution  d'étain  donne  une  couleur  pourpre;  la  même  quan- 
tité de  l'une  et  de  l'autre  donne  unedissolution  plus  brunâtre» 
et  plus  de  dissolution  d'étain  »  un  noir  foncé  ;  davantage  encore 
fle dissolution  d'étain  rend  la  couleur  plus  claire»  et  quand 
on  prend  moins  que  la  moitié  elle  devient  plus  violet.  Le  lin 
et  le  coton  doivent  être  d'un  beau  blanc;  on  les  met  dans  la 
liqueur  firoide  (  qu'on  utilise  tant  qu'elle  est  colorée  ) ,  et  on 
étend  au  solëU  sans  laver.  Un  ducat  d'or  suffit,  suivant 
les  nuances,  pour  teindre  en  pourpre  de  5  jusqu'à  i5  livres 
de  13.  La  soie  et  la  laine  se  teignent  également  dans  cette 
liqueur ,  mais  pour  que  la  couleur  se  fixe  bien  il  faut  la 
èhàufier;  la  couleur  se  rapproche  plus  du  rouge-brun  que 
celle  sur  le  lin  et  le  coton  (i). 

Le  prussiate  d'or  est  d'un  jaune  brillant.  BancroiF obte- 
nait,  en  traitant  les  étoffes  par  le  prussiate  de  polasseet  lea 
dissolutions  d'or,  un  beau  jaune  qui  tendait  au  vert,  et 
qui  après  le  lavage  passait  au  vert-olive. 

Le  verre  et  les  fondans  deviennent  pourpre  par  l'or 
en  poudre  mêlé  de  deutoxide  d'or  ;  une  forte  chaleur  dé- 
truit la  couleur  en  désoxigénant  l'or. 

L'acide  molybdique  forme  avec  l'oxide  d'or  une  combi- 
Biaison  d'un  jaune  orpiment. 

(i)GiN]icli  (  Traita  de  Teintare,  yoI.  3,  pag.  108  )  a  esnyé  l'acticm  da 
diffëreatea  diasolutioiu  nitriques  sur  le  poarpre  fix^  sur  les  étoffes.  Une 
dissolution  de  cuiyrela  rend  plusyiolette.  Une  dissolution  d'argent  un 
peu  plus  claire  ,  lilas  tendant  à  la  couleur  de  paille  \  le  bismuth,  lilas 
rougeàtre;  le  mercure ,  d'un  rouge  plus  brunâtre  ^  une  dissolution  de 
plomb .  gris  clair  couleur  d'argent  ;  dissolution  de  fer,  même  cou- 
leur <|ue  le  plomb  mais  une  nuance  plus  rougeâtre.  Si  le  fil  a  d'abord  été 
•agaliëy  toutes  ces  dissolutions  métalliques ,  mises  avec  le  pourpre, 
donnent  une  couleur  castor  qui  tombe  plus  ou  moine  dans  le  rouge  et  le 
bleu.  Celle  de  fer  est  capucine. 
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9LA1INE.  lié  platine  e^  d*un  Mant  gris  :  il  est  peu  etn- 
^Ikffè  «ti  lèiûtQîc ,  ^  eaose  de  son  prit  fôft  életée. 

L^  osddés  dé  platine  sont  d'im  jaune  btimâtVé  ou  tibirâ- 
tre ,  «A  9è  déciMapofsent  fâtilemtitit.  Les  autres  totnbinâisbns 
tftftA  imcttne  couleur  distinguée ,  excepté  le  chtôtnàte  dé 
frfithê ,  tffA  «st  irouge  de  brigue. 

Bancroff  teigtmlt  le»  étofiês  eti  jaune  solide ,  eti  les  plon- 
geant dans  une  dissolution  de  muriate  de  platine  ;  portées 
sèdie»  dans  uYie  dissolntioù  dNétain,  la  teinté  dèren&it  d'un 
rouge  de  sattg ,  (jui  par  le  lavage  M  dâ^on  prenait  une  teintef 
^nnge  briflalite  et  solide.  Il  pensait  qtte  cette  tôuletir  pour* 
nit  (Hfemiplo^ée  pour  les  indiennes. 

Les  élofifes  traitées  d'àboï^d  par  le  prussiate  de  potasse  i  et 
ensuite  par  une  dis9cluti(>ta  de  platine ,  deriennent  brunes  ; 
le  larage  au  saron  les  fait  passer  au  Tiolet  foncé  solide. 

Il  obtenait  des  nuances  pourpre  ,  couleur  d*olite  et 
brunes,  atec  la  dissolittion  de  platine,  en  plongeant  d^âbord 
lès  cbrps  dans  une  des  dissolutions  suivantes  :  sulfure  dé 
potasse  ou  de  sonde ,  arséniate  de  potasse ,  orpiment  dissous 
dans  la  potasse ,  foie-de-soufre  et  esprit-de-vin.  Lés  Cou- 
leurs paraissaient  soBdes  contre  le  savon. 

On  peut  aussi  obtenir  de  belles  nuances  âVet  des  Asso- 
kftbnsdepafladinm  et  d^osmiotn,  qui  se  trouvent  ordinai- 
rement dans  fd  miné  de  platine ,  mais  à  cause  de  la  rareté 
de  ce«  mt^tânx  eHes  ne  sont  pas  employée». 

PLOMB.  Ce  métal  est  d'un  gris  bleuâtre  ,  brillant ,  tt^- 
malléable;  dans  cet  état  il  est  sans  usage  Coâime  coulent. 

Le  plomb  forme  arecToxigène  plusieurs  combinaisons; 
le  protoxide  est  jaunâtre ,  le  deutoxide  rouge,  et  te  peroxidé 
brun.  Le  premier  ^t  connu  sous  le  nom  de  massicot,  It- 
tbarge  ;  le  second  sous  celui  de  minium;  et  le  dernier  sous 
lé  nom  d^oxidfe  puce. 

Lé  proto)Lidé  s'obtient  en  exposant  du  plomb  fondu  li  Talr. 
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Il  se  forme  d'abord  une  poudre  d*uix  gris  jaunâtre  qni  est  ub 
mélange  de  plomb  et  d'oxide»  et  plus  tard  une  poudre  jauna; 
100  parties  de  litharge  sont  composée  de  93,857  plomb,  et 
^»  143  oxigène.  Cet  oxide  entre  ikcilement  en  fusion ,  et  se 
transforme  par  le  refroidissement  en  une  masse  d*un  jaune 
plus  ou  moins  rougeâtre,  composées  de  lames  btillantea.  La 
litharge  est  employée ,  et  comme  couleur ,  et  pour  d'autres 
usages. 

Le  deutoxide  de  plomb  (o(iinium)  s'obtient  par  nne 
calcina tion  long-temps  prolongée  de  la  lithaji^e;  il  est  ea 
pioudre  d'un  rouge  écarlate;  en  le  calcinant  de  nouveau  il 
prend  d'abord  une  teinte  plus  brillante  qui  passe  ensuite  au 
yiolet;  il  contient  89»  66  de  plomb  »  et  10, 34  oxigène.  Le 
minium  sert  comme  couleur ,  mais  principalement  pour  les 
vernis  de  poteries ,  le  flint-glass.. 

L'oxide  puce  s'obtient  en  traitant  à  froid  le  minium  par 
L'acide  nitrique.  Il  est  brun  foncé  »  par  une  douce  chaleur 
il  perd  une  partie  de  son  oxigène  et  se  transforme  en  mi- 
nium; il  contient  86,66  plomb,  et  i3,33  oxigène.  Il  est 
sans  usage  comme  couleur. 

Le  protoxide  de  plomb'forme  arec  l'acide  carbonique  un 
sel  hlanc  (  sous-carbonate  de  plomb  ,  céruse ,  blanc  de 
plomb  ) ,  qui  est  très-employé  dans  la  peinture  à  l'huile  ,  k 
cause  de  sa  belle  couleur  blanche  et  de  son  opacité*  Il 
contient  83,58  d'oxide  de  plomb ,  et  i6,4s  d'acide  carbo- 
niqae. 

L'oxide  de  plomb  combiné  avec  l'acide  acétique  forme 
plusieurs  sels  ;  celui  qui  est  neutre  est  connu  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  sel  de  saturne ,  sucre  de  plomb  ;  il 
contient  68,71  oxide  de  plomb,  3i,  29  acide  acétique*.  Le 
sous-acétate  est  formé  de  89, 60  oxide  de  plomb,  6, 80  acide 
acétique,  3,'6o  eau  :  il  est  d'un  blanc  mat,  très*peu  soluble.  Il 
existe  aussi  un  autre  sous-acétate  avec  moins  de  base  encore , 
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et  qm  est  foftné  de  8&,89.d'oxide,  et  i3»  18  aeide  ;  il  est 
ég»leiBeDt  Uanc ,  mais  soluble.  Le»  sons-océlates  peuyent 
être  CT[q>loyé9- comme  couleor;  Facétate  neotre  sert  comme 
mordant* 

Uoidde  de  plomb-  ferme  avec  Taeide  sulfiiHqiie  un  sel 
Uanc  insoluble  (  sulfate  de  plomb  )  »  qai  peut  être  employé 
Cfloune  le  blanc  de  plomb  ;  sourent  il  est  mêlé  avee  ce  der- 
nier; il  a  rinconvéoient  de  ne  pas  cou?rir  autant»et  de  perdre 
«ne  partie  de  sa  bladebear  lorsqu'il  est  mêlé  avec  l'huile, 
nais  il  a  l'avantage  de  ne  pa»  s'altérer  si  faeilemenf  (1). 

Le  plomb  combiné  avec  l'iode  forme  un  corps  insoluble 
l'uD  beau  jaune ,  volatil  à  une  haute  température  ;  ce  corn* 
pose  est  encore  sans  usage. 

Le  plomb  forme  avec  le  chlore  un  corps  blanc  fusible , 
qui  par  le  refroidissement  se  prend  en  une  masse  translu- 
cide connue  sons  le  nom  de  plomb  corné.  Le  chlorure  de 
pbmb  est  composé  de  74^6  plomb,  9&,4  chlore;. on  peut 
l'obtenir  en  précipitant  un  sel  soluble  de  plomb  par  l'acide 
nmcialiqiie,  le 'sel  marin*  ou  tout  autre  muciate.  En  broyant 
du  sel  marin  et  de  la  litharge  avec  un  peu  d'eau  on  obtient  un 
aons-muriafe  de  plomb  (3)  qui  peut  être  employé  comme  le 
blanc  de  plomb ,  mais  avec  moins  d'avantage.  Le  chlorure 
rougi  au  feu  devient  jaune,  et  se  prend  par  lerefroidissement 
en   une   masse   cristalline  d'xm  jaune  foncé  ou  citron  » 

I 

(  I  )  Le  salfate  de  plomb  s*obti en t  comme  r^sid u  de  différentes  opérations 
diimiqaes,  principalement  quand  on  traite  Palun  par  Pacétate  de  plomb 
pour  obtenir  Pacétate  d^alumine.  On  peut  obtenir  ce  ^el  économiqtie- 
niflnt  en  disaolTant  U  litharge  dans  de  Tacide  nitrique,  précipitant  par 
l*acide  aalfariqae.  La  liqueur  peut  servir  a  dissoudre  une  nouyelle 
quantité  de  litharge.  Récemment  le  sulfate  de  plomb  a  été  employé  a 
la  place  de  minium  pour  les  vernis  de  poteries  et  le  verre. 

(a)  L*acide  da  sel  marin  se  combine  avec  le  plomb,  et  la  soude  est 
en  liberté.  Ce  procédé  a  été  emplojë  pour  obtenir  la  soude  du  sel 
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^  peiii  être  comidérée  comme  tm  »(AM-ehl6rure  ;  on  le 
désigm  ^\on  soai  le  nom  de  iuftàk  fàum,  jamu  de 
Cu^kf ,  jiÊMm  minerai  :  il  e^  emplo^fé  comme  coulear. 
Ordinairement  on  obtient  cette  couleur  en  fondant  <mÉèm* 
Me  âè  la  lithargeou  dtt  lâifiidfii  aT«c  un  Mtiriât« ,  sel  marin 
o«  «el  ammMiaCk  Àvcutiè  de  te»  ôomMtiAiè<Mi9  iùl^ï em- 
ployée en  teinture  >  eependànt  Kurre^  àsiftiiMiît  que  le  chlo- 
rure 4e  t^lbuib  teignait  la  laine  hHm-oHve ,  et  ip^  là  €i>a- 
le«r  devetiâit  plue  ptotbhde  paf  raclî^ti  de  la  lumièfà  dana 
l'espaee^de  li  jours.  Avec  f  acide  antiihonieux  le  ptonA 
forme  une  combinafiim  qui  par  fo  ehaleuf  devièfut  Janàe  ; 
mêlée  avec  quelques  substances  étrangèfes  y  elle  éM  coBÈiue 
sous  le  nom  de  jaune  de  Naples  »  qui  est  très-emplf>yé  et 
peinture  comme  le  jaune  de  Gasbler. 

L'acide  molybdîqtte  ferme  ave^  le  plomb  une  poudré 
d*uD  beali  jaune  \  molybdate  de  plomb  );  qui  n'a  poiilt  èh*- 
eore  été  utilisée ,  mais  qui  pourrait  Tétre  en  teinture  et  eé 
guitare. 

L'aoide  tchromiqne  fbnoe  avet  le  plmnb  ées  dMttMttuU 
m3fD%  insolubles  dans  l'eau ,  connues  dans  le  <(iommerOè 
86us  le  nom  de  jaune  de  efarôme  »  et  qui  sont  tirès-^itimées 
en  peinture  et  pour  les  Muiéurs  d'étnail  %  on  les  prépare 
etdîmiîremetit  en  venant  une  dissolution  dé  citromate  de 
potasae  dans  une  dissolution  d'un  aël  de  plomb.  Le  pré^ 
cipité  est  d'un  jaune-citron  quand  il  y  a  dans  les  liqueurs 
de  l'acide  en  excès;  il  est  d'un  jaune-orange  quand  elles  sont 
saturées;  rouge  jaunâtre  et  rouge  foncé  selon  que  la  potasse 
ou  l'oxide  de  plomb  domine  et  qu'on  fait  chauffer.  On  ren- 
contre dans  là  nature  le  chromate  de  plomb ,  il  est  cris- 
tallisé en  prismes  quadrangulaires  d'uu  rouge-aurore;  ces 
cristaux  pulvérisés  deviennent  d'un  jaune-orange* 

Lasseigne  a  récemment  employé  le  chromate  de  plomb 
pour  teindre  en  jaune  la  soie,  le  lin  et  le  coton.  Il  paâsâit 
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d'abord    les  étofies  dans   une  dissoIûUon    d'acétate    de 
ploml»  (i)  et  ensuite  dans  une  disïtolution  de  chromate 
de  potasse   (2)  chaude  ;   on  {>eut  répéter  ce  traitemeni 
quand  la  teinte  n'est  pas  assez  nourrie  ;  la  couleur  est 
^\in  jaune  d'or,  et  supporte  l'eau  de  savon  froide»  mais 
non  p&s  celle  qui  est  chaude  ;  le  vinaigre  reproduit  les 
eoukttfs  qui  ont  été  altérées  par  les  alcalis.  Cette  cou- 
leor  n'a  pas  le  brillant  de  celles  que  Ton  obtient  par  les 
laatières  végétales ,  elle  a  même  l'inconvénient  de  devenir 
nmge  \  l'air»  de  passer  au  bistre  par  les  exhalaisons  sulfu- 
reuses »  et  d'être  détruite  par  les  alcalis. 

Pour  fixer  cette  couleur  par  impression  :  on  imprime 
avec  on  mofdant  composé  d'acide  tartrique  et  de  nitrate  de 
pfoinb  épaissi  avec  de  l'argile;  après-  la  dessiccation  on  passe 
dans  un  bain  de  chlorure  de  chaux  qui  enlève  le  fond  h  l'en^ 
droit  ou  le  mordant  a  été  appliqué  ,  puis  on  passe  dans  un 
bain  de  chromate  de  potasse  acidifié  par  l'acide  nitrique. 
L'acétate  de  plomb  ne  peut  pas  remplacer  le  nitrate»  parce 
qu*il  est  trop  facilement  décomposable  par  Tacide  tar- 
trique. 

(1)  lÈ  6at  tpe  VâoéttitB  d«  plomb  soit  naître.  S^il  est  avec  nn  excèi 
de  base«  la  coaleurn^cst  pas  d^un  si  beaa  jaune,  à  moins  qa'on  ne  tnmp* 
essai  te  l'e'toffe  dans  du  vinaigre  ou  elle  deyieni  d'un  beàujanne-citron; 
aree  Pacëtate  neutre  la  couleur  est  d^un  jauoe  d'or  que  Pacide  acétique 
ne  change  pas  en  janne-cHron.  Il  est  alors  arantageux  de  neutraliser  la 
dîsBolflliam  de  pl«mb  «Tec  de  l'acide  aoétiipie  ;  on  excès  d'acide  rend  Lt 
eoolenr  plus  claire  et  plus  pure  :  une  addition  dt  potasse  fend  la  nottlenr 
orange  fonce.  On  a  propose'  un  autre  procéda  qui  consiste  à  passer 
rëtoffedans  dû  chromate  de  potasse,  et  après  dans  une  dissolution  d'a- 
cétate de  plomb. 

(1)  Le  chromate  de  potasse  s'obtient  en  calcinant  un  mélange  de 
parties  égales  de  chromate  de  fer  naturel  et  de  salpêtre  ou  de  potasse; 
lesirnmfc  le  produit ,  traitant  de  la  même  manière  le  résida.  La  liqueur 
contient  le  chromate  de  potasse  ;  on  la  fait  éraporftr  après  l'aroirneu- 
tralisé  par  de  l'acide  acétique  oa  de  l'acide  nitrique. 
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L*oxide  de  plomb  forme  avec  l*oxide  d'étain ,  la  silice  et 
la  potasse ,  par  la  fusion  «  un  verre  blanc  et  laiteux  em- 
ployé dans  les  couleurs  d'émail  et  les  couvertes  de 
faïence. 

Le  plomb  se  combinera vec  Phydrogène  sulfuré,  et  forme 
un  corps  solide»  insoluble ,  brun ,  que  Ton  a  nouvellement 
employé  en  teinture.  On  passe  rétoife  dans  une  dissolution 
d'acétate  de  plomb  »  on  tord ,  on  laisse  sécher  à  l'ombre ,  on 
lave  et  on  passe  dans  une  dissolution  d'hydrogène  sulfuré  (  i  )• 
On  obtient  ainsi  une  nuance  très -nourrie  de  vigf^ne 
clair  à  vigogne  brun  foncé»  suivant  la  force  da  mordant  et 
celle  de  la  liqueur  sulfurée.  La  laine  se  teint  mieux  que  les 
autres  matières;  après  viennent  la  soie  et  le  coton,  et  ea 
dernier  lieu  le  lin.  Ces  couleurs  résistent  à  l'air ,  sont  très- 
peu  changées  par  un  acide  faible  »  un  alcali  faible  et  les  dis- 
solutions de  savon  bouillantes;  elles  sont  aussi  très-boa 
marché,  parce  que  quelques  parties  d'acétate  de  plomb 
suffisent  pour  looo  parties  de  laine. 

Cette  même  matière  est  employée  pour  l'impression; 
l'acétate  de  plomb  doit  être  épaissi  par  de  l'amidon,  ou 
de  la  colle  (non  pas  avec  de  la  gomme»  parce  qu'elle 
le  décompose  )  :  on  imprime  »  et  on  passe  à  l'hydrogène 
sulfuré. 

Les  substances  animales  sont  teintes  en  noir  par  le 
plomb  ;  on  emploie  cette  propriété  pour  teindre  les  che- 
veux et  les  fourrures.  Pour  le  premier  objet  il  suffit  de  se  pei«- 
gner  souvent  avec  un  peigne  de  plomb  ;  mais  le  plus  souvent 
on  empreint  le  papier  qui  enveloppe  les  cheveux  avec  une 

(i)  L*hydrogéne  sulfuré  s'obtient  en  fondant  ^  parties  de  limaille  de 
fer  et  une  partie  de  soufre ,  pulTérisant  la  matière  et  la  traitant  dana 
un  ballon  par  Tacide  salfurique  faible  à  une  chalenr  douce,  et  recevant 
les  gaz  qui  se  dégagent  dans  des  vases  pleins  d'eau.  L'bydrogcne  suUara 
gaxeux  agit  moins  bien  et  moins  uniformément. 
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pâte  formée  de  s  parties  delitharge,  i  partie  de  chaux  vive  » 

et  n  parties  de  craie.  La  flanelle  bouillie  dans  l'eau  de  chaux 

et  \a.  litharge  devient  noire  »  mais  l'étoffe  est  altérée  par 

Peau  de  chaux;  la  couleur  résiste  à  Tair  et  au  savon  »  mais 

non  pas  aux  acides. 

Dans  le  traitement  de  certains  minerais  de  plomb  il  se  dé- 
gage des  vapeurs  blanches  que  Ton  peut  recueillir  dans  de 
{;rande8  cheminées  horizontales  ;  elles  sont  formées  de  car* 
bonate  de  plomb  et  d'oxide  d'antimoine  :  on  peut  les  uti- 
User  comme  le  blanc  de  plomb.  Dans  le  Northumberlànd  on 
en  recoeiUe  des  quantités  assez  considérables»  qui  sont  ver- 
sées dans  le  commerce  sous  le  nom  d'écume  de  plomb  ;  ce 
dernier  contient  i  partie  de  carbonate  de  plomb  et  3  parties 
d'oxide  d'antimoine. 

Poar  la  préparation  et  l'emploi  des  couleurs  de  plomb 
dont  nous  venons  de  parier»  savoir  :  le  plomb  jaune  »  le  mi- 
nium »  le  blanc  de  plomb  »  le  jaune  minéral  »  le  jaune  de 
Naples  et  le  jaune  de  chrome ,  voyez  le  second  volume*. 

SUJGE.  Les  pierres  siliceuses  (  quartz  )  sont  très-dures  » 
££Bcileaà  pulvériser»  et  ne  peuvent  jamais  atteindre  le  de- 
gré de  finesse  nécessaire  ponr  être  employées  comme  cou- 
leur; ou,  pour  nous  servir  des  termes  de  l'art»  la  poudre  de 
silice  ne  foisonne  pas  ;  d'ailleurs  elle  a  si  peu  d'affinité  pour 
l'eaa»  que  l'on  ne  peuf  pas  la  délayer  dans  ce  liquide* 

Si  on  pouvait  l'obtenir  en  grand  dans  un  état  de  division 
suffisant  (par  exemple  en  la  précipitant  d'une  dissolution) 
on  aurait  une  couleur  passable  »  qui  »  par  des  mélanges  des«» 
Itnés  à  la  fixer  »  aurait  l'avantage  d'être  inaltérable. 

La  silice  se  conibine  avec  la  potasse  et  la  soude»  et  forme 
le  verre»  qui  peut  se  combiner  avec  la  plupart/des  oxides 
métalliques  »  et  donner  des  verres  colorés ,  des  pierres. pré* 
cieuses  artificielles.  (  Fayez  le  second  volume.  )  QoeK 
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que»  vçrres  colorés  »  pulyérisées  1res -fin»  sont  employés 
comme  couleurs;  cependant  jusqu'ici  on  ne  trouve  digtu  le 
commerce  que  le  verre  bleu  (  silice  »  potasse  »  oxide  de  co- 
balt )  p  sous  le  nom  de  smalt ,  d*azur.  Il  eat  probable  qu*OB 
emploiera  |ftir  la  suite  d'autres  couleurs  de  cette  nature. 

TITANE.  Le  titane  est  peu  répandu  dans  la  nature;  on 
ne  !'][  rencontre  qu'à  l'état  d'oxide ,  principalement  dans  le 
seborl  rouge  du  Saint  -  Gotliard«  Comnae  ce  dernier  na- 
néral  est  en  masses  assez  considérables,  il  serait  possible  quo 
le  titane  pût  être  employé  par  la  suite  en  ^inlure. 

L'oxide  de  ce  métal  est  blanc  »  et  devient  jaune  par  la 
cbileur*  U  ne  se  dissout  dans  les  acides  qu'après  avoir  été 
traité  par  la  potasse.  Les  dissolutions  sont  précipitées  pur 
la  prussiate  dépotasse  en  brun^ jaune  ;  mais  quand  il  contient 
du  fer 9  en  un  beau  vert;  par  l'hydrosul&te  de  potasse  ent 
vert  bleuâtre;  par  la  décoction  de  galle ,  en  jaune  foncé; 
par  l'étain,  en  pourpre  brunâtre  ;  par  le  zinc»  en  violet.  Lea 
deux  derniers,  après  quelques  jours, se  transforment  en  oxide 
blanc. 

Si  on  fond  nne  partie  de  seborl  roug^  de  Saint-Gothard 
avec  6  parties  de  potasse ,  et  qu'on  lessive  la  masse  refirei- 
die ,  il  reste  une  poudre  blancbe  (  carbonate  de  titane  )  «  qui 
se  dissout  facilement  dans  Taeide  muriatique*  Celte  disso- 
lution dcoane  avec  le  prussiate  de  potasse  un  précipité  4*iul 
vert  ioBcé  brillant,  qui  se  fixe  sur  les  éloifes. 

La^  phosphate  4e  titane  fondu  forma  un  émail  jaune  do 
paille ,  qui  peut  être  utilisé, 

TUNGSTÈNE.  Ce  métal  est  gris  d'acier;  il  est  assep  nure 
dans,  la  nature. 

Il  forme  deux  combinaiseus  avec  l'oxigène  »  un  acide  et 
un  oxide.  L'oxide  est  bruin  ;  l'acide  est  d'un  jaune  de  ^eafco 
el  insoluble  dans  l'^au.  U  se  combine  avec  ks  bases  salifia^ 
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Mes,  QlL  (praia  4e» 9tb  Mdttble#  «tqc  1«  tovde »k  yoluM» 
rajD^manÎAfue  eX  {a  mugiiém..  Avec  1^  ioiifM  3  ffm»  mm 

l^ril\aBi  et  sQliditft  qui  #e  fixe  9il9  W  éloffM.  Si  en  fril 
l«3aer  un  cour«pt  ^aqide  hydrio^w  duM  une  éiwilnliwi 
de  tnjigstale  d'aammiîfM|ue.  el  ibjooUuit  uot  ]^  d'eoîèi 
jûtrùgnnd^  U  se  Ibroae  un  prëci|»té  A'hb  ^etlrftf  im  qni  >  p«t 
on  «xfiès  <f  bjrdfîod«te  d'aiomoQÎiiqiM»»  deneol  nort  »  el.  e«r^ 
siHteUw  isk^igf^  Cfii  foétal  •  Il  ^nuae  db  9»  ramé»  «i  «M 
usage. 

CJUN£«  Ce  miial  ne  ae  kroate  f»> a  petite  ^pientilé 
dao»  la  aature  et  à.  l'étal  d^MLide» 

fl  eat  |;rî»  de  Sir,  paa  briUant  »  forme  aipee  Texigte»  mm 
protoxide  gris-noir»  al  n»  deatogdde*  jaune  orangâ.  Le  pra« 
iDÎçyr  eiîste  duo»  le  pech^-blende,  et  deimift  |ettne  an  abaor- 
kapi  de  Tai»  et  de  TcocigèBe»  Le  aaeoad  se  trouie  dana  pla«« 
sieuTa  fninévaux;  îi  est  aottvent.naâiéavec  du  caiive,  ^i  lui 
doiine  w  aspeat  verd&tre. 

Les  sek  d'urane  ont  en  générai  me  coulea»  ^«ne,  la 
prussîate  de  potasse  les  précipite  en  rouge-brun  ;  Tbydro- 
sulfate  de  potasse,  en  brun  jaunâtre;  la  décoction  de  noix 
de  galle  en  brun-chocolat.  L'oxide  d'urane  fondu  ayec  du 
sous-carbonate  de  soude  on  arec  du  borax  forme  un  corps 
vitreux  de  couleur  brune. 

Uurane  est  jusqu'ici  sans  usage  comme  couleur. 

ZINC.  Le  zinc  est  d'un  gris-bleufltre ,  il  est  très-répandu 
dans  le  commerce.  Depuis  peu  on  l'a  employé  avec  avan- 
tage dans  quelques  couleurs. 

L'oxide  de  zinc  est  blanc ,  et  s'obtient  par  la  combus- 
tion du  métal.  Le  zinc  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre,  et 
Toxide  se  dépose  sur  les  corps  environnans  en  flocons 
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blancs  (fleur  de  «inc);  une  partie  reste  dans  le  creuset.  ! 
A  l'état  d'hydrate  il  est  également  blanc ,  et  s'obtient  plus 
fiicilement  en  précipitant  les  dissolutions  de  sels  de  zinc  par 
là  soude  ou  la  potasse.  On  emploie  ce.  dernier ,  comme  les 
fleurs  de  zinc ,  dans  la  peinture  à  l'huile ,  sous  le  nom  de 
blanc  de  zinc;  Il  ne  perd  pas  sa  teinte  par  l'huile;  il  a  sur 
le  blanc  de  plomb  l'aTantage  de  ne  pas  devenir  noir  par 
les  vapeurs  sulfureuses;  mais  il  ne  couvre  pas  autAt  et 
sèche  plus  lentement.  On  peut  aussi  remployer  mêlé  avec 
de  la  craie  ou  de  l'alumine. 

Soumis  à  la  chaleur  rouge  pendant  s  heures»  l'oxide  de 
zinc  devient  d'un  jaune-citron  (jaune  de  zinc);  il  devient 
également  jaune  quand  on  le  chaufie  avec  i  partie  de  po« 
lasse  et  i/s  partie  d'alun»  et  donne  alors  une  couleur  égale 
jaune  de  naple ,  et  qui  même  le  surpasse. 

Le  sous-carbonate  de  zinc  est  blanc»  ainsi  que  le  borate  » 
mais  ce  dernier  devient  jaune  au  feu.  La  plupart  des  autres 
combinaisons  sont  blanches  »  excepté,  le  séléniate  de  dnc  » 
qui  est  jaune ,  et  l'hydro-séléniate»  qui  est  rouge.  Jusqu'ici 
ces  sels  sont  sans  usages. 


SECONDE  PARTIE. 


MATIÈRES  COLORANTES  VÉGÉTALES. 

OBSEBVATIONS  PB&LIIIIRAIRSS. 

Toutes  les  plantes ,  à  leur  naissance»  sont  sans  couleur» 
transparentes  ou  blanches. 

Par  l'influence  de  la  lumière  elles  deviennent  d'abord 
jaunâtres,  après  vertes»  et  prennent  toutes  les  nuances 
depuis  le  vert  jaunâtre  clair  jusqu'au  vert-bleiî  foncé.  Par 
l'action  de  l'oxigèno  de  l'air»  les  tiges  vieilles  deviennent 
gris  clair  ou  brun-noir  ;  les  fleurs  et  les  fruits  présentent 
toutes  les  variétés  de  couleurs  connues. 

Ainsi»  la  couleur  du  germe  est  le  blanc»  celle  des  tiges 
vieilles»  le  gris  ou  le  noir  »  et  les  autres  nuances  se  rencon- 
trent seulement  dans  les  fleurs  et  les  fruits. 

Cette  loi  n'éprouve  que  peu  d'exceptions.  Les  feuilles  et 
les  tiges  de  quelques  plantes  sont  d'un  rouge  verdâtre» 
rouge-brun  ou  rouge  ;  par  exemple  »  celles  de  l'oseille  »  de 
l'amaranthe  à  queue  :  dans  celles  -  là  un  acide  est  tou- 
jours dominant  ;  d'autres  sont  bleues  ou  vert-bleu  »  comme 
celles  des  choux  rouges  ;  d'autres  sont  blanches»  comme 
celles  du  peuplier  blanc. 

Toutes  ces  couleurs  »  qui  se  produisent  dans  les  plantes 
vivantes  par  l'action  de  la  lumière,  se  détruisent  par  la 
même  cause  dans  les  plantes  mortes. 

Toutes  les  parties  vertes  des  plantes  deviennent»  après 
qu'elles  ont  cessé  de  végéter»  jaunes»  brun  jaunâtre»  brun 
ou  gris-noîr;  mais  quelques-unes  aussi  passent  au  rouge  et 
Ton.  I*  lo 
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au  rouge^brun.  Le  chaDgement  en  brun  repose»  d'après  mes 
recherches  »  sur  rabserpUon  de  i'oxigèoe ,  et  le  brun  est 
d'autant  plus  foncé  que  la  partie  de  la  plante  a  plus  de  pen- 
chant à  se  décomposer.  Le  changement  en  gris-noir  résulte 
de  la  décomposition  de  certaines  parties  plus  faciles  à  dé- 
composer que  les  autres ,  et  qui  ont  donné  naissance  à  des 
gaz  et  à  un  dépôt  de  charbon.  Le  rouge  est  le  résutlat  de 
la  production  d'un  acide;  il  passe  plus  tard  au  rouge-brun 
et  au  brun. 

Les  autres  parties  tolérées  des  plantes  denenneM  ^- 
lement  par  la  suite  d'un  brun-noir;  mais  prennent  atiant 
d'autres  nuances  qui  dépendent  de  celles  qu'elles  ataient 
d'abord. 

Quand ,  par  la  décomposition  des  parties»  le$  substances 
gazeuses  qui  peuvent  se  former  se  sont  dégagées  (i),  il 

(i)  La  formation  et  le  dégagement  des  gaz  qoi  donnent  lies  i  n* 
dépdtde  charbon,  pearent  avoir  lieu  de  quatre  manières ,  et  pro- 
duire difiV^ren tel  couleurs.  On  obtient  des  résidus  charbonneux,  i*  en 
chauffant  les  plantes  ou  les  matières  végétales  dans  des  espaces  dos; 
certaines  matières  se  volatilisent  sans  se  décomposer ,  d^antties  éproO'^ 
Tant  une  certaine  altération ,  et  les  autres  en  formant  undép6t  de  char- 
bon ;  7!*  par  une  combustion  incomplète ,  les  matières  qui  se  seraient 
dégagées  en  rase  clos  sont  brûlées  ainsi  qu'une  partie  plus  ou  moins  con- 
sidérable du  charbon  \  V*  par  la  fermentation  dans  des  circonstances  qnl 
ne  permettent  pas  la  transformatton  de  toute»  les  substances  en  gas 
(de  cette  manière  se  font  la  tourbe ,  le  terreau ,  etc.  );  4^  ^^  mettant 
les  corps  en  contact  avec  certains  corps  qui  attirent  avec  une  grande 
force  Toxigène  ou  Phydrogène  des  plantes,  ou  tous  les  deux,  si  l'état  d*eau  : 
c'est  ainsi  que  l'acide  solfurique  charbonne  le  bois  et  toutes  les  portiet 
des  plantes.  ^ 

Le  premier  procédé  s'emploie  pour  préparer  le  charbon ,  le  deuxième 
pour  obtenir  le  noir  de  fumée  ;  le  troisième  produit  dans  la  nature  dif- 
férentes terres  employées  en  peinture  sous  les  noms  de  terre  d'ombre  , 
et  le  dernier  pour  colorer  les  bois ,  la  corne.  La  soie  de  bois  contient 
une  matière  colorante  brune  qui  a  été  employée  récemment  pour  teindre  la 
laine  en  brun.  Elle  se  fixp  sans  mordant ,  et  donne  une  odeur  désagréable , 
mais  elle  préserve  la  laine  des  vers,  Le  procédé  ordinaire  consiste  à 
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foste  tuÉ  iNtoidu  brufi  oH  noir  »  qui  est  pritict|)alemekit  Ibrtné 
de  carbone  et  des  parties  minérales  qui  étaient  t^âferinées 
dans  les  piatites.  Cette  altération  se  manille  sur  tontes 
les  parties  des  plantes  qm  s6  décomposent  dans  Tiatérienr 
de  la  terre»  sans  le  contact  de  l'air;  c'est  ainsi  que  se  ferment 
Je  terreau  ^  les  tourbes. 

Coukurs  et  VlxrUUions  des  teintes  des  parties  dés  plantés. 

La  racine  est  ordinair^nent  blanche  ou  noire,  quelque- 
foB  irune ,  rarement  jaune  ou  rouge ,  et  jamais  yerte.  La 
cottleur  noire  provient  sourent  d'une  altération  de  la  sur- 
filée. 

Les  tiges  et  le&  feuilles  sont  ordinairement  vertes  »  et  ra- 
rement rouges,  quelquefois- tâchées  de  blanc  et  de  noir; 
plus  rarement  elles  sont  jaunes. 

L'écorce  des  plantes  vivaces^'^t  particulièrement  des  ar- 
bres, est  ordinairement  brune;  mais  le  bois  est  blanc  ou 
d'un  jaune-blanc,  plus  rarement  il  estbrunfitre,  rouge- 
jaune ,  jaune ,  rouge ,  noir  ou  bleu  ;  et  toujours  ces  cou- 
leurs n'arrivent  qu'avec  l'âge ,  par  l'accumulation  des  par- 
ties colorantes,  qui  probablement  se  préparent  dans  les 
feuilles*  Tous  les  bois  de  teinture  n'obtîemient  alors  du 
prix  qu'à  un  certain  âge. 

Les  corolles  des  fleurs  sont  de  toutes  les  huances  «  mais 
rarement  vertes ,  et  plus  rarement  encore  noires. 

faire  boniUir  Vétoffc  plps  ou  moios  long-temps ,  stÛTant  la  nuance  que 
Ton  veut  obtenir,  avec  de  l'eau  et  de  la  suie  ^  nn  procddë  préférable  , 
consiste  à  préparer  une  décoction  de  suie  par  une  ébullition  de  2  heures, 
â  passer  et  à  teindre  dans  ce  bain.  La  matière  colorante  brune  ^e  lai 
aaàù  est  employée  sous  le  nom  de  bistre  pour  la  peinture  en  détrempe. 
Dans  la  peinture  a  Thuile^n  emploie  Tasphalte ,  qui  donne  une  beUe 
couleur  brune,  Voyez  le  second  volume  pour  la  préparation  de  ces 
coaleurs. 
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Les  calices  sont  ordioairement  Terts,  rarement  d'une 
autre  .couleur  »  et  jamais  noirs» 

Les  étamines  sont  ordinairement  transparentes  ou  blan- 
ches ,  rarement  d'une  autre  couleur. 

Les  fruitf  juteux  sont  de  toutes  couleurs. 

La  semence  est  ordinairement  noire  ou  brune ,  quelque- 
fois d'une  autne  nuance. 

Le  jus  des  plantes  est  ordinairement  sans  couleur  ou 
jauufitre  :  il  est  blanc  de  lait  dans  les  Eaphorbia ,  Papavtr^ 
Leonlodouj  Fira^;  jaune  dans  le  Chelidonium;  rouge  dans 
le  Rumex  sanguineusj  le  Dracœna  draco^  le  Ptereocarpus 
sanUaUnus ,  le  Calamus  draco  ;  bleu  dans  la  racine  de  Pin-- 
pinella  draco.  Dans  beaucoup  d'arbres  elle  de?ient  bru- 
nâtre :  elle  devient  noire  dans  la  noix  d'acajou  ^  le  rernis 
de  l'arbre  de  catappa ,  etc. 

Les  couleurs  des  fleurs  éprouyent  beaucoup  de  change- 
mens  par  la  culture.  Les  tulipes  et  l'œiliet  en  ofBrent  des 
exemples  remarquables.  On  observe  aussi  dans  les  fleurs 
quelques  changemens  de  couleurs  que  nous  allons  rapporter. 

Le  rouge  se  change  en  blanc  dans  les  fleurs  des  Erica , 
Serpyllum  j  Betonica,  Dianthusj  Âgroslemma^  Trijolium^ 
Orchis,  Digitalisa  Cardans ,  Serralula,  Papaver^  Fumaria  » 
Géranium^  etc.  Le  fruit  du  groseillier  est  souvent  de  cou- 
leur blanche. 

Le  bleu  se  change  en  blanc  dans  les  Campanula,  Palmth- 
noria ,  Anênume^  AquiUgia^  f^iolq ,  Ficia  y  GaUga,  Poly^ 
gala  9  Symphytanij  Borago  j  Hyssopas,  Draco-Cœphalum  , 
Scabiosa ,  Jasione  y  Cichorrium ,  etc. 

Le  jaune  se  changeen  blanc  dans  les  Melilolus,  Agrimo- 

niayVerbascumyAlcea,  Centaurtay  Chrsyanlhemum  y  etc. 

Le  bleu  se  change  en  rouge  dans  Aquilegia,  Polygala , 

Anémone  y  Centaurcay  Pulmonariay  etc. 

Le  rouge  en  jaune  dans  les  Mirabilis,  Tulipa ,  AnihylliSy  etc. 
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Le  blea  se  change  en  ja  u  ne  dans  les  Comme lina ,  Crocus,  etc. 

Le  ronge  se  change  en  bleu  dans  YAnagalUs^  etc. 

Le  blanc  en  rouge  dans  les  Oxalisy  Dalura,  Pisum,  Bellis. 

Les  fruits  noirs  se  changent  souvent  en  blanc  dans  les 
Rubus^  MyrtillaSf  Sofnbucus;  en  jaune  dans  les  Solanum; 
le  rert  en  rouge  dans  le  Rib^s  grossalaria;  le  noir  en  verl 
dans  le  Sambucus ,  etc. 

Les  semences  changent  aussi  souvent  de  couleur,  prin- 
cipalement celles  des  légumineuses.  La  graine  de  pavot 
passe  du  blanc  au  noir. 

On  observe  des  taches  sur  les  feuilles  de  plusieurs  plantes  : 
eHes  sont  noires  sur  les  Arum^  Polygonum,  Orckis,  Hiora- 
dam  j  Hypochaerisi  blanches  sur  les  Pulmonaria  ,  Cycla- 
men; rouge  sur  les  Lactaca^  Rumexy  Beta,  Amaranlhusi 
jaune  sor  les  Amaranlhus,  etc. 

r 

Recherches  sur  les  couleurs  des  fleurs  ;  par  M.  Schubler. 
{Joum./br  Chem.  und  Physik;  1826 ,  n*  5 ,  p.  aSS  )• 

n  eûste  beaucoup  d'observations  isolées  sur  les  change- 
mens  des  couleurs  dans  les  fleurs  y  mais  ce  sojet  n*a  pas  en- 
core été  considéré  d'une  manière  générale.  M.  Schîibler 
vient  de  rechercher  quelle  est  la  loi  qui  préside  à  la  trans- 
formation de  ces  couleurs  les  unes  dans  les  autres»  soit  que 
cette  transformation  soit  ftpérée  par  la  nature  elle-même , 
ou  qu'elle  soit  produite  par  les  réactifs  chimiques. 

Le  principe  colorant  des  fleurs  se  dissout  presque  tou- 
jours imparfaitement  dans  Teau;  il  se  dissout  bien  dans  Tal* 
cool ,  qui  modifie  quelquefois  la  couleur  de  la  corolle.  Les 
acides  et  les  alcalis  forts  le  détruisent ,  et  lorsqu'ils  sont 
faibles  et  étendus ,  ils  lui  conmiuniquent  différons  cbange- 
mens  de  couleurs;  l'acétate  de  plomb  et  le  sulfate  de  fer 
donnent  lieu  aux  colorations  les  plus  variées.  Les  fleurs 
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rouges  faurnissent  une  teinlure  plus  ou  moins  rouge ,  qui 
prend  en  général  uile  couleur  plus  intense  par  Taddition 
d'un  acide;  les  alcalis  la  font  passer  le  plus  souvent  au 
y^t,  qui  peut  varier  du  jaune  au  bleu.  Les  fleurs  violettes 
fournissent  une  teinture  d'un  violet  pâle ,  qui  rougit  davan- 
tage par  les  acides,  et  qui  passe  au  vert  ou  au  vert  bleuâtre 
par  les  alcalis.  Les  fleurs  bleues  (  leurs  teintures  )  rougisseat 
tontes  avec  les  acides ,  et  verdissent  toutes  par  les  alcalis , 
iqôme  après  avoir  été  rougies  par  les  acides,  qui  ne  les  ra- 
mènent plus  au  bleu;  cependant  en  y  procédant  avec  pré- 
caution et  en  employant  un  alcali  faible ,  on  peuk  romar^ 
querfe  passage  par  le  violet  et  le  bleu  jusqu'au  vert.  A  cette 
occi|siop  Fauteur  fiiit  observer  que  les  couleurs  végétales, 
Irritées  par  les  moyens  chimiques ,  éprouvent  des  nuances 
successives  comme  les  couleurs  du  spectre  solaire ,  mais 
dans  un  ordre  différent ,  savoir  :  orangé ,  rouge ,  violet  ', 
UeM ,  bleu  f^erdâtre  •  vert  »  vert  jaunâtre ,  jaune.  Les  trois 
premières  sont  produites  par  les  acides ,  les  autres  par  les 
alcalis.  Les  fleurs  jaunes  donnent  une  teinture  d'un  jaune 
clair;  celle-oi  est  peu  influencée  par  les  acides,  si  ce  n*est 
qu'ils  la  rendent  souvent  plus  pâle;  les  alcalis  la  foncent 
davantage ,  ou  la  font  passer  au  brun.  Aucun  réactif  ne 
produit  de  nuanoe  bleue;  aussi  la  culturo  ne  parvient-elle 
jaipak  à  faire  bleuir  une  fleur  qui  est  naturellement  d*un 
jaune  pur.  Les  flears  orangées  prennent  une  teinte  plus  vive 
ou  tirant  au  rocige  par  le  moyen  des  acides  ;  les  alcalis  leur 
donnent  unenuance  verte ,  brune  verdâtre ,  ou  brune  rou- 
geâtre  (capucines).  Les  fleurs  brunes ,  qui  sont  rares  dans 
la  nature ,  se  comportent  à  peu  près ,  à  l'égard  des  réac- 
tifs, comme  les  fleurs  rôuge^.  Les  fleurs  vertes  ,  qui  ne  sont 
jamaii  d'un  vert  aussi  franc  que  les  feuilles ,  se  rapprochent 
beaucoup  des  fleurs  jaune^,  eu  égard  aux  réaclife.  Le  prin- 
eipe  cekirant  t^ert  des  feuilles  e^  iqsoluhle  daqi  l'eau  et 
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uAulAe  danà  Tatcool;  hk  solutioa  alcoolique  qui  est  d'ua 

i»eit  clair  est  insenaible  è  l'action  des  acides^  et  d»8  alcalif. 

I^a  fleurs  blanches  tiennent  ordii^îremenl  un  peu  du  jaune; 

elles  se  distinguent  en  deux  séries,  i/*  ceUes  qoi  se  compor- 

ienià  ki  manière  des  fleurs  légèrement  jaunes»  ^  s*  celles 

qui  Bymifiestent  des  propriétés  analogues  à  celles  des  fleurs 

Mettes ,  YÎolettes  et  rouges.  Les  premières  ne  sont  paa  aU 

tétéea  pav  les  acides ,  mais  bien  par  les  alcalis  qm  les  ven^ 

denl  plus  jauMs  ou  jaunes  brunâtres;  les  antres  sont  légè* 

lement  rougies  par  les  acides ,  ou  du  moins  verdies  par  les 

alcalia.  Il  n'existe  peut-être  pas  de  fleurs  franchemenk 

neires  dans  la  nature  ;  des  taches  florales ,  noires  en  ap^ 

ptrance ,  donnent  une  teinture  jaune  qui  se  comporte  arec 

jes  réaciifr  comme  les  teintures  des  fleurs  natureUemrat 

jaunes. 

Les  eonleups  des  fleura  peuvent  dtre  rangées  en  deux  sé- 
riée, 1"*  celles  qui  présentent  les  phénomènea  de  la  nuance 
bleue;  2^  ceHes  qui  présentent  les  phénomènes  de  la  nuance 
}aune.  Les  premières  sont  plus  sensibles  à  l'action  des 
acides ,  les  autres  plus  &  celle  des  alcalis.  Celles-ei  acquiè- 
rent un  jaune  vif  ou  passent  au  rouge-brun  pf  r  l'efi*et  dea 
alcalis  ;  celles-là  rougissent  par  les  acides.  Les  fleurs  aux- 
quelles la  culture  fait  acquérir  dÎTerses  nuances,  montreni 
dana  cette  variation  un  certain  ordre  ;  ainsi  les'  fleurs  na^ 
kupeUement  jaunes  passent  successÎTement  à  l'orangé»  au 
reuge  el  maine  an  violet,  sans  jamais  atteindre  parfisile- 
nftent  au  bleu  ;  et  »  au  contraire ,  les  fleurs  nalureHement 
bleues  peuvent  passer  au  violet  »  au  roipge  »  enfin  k  l'orangé, 
mais  jamais  au  jaune  pur  :  en  sorte  que  le  jaune  et  le  bleu 
constituent  deux  extrêmes,  qui  ne  sauraient  jamais  être 
retrouvé»  dans  une  même  espèce. 

L'auteur  considérant  1^  que  les  genres  Sidum,  Semper- 
vivum,  Creusula,  Oxatu,  etc.  ,c|ui  contiennent  des  acides 
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libres,  ont  (outre  les  fleurs  blanches)  ordinairement  des 
fleurs  jaunes  on  ronges;  s*  que  toutes  les  fleurs  bleues  pas- 
sent subitement  an  ronge  par  Finfluenoe  des  acides  ;  3*  «pie 
les  fleurs  rouges  de  V Hortensia  speciosa  peurent  être  ren- 
dues bleues ,  si  on  mêle  au  terrain  une  certaine  quantité 
de  charbon ,  propre  à  attirer  Toxigène  et  à  réduire  la  plante 
à  un  état  de  désoxidation ,  et  qu'une  goutte  d'acide  lâîble 
suffit  pour  rendre  à  ces  fleurs  leur  couleur  rouge  naturelle  , 
ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si  du  carbone  absorbé*était  la  cause 
de  la  couleur  bleue;  l'auteur,  dis- je,  prenant  toutes  ces 
circonstances  en  considération ,  appelle  oxidéerou  positifes 
les  couleurs  jaunes-rouges ,  et  désoxidées  ou  natives  les 
couleurs  bleues-rouges;  le  yert  qu'il  nomme  couleur  neutre, 
leur  est  intermédiaire.  De  là  résulte  l'ordre  suiTant  :  cour 
knrs  oxidUs  ovl positives  dtsJUurs  *  rouge,  rouge  orangé, 
orangé,  jaune  orangé,  jaune,  jaune  yerdâtre;  coukurdes 
JeuUles  j  Tert;  couleurs  désoxidées  ou  négatives  des  fleurs  , 
bleu  yerdâtre,  bleu,  bleu  yiolet,  yiolet,  rouge  yiolet, 
rouge. 

Les  extrêmes  des  deux  séries  présentent  la  nuance  ronge , 
ce  qui  explique  la  fréquence  de  cette  couleur  dans  le  règne 
yégétal,  et  la  facilité  qu'ont  les  jardiniers  pour  produire 
les  yariétés  rouges.  La  couleur  yerte,  primitiye,  fonda- 
mentale, passe  tantôt,  sous  l'influence  d'un  excès  d'oxigène, 
à  la  nuance  jaune,  et  tantôt,  par  défaut  d'oxigène,  à  la  nuance 
bleue.  Les  fleurs  à  couleurs  oxidées  sont  proportionnelle- 
ment plus  nombreuses  dans  le  Nord ,  et  les  (îenrs  désoxi- 
dées se  rencontrent  plus  fréquemment  dans  les  pays  mé- 
ridionaux. 

Les  couleurs  jaune  et  bleue  peuyent  se  déyelopper  sur 
une  même  fleur,  mais  c'est  toujours  ayec  un  certain  ordre , 
et  les  deux  nuances  restent  toujours  bien  tranchées ,  comme 
dans  le  Convolvnlus  tricolor.  Quand  elles  se  rencontrent 
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sur  âilBSrentes  espèces  du  même  genre,  ces  couleurs  sont 
tettement  constantes ,  qu'elles  peuvent  servir  de  caraclères 
AstÛDCtifs,  comme,  dans  les  genres  Iris,  Aconilum^  Lupi- 
niis ,  Linnum ,  Enlùma ,  Scabiosa. 

lies  couleups  végétales  »  soumises  à  Tinfluence  des  rayons 
uAaittê,  deviennent  ordinairement  plus  pâles.  Si  Ton  étend 
snr  do  papier  des  teintures  de  différentes  fleurs  et  des  feuilles 
vertes ,  et  qu'on  les  expose  ainsi  à  la  lumière ,  on  voit  que 
celle-ci  agit  en  sens  inverse  des  réactifs  chimiques  »  c'est-à- 
dire  que  les  papiers  verts  pâlissent  les  premiers ,  puis  les 
papiers  des  autres  couleurs;  les  plus  sensibles  aux  réac- 
ti£i  pâlissent  les  derniers.  —  Les  différentes  couleurs  des 
feuilles  et  des  racines  se  comportent  comme  les  couleurs 
analogues  des  fleurs. 

Nature  de  la  matière  colorante  iies  plantes. 

Relativement  à  leurs  propriétés  chimiques  »  les  matières 
colorante^  peuvent  se  diviser  en  résineuses  et  extraclives. 
Les  premières  sont  solubles  dans  l'alcool ,  et  les  autres  dans 
l'eau.  Cependant  cette  distinction  n'est  pas  très-bien  ca- 
ractérisée. Les  matières  colorantes  résineuses  se  fixent  plus 
fiicilement  sur  laine  et  soie  que  sur  lia  et  coton  /^et  ne  ré-  ' 
listent  pas  autant  à  la  lumière  que  les  extractives. 

Les  matières  colorantes  végétales  n'ayant  encore  été  ob- 
tenues isolément  qu'en  très-petit  nombre,  il  est  impossible 
dans  l'état  actuel  d'en  faire  une  classification  bien  métho- 
dique. 

Les  matières  colorantes  vertes  sont  les  plus  répandues  dans 
le  règne  végétal  ;  cependant  il  y  a  peu  de  plantes  qui  teignent 
en  vert ,  parce  que  cette  couleur  verte  tient  en  partie  à  la 
vie  des  plantes,  qu'elle  est  très-altérée,  lorsqu'elle  est  isolée, 
par  l'action  de  la  lumière ,  de  l'air ,  des  alcalis  et  des  acides  ; 
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qu'elle  esl  trop  peu  solubie  dons  Feau ,  el  a  trop  peu  d^affi- 
nitépour  les  étoffes.  Les  recherches  faites  jusqu'ici  ont  peu 
apprk  sur  la  nature  de  la  matière  colorante  verte  des  plantes. 
On  a  cependant  trouvé  dans  toutes  les  parties  vertes  des 
plantes  un  corps  peu  soluUa  dbas  l'eau ,  et  Irèsrsolubie  dans 
l'aloool  et  les  alcalis ,  qui  devient  jaune  par  les  alcaUs ,  maia 
qui  redevient  vert  par  l'ébullition  dans  l'eau,  il  a  été  4ésigné 
sous  le  nom  de  matière  résineuse  verte  ;  ce  corps  ne  peut  paa 
être  considéré  comme  la  matière  colorante  unique  da&pbn* 
tes»  éon  existence  ne  contredit  pas  l'opinion  que  la  coukor 
verte  des  plantes  provient  d'une  matière  cokraàte  jaii^ 
eomhinée  avec  un  corps  incolore  y  mais  qui  devient  bleu 
par  l'absorption  de  l'ougène. 

La  plupart  des  feuilles  de  plantes  houillies  dam  l'Wau 
donnent  une  décoction  jaune  :  cette  matière  colorante  jaune 
se  fixe  sur  les  étofies. 

Les  décoctions  de  quelques  plantes ,  par  exemple  »  d'or- 
tie, ée  mille- feuille >  d'barieot,  de  café»  se  teignent  en 
vert  par  l'exposition  à  l'air  en  absorbant  l'oxigène ,  comme 
je  l'ai  observé  il  y  a  quelques  années  ;  étendant  »  avec  les. 
moréaas  ordinaires  on  n'obtient  pas  sur  les  étpfflbs  une 
teinte  verte  »  mais  seulement  une  nuance  jaunes- 

Dans  le  cas  où,  par  ks  alcalis  »  des  couleurs  bleues  de- 
viennent vertes  »  il  parait  que  l'alcali  produit  une  matière 
eolorante  jaune ,  qui  avec  le  bleu  forme  du  vert.  C'est  ce 
qui  arrjve  avec  la  matière  colorante  de  la  mauve»  des 
violettes  »  le  fruit  de  jusquiame»  celle  des  feuilles  de  phi* 
sieurs  espèces  de  choux. 

La  matière  colorante  jaune  est  très-répandue  dims  les 
plantes  ;  on  la  trouve  dans  les  feuilles  vertes  ».  dans,  la  phtpart 
des  tiges  »  des  écorces ,  des  bois ,  et  dans  quelques  racioee. 
Ces  matièrea-sont  finciiement  solubles  dans  l'eau»  et  prin- 
cipalement dans  les  eaux  alcalines;  par  les  alcalis  elles  de- 
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vieonent  fla^  foncées,  plus  claires  par  les  aci9es,  et  par 
les  acides  forts  elles  sont  entièremeDt  détruites.  Par  Vah- 
forptioii  de  Tp^îg^ue  (  exposition  à  Tair  ) ,  elles  deviennent 
brunes  ;   c'est  pourquoi  les  matières  colorantes  jaunes  ex- 
ir^Vlea  ào»  plfintes  franches  sont  plus  vives  qqe  celles  qui 
yrQvîaaB9i|t  des  plantes  sèches,  et  que  celles  de  ces  dernièref 
qui  soat  vieilles  ont  une  teinte  un  peu  brunâtre.  Dans  quel- 
ques cas  les  noatlères  colorantes  jannes  prennent  une  teinte 
fins  me  en  perdaat  de  l'oxigène.  Dans  quelques  circon- 
stances les  acides  leur  donnent  une  teinte  rouge. 

Les  mf^lières  cotoraptes  rouges  se  forment  quelquefois 
par  Foxigénation  d'un  corps  incolore  (Taloès,  la  racine 
d'akaoa,  le  tournesol»  et  plusieurs  lichens)»  ou  de  pia- 
tieres coloraiites  jaunes  (par  exemple»  la  matièrj^  colorante 
de  la  racine  de  garance ,  le  caille -lait  jaune ,  la  langue  de 
bœuf,  le  muguet  des  bois);  quelquefois  par  Taciion  des 
acides  sur  les  matières  colorantei  bleues  (bois  bleu»  le  suc 
de  plusieurs  fruits  et  fleurs ,  le  tournesol  )  ;  plus  rarement 
par  r action  des  alcalis  sur  les  matières  colorantes  jaunes 
(  les  mûres  »  le  curcuma ,  les  immortelles  ).  Les  matières  co- 
lorantes rouges  se  trouvent  rareipent  dans  les  feuilles  »  m^is 
seuJen^ent  dans  les  racine^  >  les  fleurs  çt  les  fruits. 

Les  acides  en  général  avivent  les  couleurs  rouges;  mais 
ils  les  changent  quelquefois  en  totalité  ou  en  partie  en  jaune. 
Les  alcalb  le$  rçndeiit  bleues  ^  violettes  »  jaunes ,  et  plus  ra- 
rement vertes. 

Les  matières  colorantes  bleues  se  forment  dans  la  plu- 
part des  plantes  par  la  combinaison  d'une  substanco  parti- 
cuiiène  incolore  (base  de  l'indigo)  avec  Toxigèue;  mais 
dans  |ftlu^ieurs  par  la  combinaison  d'une  matière  colorante 
rouge  avec  un  alcali.  Aussi  la  teinte  des  fruits  rouges  di- 
minue à  mesure  que  la  quantité  d'acide  qu'ils  contiennent 
disparaît ,  et  ils  passent  au  bleu    (  prunelle  ,  prune  ,  ai^ 
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relie  noire,  etc.  )•  Les  matières  colorantes  bleues  se  trouTenl 
principalement  dans  les  feuilles  »  les  fleurs  et  les  fruits; 
plus  rarement  dans  le  bois  et  Técorce»  et  très -rarement 
dans  les  racines. 

Les  matières  colorantes  noires  se  trouvent  rarement  dans 
les  plantes.  Lorsqu'elles  s*y  rencontrent ,  ce  sont  ou  des 
matières  charbonnées,  ou  des  sucs  laiteux  et  résineux,  qui 
sont  devenus  noirs  par  l'absorption  de  Foxigène. 

Les  matières  colorantes  brunes  proviennent  deFaltération 
des  matières  colorantes  jaunes,  comme  je  l'ai  déjà  fait  re- 
marquer, et  par  une  désoxigénation  elles  peuvent  repasser 
au  jaune.  On  les  rencontre  principalement  dans  les  écorces  » 
et  dans  les  enveloppes  de  quelques  fruits.  Les  autres  ma- 
tières colorantes  sont  toutes  des  mélanges  des  précédentes. 

Observatiôiu  sur  la  quarUùé  tk  maliires  coloranies  contenues 

dans  les  plantes  • 

Les  résultats  que  nous  allons  énoncer  sont  applicables 
aux  parties  isolées  des  plantes. 

1*  Les  plantes  qui  ont  végété  sur  un  terrain  sec  et  pier- 
reux renferment  plus  de  matières  colorantes  (  leur  écorce 
plus  de  tannin ,  etc.  )  que  celles  qui  ont  crà  sur  un  terrain 
bumide  et  gras. 

3^  Celles  qui  ont  crû  dans  une  saison  chaude  et  sèche, 
contiennent  plus  de  couleur  que  quand  Tannée  a  été  froide 
et  humide. 

3*  Les  matières  colorantes  qui  ont  été  formées  lentement 
sont  plus  solides  que  celles  qui  se  sont  développées  rapide- 
ment :  celle  des  troncs  est  plus  solide  en  général  que 
celle  des  feuilles ,  et  celle  dos  feuilles  plus  que  celle  des 
fleurs. 

4*  Les  feuilles  renferment  la  plus  grande  quantité  de  ma- 
tières colorantes  à  Tépoque  de  la  floraison. 
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5*  Les  tiges  renferment  aussi  le  maximum  de  matière 
colorante  peu  après  la  floraison. 

6*  Dans  les  troncs,  les  matières  colorantes  ne  se  dére- 
loppent  souyent  qu*à  un  fige  avancé  (par  exemple»  les  bois 
bien  et  roij^e ,  Faune  )  • 

7*  Les  fleurs  contiennent  le  maximum  de  matière  colo* 
nmte  pendant  un  temps  qui  précède  et  suit  de  peu  Fépa- 
noniaaement  de  la  fleur.  Dans  quelques-unes  elle  se  déve- 
loppe seulement  quand  la  fleur  se  fane. 

8*  Les  écorces  d'arbres  contiennent  le  plus  de  tannin 
quand  ils  sont  en  sève  (au  printemps):  moins  en  hiver; 
^iement  peu  dans  des  printemps  froids  :  dans  ce  dernier 
cas  il  faut  attendre  l'été  pour  les  écorcer. 

L'écorce  d'un  chêne,  qui  dans  l'hiver  contient  3o  parties 
de  tannin,  en  contient  108  àetas  le  printemps,  par  consé- 
quent s  s/3  de  plus. 

9"^  Les  matières  colorantes  des  surfaces  extérieures,  et  le 
tannin  de  l'écorce  sont  changées  et  altérées  par  l'action  de 
Tair.  Uécorce  extérieure  contient  moins  de  tannin  que  la 
couche  qui  est  au-dessous,  et  cette  dernière  moins  que  les 
couches  intérieures. 

lo**  L'écorce  des  jeunes  arbres  contient  plus  de  tannin  et 
de  matières  colorantes  que  le  bols  des  jeunes  arbres  ;  celle 
des  branches  plus  que  celle  du  tronc;  l'écorce  unie  ,  plus 
que  l'écorce  rude. 

Il  est  alors  avantageux  d'enlever  aux  chênes  les  branches 
minces,  puisque  celles-ci  repoussent  tous  les  ans;  l'arbre 
peut  alors  être  utilisé  plus  long-temps.  Les  forêts  de  chênes 
qui  sont  utilisées  pour  extraire  le  tan  [sont  coupées  ordi- 
nairement tous  les  40  ans. 

1 1**  La  plupart  des  plantes  donnent  plus  de  matière  co- 
lorante soluble  quand  elles  sont  sèches  que  quand  elles 
sont  fraîches;  parce  que  pendant  le  séchage  il  s'en  déve- 
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loppe  de  fioutiéllés ,  et  parce  que  les  matières  eolortitiles 
qui  existaient  dans  l'état  frais  étaient  renfermées  danft  îAes 
cellntes  d'oh  elles  isont  plus  fiicilement  ekt^aitès  f^ttand  la 
plante  est  sèche. 

1 2^  Un  grand  nombre  de  végétaux  ;  ^rintîpaieme&l  ceux 
qui  contiennent  des  matières  colorantes  jadnes ,  ne  teignent 
ni  aussi  n(  ni  aussi  facilement  quand  ils  sont  secs ,  parce 
que  pendant  le  séchage  la  matière  colorante  a  été  altérée* 

1 3"*  Dans  certaines  plantes,  les  matières  Colorantes  se  â6- 
Teloppent  on  s'améliolrent  par  la  fermentation. 


ACACIA.  Acacia  comicun»  épineux.  { Robùda  y  Pseudo^ 
acacia  )  :  Amérique ,  Europe. 

Les  fleurs  teignent  en  jaune.  Il  faut  les  enlerer  arant 
qu'elles  soient  épanouies  ;  on  les  fait  ràcher  à  une  douce 
chaleur  »  on  yerse  de  Feau  dessus  aussitôt  qu'elles  ont  attelai 
une  couleur  jaune;  on  Êiit  bouillir»  et  onaTi?e  la  couleur 
avec  un  peu  d'alun  et  de  craie  (sur  une  livre  de  fleur, 
2  onces  d'alun  et  i  once  de  craie)  ;  on  teint  ainsi  la  soie» 
la  laine ,  le  papier ,  en  jaune  solide*  On  prétend  que  le  bois 
vieux  renferme  autant  de  matière  colorante  jaune  que  le 
quercitron ,  il  mériterait  alors  d'être  employé. 

Les  nouvelles  pousses  teignent  la  laine  alunée  en  ft>itge 
de  chair;  avec  du  sul&te  de  fer,  brun-noir;  avec  la  potasse  » 
brun.  Damboui^nay  a  essayé  inutilement  d'obtenir  de  l'in- 
digo avec  les  feuilles. 

La  gousse  de  l'acacia  est  employée  pour  la  préparation 
des  cuirs  au  Caire. 

ACAJOU.  (Swietenia  Mahogani)  :  Indes  occidentales; 
et  (  Swieltnia  febrifuga  )  :  Indes  orientales. 

Les  éeorces  des  deux  espèces  sont  employées  comme  celle 
du  kina. 
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ï^ictfttt  èe  \k  première  espèice  renfeiimfe  iliiô  ntUère  m- 
lorante  d'un  brun  rougeâtre ,  semblable  à  celle  du  rliizo- 
pbAfà-àiàngle  :  elle  Renferme  i/5  moins  de  matière  oolo- 
ranle;  (Batièrofif). 

ACAJOU.  \  SetftecÀrpus  Anacardiani  )  t  ttidè. 

£â  coquine  de  là  Dèix  d'aeajoa  (  boik  k  tnarqner  )  con* 
tieiA  Ml  sue  can^liqpûre ,  blanc  de  kh  »  tijui  ii  l'àir  dèvienl 
d'un  noir  brunâtre.  D'après  BancrolF,  il  fi'est  soluble  ni 
èa&sralcool  ïâ  dans  les  alcalis  cauetiques ,  mais  dans  leurs 
inèlaii|;!es.  On  emploie  ce  jus  dans  l'Inde  pour  marquer  le 
Hige  :  on  le  mélange  avec  «n  peu  de  chaux  ^^parcë  que  sans 
ctk  i  agîraîl  trop  fortement  sur  les  fibres;  il  pénètre  entiè- 
rement les  tissus  f  et  prend  à  l'air»  par  le  temps ,  une  teinta 
plus  ioDcée.  Conseryé  long-temps  »  il  devient  épais  comme 
da  goudron.  D'après  Bancroff  »  l'acide  sulfureux  et  les  sels 
d'étain  ne  l'altèrent  pas;  l'acide  nitrique  lui  donne  une  cou* 
leur  orange. 

ACAJOU  A  POMMES.  (Anamrdium  occidentak)  :  sud 
Amérique ,  et  Indes  orientales. 

Le  suc  peut  être  employé  pour  teindre  en  noir  les  étoffes 
de  laine  et  de  soie.  (  Linnée  )• 

ACHEy  vulg»  Gélbbi  sauvagb*  Peasii.  des  kabais.  {Apium 
graveoUns  )  :  nord  Europe  et  Amérique.  Europe ,  cultivé 
comme  légume. 

Sa  semence  donne  une  couleur  jaune  foncée  trouble  »  qui 
devient  plus  claire  par  les  acides>  plus  foncée  par  les  alcalis  » 
et  noir- brun  par  le  sel  de  fer. 

AGHIMILLE  COMMUNE.  Pibd  db  lion.  (  Alchemilla 
vulgurîs  )  :  Europe. 

Cette  plante  renferme  du  tannin  ;  elle  est  employée  en 
livenîe  pour  teindre  en  jaune. 

ACONIT  A  FLEUR  BLBUB.  {Aionitum  mpellus)  i 
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Sud,  Allemagne;  [Acamium  neamotuanus)  :  Sud,  Aile- 
magne. 

Les  fleurs  des  deux  espèces  donnent  un  vert  de  vessie 
foncé.  SielTert  n*en  a  pas  obtenu  une  couleur  solide. 

ACTÉE  A  ÉPI.  Hebbb  db  Saint-Chbistophb  ou  Cebis- 
TOPHOBiBZfRB.  {Aclœa  spicata)  :  Europe,  dans  les  hois , 
dans  les  jardins ,  où  elle  porte  quelquefois  des  fruits  blancs» 
mais  communément  des  fruits  noirs. 

Les  fruits  sont  yénéneux ,  et  donnent  avec  l'alun  une 
couleur  noire.  Krocker  les  appelle  une  encre  venimeuse. 

Les  fruits  non  mûrs  teignent  avec  tartre  et  sel  d'étain,  en 
rouge  aussi  beau  que  la  cochenille.  La  couleur  est  solide. 
Le  jus  devient  vert  par  les  alcalis. 

ADONIS.   Adonis  nu  pbintbmps.   (  Adonis  vemalis  )   : 
croît  en  Europe  sur  les  collines  boisées. 
*  Cette  planté  contient  des  matières  astringentes,  et  ren- 
ferme une  matière  colorante  jaune. 

AGARIC.  {Agairicus  Jimeiarias)  :  sur  les  couches  de 
fumier. 

Cet  agaric  se  transforme  en  une  matière  noire  qui  peut  . 
servir  d'encre  de  Chine. 

Agaricus  off,  :  sur  de  vieux  arbres  de  mélèse. 

Il  donne  une  teinture  noire  avec  les  sels  de  fer;  on  l'em- 
ploie pour  teindre  la  soie.  Il  est  aussi  employé  au  blandûs- 
sage  des  toiles  peintes. 

Bolelus  hi'rsalus  :  sur  des  pommiers  et  des  poiriers. 

Ce  champignon  pulvérisé  donne  une  décoction  jaune 
(  1  partie  colore  suffisamment  loo  parties  d  eau  ) ,  daas  la- 
quelle la  soie,  le  coton  et  le  lin ,  se  teignent  .en  beau  jaune. 
La  couleur  sur  soie  devient  jaune  d'or  par  un  bain  de  saron 
(  Lasteyrie  ).  La  matière  colorante  peut  être  employée 
comme  couleur  à  l'huile  et  à  l'eau. 
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AcGRIPAUME  -  CORDIALE.    (  Leanuras   Cardiaéa  )  i 
Burope. 

L«s  t^es  el  les  feuilles  donnent  une  teinture  d*un  bruH 
îiaunâtre ,  qui  teint  en  olive  f(Micé  vif.  (  Dembournej  )• 

AGROSTIS  DES  CHAMPS.  (  Agrostiê  ^pica  venti  )  :  sut 
les  ciuumps  conuâé  mauvaise  herbe;  fleurit  en  jinn  eft- 
jufflet. 

Les  fleiH*s  teigtent  en  veirt  jaunfit^  comme  les  paniculei 
ëo  rofenn  commun. 

MGREMOINE.  (  Agrimama  Eupalaria  )  :  Europe  »  dans- 
les  bob. 

Les  feuilles  et  les  tiges ,  ainsi  que  les  fleurs  non  épanouies  t 
donnent  une  teinture  jaune  foncé  qui  teint  en  jaune- d'o^ 
solide  la  laine  trpitée  avec  le  bismutlu  (  Dembourney  ). 

AlRKIiLR  -  MYRTILLE;  (  Faecinium  myfiillui  )  :  Eu- 
rope ,  dans  les  bois  et  les  bruyères.  (  Faeemium  vais  idea  )  : 
Europe.  (  Faeemium  uliginosum  )  :  Nord ,  Europe  ;  lienjC 
marécageux. 

Les-  fruits  bleii-noir  de  la  première  espèce  contiennent 
une  matière  colorante  d*un  bleu-yiolet  analogue  à  celle  dei 
fiamboises ,  des  mûres  sauvages ,  et  d'autres  fruits  ;  le  jus 
passe  au  rouge  par  les  acides ,  les  alcalis  le  rendent  plus  bien  ; 
quand  ils  sont  caustiques  ou  que  leur  action  est  prolongée  » 
la  coolenr  passe  au  rert  ou  au  brun  ;  la  barite  et  la  disso- 
lution d'argent  ne  le  précipitent  point.  L'acétate  de  plomb 
y  forme  un  précipité  bleu  de  laY^nde  ;  le  sulfate  de  fer,  des 
flocons  Tiolets. 

Dans  le  seizième  siècle,  et  ayant  /  ces  fruits  étaient  em-« 
ployéa  pour  la  teinture.  En  Allemagne,  on  alunait.  Les  paysans 
russes  et  les  Finlandois  emploient  encore  ce  fruit  pour  tein* 
ère  la  laine  en  violet;  le  Un  prend,  seulement  une  teinte 
sale.  Rosenibal  obtenait  avec  1/16  de  vinaigre  i/Sa  alun  et 
1/64  de  limaille  de  cuivre,  un  joli  bleu  sur  le  lin;  sans  limaille 
Ton.  I.  '  11 
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de  cnivro ,  bleu  ehûr  ;  avec  un  peu  de  galie  »  une  teinte  plus 
foncée;  sur  laine ,  vert-bleu.  Guilich  conseille  de  temdM 
kootonetla  latneà  froid,  oa  à  une  température  peu  élevée, 
en  ajell^lbt  deh  potasse  et  éa  ^ft-de-gris ,  et  de  aéelnr  ft 
f oiai>re  e  aans  ^la  la  codeur  paaserait  au  viekt.  J*ai  ob- 
tena  4ivee  la  décoction  de»  fruits ,  sur  lanaè  et  soie  alanée , 
bleu- violet;  sur  lin,  joli  bleu.  Des  bains  alcalins  randsot 
la  couleur  sur  Kii  parfakement  Meue  ;  la  Mae  conserva  tou- 
jours une  nuance  violette.  Les  acides  rendent  rau^'lfli 
étoAiss  leintes  ;  les  iNfueurs  aicaHnes,  par  un  contact  de  j^u- 
aieurs  jours ,  donnent  une  nuance  d*un  joli  brun;  cette dei^ 
Bière  eealeor  paraissait  solide.  A  la  lumière  solaire  la  teinte 
Mette  disparaît  d'abord  sur  le  Im  i  plus  tard  sur  la  Mae , 
sur  laquelle  la  nuante  rouge  disparaît  la  première  ;  le 
ffulfiite  de  ctRvre  et  la  gaflé  do>nnent  un  Meu  foncé.  Qttoii|ue 
ees  fi^ils  ne  puissent  pas  remplacer  Tindigo ,  on  lés  emploit 
avec  avaotage'penr  les  fonds  des  teintures  bleues  ou  iioiMi> 
en  place  de  bois  bleu. 

Gei  fnrits  sont  fréquemment  employés  jMir  les  erdcMa  de 
couleur  (  i  )  {avec  alun  et  veK-de-gris,  ou  avec  alun  et  vvtm* 
gre  )  9  et  pour  teindire  les  vins.  Du  nord  de  rAllemagne  om  «i* 
pédie  une  grande*  quantité  de  ees  fifiAs  à  Bordeaur.  On 
enlève  la  matière  colorante  par  décoction  avec  dii  tiMfia 
(  on  Conserve  la  décoction  dans  tfes  flacons ,  et  on  y  afMtte 
un  peu  d'alcool  ).  Le  papier  teint  en  bleu  dvee  ces  fMls 
est  un  réactif  beaucoap  plus  sensible  que  celui  qui  est  teint 
avec  le  tournesol  (  Fogler  ).  Les  acides  le  rendent  rouget 
les  hMHb,  vert;  cependant  la  couleur  disparaît  avec  le 
temps»  et  les  points  humectés  deviennent  complètement 
blancs. 

Les  letdlles  de  la  première  espèce  donnent  une  décoctiiHi 

COOaobtieat  det  eacre»  rouge  de  pourpre  en  fassat  boaillirlae 
frnita  ayec  i/39  d'eluo ,  1/64  d^ozids  de  caivrc. 
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d'un  |aiiii6  faible ,  avec  laquelle  la  laine  ahinëe  |^reOii  os 
beau  jaune-citron*  La  matière  colorante  est  plas  fadie  & 
extraire ,  mais  moins  riche  que  celle  de  la  seconde  espèce* 
Ces  feaillea  sont  aussi  moins  propres  au  tannage. 

Les  fruits  du  vaechUum  vitis  itka  (  myrtille  rouge  )  con- 
tiennent très-rpeu  de  matière  colorante ,  elle  teint  le  papier 
rouge-rose.  Les  alcalis  la  rendent  bleue»  eHe  estalorspro- 
baUement  de  même  nature  que  ceHe  de  la  myrtiHe  com* 
mnme ,  les  acides  la  ramènent  au  rouge. 

Les  feuilles  peuvent  être  employées  arec  avantage  pour  la 
teintore  en  jaune.  Elles  prennent  en  se  desséchant  une  cou- 
leur rouge  foncée»  et  plus  tard  une  nuance  bleue«-noire; 
L'eau  pure  par  la  chaleur  en  extrait  peu  de  matières  colo- 
rantes ,  les  eaux  alcalines  beaucoup  plus. 

La  décoction  aqueuse  est  d*un  jaune  brunfitre ,  elle  de- 
vient plus  jaune  par  les  alcalis  (i);  par  les  acides»  plu$ 
daîre. 

Le  sulfate  df  fer  y  produit,  un  précipité  abondant  d*un  nohr 
verdâtrct. 

La  décoction  faite  avec  de  la  potasse  détient  &  Tàir  plus 
foncée  »  et  à  la  lin  entièrement  rouge-jaune.  H  parait  que  ce 
phénomène  «  que  l'on  a  remarqué  dans  ks  décoctions  de 
phisienrs  cotres  plantes  »  provient  de  Fabsorption  de  Toxi- 
gène.  La  matière  colorante  ainsi  altérée  ne  se  fixe  plui 
solidement  sur  les  étoffes.  La  laine  alunée  y  prend  seulement 
un  fiable  jaUne-brun.  ^ 

La.  laine  alunée  prend  dans  les  décoctions  alcalines  uu 
jaune  clair;  et  par  un  plus  long  bouillage  »  un  jaune  foncé 
Vff  ;  dans  la  décoction  préparée  avec  de  Teau  et  de  Talun , 
la  nuanee  est  beaucoup  plu^  belle.  La  couleur  résiste  suffi- 
samment aux  acides  étendus,  aux  lessives  et  à  la  lumière.  La 

(  i]  n  paratt  que  las  akaU»  dëvefeppeni  U  eoniear  jUme»  car  «he  44- 
coction  incolore  derient  jaune  par  les  alcalis. 
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couleur  que  donnent  les  feuilles  sèches  devenues  brunes 
tombe  plus  dans  le  brunâtre;  avec  des  sels  de  fer,  on  ob- 
tient un  vert  obscur. 

Les  feuilles  et  les  tiges  sont  quelquefois  employées  en  Al- 
lemagne pour  tanner.  D'après  Bautsch  elles  font  gonfler 
les  cuirs ,  les  rendent  verdâtres ,  fermes  et  durablef. 

Les  feuilles  et  les  tiges  moulues  ont  été  recommandée»  à 
la  place  du  sumac.  Les  essais  (aits  en  grand  par  1«  teyoïtu- 
rier  Gruber  ont  montré  que  Ton  peut  obtenir  sur  IsÂiie , 
avec  la  même  quantité  de  bois  bleu  »  et  un  inor4ant  d*a|an» 
tartre  ;  sulfate  de  cuivre  et  arsenic  f  un  joli  brun  A»  cerise. 
Si  on  porte  le  drap  teint  ainsi  dans  une  liqueur  alcaline , 
on  obtient  un  bleu  foncé,  et  un  noir  foncé  par  le  sel  de 
fer  ;  dans  une  teinture  de  bois  )aune ,  alon  et  dissolution 
d'indigo,  un  vert  obscur.  Le  lin  et  le  coton,  qui  doivent  être 
teints  en  bleu  par  Tindigo ,  peuvent  recevoir  avec  les  ieuUlea 
de  cette  plante  un  fond  gris,  ce  qui  épargne  i)b(.d'îi|Aîs^* 
On  prétend  qu'en  Islande  cette  plante  est  employé^  pour 
teindre  le  lia  en  vert,  et  la  laine  en  jaune. 

Les  fruits  de  la  troisième  espèce,  vaccinium  nUg^sam, 
teignent  en  violet  ;  les  feuilles  en  noir  avec  sel  de  fi»*;  elles 
peuvent  être  employées  avec  avantage  pour  tanner* 

AJOUX.  Genêt  épineux.  {UUx Eat^pœas)  :  arbusAe; 
Europe ,  sur  des  terrains  sablonneux.  ^ 

Les  feuilles  teignent  en  beau  jaune.  (Dembourney). 

ALKANA.  Alkana  épineux, Racine  à  FARnst.  (Lausama 
inermis  et  spinosa  )  :  Indes ,  Egypte ,  Perse. 

Les  racines  et  les  feuilles  contiennent  une  couleur  rouge,  et 
sont  employées  comme  fard.  La  couleur  des  racines  deviont 
bleue  par  les  alcalis ,  et  redevient  rouge  par  les  acides. 

Les  feuilles  doivent  être  sécbées  rapidement,  pulvérisées, 
réduites  en  pâte  avec  l'eau;  on  y  ajoute  du  jus  de  citron  et 
du  vinaigre.  Cette  pâte  est  employée  pour  teindre  les  on- 
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gles  ,  les  dents ,  les  crins  »  les  tissus ,  etc.  (i)  :  la  décoction 
des  feuilles  est  brun  foncé  jaunâtre. 

Les  feuilles  9  broyées  et  mêlées  avec  un  peu  d'ean  de 
chaux»  serrent  k  teindre  les  queues  des  cheraux  en  Perse  et 
en  Turquie. 

Keesi  rapporte  que  les  feuîUes  étant  réduites  en  pâte 
arree  de  l'eau ,  et  humectées  avec  du  jus  de  citron ,  on  peut 
obtenir  nne  belle  cenleur  jaune.  Dans  TOrient  elles  ser- 
vent ,  misi  que  la  racine ,  comme  fard. 

^ALISIER  C0MMUN.  (  Craiœgus  tormmalis)  Pyras lor- 
tninalis  d'après  Vildenov«.  ' 

hes  rameaux   contiennent  du    tannin  ;  les  anciennes 
pousses  sont  préAhnibles  aux  jeunes.  Aycc  l'acide  suliurique , 
J'alnnet  le  tartre,  on  peut  teindre  la  laine  en  beau  noir» 
Icwsqu'elle  a  reçue  un  fond  bleu  (Urlander);  avec  le  ni- 
Irate  de  bismuth ,  on  teint  en  brun-rouge  (  Dembourney  ). 
Les  rameaux  se  ramassent  dans  l'automne ,  et  on  les  sèche 
do  manière  que  les  feiiilles  restent  vertes;  si  elles  devien- 
nent ueîres ,  elles  perdent  de  leur  qualité. 
L'écqrce  Mule  teint  la  laine  en  brun. 
ALOËS,  arbre.  {Aloes  sucooirina^  angustifolia)  :  Sud 
de  l'AfWque;  Italie,  Espagne,  dans  les  jardins;  milieu  de 
rBiiri^e  ^  dans  les  serres. 

Le  jus  des  feuilles  fraîches  est  sans  couleur;  par  l'action 
^«l'air  il  prend  un  rouge  de  pourpre.  Les  acides  agissent 
de  la  mêmeçianière.  Le  suc  teint  la  soie  en  une  belle  nuance 
rougis  il  peut  aussi  être  employé  en  peinture.  Les  feniOes 
déviennenl  violettes  .quand  elles  sèchent  sur  la  plante. 
{  Fabrony  ). 

Une  dissolution  d'aloès  donne  avec  le  chlore  un  précipité 
jaune-safran  ;  avec  une  dissolution  de  fer,  un  précipité  gris. 

(i)  L'usage  de  teindre  les  ongles  est  très-ancien  en  Egypte  ,  car  Ton' 
a  observé  cfoe  les  ongles  des  inomie&  e'taient  teints  en  jaane. 
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Si  oa  chaufib  de  l'aloès  pulvérisé  arec  de  Taclde  nitrique  » 
on  obtient  une  poudre  jaune;  l'eau  que  Ton  verse  dessus 
prend  Une  teinte  pourpre.  Cette  couleur  est  si  solide,  que 
les  taches  qu'elle  laissé  sur  la  peau  ne  s'en  vont  qu'après 
plusieurs  jours  y  surtout  quand  on  a  ajouté  avant  uii  peu 
d'alcali  à  la  poudre.  (  Bouillon  »  Lagrange  et  Fogel  )• 

L'aloès  que  Ton  trouve  dans  le  commerce  (  jus  épaissi  de  la 
plante)  donne  avec  l'eau  une  décoction  d'un  brun  foncé; 
avec  du  sel  n^arin  »  un  peu  plus  foncé;  avec  alun ,  un  bran 
rougefitre  clair;  avec  du  sulfate  de  fer»  brun-châtaigne; 
avec  vinaigre ,  jaune  brunâtre  clair.  (  Poerner  ). 

Alois  -  Barados*  Arrosé  avec  de  l'acide  nitrique  ,  et 
étendu  de  4  fois  son  poids  d'eau»  il  teintja  laine  et  le  coton; 
le  premier»  en  pourpre  un  peu  brunâtre;  le  dernier»  couleur 
tabac.  A^  bout  d'un  mois  d'exposition  &  l'air  »  la  couleur  de» 
vient  plus  nourrie  »  elle  est  alors  très*solide.  Une  dissolution 
d'étain  »  d'alun  et  de  sulfate  de  fer  »  ne  la  change  pas. 
(  Bancroff  ). 

L'aloès,  pulvérisé  et  mêlé  avec  de  l'acide  sulfurique» 
teint  le  drap  en  brun-!bncé;  avec  l'acide  muriatique,  on 
obtient  un  brun  clair,  (^ancroif). 

AMANDIER.  {Amyfdalus  communis)  :  Sud»  Europe, 
Nord  »  Afrique.  (  Afnygdalus  Persica  )  :  Perse ,  Europe  , 
éaa»  les  jardins. 

L'éçorce  intérieure  de  l'amande  douce  est  amère  »  eOe 
contient  du  tannin  et  de  l'acide  gallique. 

L'enveloppe  extérieure  dure  de  la  seconde  espèce  donns 
avec  l'eau  une  teinture  rouge-rose»  ayant  l'odeur  de  la  va-» 
nille  »  et  qui  teint  brun-rose.  Les  jeunes  branches  teignept 
en  brun  de  canelle  clair;  l'éçorce  de  la  racine  en  couleur 
de  canelle  rongeâtre.  (  Dembourney  )•      . 

AMARANTE.  Amarante  a  queue  [Jmaranthus  cau^ 
daius)':  Indes  »  Chine  »  Europe»  dans  les  jardins. 
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D'après  nie»  eiqpéineiioeft ,  la  on  Itère  colonuite  ronge 

fimoé  que  renfonMat  les  fleurs  »  el  œUe  rouge^nerditFe  des 

ieuilles»  se  dissolvent  complètement  dans  l'eau  bouIUsnle* 

Ia  4é^)oclîoii  4eB  fleurs  eet  d'as  beau  reiige^)«imâtre ,  et  tf 

Vodeur  des  betteraves  rouges.  Les  acides  rendent  la  coaieur 

pwfw.,  et  le»  alcalis  rouge-Jkrun;  le  muriate  de  proloxide 

d*ëiaio,  rouge  âevé;  les  sels  deier^  après  quelque  temps» 

un  peu  noirâtre  ;  la  laine  alunée  prend  dans  un  bain  de  cette 

^ccictioB  une  teinte  jaune  pâle.  Celle  qui  a  été  traâlèe  par 

le  sel  d'étain,  un  beau  jaune-citron  qui»  par  rébuHitioii  » 

devient  vont  peu  orangé. 

AMORPHA  D'AMÉRIQUE.    (  Amorpia  frttcèicom  )  i 
Nord ,  Amérique ,  Europe ,  dans  les  jardins* 

Les  firailles  teignent  I9  laine  alonée  en  j«uiio*«ilron 
ékrwé. 

AfTCOLI£«  AioLAifTiifB,GoLOMBi5B»GALAirritvr.  {Afui' 
i^gia  vulg.)  :  Europe ,  dans  les  bois. 

D*aprèi  met  expériences»  par  le»  alcalis  caustiques  la  auh 
itkre  eolerante  bleue  des  fleurs  devient  verte ,  phi»  lard 
]««Be  f  et  ronge  par  les  acides.  L*acîde  sutfaremi  dtéfruit 
la  coiiieur  bleoe»  et  fiiit  revenir  au  Meu  eeHe  qui  a  été 
rongie  par  des  acides.  Cette  matière  colorante  se  coMperie 
dors  comme  colle  de  la  violette. 

ANBROMÈBE.  (  Âiuk&mêAù  arbwm  )  :  Nord ,  Amé- 
rique. 

Le»  branches  et  Féoorce  teignent  en  tmt  avee  les  seb 
da  fer.  Les  kabitans  de  Tenessée  la  préfiweni  au  sumac. 
(  llichaux). 

ANÉMONE  (  Jnemone  nemorosa  )  :  Europe. 

Cette  plante  teint  en  jaui\e.  (  Demboumey  ). 

ANGÉLIQUE.  Angélique  dis  jardiiis  (  Angelica  ar^ 
ehangebca  )  :  Europe.  AlfoitiQUK  des  bois  (  Angelica  sylves- 
trU)  :  Europe. 
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LeA  fenUks.»  la  tige  et  les  racines  de  ral]gélîqae4es  jar- 
dins »  sont  employées  pour  tanner  (  Bautsch  )  ;  la  raçîae.e8t 
épioée. 

'  .L*aDgélique  des  bois  teint  en  jaune  brunâtre.    (Dem- 
boarney  ). 

ANSERINE  FÉTIDE ,  Aaboche  puantb  ^  Patssmb  » 
Pattb-d'oib.  (  Ckgnopadium  vulvana  )  :  Europe ,  dans  le» 
lieux  cuUiyés. 

.    Cette. plante  teint  en  jaune-citron  la  laine  traitée  .|Mir  ie 
sel  d'étain.  (  Demboumey  ). 

ANTHYLLIDE  VULNÉRAIRE.  (  Anèh^lUê  vnlnermim^. 
(Linnée).  {Faburaria supina)  :  Europe. 

Sur  des  terrains  argileux  exposés  au  soleil  »  les  fleurs 
.sont  jaunes  »  et  sur  des  terrains  cricaires  elles  sont  .blan- 
ches. Avant  l'épanouissement  elles  contiennent  un  eue 
rouge  »  et  au  séchage  plies  deviennent  ordinairement  bleues. 
La  matière  colorante  rouge  est  de  nature  résineuse»  et.se 
dissout  dans  les  alcalis.  Avec  cette  matière  »  on^peut^teindre 
la  laine  en  rouge  solide»  et  en  jaune ^vec  toole  k  pUinte* 

ARBRE  DE  LA  GOMM&GUTTE,  CAnoos  a  gomkx- 
fUTTE.  {PlalagnvUes  ca$iibogioïdes  y  cambpgia-'gatta)\ 
In^M  oi^entales. 

Le  )us  qui  s'écoule  naturellement  ou  afrlificiellement  du 
tronc  ou  des  branches»  se  durcit  à  l'air  et  se  tramfinma  en 
une  gomme  résine ,  connue  sous  le  nom  de  gomme-^tte  (  i  ) . 
Elle  était  connue  en  Europe  au  commeneement  du  dix- 
septième  siècle;  mais  ce  fut  seulement  vers. le  milieu  de  ce 
siècle  qu'eUe  fut  introduite  en  quantité  par  les  Hollandais. 

(i)  A  Siam  on  fait  des  incisions  dans  les  jeunes  branches  ,  et  on  re- 
cueille le  suc  dans  des  noix  de  coco  (ailleurs  dans  des  tuyaux  ôreax), 
•t  on  le  fait  sécher  an  soleil  ;  mais  à  Ceylan  on  fait  des  hicîbîods  d*ns 
l'écorce  da  tronci  Plusieurs  autres  arbcea  donnant  aussi  de  la  gomme- 
gutte  ;  tels  sont  le  Campogia  gutta,  ffrpericum  baccifcrnm  au  Mexique, 
et  VH^pericum  à  Cayenne. 
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La  gomme-giitte  se  trouve  dans  le  commerce  en  gftteaux 

ou  en  morceaux  isolés.  Elle  est  jaune,  quelquefois  roQ- 

ge&tre  (cette  dernière  a  peu  de  râleur  )  ;  elle  est  translucide 

ei  fragile  sur  les  bords;  sa  cassure  est  concboide;  elle  est 

«ans  odeur ,  d*abord  sans  goût ,  et  ensuite  d'un  goût  fort 

et  sncié.  £lle  se  décompose  à  la  chaleur  ayant  d*emtrer  en 

IbsioB  9  se  bouesoufle,  et  brûle  avec  une  flamme  claire.  La 

goaune-gutte  est  formée  de  beaucoup  de  résine  et  d'un 

peu  de  gomme.  La  résine  est  jaune,  fosible ,  soluble  dans 

l'alcool ,  et  la  gomme  seulement  dans  Teau.  La  résine  pare 

en  grandes  masse»  est  transparente»  d'un  rouge  hyacinthe» 

et  jaune  quand  elle  est  pulTérisée. 

John  a  trouvé  dans  100  parties  de  gomme-gutte  »  89  à 
90  de  résine  jaune,  9  1 /s  à  10  1/9  de  gomme  d'un  gris 
jaunâtre,  i/a  de  matières  étrangères»  et  des  atomes  de 
phosphate  et  de  carbonate  de  potasse  et  de  chaux»  et  du 
muriate  de.  chaux.  —  M.  Braconnât  j  a  trouvé  80  résine , 
i^^Â.goiBBie  soluble»  o^ 5  impuretés. 
'  I/eau  dissout  lea  parties  gommeuses  de  la  gopme^utte  » 
l'alcool  les  matières  résineuses»  et  la  plus  grande,  partie  de 
la  gomme  (99  sur  100);  l'une  et  l'autre  dissolution  sont 
ja une-d'or;  la  dissolution  alcoolique  est  plus  saturée  et  plus 
rougaâtre.  Les  huiles  volatiles  et  grasses  dissolvent  égale- 
ment une  partie  de  la  matière  résineuse  jaune  »  et  en  pren- 
nent la  cottleur.  Les  acides  faibles  ne  changent  pas  la  cou- 
leor  de  la  gomne-gutte.  Le  chlore  la  décolore;  l'acide 
BÎtriqua  la  transforme  en  amer  artificiel.  Les  liqueurs  al- 
calines la  dissolvent  presque  entièrement  avec  une  couleur 
rouge  foncé  ou  rouge  brunfitre  ;  il  se  forme  une  combinaison 
savonneuse.  Les  acides ,  l'eau  de  chaux»  les  sels  terreux»  et 
la  plupart  des  sels  métalliques»  en  précipitent  la  matière 
eolorante  en  jaune  »  le  sulfate  de  fer  en  brun  »  le  nitrate  de 
cuivre  en  vert  »  le  muriate  d'étain  en  superbe  jaune. 


N. 
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GàM  a  ffttl  dm  eaiais  me  les  propriété  Uoetorklei  de 
la  goniM^Qite;  il  a  troayé  qa'il  but  la  dissoudre  dtns 
«ne  eao  aicakm  :  la  couleur  se  fiie  sur  la  soie  alunée  sans 
tiurtre.  Eb  opirani  ainsi  )e  a'ai  paa  obtenu  des  anaïkces  re- 
marquables. 

Jusqu'à  présent  la  gomme-guite  a  été  prkicîpaleiiieBt  en»- 
pfeyée  ceflame  couleur  de  peinture ,  à  Peau ,  à  la  cbaux  H 
k  Vbuile;  (on  peut  ehlenir  toutes  les  nuances  depuis  le 
faune  de  paille  jusqu'au  jaune- d'or);  pour  des  kques 
jaunes ,  pour  des  vernis  »  et  comme  médicament  Peur  nlb^ 
tenir  une  couleur  £ne  pour  la  peintore  è  Teau ,  on  dissout 
la  gomme*gutte  dans  l'alcool  ;  en  afoutant  de  Teau»  la  a>»r 
leur  se  précipite ,  on  filtre ,  et  on  frit  sécher. 

On  ne  dok  pas  employer  la  gomme^gutte  pour  teindra 
CB  jamie  les  pâtisseries,  les  sucreries ,  à  cause  do  sa  pro> 
priélé  vénéneuse. 

Peur  l\itiiiser  eomase  eoiilenr  à  l'huile ,  on  a  vaeonir 
mandé  de  la  dissoudre  dans  Talcoei»  de  la  précipiter  dans 
betoeeup  d'eau  (  i }  »  etde  broyer  avec  de  l^buile  le  prééiplté 
dsssdclié  ;  on  obtient  ainsi  un  beau  }aune-d*or. 

ARABE  DE  JUDÉE.  (  Cenis  Siliquastnm.  )  Sud  d'Eu- 
rope* 

Les  jeunes  branebes  lieignent  en  beau  jaune^nankin. 
(Dembeumey). 

ABBRB  DE  CORAIL.  {ErjikriM.  D'apvte  d'aulrea» 
jiémantherm  pavonia.  )  Bois  compacte  dur  »  aveo  des  veines 
Mio|^**éoarlate  ;  ressemblant  au  corail.  Il  croit  daw  les 
Ittdss  orientales  et  occidentales. 

Ce  bois  est  presque  sans  goût  et  sans  odeur;  il  donne 
avee  Teau  une  décoction  rouge  de  tuile ,  qui  se  troufchi  par 
le  vefiroidissement  et  forme  un  dépôt  rouge-d'ocre;  oe  der- 

(i)Si  on  dissout  seulement  la  résine  pare  dans  T^lcooly  Teaa  trouble 
la  dissolution ,  mais  n'en  précipite  pas  la  résine. 
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DÎer  est  combiislîble  et  «oluUe  dani  ralcooi»  auquel  il  dorae 

la  couleur  du  vieux  vin   d'E»pagoe.  Le  bois  qui  a  éik 

bouilli  a^ec  Têtu  teint,  eosuiie  ValéwA  en  rouge  avec  une 

l^ère  nuance  jaune.  Il  paraît  alors  que  le  précipité  qui  se 

forme  dans  la  décoction  aqueuse   est  une  matière  rési^ 

neose  range  et  jaunf  •  —  Le  murkte  d'étaia  colore  la  dis^ 

solution  alcoolique  en  rouge<rsmoisi;  l'alun  y  forma  ua 

précipité  9  une  laq^e  »  rouge-rose  foncé  ;  Teau  la  trouble , 

aprè^  quelque  temps  il  se  forme  on  précipité  rouge  do) 

loile^  L'eau  die  cbaux ,  l'ammoniaque ,  la  soude  et  la  po^ 

tasse  »  rendent  la  ooulqur  d'un  beau  violet. 

La  laiœ ,  la  soie  »  le  colon ,  prennent  dans  la  dissolution 
alcoolique  de  belles  nuances,  1m  cire  »  les  matières  grasses 
et  i'buile  se  combinent  facilement  avec  cette  matière  colo- 
rante. Cadet  recommandait  ce  bois,  pour  la  teinture  et  pour 
les  fabrications  des  laques  à  cause  de  la  beauté  des  cou- 
leurs rouge  et  yioletle  qu'il  produit. 

AKBRK DE  SAINTE-LUCIE.  {PnmtuMaimht.)  Sud» 
AUemagpp  •  terraia  de  montagnes. 

L'éeorce  a  l'odeur  de  la  balsamine  ;  sa  saveur  est  amère 
et  astringenle.  L'infusion  est  d'un  bruu  roogefltre  ;  les  al-» 
ealis  la  rendent  brun  foncé  ;  l'eau  de  chaux  produit  un 
précipité  d'un  rouge  jaunâtre  •  le  nitrate  de  mercure  un 
précipité  jaune  (  la  liqueur  devie'nt  incolore  )  ;  l'acétate  de 
plomb  un  précipité  jaune.  L'acétate  de  fer  rend  les  liqueurs 
noir  yerdttre;  la  dissolution  de  colle  forme  des  flocons 
blancs.  L'écprçe  est  composée  de  matière  ligneuse*  de  ré- 
sine,  de  matière  exlractive,  de  gomme»  de  tennin ,  d'un  peu 
d'acide  gallique  %  et  de  très-peu  de  cire. 

La  laine  traitée  par  l'alun  et  le  tartre  (  1  livre)  et  par  la 
racine  (  9  livres)  devient  d'un  jaune  rougeâtre;  le  fil  de  co* 
ton  aluné»  jaune-isabelle  ;  le  cuir  aluné»  jaune  élevé.  Gel 
eotskers  résistant  à  la  lumière ,  à  Fair  et  au  savon.  8  parties 


il 
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d'écorce  tannent  complètement  i  partie  de  pean  de  veau. 
L'écorce  jeune  est  plus  riche  en  couleur  que  la  vieille. 

Le  bois  teint  jaune -nankin,  les  feuilles  teignent  les 
étoffes  alunées  en  jaune-citron,  surtout  quand  la  saison 
a  été  chaude  et  sèche. 

Les  fruits  peuvent  servir  à  teindre  en  rouge ,  et  à  parfumer 
les  vins ,  vinaigres ,  liqueurs ,  etc. 

D'après  les  observations  de  F.-J.  Slaertér  de  Vierin'e ,  'Im 
décoction  de  Técorce  et  des  feuilles  améfiore  le  tabac;  les 
fleurs  et  les  noyaux  peuvent  servir  en  paifumerie';  les 
fruits,  pour  le  sirop,  l'eau  de  cerise;  la  gomme,  pour  rem- 
placer la  gomme  arabique;  le  bois ,  pour  Tâténisterie  H  les 
crayons;  les  feuilles,  dans  la  fabrication  du  tabac 

AREC  DE  L'INDE.  {Jreca  catechn.)  Les  Molaqnes, 
Ceylan ,  et  plusieurs  parties  de  PAsie. 

M.  Morin  {Jvumal  de  pharmacie ^  1899)  a  trouvé  dans 
les  fruits  de  cette  plante  de  l'acide  gallique ,  beaucoup  de 
tannin ,  de  l'acétate  d'ammoniaque ,  et  une  matiète  parti- 
culière analogue  à  celle  qui  se  trouve  dans  les  léguailineuses 
è  gousses;  une  matière  grasse,  insoluble  dans  l'eau ,  rou^, 
formée  d'élaïne  et  de  stéarine  ;  de  l'huile  volatile ,  de  la 
gomme,  de  l'oxalate  de  chaux  ,  du  ligneux  i  des  sels  miné- 
raux ,  del'oxide  de  fer  et  de  la  silice. 

La  noix  d'areca  donne  avec  l'alun  une  couleur  caorfaile 
rougefitre,  avec  le  fer  un  noir  brunâtre  ;  ces  deux  couleurs 
paraissent  solides  (Bancroff).  Dans  l'Inde,  on  s'en  sert  pour 
rendre  les  couleurs  des  draps  teints  plus  brillantes  et  plus 
solides  (Loureicro).  En  la  faisant  bouillir,  et  en  épaissi»- 
sant  la  décoction,  on  prépare  le  catechu.  Vvyez  plus  bas 

CATBCHV. 

ARGOUSIER.  (  Hippophœ  rhamnotdts.  )   Europe ,   sur 
les  rivages  de  la  mer. 
Les  fruits  brun-jaune  sont  employés  comme  épiées  pour 
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les  sauces  des  poissons;  ils  reoferment  un  sac  jaone  avec 
lequel  on  peut  teindre. 

Les  branches  et  les  feuilles  teignent  gris  »  et  brun  arec 
les  seb  de  fer* 

ARMOISE,  Herbe  db  Saint-Jbàk.  {ArUmiiia  jwLOca.  ) 
Auoiss  nn  JvjpiE.  Qriont  :  la  semence  est  connue  sous  le 
pi^  4^  graine  d'aJbsixîthe  de  mer  »  de  Zedoaire. 

{ArUmisi^  absinthium.  )  Europe  >  dans  les  lieux  secs ,  etc. 
[^ArUmisia  vrdg.  )  Europe ,  au  bord  des  chemins. 

La  ncixke  de  la  première  espèce  est  employée  comme 
celle  de  curcuma;  la  tige  de  la  seconde  teint  sans  mordant 
la  laine  jaune-paille  ;  arec  sel  marin  »  jaune  brunâtre  ;  avec 
alun»  )aune-saturé;  avec  sel  de  fer,  Yert-oUye.  (Pœmer).  La 
décoction  est  d'un  brun-jaune ,  et  deyient ,  d'après  mes 
essais»  plus  foncée  par  les  alcalis»  plus  claire  par  les  acides , 
et  chai^çe  peu  par  les  sels  de  fer. 

La,  di^nûiire  teint  en  jaune-patUe  arec  l'alun;  avec  sel  de 
fer,.  Jbrun:  19%^  e(le  a  comme  les  autres  espèces  trop  peu  de 
malièr^s  celoranies  pour  être  employée  avec  aTantage. 

iJRN^OE  DORONIG.  Plantin  mt  hontaqnb.  {Arnica 
mofUana,  )  Europe,  dans  les  prés. 

Itffi  plante^  et  le^  fleurs  donnent  une  décoction  jaune ,  qui 
doTient  plus  foncée  par  les  alcalis  »  et  plus  claire  par  les 
acides ,  noir^lpee  par  les  sels  de  fer  ;  elle  donne  aux  étoifes 
alunées  une  oofdeur  jaune  claire. 

^ARROCHS*  {AlripUx  hortensis.  )  Tartane,  cultivée  en 
Europe  comme  légume. 

Toute  la  plante  teint  la  laine  traitée  par  le  bismuth  en 
Tert-oliye.  (Dembourney). 

ARTICHAUTS.  ( Cynaras  colymus.  ) Aetichauts  communs. 
Sud  de  rEocope. 

Les  feuilles  teignent  la  laine  passée  à  un  mordant  d« 
bismuth  en  jaune  d'or.  (Dembourney») 


t-jA  ASGLEPIADE. 

ASGLÉPIADB*  {McUpias  vinciêosdcùm^)  Europe,  boit 
sablonneux. 

(  jiêekpùu  syrieuki.  )  Syrie. 

{^Asclepias  linctoria.  )  Sumatra  et  Bengale*^ 

{jiêcttpim  imgmis^y'&&çà, 
'    La  phntd  deaf  deux  premières  e^èces  donne  une  teinture 
brune ,  qui  dmrîent  jaune  d'or  par  les  alcalis  caustique»; 
eUa  teint  la  laine  non  aianée  en  pâlê  couleur  d^olitQ»  la 
soie  en  jaune  finUe. 

Lea  feuillet  vert  foncé  de  Vasetépùu  tmdhrla  donnent , 
d'après  iioxbourg,  un  bel  indigo.  La  dernière  espèce  est 
employée  par  les  Birmans  pour  préparer  une  couleur  rerte^ 
Bancroff  regarde  comme  probable  que  llndigo  vert  ou  le 
Tert  Barasat  est  préparé  par  les  feuiHes  de  VàsûUjrias  ime-^ 
tom.  Du  veste  »  cet  indigo  est  formé  d'indigo  ordinaire  coia« 
biné  ayec  une  matière  colorante  jaune ,  que  Ton  peut  en- 
lever pur  un  bouîUagé  prolongé  dans  }*eau. 

ASTËiUE.  {AâUr  muUast)  Europe,  sur  Aîa  coltmes* 

{AMierwImmêes.  )  Chine ,  Europe ,  dans  les  jardine* 

Les  feuîUet  detdeu«  espèces  teignent  jaune  et  broaiitre 
par  un  plus  long  bouillage.  (  Dembourney  ). 

AUBS^JËPINE.  (Mespilas  oafycanlha,  Ctatœgmé  ojy- 
$muiaé  )  Europe ,  dans  les  haies. 

L'écoree  deime  une  décoction  rougefitre^  faiblementattère 
et  très-astringente;  arec  aluii  elle  teint  en  jaune ,  aree  suU 
&te  de  ier  en  gris ,  et  plus  fortement  que  Técorce  du  pru- 
nellier. Cependant  la  couleur  n'est  pas  aussi  soKde  h  là 
himière.  (SiefiSort). 

AUNNÉE.  {Inula  Helenium.  )  MiKou  de  rRirope. 

( Innia  DjêenUrica.  )  Europe^  dans  les  fossés  humides. 

La  racine  de  l'aunnée  helenium  »  qui  est  oonmie  4S0Biim 
médicament,  séchée»  pulyéritée,  et  traitée  par  fmàe^ 
donne  une  couleur  bleue ,  particulièrement  arec  la  potasse 
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tilm  tvc  deTaimlfe;  d'tiirès  d'autres  «bienratiaDt^  «ip<:«u- 

Vimrift  djBenlenca  d«Biie  one  déeoolioB  d'im  lHnitt4iw^ 
«I  téîiil  ayec  Talati  en  jaune  de  peâHe. 

AONB.  {BamlM  aInuSf  Abius  gboén^io*  )  Eorofe,  4êm 
les fienx humides  ;  onea  oostnalldeux  espèces»  «elle  à  jéeeiM 
ilaDche^et  celle  à  écorce  noire.  La  dernière  |Mnralt  ooBteair 
^és  de  màfière  ooloreole  neire. 

L*èeeroe  de  Taune  est  emplayée  depuis  iottg^empspMV 
predeiro  les  nmrs ,  les  gris  et .  les  autres  valeurs  A>b-» 
tèes  (t  ).  Aa  Kamtecliatka  en  l'empUie  pour  teMMen  )mmi 
orange,  pour  tanoer  et  pour  teindre  les  peaux  en  TO«ge« 
(SceJier).  En  Allemagne  pour  Imdre  ea  renge.  Autrefois 
on  remployait  principalement  pour  prépensr  la  eons  «u 
noir  avec  Tacétate  de  fer  (2),  avec  lequel  elle  forme  du  ga^ 
late  de  fer:  c'est  le  meilleur  moyen  pewr  obtenir  Je  noir 
avee  le  eampéche  et  la  garance.  Posmer  k 
pour  fikflr  df«atres  couleurs. 

L'écoroe  d'amie  employée  seule  tenu  en  brun» 
]pfts  si  i»ean  que  le  brou  de  ^noix. 

Arec  aln  elle  feint  la  laine  et  le  coton  en  janne  ou 
eran^;  a^ec  dîseoliitîon  d'étain,  faanebrimnt;  A^nc  sela 
de  fer  »  neir  ;  depuis  long-4emps  elle  était  «mployée  ponr  la 
cuve  noire  pour  lin  et  coton.  (  Bancrofil  ) 

La  décoction  d'afune  donne  avec  le  snlfi&te  de  fcrun  pré- 
eipit4biea  d'acier,  avec  le  chlore  un  précipité 'COuleur  de 
chair»  et  devient  d'un  rouge  jaune  au  pôle  négatif  de  la  pila 
fol  talque.  (Crotthusa.  ) 

■ 

(i)  On  recueille  au  printemps  celle  des  troncs  et  des  branchât  ^  oa  iiS 
£ùt«ëcher  et  palrériser. 

(9)  On  la  composait  avec  des  fruits  d'aune ,  du  sulfate  de  fer,  de  la  K- 
maille  de  fer,  du  son ,  di|  sumac ,  et  plusieurs  antres  matières  ]iotfr  ts 
plupart  uintotis. 


^ 
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L'écorce  contient  beaucoup  d*aci3e  ^lUqiie  et  p%n  dd 
tannin  ;  le  dernier  est,  dans  quelques  cas»  très-pré}iidicîaUé 
à  la  beauté  de'certaines  couleurs,  et  peut  être  précipkéârec 
de  la  gélatine  (  Rurrer  ).  Employée  pour  le  taniiage,  elle  rend 
le  cuir  brun  de  chfitàlgne ,  très-gonflé  et  dur  après  le  $é^ 
cbage ,  ce  qui  pro?ient  de  la  grande  quantité  d'acide  gai- 
lique  quelle  renferme. 

Les  fleurs  contiennent  une  grande  quantité  de  poitsaière 
jaune ,  et  teignent ,  d*après  mes  essais ,  la  lame  ahui^ , 
le  lin  et  le  cotoa,  en  beau  jaune.  La  décoction  defiîMt 
plus  foncée  par  les  alcalis  et  plus  claire  par  les  acide»  ^  par 
le  sel  d'étain  jaune  pâle ,  plus  tard  beau  jaune-citro;i. 
.  Les  fruits  et  les  enyeloppes  de  la  graine  peuvent  être 
employés  comme  l'écoroe;  ils  donnent  uoe  belle  encre 
bleue. 

Le  bois,  de  Tajane  noir  donne  »  d'après  mes  essais ,  une 
décodiûtt  d'un  rouge-jauoe  »  qui  ne  se  fixé  pas  sur  la  laine 
sans  mordant,  et  teint  en  beau  jaune  la  laine  alunée.  La  cou- 
leur  donne  ct4[>eadant  un  peu  dans  le  brunfitre ,  elle  est  très- 
solide.  Le  bouillon  dans  un  bain  alcalin  rend  rétoffe  d'un 
jaune  brunfttre  vif;  l'eau  acidée  avec  de  l'acide  sulfurique 
ne  la  change  point.  Le  sulfate  de  fer  rend  la  teinture  noi* 
rfitre;  preuve  qu'elle  contient  seulement  un  peu  de  tannia 
ou  d'acide  gallique. 

Bn  traitant  le  bois  par  de  l'eau  alcaline ,  on  obtient  une 
décoction  jaun^  foncé ,  qui  teint  la  laine  alunée  en  yiune 
foncé» 

En  ajoutant  à  cette  décoction  une  dissolution  de  colle  de 
poisson»  elle  teint  la  laine  un  peu  plus  clair,  mais  pas  plus 
brillant. 

,  Il  faut  remarquer  que  la  matière  colorante  parait  se  for- 
mer principalement  par  le  contact  de  l'air»  puisque  les 
parties  intérieures  du  bois  sont  blanches.  En  général  il  se 


AZEDAKAC  BIPINNÉ.  177 

ferme  dans  le  bois  dans  différentes  circônsUmdes ,  par  la 
fermentation  des  matières  colorantes  »  jaunes  »  rouges  » 
brunes  et  vertes.  Ce  serait  un  important  service  à  rendre 
à  la  t«ntttre  que  la  découverte  d'un  moyen  de  produire  à 
veloBlé  ces  différentes  couleurs  »  par  la  fermentation  ou 
par  d'autres  moyens. 

AZEDARAG  BIPINNÉ.  Lilas  dss  Indjks.  (  lielia  azeda- 
ruJk)Sfjrie. 

'  hdê  feuilles  teignent  en  noir  avec  le  sullate  de  fer;  avec 
alun  et  sel  d'étain  en  jaune  rougeâtre. 

BAftLAH.  (Fruits  du  mimosa  arabica.)  En  i&s5,  des 
n^ocians  français  ont  introduit  dans  le  commerce  les  fruits 
i^nnmim&ia  de  l'Inde»  qu'ils  ont  annoncé  sous  le  nom  de 
bablahy  ou  tUnnin  oriental ,  et  ils  ont  attribué  à  ce  fruit  des 
propriétés  tellement  supérieures  à  celles  que  possède  la  noix 
de  galle  »  qu'ils  ne  proposaient  rion  moins  que  de  la  bannir 
de  nos  ateliers  pour  y  substituer  le  bablah.  Cette  matière 
fut  essayée  par  plusieurs  teinturiers  ;  quelques-uns  la  pré- 
cojûsèrent  »  et  un  plus  grand  nombre  n'en  put  tirer  aucun 
avantage.  Sûr  ces  entrefaites ,  H.  Roard  entreprit  des  expé- 
rionçès  dont  il  communiqua  les  résultats  à  la  Société  d'en* 
couragement,  et  qui  ont  été  publiées  dans  le  bulletin  de  fé- 
vrier 1826.  Lés  conséquences  auxquelles  M/  Soard  a  été 
conduit  sont  : 

1^  Qu'il  paraît  constant  que  le  bablah  est  la  gousse  du 
mimosa  arabica. 

a*  Que  la- gousse  du  bablah  de  l'Inde  »  employé^  en  tein- 
ture pour  faire  du  noir ,  et  dans  la  même  proportion  que  la 
noix  de  galle  en  sorte  du  commerce ,  ne  donne  pas  mémo 
une  couleur  noire  »  mais  un  carmélite  foncé. 

5^  Que  la  gousse  seule,  privée  de  la  graine ,  fournit  bien 
une  couleur  noire;  mais  que  cette  couleur,  comparée  à 

ToH.  I.  la 
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celle  que  donne  la  noix  de  galle ,  en  employant  des  poids 
égaux  de  oes  deux  matières ,  a  toujours  un  coup  d'-œil  gri^ 
sfitre  ayec  un  reflet  jaune,  et'  qu'elle  eoùlerait  beaucoup 
plus  cher  que  celle  obtenue  par  les  moyens  en  usage  dans 
nos  ateliers ,  le  bablah  4tant  coté  le  même  prKX  que  la  galle 
en  sorte. 

4*  Que  la  graine  renfermée  dans*  la  ^u^se  du  bablah, 
et  qui  est  le  tiers  de  cette  même  gousse  entière ,  employée 
aussi  comparativement  à  la  noix  de  galle,  ne  produit  dans  la 
teinture  en  noir  qu'une  couleur  de  suie  foncée» 

6^  Que  Ift  douleur  noire  produite  par  k  goB$se  4u  kor 
blah  ne  résiste  pas  mieux  à  l'action  d'uM  disaolutîoii 
boufltante de  savon >  que  celle  obtenue pao  k noix  degalk;^ 
et  enfiu;  que  »  traitée  par  les  alcalis  faibles  i  k  même  teoafié^ 
vature ,  eUe  ne  se  soutienb  pas  aussi  bien  que  les  noirs  f«il# 
avec  cette  dernière  substance* 

€es  observations  ont  été  déduites  d'expériences  fiiites  éba-* 
cune  avec  loo  grammes  de  laine  blanche ,  a  litres  d'eau  p 
et  20  grammes  d*un  des  prodtïits  destinés  h  l'engallage  3 
chaque  mélange  a  été  maintenu  en  ébuHition  peudani 
â  heures  »  et  passé  ensuite  en  teinture  avec  des  doses  égales 
d'ingrédiens.  Ainsi  on  a  fait  4  expériences  comparatives 
principales  ;  la  première ,  avec  la  galle  pulvérisée  ;  la  se^ 
conde ,  avec  la  gousse  de  bablah  ;  la  troisième ,  avec  la 
gousse  garnie  de  ses  graines;  et  k  quatrième ^  av^c  les 
graines  seules. 

Diaprés  les  observations  de  M.  Robiquet ,  il  parfttt  que 
le  bablah  contient  peu  de  tannin  et  peu  d*acidè  galfique.  Cet 
baille  chimiste  ^marque  d'ailleurs  que  le  bablah ,  renfer^ 
mant  une  matière  colorante  d'un  jaune  rongea tre  dair» 
fournit  un  pied  avantageux  aux  teintures  rouges;  tandis 
que  la  galle  ,  qui  communique  aux  tissus  une  teinte  d*uB 
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jaune  fauve  sale ,  ne  peut  que  nuire  à  Téclal  de  ces  mêmes 
couleurs. 

Ht.  Chevreul  y  directeur  des  teintures  aux  Gobelins  »  à  feil 
sur  le  ballah  des  expériences  multipliées ,  d'où  il  est  résulté 
cjûëlanlat  rarantage  a  été  au  babiah  et  tantôt  à  ta  galle,  suivant 
hr  dose  respective  de  ces  deux  astringens,  toute  autre  circon-* 
$tàtit6  étiùi  d'aâleurs  égale.  Ces  &&oni^K6«  apparentes 
^rôtiëtftienl  de  ce  que  k  matière  astringente ,  employée 
en  e^èè^»  réagit  sur  ses  propres  combinaisoné  et  appaiïvrif 
ta  tdnture  produite  sur  le  tissu';  d'où  il  suit  que  pour  ob*' 
Wtàf  fine  belle  teinture  noire ,  il  ne  faut^  employer  qu'mie 
fosle  proporlmi  d'astringent ,  et  qoe  son  défaut  comme  son 
tiÊéke  sont  également  nuisibles.  Il  est  très-^ppobable  que  c'est 
àoelMt  important,  qui  a  été  constaté  por  M.  Chei^reu), 
fbe'son^  does  tontes  les  anomalies  observées  dans  l'emploi 
da  babiah. 

M.  Aohi>B>  attaché  à  la  mAnu&ctnre  de  toiles  peintes  d'Es* 
fonnei»  dans  le  Mémoire  qu'il  a  publié  sur  cette  substance^ 
rapfKirie   que    «  la  tdntnre  n»ire    produite  sur  laine  et 
Côto»  par  le  babiah ,  en  le  subslitnant  à  la  noix  de  galle 
dans  lea  procédés*  ordinaires ,  est  préférable  pour  la  solidité 
e(  la  bonté  à  tous  les  MÎrs  connus  jusqu'à  Ç(e  jour.  J'obser^ 
¥erai  ici  9  dit  H*  Achon ,  que ,  pour  une  paribite  réussite , 
il  faut  séparer  le  fruit  de  la  semence  »  en  ce  qu'elle  ne  peut 
que  nuire  à  la  fabrication  d'un  noir  franc  et  agréable.  Le 
noir  produit  avec  les  gousses  entières  demande  à  être  re- 
levé par  un  peu  de  campêcbe ,  qui  lui  donne  le  reflet  bleuâ- 
tre qu'on  désire.  Lorsqu'on  voudra  remplacer  la  noix  de 
galle  par  le  babiah ,  on  en  doublera  la  dose  s'il  n'est  pas 
séparé  de  semences ,  et  s'il  est  mondé  on  en  mettra  le 
même  poids,  n 

.  Les  importateurs  du  babiah ,  peu  satisfaits  du  rapport 
de  M.  Roard ,  ont  adressé  un  Mémoire  à  la  Société  d'en- 
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coungement^  et  ont  demandé  de  nouvelles  expériences. 
M.  Robiquet  »  au  nom  du  Comité  des  arts  chimiques ,  a  iait 
'  sur.  ce  mémoire  un  rapport  inséré  dans  le  bulletin  du  mois 
de  juin  1897.  Ce  rapport  se  termine  ainsi  : 

«En  résumé,  votre  Comité  des  arts  chimiques»  tout' en 
admettant  qu'on  a  beaucoup  exagéré  les  qualités  du  bablab^ 
pense  néanmoins  que  ce  produit  peut  rendre  des  sei^vlces 
à  l'art  de  la  teinture,  et  qu'il  mérite,  sous  ce  rapport ,  de 
fixer  l'attention;  mais  les  essais  n'ayant  point  été  a^sez  mul- 
tipliés jusqu'alors  pour  qu'on  puisse  être  définitivement 
fixé  sur  les  avantages  et  les  mouvemens  de  cette  substance^ 
votre  Comité  prie  la  société  d'engager  les  teinturiers  à  faire 
de  nouvelles  tentatives  en  s'étayant  par  les  faits  connus , 
et  à  publier  les  résultats  de  leurs  observations.  Ce  moyen», 
bien  plus  propre  à  faire  connaître  la  vérité  que  les  diatribes 
auxquelles  on  a  eu  recours,  est  le  seul  qui  puisse  conduire 
à  une  juste  appréciation  du  mérite  respectif  de  la  galle  e(  du 
bablah.  La  solution  de  cette  question  devient  d'autant  plus 
importante,  que  la  France  possède  de  cette  substance  ^ns 
ses  propres  colonies ,  et  que  déjà  son  excellence  le  ministre 
de  la  marine  nous  en  a  adressé  un  échantillon  provenant  du 
Sénégal.  » 

BADANNIER.  (  Terminalis  calappa.  )  Badannier  du  Ma- 
labar. 

(  Terminalia  chebula,  )  Indes  orientales. 

(  T^rminalim  indica.  )  Idem.  « 

(  Terminalia  vemix.  )  Idem. 

Les  fruits  du  premier  et  du  second  viennent  des  Indes , 
sous  le  nom  de  mirobolan.  Ils  teignent  avec  alun  en  jaune 
brunâtre  (  mais  pas  plus  clair  que  l'écorce  d'aulne  )  ;  avec 
les  sels  de  fer,  ils  donnent  un  noir  solide. 

Le  troisième  coptieut  dans  toutes  ses  parties  un  suc  lai- 
teux» qui  est  employé  en  Chine  comme  vernis  ;  il  suinte  na- 
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turellement  ou  des  incisions»  et  s'épaissit  à  i'aîren  une  résine 
noire. 

BAGUENAUDIER»  faux  baguenaubieb.  {Colutta  aria- 
rescens.  )  Sud  Europe,  cultivé.^ 

Les  feuilles  peuTent  remplacer  le  séné ,  mais  n'ont  pas 
autant  d'action.  Elles  teignent  en  beau  jaune  la  laine 
àfuhée. 

'  BALSAMINE.  {Impatiens  bahamina.)  Balsamine  com- 
mise; Indostan»  Europe.  { Impatiens  no lùangere)  :  balsa- 
mine sauvage ,  nord  Europe ,  bois  humides. 

Lé  jus  de  la  balsamine  teint  en  rouge;  les  Japonnais  se 
servent  de  ce  jus  pour  teindre  leurs  ongles.  Dembourney 
obtenait  du  jaune  avec  les  fleurs.    . 

Avec  les  fleurs  jaunes  de  la  balsamine  sauvage  et  avec  les 
feuilles  on  teint  en  jaune  dans  le  nord  de  l'Amérique.    < 

BALSAMIER  VÉNÉNEUX, balzamier  vÉNiwEtx.  (  Jmy- 
ris  loxi/era.  )  Iles  de  Bahama ,  Caroline. 

Le  ^ui^qui  suinte  de Tarbre  est  vénéneux;  il  devient  noir 
21  l'iair ,  et  peut  être  employé  en  teinture. 

^  BARBARES,  roquette  ,  herbe  de  SAmTE-BABBE ,  ju» 
I.IEIIÏNE  JAUNE.  {Erysimum  barbarea.)  Europe,  lieux  hu- 
mides. 
•  (  Erysimum  off.  lorUllo^  velar.  )   Europe. 

Les  deux  espèces  teignent  en  jaune. 

BASELLE  ROUGE.  (  Basella  rnbra.  )  Indostan ,  Eu 
rope ,  dans  les  jardins. 

Les  fruits  sont  employés  au  Sénégal  pour  teindre  en  rouge, 
et  dans  l'Inde  pour  teindre  les  indiennes.  Ils  contiennent 
un  suc  rouge-pourpre. 

BELLADONE.  (  Atropa  belladonna.  )  Europe ,  dans  les 
bois  montagneux. 

Les  fruits  de  cette  plante  vénéneuse  produisent  par  leur 
ébullilion  avec  l'alun  une  couleur  de  suc  bleu  foncé ,  qui 
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donne  au  bois  et  au  papier  une  couleur  solide;  peul-étre  on 
pourrait  l'employer  sur  laine* et  sur  coton.  En  Italie,  o« 
l'employait  autrefois  comme  fard ,  et  c'est  de  là  d'oii  Tient 
son  nom.  On  peut  en  préparer  des  couleurs  de  «uc  vorte^. 

Le  suc  bleu  devient  rouge- pourpre  par  la  fiutiMiilatîoii  |  «t 
vert  par  les  alcalis  caustiques. 

BENOITE  «  iiEasE,  galiote,  herbe  de  Saint -Bknoxiw 
(  Gfum  wrôanam.  )  Eur<^ ,  dans  les  bois. 

(  Gstttn  rurale»  )  Europe»  lieux  kumldes.  ,. 

Les  tiges  et  les  feuilles  sont  employées  pour  lanner.  HeriE 
obtenait  a^ec  les  feuilles  et  les  tiges  de  la  première  espèce , 
6ur  coton ,  avec  aulfate  de  fer ,  une  nuance  grise  ;  aveo 
acétate  de  cuivre»  un  Joli  brun. 

BETTERAVE.  (  Boa  valg,  )  Europe. 

On  en  connaît  plusieurs  espèces  qui  oat  des  racine 
jaunes  et  rouges* 

Les  racines  de  la  betterave  rouge  donnent  uiie  déiQpcUoii 
d'un  rouge  jaun&tre  »  les  acides  la  rendent  plus  rouge;  VpàM 
de  chaux  »  jaune  (  la  couleur  rouge  est  reproduite  par  Iç» 
«cides  )  ;  l'acétate  de  plopib  y  |>roduit  un  précipité  rouge. 
La  flanelle  ehauffée  un  quart  d'beure  dans  la  décoction  se 
teint  sans  mordant  en  beau  jaune  clair.  La  couleur  n'e^t 
point  altérée  par  l'eau  de  savon  et  par  l'acide  sulfurique 
étendu;  en  a  joutant  de  l'alun»  après  un  bouillage  de 
i/ft  heure,  la  iaime  acquiert  une  belle  couleur  rouge-jaune 
qui  résiste  à  une  faible  dissolution  de  savon  »  elle  devient 
jaune  par  une  forte  eau  de  savon  ou  par  une  dissiolution  de 
potasse;  l'acide  ne  reproduit  pas  la  couleur  primitive  «  ce- 
pendant la  teinte  repasse  un  peu  au  rouge. 

D'après  cela»  cette  racine  parait  contenir  une  matière  co- 
lorante rouge  et  une  matière  colorante  jaune;  la  dernière  se 
fixe  plus  facilement.  Peut-être  d'autres  mordans  fixeraient 
la  première  d'ime  manière  plus  solide. 
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VàoSM^  de  ^f  colore  légèremenl;  en  noir  la  ëécoclion» 
ee  ifài  prcave  qu'elle  contient  un  peu  de  tanolâ  ou  d*acide 
gaHl((ue« 

Le  mafilf e -edoraBte  de  la  betirave  vouge.  ae  détruil  fa- 
ciknettt'fur  la  himière* 

BIDEMTk  .(  Bidens  tripaHiia  a  cernua.  )  Europe ,  lieu 
àomides, 

Ler  tiges  et  lea  feuilles  des  deoK  espèces  donnent  une  coo- 
leur  |aune  d'or;  on  ta  fixe  avec  Faliin;  l'extrait  alcoc^que 
teint  en  vert.  Les  paysans ,  en  Suède ,  teignent  la  laine  en 
latme ,  en  ralunant  et  la  iaisant  bouiUir  avec  des  plantas  de 
la  première  espèce.  '  . 

BOISBLW, CAUPàCuz^{ifamaiùxyi(mp  Campechimum.) 
Sud  Afliérique  ^  dans  des  terrains  argilleux;  et  dans  le  Ja-* 
maique»  depuis  1715. 

Notions  kisloriquei.  Les  Espagnols  conaureni  le  bois  de 
Gaxnpédbé  à  la  décourerte  de  T  Amérique  ^  ils  le  désignaient 
soàs  le  nom  de  Palo  eampschia.  En  Angleterre  il  devint  en 
nsage  sous  le  règne  d'Elisabeth;  mais  comme  il  aedonaait 
pas  de  couleurs  soUdes,  sous  la  vingt-troisième  année  de  ses 
règne ,  son  emploi  fut  défendu  à  peine  d^amendea  trèa^ 
fortes,  et  il  fut  ordonné  que  tout  celui  qui  se  trouvait  eÉ 
Angleterre  serait  brûlé;  cependant  il  continua  k  étve  em^ 
ployé  pour  les  teintnres,  soiisrle  nom  de  bois  noir.  Après  mi 
siècle ,  dans  ia  quaiorsième  année  du  règne  de  Giiarles  II , 
on  parvint  à  rendre  la  couleur  plus  solide ,  et  son  usage  fut 
permis.  Dans  le  commencement  les  Espagnols  seuls  exploi- 
taient le  bois  de  Gampéche  dans  la  Nouvelle-Espagne ,  plus 
tard  ils  partagèrent  ce  droit  avec  les  Anglais  (1  ).  Maintenant 

.  (1)  Dans  la  paix  de  1762  ils  obtinrent  le  droit  d'explorer  le  bois  blta 
de  toute  la  presqu'île  d'Yucatan.  Les  Espagnols  conserraient  la  cote  du 
nord  où  vientle  meilleur  bois.  Les  Anglais  s'étendirent  ensuite  d  4  va  nia  ge. 
En  1780  les  Espagnols  détruisirent  leurs  ëUblissejneat  surYacatantt 
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les  bois  bleus  introduits  en  Europe  proviennent  de  Cam- 
pêche»  de  Honduras  et  de  la  Jamaïque,  et  leur  usage  est 
devenu  très-important. 

Propriété.  Le  noyau  de  i'àrbre  est  rouge ,  Faubîer  est 
blanc  :  on  enlève  le  dernier.  Les  coopeuH  réchè!k*cKenf  j^ll- 
cipaiement  les  vieux  arbres  à  écorces  nôiires ,  qtfî  cohtVbn- 
nent  moins  d*aubier.  Le  bois  bleu  est  lourd ,  plus  JéMcr  ^oe 
Teau  9  dur ,  d'un  grain  fin  et  serré  »  presque  indestf  u<^tlKle  ; 
il  est  jaune  ou  rouge  foncé;  quand  II  est  bOupé  'dëpHte 
long-temps  9  il  est  d'un  noir  bleuâtre ,  avec  des  nuances,  jnut 
nfitres  ou  rougeâtres  ;  il  a  un  goàt  sucré  et  astringent  ;  wk 
odeur  est  particulière.  • 

Composàion.  M.  Chevreul  a  analysé  le  bois  bleu  (  An- 
nales de  chimie ,  tome  82  ,  page  53  )  ;  il  y  a  trouvé  deux  mtt^ 
tières  colorantes  :  une  d'un  jaune-orange,  sofoMe-^laii^ 
l'eau  (1) ,  l'alcool  et  l'éther ,  cristaUisable  en  écailles  bril- 
lantes ,  fipre ,  amère ,  et  d'une  saveur 'forte ,  qu'il  a  ééèignéo 
«ous  le  nom  d'héraatine;  et  une  matière brafie*  insolilMé 
dans  Peau  et  l'éther,  mais  soloble  quand  elte  est  mêlée  ft<  la 
première.  Le  mélange  de  ces  deux  matières  est  brun  de 
châtaigne  9  il  précipite  la  gélatine ,  et  devient  indissolabk 
lorsqu'il  reste  quoique  temps  combiné  avec  tiiie  qoaii<- 
tité  d'eau  insuffisante  pour  le  dissoudre.  Batieroff  <t  pfé^umé 
que  la  seconde  n'était  qu'une  combinaisdii  de' la  prettièÉe 
avec  Tozigène;  du  reste ,  elle  se  comporte  avec  les  mordpM 

Honduras {  dans  la  saconde  paix  de  Paris  et  dans  la  transaction  àt  17869 
ils  obtinrent  de  noureaa  le  droit  d?abattrc  entre  les  fleoTes  de  Valis ,  du 
Bellizo  et  Hondo. 

(i)En  1833  le  commert»  de  Londres  a  employa  pour  la  consomma- 
tion intërieare  4f09S  tonneaux,  et  4*008  pour  l'exportation.  A  Lirerpool, 
<en  1820,  i|3ooj  en  1821,  1,600;  en  i8ai,  4^800  ;  en  1 833,  4i83o  «a ëtéin- 
troddits.  Diaprés  des  estimations  officielles  la  valeur  de  Tintroductiôa  de 
cette  marchandise,  dans  toute  TAngleterre  et  PEeosse,  ëtait,  en  iSit, 
de  Ô9,o5s  liv.  st.  3  1833,  100,861  liv.st.;  en  i833,  i95,o53HT.sterlhfeg.  - 
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coBUne  la  première.  La  décoction  de  câmpèche  contient  : 
de  la  noatière  colorante ,  de  Thuile  volatile ,  de  l'acide  acé- 
tique,  du  carbonate ,  sulfate  et  muriate  de  potasse ,  du  sul- 
fale  d^  chaux ,  de  l'alumine  »  de  l'oxide  de  fer  et  de 
Vnti4»  àt  manganèse. 

ifémAtine*  Pour  obtenir  Thématine  pure  «  on  fait  évaporer 
à^iccîté  ia  dissolution  aqueuse ,  et  on  traite  le  résidu  par  de 
i'alopol  cbaud  à  56*.  On  filtre,  on  évapore  jusqu'à  con- 
afetanee  airupeuse ,  on  ajoute  un  peu  d'eau;  en  évaporant  de 
iM9iKveau  et  abandonnant  la  liqueur  à  elle-même ,  une  partie 
4»  rbématine  cristalUse.  On  lave  les  cristaux  avec  un  peu 
d'alcool  (i).  ^ 

Action  de  Voir.  Le  bois  bleu  exposé  à  Fair  perd  bientôt 
sea  propriétés  teignantes*  Une  décoction  de  bois  absorbe 
l'oxigène  de  l'air  et  acquiert  alors  la  propriété  de  précipiter 
la  gélatine ,  propriété  que  ne  possède  pas  la  décoction  frai- 
obe*:  En  évaporant  une  décoction  restée  quelque  temps  à 
l'air»  le  résidu  n'est  presque  plus  soluble  dans  l'eau,  et 
donne  des  couleurs  très-fugaces.  (  BancroiT.  ) 

jiplion  de  l'eau.  La  déc<»ctiop  de  bois  de  Gampêche  faite 
avec  de  l'eau  distillée «st  jaunâtre ,  d'un  goût  sucré,  presque 
sans  odeur.  Si  on  prend  de  l'eau  ordinaire,  la  décoction  est 
d'un  KMige  ds  aavg  ibncé,  parce  que  ce  dernier  reufenne 
du  carbonate  ou  du  snlfate  de  chaux.  Avec  le  temps  sa  cou- 
law  devient  toujours  plus  foncée. 

Aeli&n  de  PalcooL  L'alcool  dissout  la  matière  colorante 
plus  facilement  que  l'eau ,  ainsi  que  les  matières  résineuses 
et  grasses;  Talcool  acquiert  une  couleur  jaune. 

Action  des  acides.  Les  acides  rendent  d'abord  rouge  la 

(i)  £Ue  se  dissout  dans  1,000  parties  d'eau  froide  en  un  jaune  rnu- 
He^tre^  Peau  chaude  la  dissout  en  plus  grande  quantité  ;  la  couleur  de 
la  dissolution  e^t  pourpre,  mais  par  le  refroidissement  elle  redevient 
j«uic* 
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couleur  du  bois  bleu  »  et  ensuite  jaune*  Bans  la  décoctîovi 
aqueuse  l'acide  mtrique  produit  ud  faible  précipité  heusk- 
jaune  ;  Tacide  sulfurique  »  un  précipité  brun-rouge  ;  Tacide 
iDuriatique»  un  précipité  rpuge  clair;  Tacide  pxaliqoe»aa 
précipité  brun  de  châtaigne;  l'acidQ  acétique  et  Tacide  tari- 
trique ,  un  précipité  plus  foûcé»  L'faélnatine  pure  dot^ent 
rouge  par  Tacide  borique;  avec  excès  d'aeidas  rëgétaux» 
elle  devient  en  général  rougefitre ,  apr^s  nu  certains  .tei|i^* 

Action  des  alcalis.  Les  alcalis  rendent  d'al>ord  la  couleur 
du  campôche  d'un  rouge  pourpre ,  et  en  ensuite  violet  paa*- 
aant  plus  on  ftioins  au  bleu.  Par  la  potasse  »  la  ^écoctioQ  dtk- 
vient  d'abord  violette  ;  avec  le  temps ,  brune  ;  et  enfin  bruiii' 
jaune. 

Aciion  des  terres,  La  plupart  des  terres  rendent  la  déooc- 
tion  brun-violet ,  mais  moins  foncé  que  les  alcalis»  L'eau  de 
chauxforme  une  combinaison  bleue  ^  qui  se  décompose  par 
un  excès  de  chaux. 

Oxides  métalliques.  Les  oxides  métalliques  se  eomporleol 
avec  la  décoclion  de  campéohe  comme  les  terres  »  è  ^4ak 
ception  de  Toude  d'élain »  qui  agit  comme  un  acide  (il  la 
rend  rouge)* 

Action  des  sels  terreux  et  alcalins.  Lea  sels  neutres  n'onl 
^int  d'action  sur  les  matières  colorantea  du  campêcba  » 
«tais  elles  sont  plus  sensibles  aux  sels  acides  »  ou  «vec  eiLcès 
de  base,  que  le  sirop  de  violette.  Ceux  qui  renfiDrmentdes 
terres  alcalines  sont  déobmpoaés,  et  leurs  bases  agissent 
ensuite  isolément  ;  c'est  aussi  le  cas  de  Talun.  Si  on  me^ 
une  décoction  de  bois  bleu  avec  de  l'alun  .^t  qu'on  filtre  i  elle 
passe  incolore;  toute  la  matière  colorante  est  combinée  avec 
l'alumine  en  une  laque  violette.  On  obtient  une  laque  plus 
brillante  en  ajoutant  en  même  temps  de  l'acide  tartrique. 
Le  muriatc  et  le  nitrate  de  barite  et  le  sulfiite  de  chaux 
rendent  la  décoction  de  couleur  pourpre;  le  sel  marin t 
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roage-JbruD;  le  «el  ammoDiaque ,  brun  rougeatre;  le  mu- 
mte  de  chaux,  pourpre-piolet;  muriate  demagoésie ,  jauneu 

jicùon  des  sels  métalliques.  Le  sulfate  de  fer  donne  avec 
wie  déqoction  de  bois  bleu  un  précipité  noir  bleuâtre  ;  le 
aidfale  de  cuivre  la  teint  en  bleu ,  avec  uHe  nuance  de 
pourpte  (1);  le  suUate  de  aûnc,  pourpre»  rouge  foncé;  le 
nîtMMnuriate  A^ot,  orange;  le  mùriate  de  mercure ,  orange 
Miiigo;  le  muriate  d'antiaM)ine ,  cramoisi;  l'acétate  de 
plomb,  bleu  diair;  Tarséniate  de  potasse,  jaune  foncé;  le 
field'élain  y  forme  un  précipité,  pourpre  ou  violet,  et  dé*- 
eolcM  complètement  la  liqueur.  Le  muriate  de  protoxide 
4'él«in,  un  précipité  bien  (une  partie  reste  avec  excès 
d'adde  dans  la  liqueur  )• 

L'bydrogène  sulfuré  rend,  d'après  [M.  Ghevreul,  la  cou- 
leur jaune,  et  ensuite  încplore  (la  matière  colorante  est 
alors  désoxigénée  par  l'bydrogène  ). 

Propriétés  tinctoriales»  Le  bois  de  campêche  ne  donne 
|»n»  d^  couleurs  solides;  il  est  principalement  employé 
pour  donner  des. fonds  pour  les  bleus  ,  les  noirs ,  et  autres 
couleui^  foncées.  Cependant  quelques  mordans  rendent  sa 
matière  colorante  passablement  solide  à  Tair,  mais  non  pa/i 
Mox.  acidj^  ;  tels  sont  le  sel  d'étain ,  les  sels  de  fer  et  la  galle; 
les  acides  cbiuagent  toujours  la  couleur  bleue  ou  noire  ea 
rouge  ou  jaune-rouge.  On  teint  en  noir  très-iréquemment 
avec  le  campêche  et  les  sels  de  fer. 

Teifdure  sur  laine.  Les  ètoifes  de  laine  prezment  dans  la 
décoction  de  bois  bleu  faite  avec  de  l'eau  ordinaire ,  une 
teinte  rouge  de  pourpre;  dans  celle  avec  de  l'eau  acidée, 
une  teinte  jaune  (2).  La  première  se  change  à  l'air ,  la>se- 

(i)  En  ajoutant  une  dissolution  de  sulfate  de  caivre  i  une  décoction 
de  danipéche  y  il  se  forme  un  précipité  bleu,  qui  par  la  dessiccation  de- 
rient  semblable  â  Findigo. 

(2,)  Avec  Facide  sulfuricfueon  obtient  une  couleur  de  tabac  brillante. 
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conde  est  solide.  Avec  Talim  et  la  crème  de  tartre  on  obtient 
vn  yiolet  pea  solide»  mais  souvent  employé;  le  sel  d'élaia 
donne  un  violet  plus  beau  et  plus  solide ,  comme  l'avait  déjà 
observé  Bergmann  (i  )•  Il  est  plus  avantageux  d*emplojQfyen 
même  temps  du  tartre  et  du  sulfate  de  cuivre ,  ou  du  vnirt-^e- 
gris.-  Le  sulfate  de  cuivre  empêche  les  fibres  de  devenir  dures» 
effet  que  produit  le  sel  d'étain  employé  seul;  ijlrc^ilddVîl- 
leurs  la  couleur  plus  soKde.  Si  on  emploie  le.  vert^b^p/îs  » 
on  fait  bouillir  le  bois  bleu  avec  i5  à  20  parties  d'eau  une 
heure,  on  passe  la  décoction >et  on  y  ajoute  1/20  de  v^- 
de-gris  amolli  dans  de  l'eau ,  et  on  teint  la  laine  pendant 
une  heure.  Le  suliate  ou  Tacétate  de  cuivre  donne  un  bleu 
passant  un  peu  au  vert»  qui  n'est  ni  brillant  ni  dqra- 
ble.  Pœrner  recommandait  1/2  sulfate  de  cuivre  pour  une 
partie  bois  bleu;  d'après  Bancroff»  il  entant  moins.  Avec 
une  partie  de  bois  bleu  / 1/5  de  sulfate  de  cuivre  et  1/10  ^e 
chaux,  Bancroff  obtenait  un  bleu  verdâtre  plus  ^oljde. 
Avec  du  sulfate  de  fer  on  obtient»  en  prenant  de  la  cr^e 
de  tartre  en  place  de  chaux»  un  noir  plein  et  profond. 
L'addition  d'une  petite  quantité  de  potasse  favorise  la  pro*: 
duction  de  la  couleur  noire  ;  Teau  de  chaux  l'empêche* 

Bancroff  obtenait  sur  laine  avec  différens  mordans ,  lea 
couleurs  suivantes.  Celles  marquées  f  donnaient  des  cou* 
leurs  qui  n'étaient  pas  solides. 

Sulfate  de  chaux.  —  Orange  brillant  (solide). 

♦ 

Muriate  de  chaux.  ,  —  Orange  brunâtre  f . 

Avec  Pacide  nitrique ,  un  jaune  brillant.  Arec  Paoide  muriatiqne  un 
jaune  brunâtre. 

(1)  On  teint  ordinairement  en  bleu  en  traitant  d^abord  la  laine  par 
Talun  et  le  tartre ,  ot  passant  dans  un  bain  de  campéche  et  de  tel  d*é- 
tain.  Hermbstacdt  recommandait  pour  le  bleu  de  rot,  sur  4o  livres  de 
laioc  ,  pour  le  mordant  5  livres  sel  marin  ,  i  i/a  tartre,  i  i/a  sel  d'e 
tain,  I  i;3  de  mordant  de  bismuth ,  t  1/2  sulfate  de  cuivre,  10  onces 
sutfatede  fer  ^  et  pour  le  bain,  10  livres  bois  bleu  et  a  ip' sumac. 
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Sulfate  de  magnésie.  —  Jaune  trës-fngace. 

Nitrate  de  plomb.  —  Bleu  profond  f . 

Acétate  de  plomb.  —  Bleu  foncé  f. 

Iluriate  de  plomb.  —  Bleu  foncé  (de  Meidinger). 

^él&rte  de  zinc.  —  Violet  f. 

'  i  —  Bleu  foncé  (de  M.). 

.  Hàrlate  de  zinc*  —  Bleu  foncé  (deM.  ). 

'  Hnrfàte  d'antimoine.  —  Couleur  de  tabac  (  agsen 

•  solide). 

'  NHro^muriate  de  bismuth  »  '—  Violet-bleu;  par  un  bouil- 

lage  plus  long ,  noir 
profond  et  solide. 

Nitrate  de  manganèse.  — -  Beau  violet,  qui  devient 

bleu    par    un    alcali 
(  de  M.  ). 

Muriate  de  manganèse.         —  Bleu  d'indigo. 

Kurz  obtenait ,  avec  le  sulfat^  de  mercure ,  un  brun 
jatmâtre;  avec  le  sublimé  corrosif»  brun  d*oIive;  avec  le 
préto-mnriate  de  mercure  (mercure  doux) ,  brun  chocolat 
(  ces  couleurs  résistaient  passablement  à  la  lumière);  avec 
le  muriate  de  plomb  »  un  bleu  foncé;  arec  du  sulfate  et  du 
muriate  de  cuivre ,  un  noir  solide  à  la  lumière  ;  avec  sel 
d*étain  »  un  brun  de  prune  peu  solide  ;  avec  acétate  d'étain , 
couleur  de  souris;  avec  muriate  et  sulfate  de  zinc ,  un  bien 
foncé  saturé;  avec  le  sulfate  de  manganèse»  un  violet;  par 
un  bain  d'alcali»  un  joli  bleu  solide  &  la  lumière;  avec  du 
muriate  de  manganèse  contenant  un  peu  de  fer»  un  beau 
bleu  d'indigo. 

L'écorce  de  bouleau  »  avec  le  nitrate  d'étain  »  rend  la 
couleur  du  bois  bleu  plus  solide;  on  obtient  ainsi»  sur 
laine ,  un  beau  rouge  de  sang.  (  Demboumey.  ) 

Teinlurp  sur  soie.  La  soie  prend  bien  la  matière  colorante 
du  bois  bieu  ;  on  la  teint  par  cette  substance»  en  bleu  »  violet 
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et  noir  ;*  od  alane  dTabord  »  ou  on  traite  par  le  ^  d'étstin^  et 
on  emploie  poar  les  eoalears  foncées  unpeud'écorce  d'atftne 
ou  de  la  galle.  Les  dissolutions  d'étain  peu  oxidées  sont  pré- 
fél*ables  à  celtes  qui  le  sont  beaucoup  ;  on  obtienft  rni  Meu 
très- solide  par  le  mordant  de  Fabroni;  galle  et  Ccotce 
d'aulne.  (  Voyez  page  56.  ) 

Temlare  sur  coton  et  lin.  Lô  lin  et  le  coton ,  qui  ù'OAt  it^ii 
iNicun  mordant»  ne  de  teignent  pas  avec  le  bofobhhi; 
avec  des  mordans  on  obtient  les  mêmes  nuances  quesuf 
l'aine  (i  )  ;  mais  les  couleurs  sont  encore  moins  solides  qtfesur 
la  laine  ;  on  tes  rend  plus  solides  en  ajoutant  de  la  noix  de 
galle  au  bain.  Alex.  Fogel  obtenait  en  impression  sur  le  co- 
ton les  j:^ouleurs  suivantes  :  avec  le  nitrate  d*alumine,  gris 
clair;  avec  Tacétatc  et  Tarséniate  d'alumine ,  noir;  avec 
le  nitrate  d'étain ,  tilas  saturé;  avec  le  nitrate  de  cuivre  »  un 
bleu  vif;  aveo  lé  nitrate  de  cuivre  renfermant  du  fer ,  un 
gris  de  souris  foncé  ;  avec  l'acide  arsénique ,  un  gris  Atibie  ; 
avec  le  nitrate  de  bismuth,  mordoré  ;  avec  sulfoted'étithi  ; 
Klas  vif;  avec  acétate  d'alumine  et  nitrate  de  fer ,  noir  sii-> 
turé  ;  avec  tartrate  d*alumine ,  des  nuances  plus  saturées 
qu'avec  le  muriate  d'alumine. 

Autrefois  on  donnait  aux  draps  qui  devaient  être  teinta 
avec  l'indigo  »  un  fond  bleu  avec  du  bois  bleu  et  du  sulfate 
de  cuivre,  pour  économiser  Tindigo.  Cependant ,  comme  la 
couleur  que  donne  le  sulfate  de  cuivre  est  très- changeante , 
on  préfère  plutôt  employer  du  sulfate  de  fer  ou  du  sulfate 
de  enivre  renfermant  du  sulfate  de  fer.  Les  draps  inférieurs 
seulement  sont  teints  en  bleu  avec  le  campéche  ,  et  on  em- 
ploie un  mordant  de  tartre ,  d'alun  et  de  vitriol  de  Salz- 
bourg ,  ou  de  sulfate  d'étain ,  sel  marin ,  tartre ,  et  sulfate 

(i)  Cependent  ayec  du  yert-de-grû  on  obtient  facilement  un  faible 
bleu  sale  qui  disparaît  promptcinent.  Avec  du  sulfate  de  zinc,  Diugter 
obtenait  un  gris  d'argent. 
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de  coffre.  On  prend  i/3  des  dernierd  mordms  sur  une 
partie  de  laine,  ou  1/5  sur  une  partie  de  drap;  le  fou- 
lage change  un  peu  la  couleur,  mais  par  un  bain 
d^ean  acidifiée  par  l'acide  sulfurique ,  la  couleur  revient. 
Geftoer  recommandait  de  traiter  loo  livres  de  drap  avec 
so  livres  d*alun,  et  de  teindre  avec  20  livres  de  bois  bleu; 
tf'eniever  la  moitié  du  bain ,  et  dans  ce  qui  reste  dissoudre 

1 5  ItVrefil  de  sui&te  de  fer  pur ,  remplir  la  cbaudière ,  el 
passer  le  drap  pendant  une  heure.  On  abtiefit  un  bleu  foncé 
av\ec  im  reflet  rougeâtre ,  qui  supporte  le  savon ,  et  change 
peu  par  le  bouillon  avec  de  l'alun,  et  par  le  lavage  à  l'acide 
sulfurique  étendu.  Pour  obtenir  une  couleur  encore  plus 
solide  et  sans  reflet  rougeâtre ,  on  fiiit  bouillir  dai^  une 
dissolution  de  prussiate  <^g>otasse. 

On  emploie  depuis  lon^Kmps  en  Allemagne  le  bois  bleu 
pour  teindre  en  noir  à  la  place  des  corps  qui  contiennent 
du  tannin  ;  on  obtient  un  beau  noir.  Guilich  recomman- 
dait l'acétate  de  fer  à  la  place  du  sulfate,  parce  que  la  cou<» 
leur  en  vieillissant  ne  devient  pas  rougeâtre ,  au  contraire 
sa  teinte  noire  se  fonce  toujours  davantage.  Le  noir  que 
fon  obtient  est  très-brillant;  il  a  un  léger  reflet  velouté 
rougefitre.  Fréquemment  [on  emploie  le  bois  bleu  mêlé 
avec  des  corps  qui  contiennent  du  tannin. 

A  Vienne,  en  1818 ,  Honig  obtint  un  brevet  pour  un  noir 
avec  le  bois  bleu  >  et  pour  une  encre  belle  et  à  bon  marché 
fabriquée  avec  le  bois  bleu.  Ostermeier,  à  Munich ,  a  fait 
connaître  la  préparation  d'une  encre  analogue  ;  i(  employait 

16  parties  de  bois  bleu ,  5  parties  de  sulfate  de  fer,  5  par- 
ties de  gomme  et  1  de  sucre. 

Avec  le  bois  jaune  et  autres  corps  teignant  en  jaune ,  le 
vert-de-grîs  et  l'alun ,  on  peut  obtenir  un  joli  vert ,  mais 
peu  solide. 

Dans  les  imprimeries  d'indiennes  on  produit  des  nnaneea 
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vertes ,  bleues  »  grises  et  noires ,  avec  le  bois  bleu*  On  em-<; 
ploie  comme  mordant  Tacétate  d'alumine  »  ou  un  mélan^ 
de  sel  d'étain ,  de  nitrate  de  bismuth  et  d'acide  tartriipie  » 
ou  alun,  sulfate  de  cuivre  et  sel  de  fer.  On  obtient  un  très- 
beau  noir  d'après  Dingler,  en  prenant  %  livres  de  foite 
décoction  de  bois  bleu  (provenant  d'une  livre  de  bois  bleu  ), 
6  à  8  onces  nitrate  de  fer ,  i  once  acide  sulfurique  »  3  à  4 
onces  huile  d'olive ,  et  la  quantité  nécessaire  d'amidon. 

D'après  Rarkutsh,  on  peut  utiliser  une  dissoJutioa  de 
bois  bleu  qui  a  déjà  servi  en  y  ajoutant  un  peu  de  fiel  de 
bœuf.  Pour  une  décoction  dans  laquelle  on  a  teint  4  piècea 
de  drap ,  on  emploie  un  fiel  délayé  dans  l'eau;  on  peut  alors 
teindre  encore  une  5*  pièce  de  drap  :  si  on  en  prend  trop  » 
la  couleur  prend  une  nuance  mse  (Hermbstaedt)* 

Différentes  espèces  de  bois  ^pi.  On  distingue  dans  le 
commerce  les  espèces  suivantes  de  bois  bleu  :  le  bois  de 
Campêche  »  c'est  le  .meilleur  :  le  bois  d'Honduras ,  qui 
est  beaucoup  inférieur;  le  bois  delà  Jamaïque»  qui  est  U 
plus  mauvais  :  dans  ce  dernier  la  coupe  est  égale,  parce 
qu'il  a  été  scié.  Ces  différentes  sortes  paraissent  pelées  ou 
recouvertes  de  l'aubier.  Ce  dernier  a  moins  de  valeur» 
parce  que  les  parties  extérieures  sont  inutiles.  Fréquem- 
ment il  est  livré  moulu  au  commerce;  alors  il  est  souvent 
mêlé  avec  d'autres  bois.  Il  prend  au  moulage,  par  l'humec- 
tation,  i5  à  ao  pqur  loo  de  poids.  S'il  est  humecté  da- 
vantage il  devient  facilement  noir,  et  se  gâte. 

Pour  reconnaître  la  bonté  des  différentes  espèces  de  bois 
bleus ,  on  verse  sur  des  parties  égales  uniformément  divi- 
sées des  quantités  égales  d'eau,  et  on  observe  après  i  hx  heure 
l'eau  la  plus  colorée. 

On  peut  facilement  reconnaître  les  étoffes  qui  ont  été 
teintes  par  le  bois  bleu ,  parce  qu'elles  deviennent  rouges 
par  les  acides. 


BOIS  JAUN£.  fl^l 

BOIS  JAUNE.  MUBIKB  DBS  TEINTVBIBB»  ,   BOIi  BK  BBisa 

JAONB-   {JUorus  tinetoria.)  Vieux  fu8tic  des  Anglais  (i). 
Indes  occidsntales. 

Le  bois  du  tronc  est  employé  pour  teindre  en  jaune.  Il 
cstiii^rié  pour  cet  ob)et  en  grande  quantité  en  Europe  (2). 

Propriétés.  Il  est  léger  »  peu  dur  »  jaune  pale  avec  des 
Teioes  jftune-rooge  ;  il  contient  une  matière  colorante  ré- 
sineuse» et  âne  solubledansTeau  :  cette  dernière  approche 
^ucoup  de  celle  de  la  gaude ,  mais  elle  est  plus  orangée , 
et  pas  aussi  Ti?e. 

Action  de  Veau.  La  décoction  est  jaune  clair ,  jaune 
d*or  ou  rougcr-jaune ,  suivant  qu'elle  est  faite  avec  plus  ou 
looinsd'eau*  Après  le  bouillage  il  reste  encore  dans  Je  bois 
des  parties  colorantes  de  nature  résineuse  »  qui  se  dis- 
solvent dans  l'alcool  ou  les  alcalis  (3). 

Action  des  acides.  Les  acides  troublent  un  peu  la  décoc- 
tion »  et  rendent  la  couleur  un  peu  plus  pâle.  Il  se  forme  ' 
un  iaiblçi.  précipité  vert-jaune,  que  les  alcalis  redissolvent. 

Action  des  alcalis.  La  potasse  rend  la  couleur  plus  fon- 
cée »  presqae  rouge  de  rubis.  Avec  le  temps  il  se  forme  un 
précipité  jaunâtre. 

.  Action  des  sels.  L'alun  produit  un  précipité  jaune  »  et  la 
décoction  devient  plus  claire;  en  ajoutant  un  peude  tarire 

(1]  Les  Anglais  désignent  sous  le  nom  de  ^s^wat  fustic ,  le  bois  qui  ea 
France,  porte  le  nom  defustec  {  Rhns.  Cotinus  );  11  vient  en  Angleterre 
de  Madageacar  un  bois  qui  porte  le  aom  âejahatz  qui  teint  ea  jaui^e» 
et  jaune  d^or  tfés-Tif,  on  ne  sait  pas  encore  de  quel  arbre  il  provient. 

(2) -Dans  l'Angleterro  et  dan^  TÉcosse,  on  en  a  introduit  en  iSaô 
pour  59,596  j  en  iSar,  a3,i35;  en  i8aa,  3a,75a^  en  iSiS,  21,439  liv,  st. 
L^exportation  a  été,  en  1821,  de  i4,53i;  en  i8aa,  7>5o8{  en  i8a3, 
7,883  liyres  sterl. 

(3)  Goilich  pensait,  d'après  cela ,  qu'il  fallait  extraire  la  matière  co.- 
lorante  avec  l^aicool,  étendre  la  dissolution  et  teindre  à  froid ,  il  faudrait 
alors  t/4  seulement  de  V  quantité  de  bois  que  Ton  emploie  ordinairement. 
ToM.  1.  >3 
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h  précipîté  se  forme  plus  lentement ,  et  k  Kquear  devient 
encore  pins  clfthre.  Le  sel  marin-  rend  la  décoction  foncA^ 
sans  la  troubler. 

Sels  métalliques.  Le  sulMe  de  fer  produit  un  précifiité 
jaune  qui  peu  à  peu  devient  brun  foncé  :  'la  liquear  reste 
Ijrune  et  trouble.  Le  -sulfate  de  cuitre  produit  un  précipité 
Imm-jaune  rif  :  la  liquear  reste  verdâtre.  Le  sulfate  de  xiaè 
produit  un  précipité  brun  :  la  liqueur  reste  brun'^rougefitre. 
L'acétate  de  plomb  produit  un  précipité  jaune -rouge  :  la 
liqueur  reste  jaune-verdâtre.  La  dissolution  d'étaia  produit 
un  précipité  un  peu  plus  clair. 

Action  de  la  gélatine.  Si  on  ajoute  à  une  décoction  de  bois 
jaune  une  dissolution  de  gélatine  »  il  se  précipite  une  partie 
de  la  matière  colorante  en  combinaison  avec  la  gélatiâe;  ce 
précipité  est  d'un  jaune  sale ,  mais  Celle  qui  reste  en  disse* 
lution  est  d'onf  beau  jaune  »  et  donne  des  couleurs  beau- 
coup plus  vives  (  Chaptal). 

Si  on  ajoute  une  dissolution  de  eolle  »  ou  de  petits  mer*- 
ceaux  de  peaux >  ou  du  lait  tourné  (i)»  et  si  on  porte  Té- 
toffe  dans  le  bain  sans  la  passer ,  la  matière  colorante  sale 
qui  se  comporte  comme  le  tannin  est  éloignée  >  et  on  dbtient 
un  jaune  beaucoup  plus  beau  qui  approche  beaucoup  de 
celui  de  la  gaude  ou  dà  quercitron.  La  décoction  do  bots 
jaune  ainsi  purifiée  est  aussi  employée  dans  quelques  im- 
primeries d'Allemagne.  En  extrayant  la  matière  colorante 
à  la  vapeur  >  on  en  obtient  davantage»  la  décoction  est  plm 
pure  et  donne  des  couIcurs*plu5  vives. 

Propriétés  tinctoriales.  La  laine  non  alunée  reçoit  du 

(i)C*est  à  M.  Chaplal  qu'on  doit  cette  atiK^ioraHod  de»  coitleart 
jaunes.  Hembstaedt  a  moniré  <|ae  le  lait  caillé  produisait  le  même 
effet,  qu'il  salissait  moins  la  teinture  qae  la  gélatine,  et  agissait  plus 
rite  que  les  morceaux  de  peaux  ;  le  lait  cailléyèst  donc  préférable  à 
tous  deux. 


BOIS  LAIT.  1^ 

M^  jaunie  iioe  teinle  peu  brtHaDle  »  toKil^nt  un  peu  dans 
ie  hrnn ,  mais  très  -  solide.  Avec  des  mordans  on  obtient 
de  plus  jolies  cottléors ,  qui  généralement  «oat  plos-solideli 
à  l'air  et  «à  la  lumière  queceHes  de  la  gaude,  mais  qui  ne 
•oat  pas  aussi  vives»  ni  d'iio  jaune  aussi  saturé.  On  pedt 
prendre  les  mêmes  mordans  (  alun ,  tartre  >  sd  d'étain  poor 
iea  jaunes  clairs»  sel  marin  pour  les  plus  foncés;  plfttrê  ). 
Il  faut  moins  de  bois  jaune  que  de  gande  (l).  Btincreff  re^ 
garde  4  livres  de  bois  jaune  p&pé  comme  équivalant  à  i  livre 
d^eorcè  de  quereitron ,  et  observe  que  les  mêmes  mordans 
peuvent  être  employés. 

La  couleur  jaune  du  bois  jaune  a  encore  l'avantage  «ur 
ie^He  de ia  gaude»  du  quereitron  t)l  du  nerprun»  de  n'être 
pas  aussi  aiTaiblie  par  les  acides  (2).  On  Temploie  fréquelÉl^ 
Bient  avec  le  sulfate  d'indigo  pour  le  vert  de  Saxe. 

Le  bois  jaune  est  très^mployé  avec  le  sulfate  de  fer  pout* 
les  nuances  olives  et  brunâtres  »  parce  que  son  jaune  sale 
«ilfecte  peu  ces  nuances.  Paria  mêm^  raison  il  est  avànta- 
geui  pour  tes  verts  foncés. 
•*   B0i8  LAIT.  (  Bamvol/ia  cmuscens»  )  Jamaïque. 

Les  fruits  noirs  do  cette  plante  contiennetit  un  sue  noir   - 
qui  -peut  servir  d'encre  sans  préparation  »  et  qui  produit  sur 
h»s  toile»  de  lin  des  taches  solides.  Plubieurr espèces  de 
tsette  plante  ooiltionnent  un  suc  laiteux  coHant  qui  devient 
iiofr'èi  Vok.  • 

BOUILLON-BLANC.  (  Ferbascwm  ihapsus'.  )  Europe  » 
^ns  des  terrains  sablenneux.  Fleurit  en  juillet  et  août. 

(  Vêtbaseum  phlomotégs.  )  Allemagne  et  Italie. 

La  première  contient  beaucoup  de  mucQage.  Les  fleurs 

« 

(i)  5  à  6  parties  suffisent  pour  teindre  en  jaune  citron  16  parties  de 
drap. 

(3)  Autrefois  les  tÀnturiers  humectaient  les  copeaux  a^  ce  du  vinaigre 
avant  de  les  faire  bouillir,  afin  de  rendre  la  conlçur  plu?  claire. 


«^  BOULEAU. 

donnent  une  teinture  jaunfitfe  foncée,  et  teignent  la  laine 
alunée  en  jaune  Tordâtre»  Si  on  passe  le  drap  quelques 
jours  dans  Teau ,  ensuite  4^  heures  dans  du  vinaigre ,  et 
enfin  dans  une  décoction  de  sel  de  cuisine  et  4eflwrs» 
on  obtient  un  jaune  saturé,  qui  donne  <»penda^t  un  peu 
dans  le  verdâtre  (Pœmer). 

La  teinture  sans  alunage  est  verdfitre ,  les  alcalif  ià  ren» 
dent  jaune  :  la  couleur  est  peu  solide  à  Tair. 

La  seconde  espèce  teint  également  en  jaune. 

BOULEAU.  Boui^Au  blanc.  (  Beiula  slàa.  )  Eurof^ , 
dans  les  forêts. 

BouLBAu  NAIN»  (  Bêtala  nana.  )  Idenu 

BouLEAt  KQiR.  (  BellUa  migra.  )  Nord  Amérique ,  cultivé 
en  Europe. 

L'écorce  intérieure  etTaubiep  du  bouleau  blanc  contien- 
nent du  tannin.  L'écorce  donne  une  décoction  d'un  brun 
clair  (i)  qui  à  l'air  devient  trouble  et  d'un  brun  plus  foncé; 
d'après  Kurrer,  elle  est  d'un  brun  de  cannelle  passant  au 
brun  de  châtaigne.  L'alun  y  produit  un  précipité  jaune , 
et  les  sels  d'alun  un  précipité  jaune  clair.  Les  sels  de  fer  la 
rendent  noirâtre.  Elle  dissout  l'oxide  de  fer ,  mais  moins 
que  l'écorce  d'aulne. 

D'après  Kurrer,  la  décoction  de  l'écorce  intérieure  teint 
en  jaune  sale  les  étoffes  qui  ont  été  traitées  par  l'acétate  d'a- 
lumine ;  mais  quand  on  a  précipité  le  tannin  par  la  colle  » 
on  obtient  un  jaune  pur  assez  beau  ;  cependant  la  teinte 
n'est  pas  si  belle  qu'avec  la  décoction  des  feuilles.  La  se- 
conde partie  de  l'écorce  contient  la  matière  colorante  jaune 
la  pins  pure.  Avec  les  sels  de  fer  on  obtient  des  couleurs 
olives ,  et  avec  la  garance  des  couleurs  brunes.  Elle  rend 

(i)  Une  pièce  d^indienne  de  5/4  de  large  et  de  ^S  aunes ,  exige  pour 
,1a  conlcur  olive  4  livres  i/a  dVcorce  et  6  onces  de  coUe. 
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plas  me  et  plus  solide  sur  laine  la  couleur  du  Fernambooc» 
du  bois  de  Sainte-Marthe  et  du  bols  bleu  (Dembourney);- 
et  d'après  Kurrer  elle  rend  plus  belle  et  .plus  solide  dans 
Phttpresaion  la  couleur  du  Fernambouc.  • 

Entiisàntbouîttir  Técorce  de  bouleau  dans  une  lessive  de 
cendres  de  noisetier,  lesOélandais  (mer  Baltique)  teignent 
]ëiA%  fie^sen  rouge.  Béuiliîe  avec  de  l'olun  »  elle  teint  le  lin 
en  rouge- brun.  L'alcool  prend  avec  Técorce  nn  rouge 
foncé.  En  Irlande  et-en  Laponie ,  on  teint  le  cuir  avec  la  dé- 
c^^âRonderécorcé;  D'a'près  Bautsch,  elle  donne  par  la  fer-* 
mentation  un  acide  /particulièrement  utile  pour  les  cuirs  de- 
semelles.  Dans  son  action  elle  s'approche  beaucoup  dè- 
Pëcorée  àû  mélèze.  Elle  teint  les  cuirs  d'une  couleur  moins 
foncée  que  Técorce  de  chêne. 

Le  verre  fondu  se  teint  en  jaune  par  l'écorce  du  bouleau  ; 
on  l'emploie  pour  cet  usage  li  Bareith  pour  teindre  les  perles 
de  verre. 

L^écorce  extérieure  contient  une  résine  blanche  sans 
édêur»  et  donne  h  la  distillation  la  moitié  de  son  poids  d'un 
mélange  d'huile  empyrcumatique  d'une  odeur  de  cuir  brûlé , 
et  diacide' pyroligneux  renfermant  de  l'acide  gallique.  Les 
alcalis  caustiques  la  dissolvent  presque  entièrement.  Les 
àidides  précipitent  de  la  dissolution  une  matière  cireuse  : 
l'tiiUile  de  romarin  la  dissout  également.  L'huile  obtenue 
par  la  distillation  est  employée  en  Russie  pour  la  prépara- 
tion des  cuirs,  et  pour  graisser  les  essieux  des  roues.  Les 
jeunes  boutons  donnent  une  résine  analogue  au  baume  de 
eopabu. 

« 

Les  feuilles  du  bouleau  blanc  et  noir  teignent  en  beau 
Jaune.  On  utilise  aussi  le^  premières  pour  préparer  le  stil  de 
grain ,  et  dans  le  Wurtemberg  pour  teindre  les  œuù  de 
Pâques*  Les  feuilles  que  l'on  recueille  dans  le  printemps 
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toigaent  jaune  verdâlre  ;  celles  que  Tod  recueille  eu  automne 
donnent  un  beAu  jaune. 

Les  feuille»  du  bouleau  nain  donnent  encore  un  plus  beau 
jaune. 

BOUSSEROLLE.  Raisin  d'oubs.   (  V^m  ursi.  )  Europe. 

Toute  la  plante  contient  du  tannin.  A  Kansan  on  l'em- 
ploie pour  faire  le  maroquin;  en  Suède  on  Tempioie  avec 
le  sulfate  de  fer  pour  teindre  en  noir,  avec  l'alun  pour 
teindre  en  gris  (Linnée)  ;  en  Irlande  pour  teindre  la  lainei 
brun  foncé  (  Olafsen  )•  Elle  peut  remplacer  le  sumao 
en  teinture  (  Hermbstaedt  ).  J'ai  obtenu  avec  elle  plu- 
sieurs belles  nuances  jaunes. 

,  BRUYÈRE.  (  Erica  vulgaris.  D'après  Yilldenove ,  callunm 
vulg.  )  Nord  Europe ,  sur  des  terrains  incultes. 

(  Erica  cinerea,  )  Sud  Europe. 

Les  tiges  et  Jc^  fleurs  de  la  première  espèce  donnent  une 
teinture  jaune  vif,  qui  par  l'acide  muriatique  et  l'alun  de- 
vient jaune  rougeâtre.  Elle  teint  la  laine  alunée  en  jaune- 
d'orange  (Succow).  Avec  sel  d'étain  on  obtient  un  plus 
beau  jaune  qu'avec  le  genista  tincloria ,  mais  qui  passe  ay 
soleil  :  pour  cela  les  étoffes  teintes  doivent  être  séchées  à 
l'ombre.  Depuis  long -temps  cette  plante  était  employée 
pour  tanner.  Elle  tanne  très-bien,  mais  il  faut  plus  de  temps 
qu*avec  l'écorce  de  chêne  (Gesner,  1756  );  elle  est  unique- 
ment propre  au  tannage  des  cuirs  de  semelles ,  h  moins 
qu'on  n'emploie  en  même  temps  beaucoup  de  plantes  adou- 
cissantes f  comme  l'herbe  de  Saint- Jean ,  le  serpolet ,  etc. 
(Bautsch).  Hermstaedt  trouvait  que  cette  plante  équivalait 
seulement  à  i/3  d'écorce  de  chêne.  Dans  plusieurs  parties 
'  de  l'Allemagne  les  habitans  des  campagnes  l'emploient  pour 
teindre,  et  quelquefois  pour  tanner.  Bn  1766  Ranking  ei 
Varing  prirent  en  Irlande  un  brevet  pour  l'emplo!  de  c^tte 
plante  dans  le  tannage.  " 


BUGLE  RAMPANT.  Id9 

La  seconde  e^ce ,  d'après  Dembourûey  »  teiat  en  jaune 

brunâtre  solide ,  et  brun  foncé  par  un  plus  long  bouillage. 

ftUGLE  HAMPANT.  Consotob  motbnke.  (  Jjuga  rwp^ 
tans*  )  Europe  y  dans  les  haliers. 

Il  était  en  usage  comme  médicament  sous  le  nom  4e 
CofiSôUdti  média.  Cette  j^nte  teint  le  coton  en  brun  areo 
iiitfate  4e  fer  et  potasse. 

BU6RANE.  ARBÊTE-BcetF.  {Ononis  arvensis.  )  Europe, 
dans  les  champs. 

La  décoction  des  branches  teint  la  laine  en  jaune-brun  > 
avec  aluD ,  en  jaune  de  soufre  ;  arec  dissolution  d'étain 
jaune  citron. 

•BUGLOSE.  {Baglosum  anchusa  off.  )  Europe  ,  dans  les 
haies  et  sur  les  champs. 

(  Anchusa  tinctoria.  )  Sud  Europe.  La  racine  est  connue 
dans  la  pharmacie  sous  le  nom  Xalcana  spuna. 

(  Anchusa  off.  virginica.  )  Nord  Amérique. 

Les  fleurs  de  la  première  espèce  donnent  avec  l'alun  du 
yert  de  vessie.  Avant  d'éclore  elles  sont  rouges;,  mais  pUm 
tord  elles  deviennent  bleues.  La  racine  contient  peu  de  vom.* 
tières  colorantes. 

La  racine  de  Yanchusa  lincloria  contient  une  matière 

0 

colorante  rouge.  Elle  était  employée  autrefois  pour 
teindre  la  laine;  plus  tard  pour  le  fard,  pour  colore)^  les 
huiles ,  etc.  ;  mais  dans  les  temps  modèrbes  la  garance  la 
lait  abandonner ,  du  moins  dans  les  grands  ateliers;  ce- 
pendant  on  l'emploie  encore  pour  teindre  les  huiles  »  les 
onguéns  (i)»  les  fromages.  On  remplace  par  cette  racine 
celle  d'alcana.  La  matière  colorante  se  trouve  seulement 
dans    l'écorce    rouge   extérieure   des    racines  dont   Fé- 

(i)  Û^iJ^rés  Kaesx,  cfettê  racine  est  encore  intl^duits  de^  la  Hongrie  en 
Autriche  pour  cet  objet. 
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paisseur  est  comprise  entre  1/8  à  i/4  de  pouce  (l).  Elle  est 
facilement  solùble  daifs  Talcool  et  les  huiles;  peu  dans 
Teau  »  et  seulement  par  le  moyen  des  antres  'matières  avec 
lesquelles  elle  est  combinée  (2)^  Elle  n'est  pas  précîpHée 
par  l'eau  de  sa  dissolution  alcoolique;  en  cela  elle  difi^re 
des  résines ,  qui  ne  fondent  pas  de  3o  à  80^  Réaumur.  Les 
alcalis  la  rendent  brune;  les  alcalis  très-aqueux»  bleue;  l'eau 
de  chaux  agit  de  la  même  maqière.  Les  huiles  grasses  et 
liquides  la  dissolvent  en  prenant  une  belle  teinte  rouge; 
L'infusion  alcoolique  devient  jaune  à  la  lumière;  la  décoc- 
tion aqueuse  ne  change  pas. 

Si  la  dissolution  alcoolique  est  évaporée  »  on  obtient  une 
matière  couleur  d'indigo  foncé  qui  se  dissout  dans  l'alcool 
avec  une  couleur  carmin  foncé;  par  conséquent  elle  a  été 
altérée  par  l'évaporation.  La  matière  devient  bleu  verdalre 
par  l'eau ,  avec  l'acétate  de  fer  il  se  précipite  des  flocona 
noirs  qui  ne  paraissent  pas  provenir  du  tannin  ou  de  l'acide 

(1)  LUnterieur  de  la  racine  est  forme  de  matière  extractive,  demuci* 
lage,  d'un  peu  de  résine,  d'un  atome  de  matière  colorante  ,  de  fibre  li- 
gneuse »  de  chaux,  de  fer,  de  magnësîe  etd'oxide  de  fer,  tous  les  quatre 
corobine's  avec  dePacide  pLosphoriquc  et  de  la  silice  (  Jhon).  100  parties 
de  récorce  de  la  racine  sont  formées  (d'après  John  )  de  : 
Miatière  colorante  voisine  des  résines,  et  peut-être  combinée 

avec  de  la  résine • !..     5,5o 

Blacilage G,a5 

£ztractif 1,00 

Matière  insoluble G5,oo 

Matière  insoluble  combinée  avec  la  fibre  ligneuse 1 8,00 

Sel  et  tem 5,oo 

Les  derniers  sont  formés  de  sels  végétaux  de  potasse  «t  de  chaux  y 
de  phosphate  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  fer,  de  sulfate  et  de  muriate 
de  potasse  et  de  silice. 

(3)  La  décoction  aqueuse  de  récorce  est  ivage  bmnitre,  l'infusion  al- 
coolique est  rouge  carmin . 
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gaUiqae  ;  arec  Tacétate  de  plomb  elle  prend  une  teinte  tîo-^ 
lette.  Les  alcalis  rendent  aussitôt  bleue  la  dissolution  alcoo-> 
lique;  mais  celle  de  Técorce  sèche  ^  seulement  brun  rou- 
geâlre.  L'infusion  alcooli(}ue  est  aussi  teinte  en  bleu  par 
Vessence  de  térébenthine»  tandis  que  la  térébenthine  prend 
une  couleur  rouge  avec  la  racine.  L'alcool  d'après  cela 
parait  favoriser  leà  changemens  de  couleur.  Les  acides  re« 
haussent  la  couleur.  L'acide  sulfurique  fort  dissont  la  na- 
ture colorante  avec  couleur  d'améthyste.  Elle  parait,  d'après 
cela ,  être  trop  variable  pour  être  jamais  introduite  avanta- 
geusement dans  la  teinture  (  John  )• 

Si  on  fait  bouillir  la  décoction  alcoolique  avec  de  l'eau 
elle  se  teint  eu  bleu  verdâtre  »  et  laisse  pour  résidu  de  l'é- 
vaporajlion  une  masse  bleu  foncé  ou  noire,  qui  peut  élre 
regardée  comme  la  matière  colorante  altérée;  cette  der-' 
nière  est-soluble  dans  l'eau,  peu  dans  l'alcool,  et  très-peu> 
dans  les  alcalis,  mais  fusible  ;  elle  Revient  rouge  par  le  chlore, 
bleue  par  les  alcalis  ,  par  l'air  bleu  verdâtre  sans  précipité. 
Elle  se  comporte  cependant  avec  les  sels  métalliques  comme 
la  matière  colorante  non  altérée  (Pelletier). 

La  dissolution  alcoolique  de  la  matière  non  altérée  est 
rouge  colombin  ;  le  sel  d'étain  la  précipite  en  rouge-tcar-; 
min;  Résous-acétate  de  plomb  en  beau  bleu  (soluMe  dans  un 
excès  de  sel  de  plomb  );  les  sels  de  fer  en  violet  foncé;  le 
muriate  de  deutoxide  de  mercure  en  couleur  de  chair. 
Tous  les  autres  sels  de  métaux  lourds  et  l'alun  agissent  seu- 
lement par  l'eau  qu'ils  contiennent;  le  .précipité  est  alors 
entièrement  soluble  dans  l'alcool. 
*  La  soie  et  le  coton  aluné  prennent  dans  la  dissolution 
alcoolique  un  pourpre-violet  assez  solide  (Ghauezmann  )• 

La  décoction  alcaline  est  précipitée  par  l'alun  en  une 
laque  violet-pourpre  c^mployée  en  peinture» 

La  racine  de  la  dernière  espèce  renferme  une  matière 
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lÎDe ,  on  obtient  une  décoction  d'nn  beau  Tert  ëmeraade  » 
qui  évaporée  peut  être  employée  en  peinture. 

On  obtient  une  pins  belle  couleur  en  traitant  i  once  de 
café  vert  pulvérisé  par  a  onces  d^alcool  renfermant  9  gros 
de  soude,  et  faisant  un  peu  chaulfor;  après  3  heores  la' 
liqueur  devient  d*on  beau  vert.  Si  on  laisse  évaporer  I*al* 
eool  par  la  chaleur  solaire ,  on  obtient  une  magoîfiqae  cou- 
leur verte. 

Si  on  fait  une  décoction  avec  1  partie  de  café  et  8  parties 
d'eau  »  en  y  ajoutant  8  parties  de  sulfate  de  cuivre  et 
versant  une  dissolution  de  soude  jusqu'à  ce  qu'il  ne  86 
forme  plus  de  précipité  »  on  obtient  1  1/2  de  précipité  qui» 
h  l'air ,  prend  une  couleur  d'un  beau  vert  »  surtout  quand 
on  l'bumecte  avec  du  vinaigre  qui  en  rehausse  l'éclat.  Cette 
laque  verte  est  une  excellente  couleur  de  peinture  qui 
résiste  à  l'action  de  l'air  »  de  ia  lumière  »  de  l'alcool ,  de 
l'éther»  des  sous-carbonates  alcalins ,  du  lait  de  chaux  et  âê9 
acides  (excepté  l'acidt  sulfurique  et  l'acide  nitrique»  les 
abtres  acides  l'attaquent  cependant  un  peu  ]•  L'anoimoniaque 
y  fait  facilement  reconnaître  la  présence  du  cuivre ,  en  lai 
donnant  une  teinte  bleue ,  la  potasse  caustique  donne  à 
celte  couleur  verte  une  teinte  bleu  de  ciel.  Avec  le  vinaigre 
on  obtient  une  belle  encre  verte.  (  Bizio  )• 

Mes  essais  ont  confirmé  les  résultats  précédons,  mais  fA 
reconnu  que  les  alcalis  dissolvent  une  matière  jaune ,  qut 
devient  vert  d'émeraude  par  l'action  de  l'air ,  et  à  la  fln 
vert-bleu  foncé.  Je  n'ai  pas  réussi  à  fixer  la  couleur  jaune 
sur  la  laine ,  ainsi  que  la  couleur  verte. 

Il  parait  que  dans  les  cafés  qui  se  trouvent  dans  le'éom- 
merce  une  partie  de  la  matière  colorante  jaune  est  déjà 
passée  par  le  contact  de  l'air  au  vert-bleu;  aussi  leur  dé- 
coction alcoolique  se  change  plus  facilement  *ea  tert  (sou- 
vent dans  l'espace  de  5  minutes  ) ,  tandis  que  les  cafSSs  qui  sont 
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Uanes  donnent  des  déoocUons  qui  ne  passent  an  yert  qu'a- 
près 94  heures,  en  prenant  avant  une  teinte  brune* 

La  décoction  des  grains  de  café  vert  est  brunâtre, .faible- 
ment colorée;  les  alcalis  la  rendent  d'un  beau  jaune;  Talun 
jÈi^  change  pas  sensiblement  la  couleur;  le  sulfate  de  fer  la 
rend  un  peu  noirâtre;  la  laine  alunée  y  prend  une  couleur 
jmmàïre;  nuiis  dans  la  décoction  alcaline  elle  prend  une 
2>el{e  couleur  jaune  pâle.  La  couleur  parait  peu  résister  au 
soleil.  Le  coton  et  le  lin  traités  par  l'alun  et  le  yert-de-gris 
n'y  prennent  pas  de  couleur  verte ,  preuve  que  la  matière 
colorante  aussitdt  qu'elle  est  oxidée  n'a  plus  d'affinité  pour 
les  étoffes.  La  laine  prenait  seulement  une  teinte  jaune  dans 
la  liqueur  qui  était  devenue  jaune  au  soleil. 

Les  grains  de  café  bouillis  deviennent  à  l'air  d'abord  vert 
d'émcraude ,  et  ensuite  vert-bleu. 

Les  grains  de  café  pulvérisés  teignent  le  blanc  d'œuf, 

par  un  contact  de  plusieurs  heures,   en  vert  émeraude. 

L'urine  perd  par  le  café  son  odeur  désagréable,  et  prend 

celle  du  café.  Si  on  soutire  l'urine  qoi  a  ainsi  perdu  son 

odeur ,  et  qu'on  y  verse  du  blanc  d'œuf ,  l'urine  reprend 

son  odeur  primitive ,  et  le  blanc  d'œuf  prend  ^n  2  jours  une 

couleur  verte. 

Les  grains  dç    café  torréfiés  donnent  une  décoction 

aqueuse  qui  peut  être  employée  en  peinture. 

CALYCANT  DE  CAROLINE.  {Calycanlhus  Flaridus.) 
Amérique,  Europe,  dans  les  jardins* 

Les  feuilles  de  cette  plante  épicée  teignent  en  beau 
)aune,  et  en  brun  par  un  plus  long  bouiilage.  (  Demboumey  )• 

CAMOCLYDA.  (  Camocladia  iniegrifolia.  )  Indes  oc^ 
cidentales  et  sud  Amérique. 

Plusieurs  de  ces  espèces  contiennent  une  sève  qui  de- 
vient noire  à  Tair ,  et  teint  la  peau  et  le  linge  de  taches 
solides ,  principalement  l'espèce  Dinlada  et  Ponciuala. 


sid6  CAMOMILLE. 

CAMOMILLE.  Cahomilie  des  TBiivnRiBift»  {Anêheméê 
iincioria.  )  Europe  »  terrains  argiietilt';  fteurs ,  de  juin  en 
septembre» 
•  Camomille  citante.  {Anthémis  cotula,  )  Europe. 

Camomille  tulgaIRe.  {JUtUricaria  cham&tnifta ,  CAmmo^ 
fiuUa  9ulgaris*  )  Europe ,  dans  les  champs. 

Los  fleurs  et  les  feuiUes  de  la  premièipe  espèce  doane&t 
UB6  belle  couleur  jaune-citron  solide.  On  ta  fiie  avec  ie 
•d  marin ,  l'alun  o«i  le  muriate  d'étain* 

La  décoction  d'un  jaune  foncé  donne  avec  le  sel  d'étain 
on  précipité  d'an  jaunenl'or  rit,  avec  acétate  de  plomb 
un  précipité  orange  foncé ,  avec  sulfate  de  fer  «n  préeipifé 
vert  de  serin ,  avec  sulfate  de  fer  un  vert-d'olive  ;  les  alcalis 
rendent  la  couleur  plus  foncée.  BIfo  contient  du  tannin-;  si 
on  Tenlève  en  versant  dans  la  dissolution  de  ceUe  et  ti- 
trant ,  on  obtient  des  couleurs  plus  belles  (  Tronsdorff)« 

Les  feuilles  de  la  seconde  espèce  teignent  également  en 
JMiiie-citron^ 

La  troisième  espèce  teint  en  jaune»  et  peut  servir  posr 
lanner.  La  soie  bouillie  dans  une  décoction  de  camomille» 
à  laquelle  on  a  ajouté  de  la  dissolution  d'étain  dam 
l'acide  tartrique»  jusqu'à  ce  que  la  décoction  de^rionoe 
Jaune ,  prend  une  belle  couleur  jaune.  Le  bain  doit  être 
chaud ,  mais  pas  bouillant  (  Scheffer  ). 

La  décoction  ie^  fleurs  est  d'un  jaune  brunâtre ,  et  teint 
la  laine  en  jaune-citron;  saturée ,  le  coton  en  jaune  faible. 

Les  fleurs  et  les  feuiDes  m'ont  donné  une  belle  décoc- 
tion jaune;  les  acides  la  rendaient  plus  claire ,  les  aleal» 
"plus  foncée ,  le  sel  d'étain  joli  jaune  clair,  le  sttl&te  de'fer 
brun  noirâtre.  La  laine ,  le  lin  et  le  coton ,  alunés  avec  de 
l'alun  neutre ,  deviennent  d'un  beau  jaune,  avec  sel  d'étain 
jaune^citron.  La  couleur  était  assez  solide  h  la  lumière. 

Po&mer  obtenait  avec  les  fleiu*s  et  les  parties  supérieures 


^ 


GAM'VOOD.        '  ft07 

de  Iff  plante  de  canooiiHe,  une  déeoclion  jaune  bvuBfiire  ; 
la  pofcaAse  la  rendait  bron-fouge  foncé  (  trèstétendue  d'eau» 
jaane-d*or).  L'acide  salfuriqne  et  l'acide  mflriatique  la 
décoloraient  ^  et  produisaient  un  précipité  brunâtre  qui 
n'était  pas  seluble  dhins  l'dau ,  mais  qui  se  dissdfait  dans 
lea  âkalis  avec  une  couleur  jaune  bmnfitre.  Le  sulfiite  de 
fiM*  j  produisait  un  précipité  gris-noir?  le  sulfate  de  Cuivre 
un  précipité  gris  brunâtre;  le  sel  d'étaio  un  ptécipilé  jaune 
daîr  ;  ralun  un  précipité  gris-blane.  Le  drap  sans  mordant 
y  prenait  une  teinte  jauné-citron ,  avec  aei  marin  «ne  teinte 
)oli  jaune ,  avec  alun  beau  et  saturé  jaune-citron  »  avec  aei 
ammoniaque  jaune-d'orange ,  avec  sel  marin  et  sul&te  d'é- 
tain  brun -jaune,  etc.  En  général,  Pœrner  conclut  de  ces 
essais  que  la  camomille  teint  plus  faiblement  que  le  cur- 
cama  et  la  sarrette,  mais  que  la  couleur  est  plus  solide  que 
celle  du  curcuma ,  et  un  peu  moina  que  celle  de  la  sar  * 
rette. 

lies  nuances  obtenues  avec  les  acides ,  le  tartre  Qt  l'alun, 
sont  les  moins  solides  à  l'air;  oelles  avec  sel  ammoniaque 
et  sul&te  de  cuivre  sont  les  plus  solides;  après  viennent 
celles  qÉknt  été  obtenues  par  le  passage  après  la  tein- 
ture dans  un  bain  de  sel  ammoniac  et  de  sel  marin. 

GAM-VOOD.  Nom  que  l'on  donne  en  Angleterre  à  un 
bois  de  teinture  que  l'on  exporte  d'Afrique.  Il  donne  une 
très-belle  couleur  rouge  qui  parait  supérieure  à  celle  du 
bois  deFernambouc,  car  elle  tourne  moins  au  violet  par  les 
alcalis.  Elle  semble  métëe  à  une  teinte  jaune  (}ui  hkl  donne 
phis  d^éclat.  Les  établlssémens  français  du  Sénégal  offri- 
raient beSEkucoup  de  facilité  pour  se  proctirer  ce  bois.  {Jour- 
nal de  pharmacie  j  juin  1 827.  ) 

GANNABINfi.  (  Datiêa  camiabia.  )  Levant,  daiis  les  )ûr- 
dîûs.  Se  multiplie  facilement ,  et  crott  dans  de  mautais 
terrains. 
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Les  feuilles  de  la  plante  femelle  teignent  en  superbe 
jaune ,  plus  solide  que  celui  de  la  gaude.  On  procède  de  la 
même  manière  qu'avec  la  gaude.  La  couleur  est  plus  belle 
sur  la  laine  que  sur  le  coton ,  le  lin  et  la  soie.  La  laine 
non  alunée ,  que  la  gaude  teint  seulement  en  jaune  faible 
fugace ,  est  teinte  par  cette  plante  en  jaune  Terdâtre  solide* 
£lle  mérite  alors  d*être  cultiîée  à  la  place  de  la  gaude 
(Brac'onnot  ). 

Les  jeunes^  pousses  contiennent  plus  de  matière  colo- 
rante que  les  vieilles;  on  peut  les  faire  couper  annuelle- 
ment 3  à  4  fois. 

'  La  décoction  des  feuilles  se  comporte  avec  les  réactiis 
presque  comme  celle  de  la  gaude.  L'acétate  de  plomb  y 
produit  un  précipité  jaune  pâle»  qui  consiste  en  acide  et 
en  matière  colorante  gommeuse.  Si  on  verse  dans  la  li- 
*queur  surnageante  de  la  potasse  »  et  qu'on  ajoute  encore 
de  l'acétate  de  plomb ,  la  liqueur  se  décolore  presque  en- 
tièrement, et  il  se  forme  un  précipité  jaune  qui^  séché  et 
pulvérisé  9  conserve  sa  couleur  vive  (Braconnot). 

Les  alcalis  rendent  plus  foncée  la  couleur  d^a  décoc- 
tion,  les  acides  plus  claire;  les  sels  de  fer  la  r€»Rnt  brun 
foncé;  le  nitrate  de  mercure  y  produit  un  précipité. 

CANNE  A  SUCRE.  (  Saccharum  officinarum.)  Indes  orien* 
taies  et  Amérique. 

La  canne  à  sucre  n'est  pas  employée  en  teinture.  Le  sucre 
qu'on  en  extrait ,  ainsi  que  le  sucre  d'amidon ,  se  transfor- 
ment par  l'action  de  la  chaleur  en  une  matière  d'un  brun 
foncé,  et  à  la  fin  d'un  brun -noir  (sucre  br&Ié).  £Ue  est 
employée  comme  couleur  de  suc  pour  teindre  les  sucreries, 
l'eau-de-vie,  les  liqueurs,  les  vins,  les  vinaigres,  etc. 

CAPUCINE  (grands),  i^Tropacolumnigiis.)Zsxrojf^.  Cul- 
tivée comme  salade. 
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Le  Jus  de  la  plante  teint  la  laine  en  jaune  solide  »  mais  la 
couleur  n'est  pas  agréable. 

Les  fleurs  contiennent  une  matière  d'un  rouge -cerise 
qui  devient  d'un  vert  brunâtre  par  les  alcalis ,  et  plus  rouge 
par  les  acides.  Elle  est  soluble  dans  l'eau.  Les  fleurs  con- 
tiennent encore  une  résine  jaunâtre  soluble  dans  l'alcool  : 
ces  matières  sont  en  très-petite  quantité.  Les  fleurs  colorent 
l'alcool  en  jaune  brunâtre;  mais  la  dissolution  devient 
rouge  de  cerise  par  la  concentration.  La  matière  épaissie  se 
dissout  complètement  dans  l'eau  (John). 

Les  fleurs  contiennent  aussi  du  soufre,  car  par  leur 
fermentation  elles  dégagent  une  odeur  sulfureuse.  Les  ma- 
tières d'une  saveur  piquante  se  dégagent  par  l'ébuUition. 

CâRâGAN.  Faux  acacia  de  Sibérie.  (  Robinia  cara^ 
jg-ana.  )  Arbuste.  Nord  Asie,  Europe  dans  les  jardins. 

(Robinia pygmea,  )  Sibérie,  Europe  dans  les  jardins. 

Voyez  pour  le  Robinia  commanis  l'article  Acacia. 

Les  feuilles  des  deux  espèces  donnent  de  l'indigo.  On 
procède  comme  avec  la  plante  Indigofera  a$UL  Dembour- 
ney  n'obtint  cependant  pas  de  l'indigo  avec  les  feuilles  de 
la  seconde  espèce.  Elles  teignent  jaune  brunâtre. 

Les  pousses  du  Robinea  à  fleurs  ronges  teignent  jaunch- 
nankin  (  Dembourney  ) . 

CARLINE  SANS  TIGE.  {Carlina  acaulis.)  Europe, 
dans  les  lieux  escarpés. 

Cette  plante  contient  du  tannin. 

CAROTTE.  (  Daucus  caroUa.  )  Carotte  commune.  Eu- 
rope ,  dans  les  lieux  cultivés. 

La  racine  contient  beaucoup  de  matière  sucrée,  de  mu- 
cilage, et  une  matièi^  colorante  jaune  qui  existe  principale- 
ment dans  la  peau  extérieure  ou  l'écorce. 

Les  fleurs  de  la  carotte  sauvage  teignent  le  papier  en 
rouge  foncé.  La  couleur  est  assez  solide  à  l'air  et  au  soleil; 
Ton.  I.  i4 


sio  CARTHAME. 

l'acide  suUurique  la  rend  rouge-rose;  la  décodioU  efil  ronge 
sale,  d'une  odeur  agréable.  Elle  tcinlenlUas,  par  une  ébol^ 
VtioB  de  quelques  minutes ,  la  laine  »  la  soie ,  le  coion  et 
le  lin;  en  rouge-bleu  par  l'addition  d'acide  sulfurique;  gris- 
bleu  avec  de  l'alun  (Fogler). 

Les  tiges  et  les  feuilles  teignent  en  vert  jaunâtre  iaibif 
(Démbourney). 

CABTHAME.  (  Cariamus  Unêorias.  )  Indes  orientales  et 
Egypte;  cultivé  en  Europe  dans  les  jardins  (i). 

En  Egypte  on  coonait  lo  espèces  de  carihame.  Cette 
plante  demande  un  terrain  léger. 

Les  fleurs  contiennent  une  matière  colorante  jaune  et 
une  matière  colorante  rouge.  On  les  recudlle  le  malin 
quand  elles  sont  épanouies ,  et  qif  elles  commencent  k  se 
flétrir  (s).  Dans  certaines  localités  on  les  laisse  sécher  il 
l'ombre  ;  dans  d'autres  on  les  presse  pour  enlever  le  suc 
jaune ,  on  les  lave  dans  l'eau,  et  on  les  &it  sécher  à  l'ombre 
en  les  retournant  souvent  (3). 

Ppopriètés.  Les  fleurs^de  carthame^araissent  dans  le  com- 
merce à  l'état  sec.  Elles  sont  d'un  jaune  rougeâtre  y  d'aune 
odeur  particulière  ,  mais  non  désagréable  ;  le  carihame  est 
d'autant  meilleur  qu'il  contient  moms  de  fleurs  jaunes. 


(i)  Aatrcibis  il  ëtait  beaucoup  cultivcf  en  Thnringe  et  en  Alsace.  On 
abandonna  plus  tard  cette  culture,  parcQ  que  d'autres  étaient  plus 
proGtables,  et  que  le  commerce  de  ces  fleurs  avait  beaucoup  souf- 
fert par  le  mélange  des  substances  étrangères,  telles  que  le  sang  de 
bœuf,  les  fleurs  du  sureau,  etc.  Comme  les  tiges  peuvent  servir  de 
nourriture  aux  animaux  et  que  les  graines  sont  oléagineuses ,  cette  cul- 
ture  pourrait  être  avantageuse. 

(a)  £o  Égjpte  on  préfère  le  temps  de  pluies 

(3)  Cette  dernière  méthode  est  employée  dans  la  Bassc-Égypte ,  aussi 
le  carthame  de  la  Basse-Egypte  est  préféré  â  celui  de  la  Haute-Egypte, 
où  le  carthame  est  séché  imédiatement.  Le  pressage  se  fait  entre  deux 
meules ,  le  lavage  avec  des  eaux  salées. 
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plus  de  ronges  »  que  Todeur  est  plus  forte  et  que  les  fibres 
«ODt  plus  longues. 

Camposilion.  D'après  Dufour,  les  fleurs  de  cartbame  sont 
composées  sur  loo  parties  :  matière  colorante  rouge  o,  o5s 
matière  extractive  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool ,  avec  cou- 
leur jaune»  acétate  et  muriate  de  potasse  1,^2;  extractif 
seulement  soluble  dans  l'eau ,  consistant  en  matière  colo- 
rante jaune  9  plâtre  et  sulfate  de  potasse  a» 68;  matière 
jaune-verte,  qui  parait  être  de  l'albumine  végétale  0,55; 
résine  o,o3;  cire  0,0g;  fibre  ligneuse  4»  96;  alumine  et 
chaux  o,  o5  ;  oxide  de  fer  rouge  1 ,  02  ;  sable  o»  1 2  ;  sable  et 
petites  parties  de  la  plante  o>  34  ;  humidité  o,  62  ;  perte  0,07. 

Les  matières  colorantes  du  cartbame  sont  une  matière 
colorante  jaune  facilement  soluble  dans  l'eau»  et  une  matière 
rouge  insoluble  dans  Teau  et  soluble  dans  les  liqueurs 
alcalines.  Doebereiner  regarde  la  matière  colorante  rouge 
comme  un  acide,  et  lui  a  donné  le  nom  d'acide  carthamique, 
et  la  matière  jaune  comme  une  base.  La  matière  rouge 
forme,  d'après  lui,  avec  les  alcalis  des*sels  incolores,  décom- 
posés par  les  acides  tartrique ,  acétique  /  etc. ,  qui  préci*- 
pitent  l'acide  en  rouge-rose  vif» 

jictihn  de  la  chaleur.  La  chaleur  a  une  influence  remar- 
quable sur  le  cartbame ,  et  surtout  sur  sa  matière  colorante 
rouge  :  elle  la  rend  jaune  et  sans  éclat.  Il  faut  alors  extraire  la 
matière  colorante  rouge  à  froid ,  et  on  obtient  des  couleurs 
d'autant  plus  vives  que  la  température  de  l'air  ou  celle  de  la 
liqueur  sont  plus  basses. 

Action  de  la  lumière.  La  lumière  détruit  rapidement  la 
matière  colorante  rouge ,  et  jusqu'ici  on  n'a  trouvé  aucun 
moyen  pour  la  préserver  de  cette  action  :  inconvénient  qui 
ferait  entièrement  disparaître  l'usage  du  cartbame  si  sa  cou^ 
leur  n'était  pas  si  brillante.  Par  cette  raison  on  sèche  le 
cartbame  à  l'ombre ,  on  teint  dans  des  lieux  obscurs ,  et  on 
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préserve  le  plus  possible  les  étolTes  teintes  de  la  lumière. 

Acti(m  de  Fait.  L'âge  délruît  rapidement  la  matière  colo- 
rante du  carthame  »  et  dans  quelques  années  elle  a  disparu. 
Le  carthame  donne  alors  des  couleurs  faibles ,  mates.  On 
a  fait  l'observation  que  celui  qui  est  humide  se  conserve 
moins  que  celui  qui  est  complètement  sec.  On  ne  sait  pas 
encore  si  cette  altération  provient  de  l'absorption  de  roxî- 
gène ,  ou  d'une  fermentation  intérieure.  On  ne  sait  pas  non 
plus  à  quoi  est  due  la  formation  de  matière  colorante  qui 
a  lieu  pendant  le  séchage. 

Action  de  Veau.  L'eau  pure  dissout  facilement  la  matière 
colorante  jaune  du  carthame;  cependant  il  est  nécessaire 
de  le  malaxer  continuellement ,  et  il  faut  le  laisser  tremper 
encore  lorsqu'il  ne  teint  plus  l'eau  »  et  renouveler  ensuite 
les  lavages.  Doebereiner  conseille  d'ajouter  à  l'eau  un  peu 
de  vinaigre  pour  accélérer  le  trstvail.  L'eaii  dure  ordinaire 
peut  dissoudre  un  peu  de  matière  colorante  rouge,  et  ne 
doit  point  être  employée  pour  les  lavages. 

Aclion  de  l' alcool,  li'alcool  dissout  la  matière  colorante 
avec  une  belle  couleur  rouge-rose ,  et  la  cède  aux  étoffes* 
Les  huiles  grasses  et  volatiles  n'ont  point  d'action  sur 
elle. 

Action  des  alcalis.  Les  liquides  alcalins  dissolvent  la  ma- 
tière colorante  rouge  du  carthame  lavé.  La  liqueur  est  d'un 
rouge-jaune.  La  matière  colorante  jaune  devient  plus  foncée 
par  les  alcalis»  et  à  la  fin  rouge-brun. 

Action  des  acides.  Les  acides  précipitent  la  matière  colo- 
rante rouge  de  sa  dissolution  dans  les  alcalis ,  sous  la  forme 
d'une  poudre  rouge  fine.  Cette  poudre  est  connue  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  rouge  de  carthame ,  rouge  vé- 
gétal, et  sert  comme  fard;  en  peinture  et  en  teinture  on 
le  préfbre  au  carthame.  Ordinairement  on  précipite  cette 
matière  par  le  jus  de  citron ,  et  on  préRTe  celui  qui  a  fer- 
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mente,  parce  qu'il  donne  de  plus  belles  couleurs  que  celui 
qui  est  frais  (i).  Le  jus  d'épine  «  y  inet  te,  des  sorbes»  des 
groseilles  »  l'acide  sulfurique  très-étendu  et  le  tartre  sont  em- 
ployés pour  le  même  objet.  Trop  d'acide  sulfurique  rend  la 
couleur  jaunâtre. 

Action  des  sels.  L'alun  rend  jaune  la  dissolution  alca- 
line de  la  matiè«re  colorante ,  et  brune  après  24  heures  :  il 
se  produit  alors  un  précipité  jaune. 

Action  des  sels  métalliques.  La  matière  colorante  jaune 
donne  avec  la  plupart  des  dissolutions  métalliques  des  pré- 
cipités fauves  ou  jaune  pâle;  cependant  ceux  que  l'on  ob- 
tient  avec  l'acétate  de  plomb  et  le  sulfate  de  cuiyre  (  et  un 
peu  de  potasse  )  sont  d'une  belle  nuance.  Beckmann  obte- 
nait avec  acétate  de  plomb  un  précipité  jaune-orange ,  avec 
sel  d'étain  un  précipité  'jaune  »  avec  soliate  de  cuivre  un 
précipité  vert  d'olive.  La  matière  colorante  rouge  est  préci- 
pitée de  sa  dissolution  alcaline  en  jaune,  ou  jaune -rouge 
par  le  sel  d'étain;  par  les  sels  de  fer  et  de  cuivre  en  jaune- 
vert. 

'  L'infusion  de  noix  de  galle  produit  un  précipité  abondant 
dans  la  dissolution  de  la  matière  colorante  jaune. 
.  Propriétés  tinctoriales,  La  matière  colorante  jaune  dii 
carthame  n'est  presque  pas  employée  pour  teindre  ;  aussi 
pour  l'ordinaire  elle  est  enlevée  par  des  lavages ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut.  Avec  alun  la  dissolution  teint  en 
jaune,  mais  la  couleur  n'est  ni  belle  ni  solide  (2).  Avec  la 

(1)  La  cause  de  cette  différence  provient  probablement  de  oe  que  le 
mucilage  s'oppose  à  la  Gsatioo  de  la  couleur,  et  qu'il  est  dcîtrnit  par  la 
fermentation ,  et  peut-être  aussi  de  ce  qu'il  ne  de'soxigènc  pas  la  ma- 
tière colorante;  dans  le  premier  cas. les  acides  citrique  ou  tartrique  purs 
seraient  préférables. 

(2)  D'ap» es  Beckmann,  à  poids  égal,  le  carthame  contient  plus  de 
malièrc  colorante  jaune  que  le  b-^is  jaune. 


ij4  GARTHÂlfE. 

luallère  cc^rante  rouge  on  teint  principalement  la  soie  » 
ensuite  le  coton  et  le  lin ,  mais  jamais  la  laine  »  parce  que 
l'on  peut  produire  sur  cette  dernière  des  couleurs  aussi 
belles  et  plus  solides  à  meilleur  marché.  En  général  cette 
couleur  est  coûteuse,  parce  que  looo  parties  de  carthame 
contiennent  seulement  5  parties  de  matière  colorante 
rouge. 

Teintare  sur  soie.  On  produit  sur  soie  avec  le  carthame 
les  belles  nuances  écarlate  et  rose  que  Ton  obtient  sur  laine 
au  moyen  de  la  cochenille.  On  arrose  pour  cet  objet  le  car- 
thame lavé  avec  de  l'eau  froide  dans  laquelle  6n  a  dissous 
un  peu  de  potasse  ou  de  soude  (i  )  ;  on  filtre  la  liqueur  aus- 
sitôt qu'elle  a  dissous  la  matière  colorante ,  on  verse  autant 
de  jus  de  citron  (2)  qu'il  est  nécessaire  pour  précipiter  la 
mUtière  colorante,  et  on  passe  les*étoffes  dans  la  liqueur; 
quand  elles  ont  atteint  la  nuance  demandée  on  les  lave; 
quand  on  veut  les  avoir  encore  plus  rouges,  on  avive  dans 
de  l'eau  acidée  par  le  jus  de  citron ,  et  on  sèche  à  l'ombre. 

Les  bains  de  carthame  doivent  être  promptement  em- 
ployés, parce  qu'ils  s'altèrent  vite.  Avec  différentes  additions 
on  fait  varier  les  nuances  :  par  exemple,  pour  obtenir  le 
ronge  de  chair  en  dissolvant  un  peu  de  savon  dans  le  bain 
de  carthame  étendu,  il  empêche  que  la  couleur  se  fixe, 
trop  vite;  pour  des-  nuances  foncées  on  ajoute  un  peu  de 
roucou ,  par  économie.  On  obtient  des  couleurs  de  feu  en 
teignant  d'abord  par  le  roucou,  et  ensuite  par  le  carthame; 
ponceau  en  teignant  avec  le  roucou  et  passant  dans  un 

(1)  Karrer  recommande  le  sous- carbonate  de  sonde  cristallise.  On 
emploie  4  li^iw  1/^  de  sous-carbonate  de  soude,  pour  ia  liyres  de 
carthame  non  lave,  on  pdtrit  le  carthame  avec  le  sel  de  soude,  après 
4  heures  on  ajoute  6  livres  d'eau,  on  laisse  le  tout  pendant  la  nuit,  et  on 
passe. 

(2)  Foglcr  obtenait  des  couleurs  plus  solides  avec  du  jus  de  sorbes. 
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hêîxt  de  raiaigre  pour  enlefer  Talcali  qui  peut  rester»  et 
ensuite  dans  le  bain  de  carthame^ 

Teiniar^  sur  colon  €i  lin.  Les  étoffes  de  cotoA  et  de  lin 
sont  firéquenuBent  teintes  avee  le  carthame ,  quoique  k 
couletiv  soit  aussi  fugace  que  sur  soie.  Le  procédé  est  ana*^ 
logue  à  celui  de  la  so^.  Les  plumes  et  les  papiers  fins  sont 
quelquefois  teints  avec  le  carthame  »  principalement  aTec 
alun  et  tartre. 

Beckmann  a  essayé  de  fixer  la  couleur  sur  coton  par  un 
procédé  analc^ue  à  celui  du  rouge  turc ,  mais  a?ec  peu 
de  succès. 

Teinture  avec  le  rouge  de  carthame.  On  le  broie  avec  de 
Teau,  de  manière  à  obtenir  une  pâte  très-fine;  on  délaye 
dans  Teau ,  et  on  teint  dans  la  dissolution.  Cette  manière 
de  teindre  est  plus  simple  qu'avec  le  carthame;  elle  est 
aussi  applicable  pour  l'impression. 

Espèces,  On  connaît  dans  le  commerce  plusieurs  espèces 
de  carthame,  très -différentes  par  les  qualités.  Ces  diffé- 
rences proviennent  plus  de  la  préparation  qu'ils  ont  éprou« 
vée  que  de  la  nature  des  plantes  et  du  climat.  On  distingue 
les  premières  et  les  secondes  fleurs. 

Dans  le  carthame  d'Egypte  on  estime  plus  celui  du  Caire 
que  celui  de  la  Haute-Egypte;  le  premier  est  plus  pur,  plus 
rotige»  plus  humide,  et  plus  riche  en  couleur  que  celui  d'Eu- 
roj^e  :  pour  cette  raison  itjBst  préféré.  L'Egypte  en  produit 
annuellement  de  i5  à  18,000  quintaux  (i)«  En  1807  il  en 
fut  exporté  3,670  quintaux.  % 

Le  carthame  des  Indes  orientales  est  inférieur  à  celui 
d'Egypte  à  peu  près  dans  le  rapport  de  3  à  4- 

Le  carthame  de  l'Amérique  du  sud  parait  approcher 
beaucoup  de  celui  de  l'Egypte. 

(1)  En  1S20  oa  évaluait  le  produit  a  i5|00o  quintaux  de  France  an- 
cien poicU. 
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Le  carthame  d'Italie  (Roi^anie)  vaut,  moitié  de  celui 
d*Égypte. 

Le  carthame  de  la  Thuringe  est  plus  sec ,  plus  impur 
que  celui  d'Egypte ,  et  lui  est  inférieur.  En  enlevant  la 
matière  colorante  jaune  il  est  beaucoup  meilleur  (i). 

Carthame  de  Hongrie.  D'après  de  Kerz ,  celui  des  envi- 
rons de  Debrezin  est  le  plus  riche  en  couleur^  il  est  d'un  prix 
plus  élevé  que  celui  d'Egypte.  Depuis  peu  on  trouve  dans 
le  commerce  du  carthame  de  Hongrie  qui  est  perfectionné , 
et  qui  est  en  grande  partie  privé  de  sa  matière  colorante 
jaune  ;  il  est  alors  d'un  plus  beau  rouge  ',  sans  fibres 
jaunes»  et  il  produit  2  à  4  fois  plus  d'effet  que  celui 
d'Egypte. 

CASCALOTE.  {Mimosa juUfiora.)  Californie  et  Mexi- 
que. Cette  plante  est  peu  connue.  Les  feuilles  donnent  un 
noir  très  -  profond ,  comme  l'a  fait  connaître  en  1723 
M.  Reinhard  Forster  à  la  société  royale  de  Londres.  Ban- 
croff  croit  que  cette  plante  appartient  à  l'espèce  Mimosa 
juliflora. 

G ASSIA.  (  Cassia  senna.  )  Egypte. 

Les  feuilles  connues  sous  le  nom  de  séné  sont  employées 
en  pharmacie.  Elles  donnent  d'après  mes  essais  une  décoc- 
tion d'un  jaune  obscur ,  qui  passe  au  jaune  foncé  par  la  po- 
tasse ,  devient  plus  claire  par  les  acides ,  plus  foncée]  par 
le  sel  de  fer,  et  à  l'air  un  peu  brunâtre. 

La  laine  non  alunée  y  prend  un  beau  jaune  rougeâtre , 
la  laine  alunée  y  devient  d'un  joli  jaune;  traitée  pa^  le  sel 
d'étain ,  elle  prend  une  nuance  vive  de  jaune-citron. 

(i)  Cette  opération  se  faisait  sur  le  Rhin ,  mais  imparfaitement  à 
cause  de  la  perte  de  poids.  Le  carthame  dtait  place  dans  des  sacs  que 
Von  plaçait  dans  le  fleuve  et  que  Ton  travaillait  avec  les  pieds.  Pour 
laver  un  sac  de  60  livres  de  carthame  un  ouvrier  employait  a  jours. 
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CATBCHD.  {Terra  ealechu.  Terra japonica.)  Indesorien- 
tales.  Caiacamie.  (  Jus  d'areka  épabsi.  ) 

Le  cateehu  est  une  décoction  épaissie  de  plantes  conte- 
nant du  tannin;  il  est  principalement  préparé  avec  la 
noix  d'areka  ,  le  bois  du  mimosa  cateehu ,  les  feuilles  de 
naucléa  cateehu,  et  autres  plantes  contenant  du  tannin. 

Les  noix  d'areka  coupées  en  petits  morceaux  sont  arro- 
sées dans  un  vase  de  terre  (i)  avec  de  l'eau  salpétrée.  On 
y  ajoute  un  peu  d'écorce  de  kantai-babela  (espèce  de 
mimosa.)  Le  vase  est  fermé  par  un  couvercle  fixé  avec  de 
Fargile  (afin  que  la  température  s'élève  davantage);  après 
.une  ébullition  de  s  heures  on  diminue  graduellement  le  feu 
pendant  5  à  6  heures.  Quand  la  chaudière  est  refroidie  on 
enlève  les  noix  avec  une  écumoire  (  les  noix  sont  séchées  sur 
des  claies  et  sont  préférées  aux  noix  rouges,  pour  la  masti- 
cation; elles  portent  alors  le  nom  de  chiknisuperi  )  :  on  éva- 
pore la  décoction  jusqu'à  consistance  sirupeuse  ,  on  l'en- 
lève du  feu ,  on  la  roule  en  petits  morceaux ,  et  on  la  laisse  '  , 
sécher  à  l'ombre. 

Composition,  Les  principaux  élémens  du  cateehu  sont  du 
tannin  et  de  l'extractif.  Le  premier  peut  être  séparé  en  dis- 
solvant ce  cateehu  dans  l'eau  froide ,  et  versant  de  la  gé- 
latine tant  qu'il  se  forme  un  précipité.  L'extractif  reste  ' 
dans  la  liqueur,  qui  est  d'un  rouge  brunâtre  ;  sa  saveur 
est  un  peu  astringente  et  ensuite  sucrée.  Le  tannin  du  ca- 
teehu diffère  de  celui  de  la  galle,  en  ce  qu'il  ne  précipite 

(i)  Le  Gocix  de  Flcx  dit  qu'un  Tase  de  cuivre  serait  nuisible  qu^in 
yase  de  fer  teindrait  la  décoction  en  noir  et  lui  donnerait  un  goût 
ferrugineux;  c'est  ce  qui  se  conçoit  facilement  puisque  le  tannin  forme 
arec  le  fer  une  couleur  noire.  Cependant  iln^raît  que  d'autres  espèces 
de  cateehu  sont  bouillies  à  dessein  dans  un  yase  de  fer,  pour  qu'ils 
prennent  \ine  couleur  noire  :  Heync  dit  positivement,  que  la  noix  est 
bouillie  dans  une  chaudière  de  fer. 
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pas  le  fer  en  noir ,  mais  avec  une  nuance  olivfitre.  Le  même 
phénomène  est  produit  par  le  tannin  de  plusieurs  plantes 
d'Europe ,  par  exemple ,  celui  de  Técorce  de  grenade ,  de 
ia  racine  de  tormentille  et  de  la  fougère. 

Usages.  Le  catechu  est  employé  dans  les  Indes  pour 
tanner  les  peauxé  On  tanne  le  cuir  arec  cette  substanM 
dans  l'espace  de  5  jours  (ce  que  rend  possible  la  hante  t#m- 
pérature  de  ces  climats).  En  Angleterre  on  a  cherché  à 
remployer  à  cet  u^age ,  mais  sans  succès.  Une  livre  rem- 
place 7  à  8  livres  d'écorce  de  chêne. 

On  l'emploie  fréquemment  dans  Tlnde  et  en  Europe  peur 
la  teinture,  mais  prinerpalement  dans  les  imprimeries  d'in- 
diennes. Il  donne  des  couleurs  très-solides.  Avec  te  vert-de* 
gris  et  le  sel  ammoniaque  on  oMrênt  une  couleur  de  bronze  ; 
arvec  le  muriate  d'étain ,  jaune  brunâtre;  avec  le  sel  dedeufr- 
oxide  d'étain ,  brun  de  cuir  (avec  addition  du  nitrate  de  enivre, 
bronze  foncé);  avec  nitrate  d'alumine»  brun  de  enivre  rou- 
geâtre  (  avec  addition  de  moitié  de  nitrate  de  cuivre ,  gris 
d'olive  rougeâlre  )  ;  avec  le  nitrate  de  fer,  un  gris  foncé  bru- 
nâtre »  etc.  A  la  teinture  du  mordoré  café ,  il  rend  la  ga- 
rance presque  inutile;  et  avec  i  livre  de  catechu  on  peut 
donner  à  un  fond  brun  ou  noirâtre  une  temte  aussi  saturée 
qu'en  employant  6  livres  de  la  meilleure  garance.  (Dtnglers.) 

Le  catechu  est  aussi  employé  en  médecine. 

Espèces.  Il  en  vient  en  Angleterre  deux  espèces ,  une  de 
Bombay»  et  l'autre  du  Bengale  :  la  première  est  d'un  rouge 
brun  »  l'autre  est  plus  friable  couleur  de  chocolat ,  sa  frac- 
ture présente  des  veines  d'un  rouge-brun. 

Les  diiEèrentes  espèces  de  catechu  difG;rcnt  beaucoup  les 
unes  des  autres  suivait  la  nature  des  plantes  qui  ont  servi  à 
les  préparer»  et  le  rang  de  la  décoction  qui  les  a  fournies; 
ceux  des  premières  décoctions  sont  rouge  foncé  ;  celui  des 
secondes  décoctions  est  moins  astringent;  enfin  il  est  sou- 


CÈimE  AMÉRICAIN.  ai  9 

▼«ni  mêlé  ayee  deib  sabstences  étrangères.  Dans  le  com- 
merce de  TBiirope»  on  troure  i**  un  calechu  noir  en  dehors , 
rouge-brun  en  dedans,  d'un  goftt  d'abord  astringent^nsuite 
sucré,  sans  odeur,  cassant,  d'une  fracture  luisante,  très-so- 
loble;  a*  un  cateclw  impur,  mêlé  avec  de  la  pierre,  du 
sable,  du  riz,  etc.;  on  trouve  souvent  aussi  du  catechn 
brûlé* 

CÈDRE  AMÉRICAIN.  { Tàuja  oceidtnialis.)  NorA  Amé^ 
rique  ,  cultivé  en  Europe ,  feuUies  toujours  vertes. 

(  Thuja  orientalis.  )  Nord  de  la  Chine ,  Europe,  dans  les 
jardins. 

Les  rameaux  du  premier  donnent  une  décoction  jaunâtre 
qui  a  d'abord  l'odeur  du  coing  et  plus  tard  celle  du  storax. 
Elle  teint  en  janne  la  laine  traitée  par  le  nitrate  de  bis-^ 
muth  et  le  tartre;  les  jeunes  branches  de  la  seconde  espèce 
teignent  également  en  jaune  et  en  brun*  par.  un  plus  long 
bouIUage.  (Dembourney.) 

CENTAURE!!;,  JACËË.  Jacéb  commune.  (  Centaarea 
jacea,)  Europe,  dans  les  [ffés. 

(Centaurea  cyanus.)  Europe,  dans  les  champs. 

{Erythriaca  ceniaariam ,  CerUaurium  mma^.  )Nord  Eu- 
rope, sur  les  prés;  fleurit  de  juin  en  septembre. 

Les  feuilles  de  Ift  première  espèce  teignent  jaune  aussi  so- 
lide que  lasarrette.  D'après  mes  essais,  la  matière  colorante 
est  trop  peu  abondante  pour  qu'elle  puisse  être  employée 
avec  avantage;  avec  le  sulfate  de  ferla  décoction,  qui  était 
jaune,  devient  d'un  noir  verdfitre. 

Les  fleurs  de  la  seconde  espèce,  broyées  af  ec  de  Falun  et 
pressées ,  donnent  une  encre  bleue.  Avant  la  découverte  du 
bois  bleu  on  l'employait  pour  teindre  le  papier,  Talcool ,  et 
pour  des  laques  bleues.  Cette  couleur  ne  peut  pas  être  appli- 
quée sur  les  étoffes.  J'en  ai  obtenu  une  teinture  d'un  rouge 
sale  qui   devenait  pourpre  par  les  acides  >  jaune  par  les 
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alcalis ,  ensuite  vert  de  gazon ,  et  qui  4>ar  le  contact  pro- 
longé de  l'air  repassait  au  jaune;  par  le  sel  d'étain  et  Talun 
elle  devient  violet  >  par  le  sel  de  cuivre  bleu  verdatre»  par 
sel  de  fer  vert  noir.  Les  étoffes  traitées  par  Talun  et  le  sel 
d'étain  prennent  dans  cette  décoction  une  nuance  bleue  de 
*  bluet ,  mais  qui  passe  par  la  lumière. 

La  décoction  des  plantes  de  la  troisième  espèce  osi  brun- 
jaune  »  et  teint  la  laine  sans  addition  en  jaune  tombant  un 
peu  dans  le  verdâtre  ;  avec  égale  partie  de  sel  marin  en 
jaune-brun  saturé;  avec  alun  jaune-citron  foncé;  avec  sul- 
fate de  fer  brun  verdâtre.  (  Pœrner.  )  La  laine  mordancée 
avec  du  sel  d'étain  devient  par  cette  décoction  d'un  jaune 
rougefitre  ;  mordancée  avec  du  bismuth ,  couleur  de  chair 
donnant  un  peu  dans  le  jaune.  (Dembourney.) 

CÉPHALANTÇ  D'AMÉRIQUE.  Bois  a  boutoiss.  (GrpA/z- 
lanlhus occidtntalis.)  Nord  Amérique,  Europe  dans  les  jar- 
dins. Les  feuilles  teignent  jaune. 

CERFEUIL.  Cerfeuil  commi^.  {Scandix  cere/olium.) 
Sud  Europe,  cultivé. 

{Scandia: peclcn.  )  Idem* 

{ScaTidix  odorcUa»)  Idem* 

Le  scandix  pcclen  teint  en  jaune.  Deiobourney  n'obtint 
pas  du  cerfeuil  commun ,  de  couleur  digne  d'être  remar- 
quée. La  troisième  variété  teint  en  jaune. 

Cerfeuil  sauvage.  (  Chœrophyllum  sylvestre,  )  Europe  , 
dans  les  bois  et  les  jardins. 

Les  fleurs  t<^nent  en  jaune  (avec  alun.  ) 

Les  feuilles  teignent  en  vert. 

CHARDON.  Chardon  a  large  feuille.  {Carduus  hetero- 
phyllas.  )  Nord  de  l'Europe. 

La  tige  teint  en  jaune ,  et  on  l'emploie  en  Russie  pour 
cet  objet. 
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CflABDOK  'goxhun.    (  Onopordon  ttcanlhium.  )    Europe , 
lieux  sauvages. 

Les  fcuiiles  et  les  tiges  contiennent  du  tannin. 
CHARME  COMMUN.  Ghabmb  blanc.  {Carpinas  belalas.) 
Burope. 

L'écorce  intérieure  teint  en  jaune.  En  Smoland  on 
remploie  pour  cet  usage  (on  la  sèche  et  on  la  fait  bouillir 
dans  l'eau  avec  la  laine). 

L'écorce  verte  teint  en  olive  sale ,  le  bois  frais  en  jaune 
cannelle. 

CHATAIGNIER.  {Castanea  verca y  Fagus  castaneay  L«) 
Sud  Europe ,  nord  Amérique. 

Les  enveloppes  des  fruits  teignent  avec  sulfate  de  fer  en 
brun  et  noir-brun.  * 

L'écorce  donne  au  cuir  une  couleur  rouge,  et  teint 
(diaprés  Dembourney)  en  brun  foncé  la  laine  traitée  par 
le  bismuth. 

Le  bois  et  l'écorqe  renferment  deux  fois  plus  de  tannin 
que  l'écorce  intérieure  du  chêne  (d'après  d'autres  6/7), 
et  presque  deux  fois  plus  de  matières  teignant  bleu  ,  que  le 
bois  bleu  (1).  L'écorce  donne  avec  les  sels  de  fer  lameilr- 
leure encre.  Employée^  tanner  le  cuir,  elle  lui  donne  de  la 
force  et  de  la  souplesse.  Elle  a  plus  d'affinité  pour  la  laine 
que  le  sumac,  et  s'éloigne,  du  rester,  peu  des  propriétés  de 
ce  dernier  et  des  noix  de  galle.  La  couleur  est  solide  à  l'air 
et  à  la  lumière.  Scheldon,  dans  le  Massachuset's  (  nord  Amé- 
rique), a  le  premier  fait  connaître  cette  propriété;  elle  a 
été  confirmé  par  Sillimann  à  New- York  et  par  le  professeur 
Devey.  On  no  sait  pas  si  le  chêne  d'Amérique  est  \e fagus 
castanea  qui  croit  dans  le  sud  de  l'Europe ,  ou  si  c'est  seu- 

(1)  Son  action  relative  a  celle  du  bois  bleu  est  comme  i,  867  :  i.  D'a- 
près d'autres  expériences^  il  n'a  que  les  6/7  de  la  matière  colorante  tei- 
gnant tfoir  du  bois  blçu. 
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lement  le  /agus  americam.  En  tous  cas  cet  arbre  mérite 
d'être  cultivé  en  Europe. 

CHÉLIDOINB.  (  Chelidonium  mojus.  )  Europe ,  comme 
mauvaise  herbe. 

Toutes  les  parties  de  la  plante ,  mais  principalement  la 
racine  ^  contiennent  un  suc  caustique  jaune ,  d*une  saveur 
forte  et  amère.  Ce  suc  teint  le  papier  comme  la  gomme* 
gutte. 

La  décoction  de  la  racine  n'est  pas  propre  pour  teindre 
en  jaune  9  parce  que- la  couleur  est  rapidement  changée 
par  les  rayons  solaires;  du  reste  la  couleur  résiste  au  savon. 
Quand  la  laine  a  été  mordancée  par  l'arsenic,  la  nuance 
devient  d'un  beau  jaune  citron;  avec  alun  elle  est  jaune 
pâle  (Sieffdl't). 

J'ai  obteno  de  la  plante  fraîche  »  recueillie  dans  le  mois 
de  mai  »  une  teinture  jaune  qui  teignait  la  laine  sans  mor- 
dant en  jaune  clair  donnant  dans  le  brunâtre;  l'alun  avivait 
peu  la  couleur.  Elle  résistait  au  savon  r  et  n'était  pas  chan- 
gée par  les  acides  et  l^s  alcalis  très-étendus.  Une  exposition 
de  4  semaines  à  l'air  a  un  peu  bruni  la  couleur,  inaîs  d'une 
nianière  imperceptible. 

CHÊNE.  Les  espèces  de  chêne  dont  très  -  nombreuses  ; 
nous  ne  décrirons  que  celles  sur  lesquelles  on  a  fait  des 
essais  :  presque  toutes  croissent  en  Europe. 

Chêne  db  Boubgogne.  (  Quercus  cerris,  )  Sud  Europe^ 

.Cbâne  de  teintvbier.  (  Qnercm  infectoria.  )  Orient.  Il 
porte  la  meilleure  noix  de  galle. 

Chêne  A  feuille  de  cpataignieb.  (  Quercus  prinus.  ) 
Nord  Amérique.  Renferme  beaucoup  de  tannin.  L'écorce 
est  employée  par  les  sauvages  pour  teindre  leur  peau  en 
rouge. 

Chêne  de  Kermès.  (  Q»  cocciftra.  )  Sud  Europe.  C'est  sur 
lui  principalement  que  se  tient  le  coccus. 
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(  Q*  éggilo]^*  )  Espagne,  Orienl.  Le  calice  du  friût  {Mtalt 
daiis  le  oommerpe  soua  le  aom  4^  faussée  galles. 

GûiVB  A.Likos.  (  Q.  suker.  )  .Sud  Eurepe.  L'éceroe  «si 
Goiuiue  sous  le  nom  de  liè^e. 

Cv&ns  BOUGB.  (  Q*  rubra.  )  Nord  Amérique. 

CbIÏib  d'Autuchb  (  Ç,  Ausirica.  )  Autriche. 

CsfiiCB  DB  QVBBGiTBON.  (  Q.  tinclorian  )  Nord  Amérique. 
Peut  être  cultivé  chez  nous.  U  donne  le  quercitron ,  qui 
sera  examiné  dans  un  article  spécial. 

CxÂM  DVB ,  GHiiiB  n'ÉTi»  (  Ç.  r^^ur.  )  Europe. 

Chêbb  ▲  QUBDB.  (  Q*  pedanculaia.  )  Europe. 

Chbbb  blai«g.  (  Q.  alba.  ) 

Toutes  les  parties  du  chêne  renferment  du  tannin  et  de 
Tacide  gallique»  et  pour  cette  raison  «ont  employées  en 
teinture  et  pour  tanner  les  peaux.  La  dernière  manièw 
d'utiliser  le  chêne  est  connue  d^uis  les  temps  les  plus 
reculés. 

Les  excroissances  qui  se  forment  au  calice  du  chêne  par 
la  piqûre  d'un  insecte»  sont  connues  sous  le  nom  de  knop*- 
pem. 

Il  se  forme  aussi  sur  les  jeunes  racines  exposées  au  nûdî 
des  excroissances  provenant  de  la  piqûre  des  insectes  $  et 
qui  peuvent  être  employées  comme  les  noix  de  galle.  (  Il 
&ut  les  recueillir  au  printemps  »  parce  que  plus  tard  l'in* 
secte  sort  »  et  elles  sont  moins  bonnes. } 

Il  se  forme  sur  les  feuilles  et  leurs  pédeacules  de  tous  les 
chênes  des  excroissances  provenanA  de  la  piqûre  d'un  ia- 
seete,  qui  contiennent  beaucoup  d'acide  gallique,  et  qui 
sont  connues  sons  le  nom  dejMix  de  galle;  mais  eU^  ne 
deviennent  volumineuses  et  dures  que  dans  les  pays  du 
Sud  ;  celles  d'Europe  sont  peu  estimées  »  et  presque  pas  re^ 
cueillies.  Plus  tard  nou| entrerons  dans  plus  de  détails  à  cet 
égard. 
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L'écorce  de  chêne  est  principalement  em{iIoyéo  pour 
tanner  les  peaux;  elle  Iqi  rend  dures  »  et  d'une  couleur 
jaune  rougeâtre;  elle  est  surtout  avantageuse  pour  tanner 
les  cuirs  des  semelles,  parce  qu'elle  les  rend  très- durs  et 
très-compacts,  i  livre  de  peau  de  bœuf  exige  i5  livres  de 
tan  de  chêne;  i  livre  i3  onces  de  peau  de  veau»  i#  livres 
de  tan.  L'écorce  extérieure  s'enlève  ordinairement ,  parce 
qu'elle  ne  contient  point  de  tan.  La  partie  intérieure  en 
renferme  moins  que  les  couches  moyennes.  Dans  les  cou- 
ches extérieures ,  le  tannin  a  été  détruit  par  le  contact  de 
l'air.  La  meilleure  écorce  pour  tanner  est  blanche  à  l'exté- 
rieur ,   rouge   intérieurement ,  rude  ,  cassante  »  couleur 
de  chair  du  côté  du  bois  ;  elle  conserve  son  odeur  agréa- 
ble après  le  moulage.  Dans  la  teinture  on  l'emploie  assez 
fréquemment  pour  les  noirs  inférieurs ,  et  pour  teindre  les 
chapeaux  de  feutre  avec  le  bois  bleu.  Avec  l'alun  elle  teint 
brun;  avec  le  sul&te  de  fer»  noir;  avec  sel  d'étain ,  jaune; 
avec  sulfate  de  zinc  »  jaune  Isabelle.  On  la  trempe  avant  le 
bouillage.  La  décoction  s'améliore  en  vieiUissant. 

Quand  on  n'a  pas  assez  d'écorce  de  vieux  arbres  on 
prend  de  jeunes  branches ,  et  on  les  pile  pour  les  réduire 
en  tan. 

Les  glands  peuvent  également  servir  pour  tanner ,  mats 
ils  excitent  facilement  une  fermentation  acide  dans  le  tan* 
6  livres  1/4  tannent  1  livre  de  peau  ^Hermbstaedt). 

Les  calices  contiennent  également  du  tannin ,  et  teignent 
en  brun  la  laine  alunéc. 

Les  vieux  arbres  laissent  écouler  par  des  incisions  un  suc 
brun  foncé  >  qui  se  dessècbèA  l'air  et  devient  noir  et  hiisant. 
(  Ulmine.  )  Ce  corps  se  dissout  facilement  dans  l'eau.  La  dis- 
solution est  brune.  Elle  est  précipitée  complètement  en  brun 
par  l'acétate  de  plomb ,  le  nitrate  de  mercure ,  et  par  le 
sulfate  de  fer  en  flocons  légers  bruns  :  l'alcool  dissout  j/o  de 
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son  poids  de  ce  corps.  Il  est  formé  de  3S^  &S5  maflière  èx« 
tractire  brune»  et  66,67  go™nie  brune.  Il  pourrait  servir 
comrae  encre  brune  :  jusqu'ici  il  est  sans  usage. 

Le  bois  contient  également  beaucoup  de  tannin.  La 
sciure  du  bois  était  employée  dans  quelques  tanneries  et 
teintureries.  Bn  i8do,  en  Angleterre,  J.  Laurens  a  pria 
une  patente  pour  l'emploi  de  la  sciure  de  chêne  dans  la  tan- 
nerie. On  l'avait  précédemment  employée  en  friande  poot 
cet  objet.  lUchter  obtenait  avec  le  bois  de  chêne  et  le  sul- 
fate de  mercure  un  jaune-brun  >  avec  sul&te  de  fer  unnoii; 
Tert  foncé  ,  avec  nitrate   de   mercure   un   brun  fauve» 
Foelker  obtenait  aussi  du  chêne  à  queue  1/8  à  i/5  de  ma- 
tière sohible,  qui  consistait  en  tannin»  acide  gallique^  et 
mucilage.  Le  bois  des  arbres  très-vieux  contient  moins  ^e 
matières  solubles  que  les  jeunes.  Foelker  pense  que  le  bois 
contient  plus  d'acide  gallique  que  l'écorce. 

Watsor  obtenait  une  liqueur  d'un  beau  bleu  avec  des 
copeaux  d'écorce  et  de  bois  de  chêne  »  en  les  trempant  un 
certain  temps  dans  de  l'eau  froide  »  et  y  ajoutant  du  sulfate 
de  fer;  mais  mtoins  du  bois  que  de  l'aubier,  et  moins  de 
celui-ci  que  de  l'écorce.  En  faisant  booilh'r  une  heure  les 
copeaux  avec  de  l'eau ,  ils  perdaient  la  propriété  de  pro- 
duire une  couleur  bleue. 

Les  feuilles  de  chêne  ont  aussi  été  employées  pour  tan- 
ner. Baatsch  fit»  en  1 790  »  des  essais  satisfaisans  ;  plus  tard 
Hermbstaedt  reconnut  que  10  livres  de  feuilles  de  chêne 
remplaçaient  7  livres  d'écorce;  en  Angleterre  Svayne  et 
Vhîte  ont  fait  des  observations  semblables.  Le  dernier  a 
annoncé  que  3o  livres  de  feuilles  ramassées  dans  le  mois  de 
mai  agissaient  autant  que  100  livres  d'écorce.  Hinze  recom- 
mandait de  les  prendre  dans  le  mois  de  septembre ,  parce 
que  plus  tard  elles  perdent  en  qualité  tannante.  Il  faut 
qu'elles  soient  séchées  aussitôt  »  comme  le  foin.  Bischoff» 
To».  I.  i5 
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à  Leipzig  r  te^poait  a^c  le»  feuilles  la  soie  en  très  «beau 
Itoir. 

J'ai  obteno  des  feaiUes  sèches  une  décoction  jaune  fbneé 
tembant  on  peu  dans  le  brun  rougeâtre ,  que  les  acides 
rendaient  plus  claire  et  plus  jaune»  et  les  alcalis  brunâtre. 
A  Fair  elle  devenait  phis  foncée  avec  le  temps.  L'alun 
et  l'acétate  de  plonib  donnaient  eonununémeol  «s  préci* 
pîcé  jauttfitnf»  qni  par  le  contact  de  l'air  de Yonatt  bmik  Avec 
alun  elle  teignait  en  jaune  brunâtre ,  avec  sulfata  de  fer 
en  noir  assez  beau. 

GHETEIEFEUIL.  {Lonûem  capri/olium.  )  Sud  Burofief 
Europe  »  dans  les  jardins. 

(  Leniccru  periclymenum.  )  Europe  ;  sawmge ,  dans  Ibs 
jardins. 

(  Lcnicera  alpigtna*  )  Suisse  »  Pjréaées. 

^{^Lonûera  cœrnlea.  )  Sud  Europe  »  terrains  montagneos* 

Le  suc  des  racines  de  la  seconde  contient  un  adde  ^ui 
teint  le  papier  bleu  en  rouge  élevé. 

Les  rejetons  de  la  seconde  »  de  la  troisième  et  de  1»  qn^ 
trième  espèce  teignent  en  jaune  d'abricot  (  Demboumey  ). 

CHICORÉE  SAUVAGE.  (  Cicorium  int^bus.  >  Europe; 
sauvage  et  cultivée. 
La  plante  teint  en  faible  jaune  (Demboumey). 

CHICOT  DE  CANADA  (  Gymnocladus  camdentU,  d'a- 
près Lamarck.  )  Nord  Amérique. 

(  Guilandina  dioica  »  d'après  Linnée.  )  Idem. 
Les  feuilles  teignent  en  joli  jaune. 

PETITE  CIGUË,  {^ihusa  cynapium.)  Europe,  dans 
dés  lieux  cultivés. 
Cette  plante  teint  en  jaune  foncé  (Dembourney). 

CHOU.  {Brtusiea  napus.)  Europe  »  sur  les  bords  de 
la  mer;  cultivée  comme  plante  potagère. 


CHOU.  àsy 

(Brassîca  eampestris,)EviTO^,  dans  iescbamps;  culiifée 
en  Belgique  comme  plante  potagère. 

(  Brassica  napa.  )  Angleterref  et  Hollatrde  ;  cnkirée*  eo 
Allemagne. 

[Brassica  oleracea.)  Angleterre;  cultivée  dans  Te  rédte 
de  TEurope.  On  en  connaît  beaucoup  de  vaJriétéâ;  les  prin- 
cipales sont  les  choux  vert  et  brun^  Brctsiica  oleracea  Dtridis  ; 
le  chou  blanc,  S.  oL  capilatai  le  choU  frisé ,  B.  ot.  sa-- 
boda;  le  chou-fleur,  B.  oL  botrytis;  le  chou-navet»  B.  oL 
napobrassica  f  B.  ot.  gOTigylodes, 

Lea  feuilles  du  chou  comnum  donnent  une  teinture  sale, 
qui  par  les  alcalis  ou  Teau  de  chaux  devieùt  vert  de  gazon  ; 
'  après  quelques  heures  (  Talcali  étant  en  excès  )  la  liqueur 
devient  d'un  beau  jaune;  par  les  acides  elle  devient  d^un 
beau  rouge;  l'alun  y  produit  un  précipité  bleu  rougeâtre; 
le  ael  d'élam  un  précipité  bleu  faible ,  qui  plus  tard  devient 
gris  rougeâtre;  le  sulfate  de  fer  y  produit  un  précipité  noi* 
r&tre. 

Le  snc  du  chou  rouge  contient  une  matière  colorante 
bleuie,  qui  est  rougie  par  l'acide  que  renferme  le  chou. 
Par  l'ébulUtion,  le  chou  passe  au  violet,  et  ensuite  au  ble« 
foncé.  Les  acides  le  rendent  plus  ronge  ;  les  alcalis  bleu  »  et 
vert  quand  ils  sont  employés  en  excès  ;  l'alun  violet.  L» 
couleur  parait  se  fixer  mieux  sur  soie»  ensuite  sur  Un, 
et  enfin  sur  coton  et  laine.  Par  le  bouiUoge  du  suc  la  cou- 
leur passe  au  brun  (Kortum). 

Rodolphe  He52  obtenait  du  jus  du  chou  rouge  tm  pré- 
cipité vert-bleu  par  lesulfaie  de  cuivre. 

La  matière  colorante  du  chou  bran  est  la  même  (fue 
celle  de  la  violette.  Les  feuilles ,  devenues  rouges ,  contien* 
nent  une  matière  rouge  »  sohible  dana  Teau ,  qui  devient 
verte  par  les  alcalis. 


atS  GIBGÉE. 

GIRGÉE.  (  Cirma  IvUeUana.  )  Europe ,  dans  le»  foréu 
ombragées. 
.  Cette  racine  rampante ,  yiyace  »  teint  en  jaune. 

CLEMATITE ,  VIORME.  (  Clemalis  vitalba.  )  Europe  , 
dans  les  bois  et  les  haies;  plante  grimpante. 

Cette  plante  renferme  des  matières  caustiques  qui  font 
Tenir  des  ampoules.  La  décoction  a  une  mauvaise  odeur; 
sa  saveur  est  amère,  d*un  brun -noir  foncé;  elle  teint  la 
laine  alunée  en  faible  jaune  ;  avec  le  sulfate  de  fer,  gris.  La 
décoction  qui  a  un  peu  fermenté  teint  mieux,  et  la  couleur 
résiste  mieux  au  soleil  (Sieffert). 

CLINOPODE ,  PIED-DELIT.  Basilic  sauvage.  ( Cimo- 
podium  vulgare,  )  Europe  et  Canada ,  dans  les  bois. 

Cette  plante  teint  jaune. 

CLITORE.  (  ClUoria  tematea,  ) 

Les  Indiens  teignent  le  riz  en  bleu  avec  les  fleurs;  avec 
de  Tacide  acétique  on  peut  teindre  les  étoffes  en  bleu  (Lou- 
reiro  ). 

COGNASSIER.  (  Cydonia  vulgaris.  )  Sud  Europe;  sau- 
vage et  cultivé. 

L'écorce  des  espèces  à  fruits  ayant  la  forme  des  poffe§  et 
des  pommes  donne  une  teinture  brunâtre ,  amère  et  astrin- 
gente, qui  teint  la  laine  en  jaune  brunâtre,  et  avec  sel  4e 
fer  en  noir  verdâtre  (  Sieffert  ).  »       • 

COLCHIQDE  D'AUTOMNE.  (  Colchieum  muiumnaie.  ) 
Europe ,  sur  les  prés. 

Les  fleurs  et  les  feuilles  teignent  jaune. 

COMARET,  QUINTEFEUILLE  ROUGE.  (  Comarampa- 
lustre.  )  Europe  et  Asie ,  dans  les  marais. 

La  plante  renferme  du  tannin;  la  racine  contient  une 
couleur  rouge. 

C01AWSLïlHE.'(Commeli'm  communis.)  Nord  d'Améri- 
que, Japon. 


CONISE»  PBRSICAINE.  »^ 

On  remploie  comme  la  ciiiore  poar  teindre  le  papier  en 
bien  (  Thunbei^.  ) 

CONISE  »  PERSIC AINE.  Plartb  de  pvce.  (  Conyza  squa- 
rosa.  )  Europe. 

La  plante  temt  en  jaune  foncé  (Dembourney). 
CONSOUDE.   OiuatLE  d'ans.  {Symphitum  of/tcinaU.) 
Europe»  terrains  marécageux. 

La  racine  contient  beaucoup  de  mucilage  »  un  peu  de 
lànnin  el  une  matière  colorante  rouge  soluble  dans  Teau, 
Helot  n'enobtenaitpas  de  couleur,  et  la  recommandait  cepen- 
dant pour  extraire  la  matière  colorante  de  la  gomme  laque 
dans  la  préparation  de  la  laque  carminée.  En  Hongrie,  dans 
quelques  cantons ,  les  habitans  des  campagnes  l'emploient 
pour  fairopii  fard  rouge* 

Les  tigeT»  les  fleurs  et  les  feuilles  teignent  la  laine  traitée 
par  le  bismuth  en  brun  solide  (Dembourney). 

COQUBLODRDE.  (Pulsatilla  t^»/^.  )  Europe ,  terrains 
secs  et  rocailleux. 

Les  feuilles  contiennent  des  parties  astriogentes»  et  teignent 
en  vert»  On  les  emploie  pour  faire  de  l'encre  verte.  La 
fleur  seule  teint  en  vert  pâle.  Dans  le  Vurtemberg  on  les 
emploie  pour  teindre  les  œufs  de  Pâques. 

CORIOPE  ou  CORÉOPE.  {Coreopsis  veriicilata.)  Vir- 
ginie, Europe,  dans  les  jardins. 

(  Coreopsis  tripteris.)  Idem. 

Les  feuilles  du  premier  sont  employées  dans  l'Amérique 
du  nord  pour  teindre  en  rouge. 

CORNIER-CORNOUILLER.  {Cornus moscuh.)  Europe 
dans  les  haies. 

(  Cornus  sanguinea*  )  Europe  et  nord  Amérique ,  lieux 
humides. 

Les  feuilles  ,  les  branches  et  les  fruits  des  deux  espèces 
peuvent  être  employés  pour  tanner.  L'éoorce  du  dernier 


.»3d  CORONILLE. 

contient  près  de  mmiié  plus  de  tanfiiii  que  l'éccrce  de 

chêne. 

'  Les  feuilles  mortes  donnent  une  décoction  jaune  saturé  » 
dont  la  couleur  devient  plus  foncée  par  les  alcalis  et  plus 
claire  par  les  acides»  Avec  alun  et  sel  d*étaia  elle  donne  des 
précipités  d'un  beau  jaune;  avec  sulfate  de  fer  un  préci- 
pité noir;  la  laine  alunée  s'y  teint  en  jaune  saturé»  la 
teinte  est  cependant  un  peu  foncée ,  à  moins  qu'on  n'ait  pré- 
cipité le  tannin  parla  gélatine  ou  le  lait;  avec  un  mordant 
de  fer  on  obtient  sur  laine  et  lin  un  noir  assez  foncé. 
Le  bois  et  l'écorce  teignent  en  jaune  brunâtre, 

CORONILLE.  (KorofUllaEmerus.)  SudEurope;  Europe, 
dans  les  jardins. 

(  CorofUlla  glaaca.)  Sud  Europe.  |fl| 

Avec  la  dernière  espèce  Dembourney  teint  enjaune  bru- 
nâtre. On  prétend  que  la  première  contient  de  Findigo. 

CORNOUILLER  DE  ZEYLAN.  {Memecylon  capàei- 
Uuam.)  Ceylan. 

{Menucylon  iînclorium.)  Ceylan  et  autres  parties  des 
Indes  orientales. 

(  Menucylon  grande.  )  Idem. 

Les  feuilles  sèches  de  ces  arbres  sont  employées  à  Cevlfan 
pour  le  même  usage  que  le  safran.  On  emploie  aussi  celles 
de  la  première  espèce  pour  teindre  le  coton  et  pour  pré^ 
parer  les  fils  qui  doivent  être  teints  en  rouge  turc.  La  sa- 
veur de  ces  feuilles  est  astringente.  Elles  teignent  en  beau 
jaune  l'eau  et  le  coton.  On  les  appelle  feuilles  de  casah. 

CORROYËRE ,  REDODL.  (  Coriaria  myni/oUa.  )  Sud 
Europe. 

COTONNIERS  DES  CHAMPS.  {Filago  arvmsif.)  Eu- 
rope .  terrains  sablonneux* 
Les  feuilles  teignent  en  jaume. 


CRANSON  CMFFICINAL.  a3x 

Toutes  les  parties ,  et  particulièrement  les  fruits  ,  sont 
Ténéneuses» 

Les  feuilles  et  l'écorce  sont  employées  pour  tanner  ;  la 
demiène  teint  en  rouge , et  les  premières  renferment  plus  de 
tan  que  l'écorce  de  chêne.  L'une  et  l'autre  rendent  le  cuir 
très-ferme.  , 

CRANSON  OFFICINAL-  {Cochfearia  of.)  H^riEn- 
rope. 

La  semence  contient»  diaprés  mes  essais,  un  peu  âamatière 
colorante  jaune  qui  devient  plus  foncée  par  les  alcalis  et 
plus  claire  par  les  acides  ;  elle  n'a  point  d'actioq  siir  les  self 
de  fer. 

CRASSDLE.  {Crassala  pinnala.)  Chine  et  Gochinchine* 
Arbuste. 

La  plante  est  employée  en  Chine  pour  teinture  en  noir. 
(Loureiro.) 

CEÊTëDE  coq.  {Rhinanlhus  cristagalli.)  Europe,  dans 
les  prés. 

La  décoction  préparée  avec  du  tartre ,  teint  le  cuir  en 
gris  de  cendre;  la  potasse  rend  la  couleur  plus  foncée* 
(Bautsch.) 

Les  feuilles  ont  un  goût  amer,  et  deyiennent  noires  par  le 
séchage  ainsi  que  to^te  la  plante.  Elles  teignent  la  laine 
alunée  en  jaune  vif,  la  soie  en  jaune-citron.  La  couleur 
n'a  point  éprouvé  d'altération  par  une  exposition  de  1 2  jours 
au  soleil;  une  addition  de  potasse  rend  la  couleur  d'un 
jaune  rouge. 

CROJSETTE  VELUE.  (  Fallanlim  craciata.)  Europe, 
dans  les  haies. 

La  racine  teint  en  rouge,  mais  trop  faiblement  pour 
qu'elle  puisse  être  employée  avec  avantage.  La  tige  et  les 
fiQjuilIes  teignent  en  jaune  faible. 


a3a  CUCUBALE. 

GUCUBALE.  (  Cucnbalus  behen.  )  Earope  »  sur  des  prés 

La  plante  teint  en  jaune  brunâtre.  (Dembourney.) 
CURCUHA.  CuRGVHA  LONG.  {Cufcuma  hnga.)  Indas 
orientales. 

CuBGUMÀ  ROND*  (  C  folunda.)  Idem, 
Elle  porte  aussi  les  noms  de  gingembre  jaane,  termmmia» 
.    La  racine  do  ces  deux  plantes  est  employée  en  teinture 
et  comme  épice.  Pour  le  dernier  objet  elle  est  beaucoup 
plus  rarement  employée  en  Europe  que  dans  l'Inde  (i).La 
première  espèce  est  plus  spécialement  employée  comme* 
épice,  et  la  seconde  pour  la  teinture.  Ces  deux  espèces  qc 
paraissent  pas  cependant  avoir  de  différences  essentielles 
dans  leurs  propriétés.  En  Europe  on  estime  darantage  la 
première  espèce.  La  racine  est  tuberculeuse  »   noueuse , 
allongée  et  ridée  ;  en  dehors  d'un  jaune  pâle ,  intérieu- 
rement d'un  jaune  brunâtre  ;   d'une  odeur  particulière , 
d'un  go&t  amer  un  peu  épicé.  Arec  l'âge  elle  devient  brune, 
et  les  vers  l'attaquent  facilement. 

Composàion.  Nous  possédons  deux  analyses  du  curcuma, 
l'une  de  John  de  Berlin ,  l'autre  de  Fogler  et  Pelle^r. 
John  trouve  dans  loo  parties  du  curcuma  long  :    • 

Huile  volatile  jaunâtre  et  é^icée i  • 

Résine  brune  jaunâtre lo  k'ii 

Matière  exlractive  teignante iià  i« 

Gomme  grise  .  ' i4 

Bois^uble  dans  une  lessive  alcaline  ...     57 
Sels  végétaux ,  sulfateet  phosphate  de  chaux , 

phosphate  de  manganèse »         • 

Humidité ,  perte 7      *  S 

100  100 

(1)  Dans  rUe  de  Tabago  et  plusieart  autre»  des  Indes  occidentales , 
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Fogler  etPelloiier  ont  irouré  (Diogler  Journal  )  :  fibre 
ligneuse;  amidon;  matière  colorante  jaune  particulière; 
matière  colorante  brune»  demblable  à  celle  que  l'on  obtient 
àe  'beaocoiqp  d'extractifs;  un  peu  de  gomme;  une  huile  yo- 
latile  »  d'une  odeur  agréable»  piquante;  et  un  peu  de  chaux. 
Action  de  tean.  L'eau  froide  dissout  un  peu  de  matière 
colorante  d'un  jaune  brunâtre»  et  peu  des  parties  amères  du 
curcuma.  L'eau  chaude  en  dissout  davantage  »  mais  plu- 
sieurs ébullitions  ne  suffisent  pas  pour  dissoudre  toute  la 
matière  colorante;  les  fibres  restantes  sont  toujours  colorés. 
•  Attion  de  l'alcool.  L'alcool  se  teint  promptement  en 
jaune»  et  dissout  beaucoup  de  matières  résineuses.  A  l'aide 
de  la  chaleur»  la  dissolution  se  charge  beaucoup  plus  et  de- 
vient d'un  rouge-bruu.  Si  on  évapore»  on  obtient  une  ma- 
tière rouge  brunâtre  »  déliquescente  (i);  si  on  vei*sc  sur  ce 
réaidu  de  l'éthcr  sulfurlque  »  il  dissout  la  matière  colorante 
jaune  »  et  laisse  une  matière  brune  soluble  dans  l'eau  (  un 
peu  moins  de  i/ii  de  l'extrait).  Cette  matière  colorante 
brune  soluble  dans  l'eau  est  insoluble  dans  l'huile.  Elle  est 
précipitée  par  l'acétate  de  plomb  en  un  blanc  sale.  Fogler 
et  Pelletier  regardent  la  matière  colorante  soluble  dans 
Téther  comme  étant  la  yéritable  matière  colorante  du 
curcuma. 

Propriété  de  la  matière  jaune.  La  matière  colorante  jaune 
soluble  dans  l'éther  »  étant  desséchée  »  est  d'un  brun  rou- 
geâtre;  elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  résines»  mais 

on  a  commencé  à  cultiver  cette  planta.  On  dit  que  la  racine  y  est  plus 
riche  en  couleur.  On  pourrait  aussi  acclimater  cette  plante  en  Europe. 
f^ojrez  ma  Dissertation  sur  la  méthode  à  suivre  pour  acclimater  les 
plantes  exotiques  »  couronnée  par  la  société  des  sciences  de  Harlem  » 
Niucemberg»  1833. 

(i)  La  caase  de  la  déliquescence  provient  du  murîatc  de  chaux  qu'il 
contient;  car  quand  on  emploie  du  curcuma  qui  a  été  traité  par  Teau» 
on  obtient  un  résida  moins  déliquescent. 
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eHe  en  Jifflkre  par  sa  grande  solobifité  dans  les  alcalis ,  par 
l'action  des  acides  foits,  etc.  :  elle  peut  être  considérée 
omnine  ane  loatière  particulière.  Elle  fond  à  la  chaleur» 
«'amollit  à  fair  (  parce  qu'elle  contient  un  peu  de  muriate  de 
chaux)  ;  elle  se  dissout  dans  les  huiles  et  les  graisses  ,  un 
peu  dans  Teau  froide,  beaucoup  plus  dans  Teau  chaude. 
D'après  John,  la  matière  résineuse  «olubledans  l'alcool, 
qaand  les  matières  extractives  et  les  sels  ont  été  dissous 
par  l'eau ,  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  gomme-gutte ,  et 
peut  la  remplacer. 

Action  des  alcalis.  Les  alcalis  dissolvent  facilement  la 
matière  colorante  jaune  du  curcuma  et  pr^dnent  une 
teinte  brunfitre  (i).  Les  acides  la  précipitent  sans  altéra- 
tion. Pour  obtenir  des  dissolutions  saturées  pour  la  .tdn- 
ture  ,  il  faut  constamment  ajouter  un  peu  d'alcali.  Si  on 
fait  bouillir  la  racine  avec  de  l'ammoniaque,  on  obtient  une 
teinture  rouge-brun;  mais  si  on  chauffe  beaucoup  plus 
long-temps,  la  liqueur  redevient  jaune.  (  Pœrner.  )  La  dé- 
coction aqueuse  devient  rouge  par  les  alcalis;  il  en  est  de 
même  de  la  couleur  fixée  sur  les  étoffes  ;  elle  rougit  même 
un  peu  par  la  salive  (â),  mais  les  acides  ramènent  immé- 
diatement la  couleur. 

Action  des  acides.  Les  acides  étendus  n'agissent  pas  sur 
la  mali^^e  colorante  jaune.  Elle  se  dissout  <îans  l'acide  acé^ 
tique  sans  passer  an  rouge ,  elle  se  dissout  également  ^ans 

(i)  On  a  employd  loDg-tcmps  le  papier  teint  ayec  da  curcuma  comme 
réactif  pour  reoonnattre  les  alcalis.  Oeux-ci  le  rendent  brun-rouge.  Des 
observattODsrécentes  ont  £iit  voir  que  ce  n'est  pas  une  ëpreuvc  bien'cer- 
taine,  parce  que  quelques  sds  d'urane  et  l'acétate  de  plomb  (  Bukoltz 
etKarater),  l'acide  «ulâiriquei  l'acide  nitrique,  l'acide  maria  tique  et 
acide  borique  (Tromsdorf  ),  et  acide  phosphorique  (  Sementinict  Fo- 
irer )  le  brunissent  cgalcmcat. 

(a)  OD«mploie  ce  Miojen  pour  reconnaître  les  étoffes  teintei  par  le 
curcuma. 
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les  «eides  |>lioê|»h«riqtte»  6ttIfuriqHe/Gariboftii|iie»  on'hydro- 
Aulfurique  (i).  Ijcs  aokles  sùtfurique»  nitrique  et  muria- 
iique  concentrés ,  ieigoent  la  matière  eokwanle  es  diMolu- 
iioo  dans  l'alci)ol  .en  Leau  ipuge  eniBoifti  (2);  ai  on  ajoute 
de  Teau ,  cette  couleur  disparaît  «  et  la  matière  colerante 
se  précipite  on  flo<(;ons  jaun^.  Une  nwivelle  addition  d'à* 
cÀde  concentré  reproduit  de  nouveau  k  couleur  rouge. 

Si  on  il  joute  de  Tacide  borique  à  la  dissolution  de  cuAcuma 
dans  l'alcool  «  on  ne  remarque  pes  de  cluuigemeDs  (5); 
mftts  si  on  évapore  la  dissolution  »  l'acide  borique  se 
précipite  en  combinaison  avec  la  matière  colorante ,  et  on 
obtiept  une  belle  poudre  cramoisie  :  cette  observation  ett 
due  à  Karster. 

^Action  des  sels.  Le  sel  marin  et  le  sel  ammoniac  ren- 
dent la  décoction  aqueuse  d'un  rouge  brunâtre  et  fi&eoi 
un  peu  la  matière  colorante  aur  les  étoffes»  Ils  produiseat 
aussi  un  peu  de  précipité  jaune  dans  la  décoction. 

Action  des  sels  métalliques.  Plusieurs  sels  métallique  sont 
une  action  remarquable  sur  Ja  décoction  alcoolique;  une 
dissolution  de  .sous^  acétate  de  plomb  produit  un  précipité 
rouge  de  châtaigne  qui  est  formé  d'une  combinaison  d'oxide 
de  plomb  et  de  la  matière  colorante.  Une  dissolution  de  ni^ 
trate  de  plomb  produit  un  précipité  jaune  clair  (probable- 
ment parce  que  l'oxide  retient  un  peu  d'acide  en  excès  )• 
lies.dissolutions  de  nitrate  d'argent,  de  nitrate  «et  demuriaie 
de  mercure  »  et  de  muriate  d'étain ,  produisent  un  préci- 


•r 


ri^  ï)^aprés  Pœrner,  la  décoction  devient  d^un  jaune  plus  clair  par 
les  acides  étendus. 

(9}  ^'acide  gulfurique  est  celui  dont  raction  est  le  plus  efficace.  Mais  si 
ou  prend  un  excès  d'acide  (  par  exemple,  3^4  ^<^i*  P^^s  d*acide  siilfurique 
quf  d'alcool  ]|y  alors  la  niatiiére  colorante  est  détruite. 

(3)  D'après  Karster  la  décoction  aqueuse  devient  d'un  rouge  brun  par 
i'aci^de  b^r^gae  ^.la  décoction  f^  l'alcoel»  jaune-orange.  Le  dernier  peut 
être  employé  comme  encre  ;  et  dans  la  peinture  à  l'huile. 
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pilé  d*an  jaune  rougefitre.  Le  mumte  el  le  sulfate  de  fer 
rendeot  la  liqueur  brun  foncé  sans  y  produire  de  précipité. 
La  décoction  aqueuse  devient  jaune  orai^  par  l'arseaic 
blanc  ;  par  le  suifirte  de  fer  et  de  cmyre,  brun  jaune» 
(  Poerner  ). 

'  Jctwn  de  la  gékume.  La  >  gélatœe  fonae   un  précipité 
jaune ,  et  la  matière  colorante  est  siiotimement  combinée  » 
que  l'alcool  ne  peut  pas  TenleTer  complètement»  La  ma- 
tière colorante  forme  anssi  sur  la  peau  des  taches  solide^* 
ProprUlés  imUwriaUs*  La  matière  coloraitte  du  purcuma, 
étant  de  nature  résineuse ,  se  fixe  mieux  sur  laine  et  soie  que 
sur  lin  et  coton.  La  laine  non  alunée  prend  dans  un  bain  de 
curcuma  une  teinte  d'un  beau  jaune  orangé ,  et  d'un  plus 
grand  éclat  que  par  toute»  les  autres  matières  colorantes  vé- 
gétales; mais  elle  n'est  pas  solide  (i).  La  lumière  la  détruit 
promptement ,  et  les  alcalis  la  font  passer  au  rouge.  Les 
mordans  ne  la  rendent  pas  (Jus  durable.  Avec  l'alun  et 
le  tartre  on  obtient  jaune  de  serin  ;  avec  le  sel  d'étain  un 
jaune  rougeâtre  (Fogler).  Ordinairement  on  teint  le  Kn» 
la  laine  et  le  coton  dans  une  décoction  aqueuse  de  curcuma 
à  laquelle  on  a    ajouté  un  peu  de  potasse.    On  obtient 
ainsi  un  jaune   tirant  un  peu  au  brun.  Par  un  bain  de 
vinaigre»  de  tartre ,  ou  de  jus  de  citron,  on  obtient  uà 
jaune  clair;  d'après  Kurrer,  Talun  est  préférable  à  ces  adi- 
des»  parce  qu'il  rend  non-seulement  la  couleur  plus  vive, 
mais  encore  plus  solide. 

Karstçr  obtenait  sur  coton ,  avec  un  mordant  composé 

de  sept  parties  de  sel  d'étain  et  d'une  partie  d'acide  borique, 

♦ 

(i)  D'après  BancrolT,  cette  matière  colorante  n'a  pas  la  molodre  af- 
finité' pour  des  mordans  terreux  ou  métalliques.  On  appUt^uait  sur  des 
indiennes  des  mordans  alumineux ,  de  fer,  dVluin ,  et  de  tons  les  antres 
mdtaux  :  en  teignant/après  le  séchage,  par  le  curcnma ,  les  endroits  non 
couverts  de  mordans  se  teignent  aussi  bùm  et  aoasi  woiààt.  Aussi  aucun 
nordant  ne  change  la  couleur. 
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m  jnune  orangé  atiez  vif  et  asaes  aoltd».  P«r  différenteB 
pi^portions  des  niordans  et  par  um  addition  de  Miliate  dV 
lomine  y  on  peut  okftenûr  dtfércDtes  munces. 

D'après  Inch  on  panrient  aussi  par  Pacide  citrique  à  fixer 
la  couleur  tfnr  le  Kn  et  le  coton.  D'après  d'auti^es»  Taeide 
mu^iatique  jouit  de  la  même  propriété.  Gadd  traite  la  laine 
par  un  mordant  formé  pour  ckaque  livre  de  laine  de  4  on* 
ces  d*alun  »  â  onces  tartre  >  et  i  «nce  sel  marôn  y  et  passe 
pewdaut  1/2  hetffe  dans  an  bain  de  ourcuma  (  9  onces  par 
IWre  de  laine);  par  un  bouillage  de  1/4  d'heure  dans 
la  l€(ssîve  et  le  sa  vod ,  la  couleur  était  peu  affliiblte. 

On  peut  imprimer  en  jaund  sans  mordant  avec  une  dis- 
solution de  curcuma  dans  Talcool^etnon  épaissie:  La  cou-^' 
leur  devient  ronge  par  le  lavage  an  savon.  Mais  par  le  rin- 
çage et  Texposition  à  Fair  elle  redevient  jaune.  (Bancroff.  ) 
On  emploie  fréquemment  le  ourcuma  pour  donner  une 
nuance  dorée  aux  étoffes  qui  ont  été  teintes  par  le  bois 
jaune ,  la  gaude  et  les  autres  matières  colorantes  jaunes , 
mais  à  Pair  cette  nuance  disparaît  promptcment. 

On  peut  teiiidre  en  même  temps  une  étoffe  en  rouge  » 
iaune  et  noir»  en  imprimant  les  endroits  qui  doivent  être 
noirs  avec  un  sel  de  fer  >  ceux  qui  doivent  devenir  rouges 
avQ^  Tacétate  d'alumine,  laissant  sans  mordant  celles  qui  doi- 
vent être  jaunes,  et  passant  l'étoffe  dans  un  bain  de  8  parties 
de  fernambouc»  5  1/2  de  curcuma  et  une  partie  de  galle  (i). 
On  porte  l'étofib  dans  le  bain  froid,  et  on  l'échaufle  lente- 
ment jusqu'à  So""  Réaumur.  A  la  fin  on  rince  et  on  passe  dans 
un  bain  faible  d'alun.  • 

Guilich  recommandait  d'extraire  la  matière  colorante 

(t)  Le  fortMimbouc  doit  être  bouilli,  et  on  'verse  la  décoction  dans  la 
cbaudiùre  où  se  trouve  le  curcuma  avec  la  galle  et  la  quantité  d'eau  né- 
cessaire. 
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avec  de  Falcod;  .df étendre  la  Kqneur  atvc  de  Feaa,  et  de 
teindre  daos  ce  bain. 

On  emploie  aussi  le  carcuma  peur  teindre  les  pa- 
piers (i)  f  le  boi«»  le^  cuirs,  les  pâtisseries ,  le  beurre»  le 
fromage  ^  les  builes  »  certains  remis,  etc* ,  comme  couleur 
de  fonddans  la  dorore.  • 

Les  tourneurs  sur  bois  l'emploient  pour  teindre  en  jaune 
des  anneaux ,  e»  appuyant  contre  la  pièce  placée  sur  le  tour 
la  racine  humectée;  <m  met  par  la  même  méthode  des  an-* 
neanx  noirs  avec  un  éclat  de  chêne. 

Espèces.  On  connaît  en  Europe  quatre  espèces  princi-' 
pales;  celle  de  la  Chine,  de  Java,  du  Bengale  et  de 
Qarbados.  Les  valeurs  relatives  des  trois  premières  sont 
comme  8,  6^  7/2  et  5  1/2.  Celle  de  Barba  dos  est  ce- 
pendant très-vobine  de  celle  du  Bengale. 

CUSCUTE  {Cuscuta  Europea.)  Plante  paras! te«  Europe, 
dans  les  champs. 

Cette  plante  teint  sans  mordant  en  faible  couleur  de 
pourpre  ;  elle  est  employée  en  Suède  par  les  habitans 
des  campagnes  pour  teindre  les  étoffes  de  iin. 

CYPRIS  (  Cypressas  semper  virens  ;)  Sud  Europe. 

Les  fruits  renferment  des  parties  astringentes.  Avec  les 
branches ,  Dembourney  teignait  en  jaune  foncé ,  et  encore 
plus  beau  en  ajoutant  des  feuilles  d'acacia. 

DELPHINELLB.  Pieds  d'alouette.  [Delphinîam  con- 
solida.) Europe,  dans  les  champs. 

{Delphimum  ajacis.)  Sud  Europe;  Europe,  dans  les 
jardins. 

tiCs  fleurs  donnent  un  suc  vert ,  et  avec  alun  un  suc  bleu, 
qui  était  autrefois  employé  par  les  peintres  et  les  confiseurs* 

(1)  On  remploie  plus  raremeiit  en  peinture.  Pour  cet  objet  on  la  fait 
bouillir  arec  de  l*eau,  on  filtre,  on  ajoute  de  Palun  et  des  cloui  de  girofle. 


ÈBiiIiS&  VERT.  »|^ 

Le»«cide§  le  feudeui  rouge.  TotUe^la  fhate  tctfitea  jamie 
¥erdâtre'* 

ËBÈNE  VERT.  Le  bois  eoimu  tous  ce  bobi  ea  Aiif^' 
tevre  renferme  une  Hiatière  eoloranâe  jaune;  il  eal  quokpie* 
foi»  employé  k  la  place  du  bois  jaune  (  Bancroff )* 

ECLIPTA  E&EGTA.  {Mcl^  er^Ui. )  Indes  omnUlotf^ 
Europe ,  dan»  les  jardins  botaniques» 

LeshabiUns  de  la  Cochinchine  emj4oient  le  suc  de  oeltai 
plante  pour  teindra  leurs  cheyeux  en  noir  solidto.  (Loh* 
reba.) 

EPERYIERE.  Hshbb  a  Iputibb.  {HUrmcUm  kumielk^ 
lum*  )  Europe» 

(  Hieracium  aaraniiaeum*  y  Idenu 

Ces  deux  plantes  teignent  en  jaune  ;  l'alun  et  le  tartre 
readenè  la  couleur  orange  ;.  le  sel  ammoniaqjiie  jiMune  pfilo. 

ÉPINAJRD.  {Spinacia  o&ra^tfa.)  Europe;  onltwré  coonne 
légfime. 

Les  feuilles  teignent  la  laine  poéparée  par  la  niteale  de 
bismuth  en  jaune-citron  yerdatre  briUaMel  solide  (Sem* 
bourney  )• 

ÉPINK-VINETTE.  {Berberis  9ttigaris.)Èpae^YVÊibm 
commune.  Europe»  arbrisseau. 

Les  fruits  rouge»  frais  renferment  un  jus  «eîde  roso,  qui 
peut  être  employé  comme  encre  et  pour  teindre  (  il  peut 
aussi»  dans  certaines  circonstances,  remplacer  le  jus  de  ci- 
tron). Sans  addition  il  teint  la  kine»  la  soie»  le  lin  et  le 
coton  en  rose;  avec  sel  d'étain  eacranxnsi.  Avec  la  farine 
d'amidon  il  forme  une  pâte  rouge  rédbmment  employéo. 
Sans  mordant  »  les  fruits  secs  teignent  brun  de  cannelle  » 
très-brillant  sur  soie. 

L^écorce  moyenne  du  tronc  renferme'  une  matière  colo- 
rante jauue;  la  vecine  ea  contient  davantage.  Cette  dernière 
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peut  remplacer  ie  bois  jaune  et  le  curcuma.  Deikeskamp  la 
regarde  même  comme  préférable.  D'après  d'autres  obser- 
yations  la  matière  colorante  est  plus  solide ,  mais  moins 
riche.  La  racine  doit  être  dégagée  des  pellicules-extérieures. 
(Cependant,  d'après  Deikeskamp»  l'écorce  de  la  racine  ren- 
ferme plus  de  matière  colorante  que  la  racine   mêoie.  ) 
On  la  passe  au  moulin.  La  décoction  dans  l'eau  est  d'un  beau 
jaune ,  qui  se  fonce  par  les  alcalis»  et  devient  plus  claire  par 
les  acides.  L'alun  »  les  sels  d'étain ,  le  tartrate  de  potasse  et 
l'acétate  de  potasse  »  lui  donnent  une  couleur  jaune-cîtroa 
sans  former  de  précipité  important. Le  sidfate  de  fer  rend  la 
couleur  plus  foncée  »  le  sulfate  de  cuivre  la  rend  vert-pré  ; 
la  décoction  préparée  avec  les  fruits  est  d'un  rouge  de  feu» 
la  potasse  lui  donne  la  teinte  du  roocou. 

Les  étoffes  alunées  prennent  dans  cette  décoction  un 
beau  jaune^ïitron  ;  avec  addition  d'alcali  un  jaune  nankia. 
Yeckerle  teint  d'abord  avec  une  addition  d'alun ,  et  ajoute 
ensuite  un  peu  de  tartre.  En  Pologne  et  en  Asie»  la  racine 
est  fréquemment  employée  pour  teindre  les  cuirs  »  quel- 
quefois pour  teindre  le  bois. 

D'après  Deikeskamp  »  on  peut  faire  réduire  la  décoction 
de  la  racine  d'épine -vinette,  et  la  conserver  long-temps» 
ce  qui  ne  peut  pas  se  pratiquer  pour  celle  d'autres  ^ntes 
qui  contieiinent  de  la  couleur  jaune  »  comme  la  aarrette  » 
parce  qu'elles  absorbent  l'oxigène  de  l'air»  et  passent  au 
brun.  On  fait  booiilir  i  partie  de  racine  moulue  avec  9  à  3 
parties  d'eau  (même  avec  la  vapeur),  et  on  évapore  pres- 
que en  consistance  sirupeuse.  Elle  est  d'un  beau  jaune 
foncé  »  attire  l'humidité  de  l'air»  et  peut  être  employée  sans 
gomme  comme  couleur  en  détrempe  »  et  comme  vert  en  y 
ajoutant  du  sulfate  d'indigo.  Cette  couleur  est  préférable 
au  vert  de  vessie.  Chaque  livre  de  racine  donne  3  h  4  onces; 
le  même  poids  de  cassis  en  donneà  pdine  i  once.  Les  graines 
donnent  de  l'huile. 
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Quand  on  veut  prendre  des  racines ,  il  n'est  ^as  néces- 
saire de  déchausser  tout  l'arbrisseau.  On  peut  prendre  seu- 
lement une  partie  des  racines  ;  la  végétation  se  maintient , 
ëRes  se  reproduisent  dans  2  ou  3  ans  :  alors  on  peut  enlever 
une  autre  partie  des  raeines. 

ÉRABLE.  (  jiicer  campêsirù.  )  Croit  dans  les  haies  et  dans 
les  forêts. 

Ërabljs  a  flbvrs  bov«bs.  (  j^eer  miram.  )  Dans  le  nord 
de  r  Amérique  »  et  dans  les  jardins  d'Europe. 

ËBABLE  A  POINTES.  (  ^cer  plolanoides.  )  Europe.   . 

Ébable  blakc  commvb  .  (  Acer  pseudophuanua,  )  Idem* 

L'écorce  et  le  bois  de  plusieurs  variétés  d'érable  ren- 
ferment du  tannin.  Ceux  de  l'érable  à  fleurs  rouges  teignent 
le  drap  d'une  belle  nuance  brun-rouge,  presque  aussi  bien  que 
la  garance  ;  avec  l'écorce  fraîche  on  peut  préparer  une  laque 
d'un  rouge-rose.  En  Amérique  l'écorce  est  employée  pour 
teindre  la  laine  en  bleu  foncé.  On  ajoute  à  la  décoction  du 
sulfate  de  cuivre  :  avec  du  sulfate  de  fer  elle  teint  en  noir.  San- 
croff  la  recommandait  parce  qu'elle  donne  un  noir  plus  pur 
et  plus  solide  que  la  galle  ,  .et  que,  pour  l'imprimerie, 
non-seulement  elle  ne  teint  pas  les  réserves  blanches ,  mais 
qu'elle  empêche  la  teinture  de  ces  dernières  par  certains  ageiis 
colorans.  Avec  l'alun  elle  teint  la  laine  et  le  coton  en  brun* 
cannelle  solide.  Les  feuilles  agissent  de  la  même  manière 
que  l'écorce. 

Le  bois  de  l'érable  teint  en  jaune  brnnfitre. 

Les  feuilles  de  l'érable  à  pointes  contiennent  un  suc  as-* 
tringent,  et  donnent  avec  Talun  une  couleur  jaune»  et 
avec  le  sulfate  de  fer  un  brùn-noir. 

ESQUINE.  {Smilax  china.)  Japon;  la  racine  était  au- 
trefois très -employée  en  médecine  sous  le  nom  de  radix 
.  china. 

La  racine  donne  une  décoction  très-rouge ,  qui  teint  la 
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laiaç  en  jaune  pâle;  avec  alun»  jaune  saturé  donnant  ^fns 
le  jaune  d'ocre;  avec  sulfate  de  fer»  brun  clair  donnai^t  un 
pçu  dans  le  verdâtrç  (Pœrner  ). 

ISUPATOII^.  (^Eupatorium  cannafiinm.)  Europe,  d^^ 
des  lieux  humides. 

lift  plantç  est  agièrç;  »  et  teint  en  noir  avec  41^(9  ^  fer 
(  Cartheuser  )  ;  avec  alun»  jaune  brunâtre  (Dembpur^^). 

EUPHORBE.  (  Euphorbia  cyparissias.  )  Europe. 

(Euphorbia  helioscopia.  )  Allemagne»  dans  les  chants. 

La  première  espèce  teint  jaune;  les  habitans  des  cam- 
pagnes Ten^loient  pour  cet  objet.  Sieffert  teignait  avec  le 
suc  laiteux  de  cette  plante  en  jaune  clair  la  laine  alunée; 
avec  sulfate  de  fer»  en  brun  foncé.  La  décoction  de  toute  la 
plante  est  jaune;  la  laine  alunée  y  prend  un  jaune  vif  doa- 
naQt  un  peu  dans  le  jaune^citron.  L'exposition  de  i5  jours 
au  soleil  n'affaiblit  point  la  couleur  ;  après  six  seniaines  elle 
tombait  un  peu  dans  le  brunâtre.  Hesz  obtenait  sur  coton 
une  nuance  verte  avec  sulfate  de  fer  «  de  cuivre  et  potasse. 

Le  suc  laiteux  de  la  seconde  espèce  teint  le  papier  eo 
bleu  clair. 

FENOUIL.  {Anethum  fceniculum,)  Sud  Europe»  sur 
les  rochers  ;  cultivée  comme  plante  d'épice. 

La  plante  teint  en  jaune  foncé  (  Dembourney  ). 

FENU-GREC,  (  Triganella /anum  gracum.  )  Sud  de  h 
France;  cultivé. 

La  semence  contient  du  mucilage  et  un  peu  de  matière 
colorante.  La  décoction  est  jaune;  la  potasse  \^  ren4  plus 
foncée.  Avec  sulfate  de  çuivr^  elle  donne  sur  laine  ifne 
couleur  verte  solide  (Pœrner).  D'après  Kurrer  elle  est 
surtout  utile  pour  produire  du  jaune  délicat  et  vif  sur  les 
réserves  des  indiennes  teintes  en  rouge»  brun  on  violet  par  la 
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garance.  Oo  passe  umnordant  d'acétale  d'alamine  qui  con^ 
tient  un  peu  de  sulfate  d'alumine  (i),  et  on  teint  VétoBà 
dans  une  décoction  chauffée  de  i5  à  5o^  Réaumuiv  Arec 
les  sels  de  fer  on  obtient  des  nuances  oli?e;  avec  la  ga^ 
rance  des  nuances  orange* 

FERNAMBOUG.  {Camlpina  ecMnala.)  Femambouc» 
sud  Amérique ,  terrains  arides. 

(  C*.  sappa».  )  Indes  orientales ,  lies  de  France. 

(  C.  brasiliensis.  )  Caroline  et  sud  Amérique. 

(  C.  cresia.  )  Jamaïque.  ^         » 

(  C  pulcherrima.  )  Indes  orientales  et  occidentales. 

Ceux  qui  proviennent  des  terrains  gras  ne  donnent  pas 
des  couleurs  aussi  vives  que  ceux  qui  proviennent  des  ter- 
rains secs.  C'est  le  cas  de  toutes  les  autres  plantes  colo- 
rantes. 

L'intérieur  du  tronc  de  tous  ces  bois  est  employé  pour 
là  teinture  en  rouge ,  et  parait  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  bois  de  Brésil ,  de  Sappan,  de  Sainte-Marthe»  de 
bois  rouge. 

Celui  de  Fernambouc  renferme  la  phis  beHe  et  la  plus 
grande  quantité  de  matière  colorante. 

Celui  èxk  ^ésit ,  par  la  qualité  de  la  matière  colorante , 
est  presque  égal  k  celui  de  Fernambouc,  mais  d'après  Ban- 
croff  il  ne  contient  que  la  moitié  de  la  quantité  de  ma 
tière  colorante  du  bois  de  Fernambouc  ;  il  est  d'une  cou- 
leur rouge  foncé,  avec  des  veines  jaunâtres  très-espacées. 
Plus  il  est  vieux  »  plus  il  renferme  de  matière  colorante  ; 
on  estime  alors  principalement  celui  qui  est  en  gros  mor- 
ceaux. La  matière  colorante  ne  se  développajot  qu'avec  le 

(i)Oii  le  prépare  en  dissoWant  3o  livres  d^alaii  dans  -a4o  livres  d'eaa  ^ 
on  y  ajoute  a  livres,  de  4raie  ^  et  qnand  la  liqueur  est  refroidie  jusqu'à 
a5  à  3oo ,  20  livres  d^acetate  de  plomb. 


t 


-144  FERNAMBQUC. 

temps ,  la  teinle  des  jeunes  troncs  est  tout-à-faît  blanche  : 

ils  deviennent  successivement  rouge  et  rouge-brun. 

Ce  bois  a  été  employé  dans  l'Inde  pour  teindre  en  rouge 
dès  les  temps  le^  plus  reculés,  et  venait  déjà  en  Europe  quel- 
que temps  avant  la  découverte  de  l'Amérique.  Le  meillear 
est  le  bois  deSappan  de  Siam,  après  viennent  ceux  de  Bima» 
de  Java,  le  bois  de  Sappan  de  Chine ,  l'un  et  l'autre  do  aorte 
moyenne  ;  ceux  de  Manille  et  des  autres  Philippines ,  le  bois 
de  Saint-Martin  et  celui  de  Padangs ,  sont  les  phis  mauvait. 
La  racine  est  employée  dans  les  Indes  ;  elle  doit  renfermer 
plus  de  matière  colorante  que  le  bois. 

Le  bois  du  Brasilimsis  cœsalpini  porte  le  nom  de  bois 
rouge  de  la  Jamaïque ,  ou  brasillet  de  la  Jamaïque  :  il  â 
peu  de  matière  colorante. 

Cette  variété  vient  principalement  des  îles  de  Bahama;  il 
est  pour  cela  souvent  nommé  d'après  cette  origine  :  il  n'a 
pas  une  belle  matière  colorante.  On  le  comprend  comme 
l'autre  sous  le  nom  de  brasillet. 

Il  vient  encore  des  colonies  des  bois  rouges  colorons  sur 
l'origine  desquels  on  n'est  pas  d'accord ,  mais  qui  son!  de 
même  espèce  ou  d'espèces  très-voisines ,  nommément  : 

1^  Le  Nicaraga ,  ou  Sainte-Marthe ,  bois  qui  est  presque 
aussi  lourd  que  le  Fernan]l>ouc ,  mais  qui  ne  renferme 
ordinairement  que  i/3  de  matière  colorante  qui  n'est  ni  «i 
belle  ni  si  durable.  Cependant  sa  qualité  est  très*variablet 
certaine  variété  ne  renferme  que  1/6,  et  d'autre  i/«  de  la 
quantité  de  matière  colorante  duFernambouc.  On  l'emploie 
de  la  même  manière. 

s""  Le  bois  de  Gaban,  d'Afrique.  Il  se  différencie  peu  des 
précédens.  Afzelius  appelait  cet  arbre  lespesia. 

3**  Le  bois  d'Angola.  Il  donne  à  la  laine  alunée  une  cou- 
leur assez  solide;  mais  il  donne  au  coton  une  couleur  fugace 
passant  au  brun  jaunâtre;  les  dissolutions  de  fer  et  de 
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calvre  rendent  la  couleur  plu»  foncée.  On  l'emploie  main- 
tenant très -fréquemment  pour  donner  un  fond  bleu  aux 
étoffes  qui  doivent  être  teintes  arec  l'indigo.  Il  coûte  deux 
Cois  moins  que  le  bois  de  Gaban. 

Quant  aux  qualités  de  la  matière  colorante  de  ces  dif- 
férens  bois*»  elles  ont  la  plus  grande  analogie  avec  celles  do 
Fernambouc;  mais  celui-ci  l'emporte»  et  pour  la  quantité, 
et  pour  la  vivacité  de  la  couleur.  La  cause  de  cette  diffé- 
rence provient  en  grande  partie  dece  que  les  premiers  eoni^ 
tiennent  une  matière  colorante  fauve. 

Dingler  a  fait  voir  que  l'on  pouvait  séparer  cette  dernière» 
et  qu'alors  on  pouvait  teindre  avec  le  brasîllet ,  le  Sainte-r 
Martbe»  le  Bahama»  l'Angola,  le  Nicaraga»  aussi  bien  qu'avec 
le  meilleur  bois  de  Fernambouc.  Le  procédé  de  Dingler  con- 
siste à  traiter  le  bois  par  l'eau  ou  la  vapeur  d'eau,  à  concen- 
trer la  décoction  de  manière  à  obtenir  i4  ou  1 5  livres  de  dé- 
coction pour  4  livres  de  bois ,  laissant  refroidir  »  et  y  versant 
8  livres  de  lait  écrémé  (  pour  les  bois  peu  riches  en  couleur 
i/3  à  1/2  dft  moins)  trait  depuis  12  à  i8  heures;  on  agite,  on 
fait  bouillir  quelques  minutes»  et  on  filtre.  Les  matières  colo* 
ramtes  fauves  sont  précipitées  par  la  coagulation  de  la  ma- 
tière caseuse.  En  teignant  on  étend  les  décoctions  avec  de 
l'eau  ;  pour  l'impression  on  les  concentre  de  manière  que 
4  livres  de  bois  ne  fournissent  que  5  à  6  livres  de  décoc- 
,tion ,  et  on  épaissit  la  liqueur  comme  à  l'ordinaire.  Ces  dé- 
coctions peuvent  être  employées  de  suite ,  parce  t^ae  par  ce 
traitement  elles  ont  acquis  la  propriété  qu'elles  n'acquer- 
raient par  la  préparation  ordinaire  qu'en  les  conservant 
quelque  temps.  Comme  je  l'ai  montré  dans  mon  Manuel 
dn  fabricant  y  on  peut  augmenter  la  quantité  de  la  matière 
colorante  des  différons  bois ,  et  principalement  celle  du 
nicaraga ,  en  laissant  légèrement  fermenter  les  décoctions. 
Pour  cet  effet  on  le  fait  moudre  grossièrement»  et  on  le  met 
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dans  des  tontieaiix»  ou  en  masses  bien  couvertes ,  dans  uii 
lieu  dont  la  température  ne  soit  ni  trop  basse  ni  trop  éleTée; 
on  l'abandonne  pendant  4  ou  5  semaines*  L'humidité  et  la 
chaleur  y  déreloppent  bientôt  une  fermentation  qui  se  recon* 
nah  à  la  température  de  la  masse  »  qui  se  trouve  plus  élevée 
que  celle  de  Tair.  Après  on  peut  le  faire  moudre  fin  et  le 
mettre  dans  des  tonneaux. 

FEanAnovc.    {Cœialfinia  echinoia.)  Sud  Amérique, 
dans  les  lieux  secs  et  rocailleux. 

L'extérieur  du  bois  du  tronc  est  grb  ou  blanchâtre ,  Tin* 
térieur  est  rouge  ou  jaune  :  le  premier  est  ordinairemenl 
enlevé ,  et  le  second  est  connu  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  bois  de  Brésil  (i):  le  meilleur  vient  du  gouverne- 
ment de  Paraibo. 

Propriéiés»  Le  bois  de  Femambouc  est  plus  lourd  que 
Teau  ;  il  est  susceptible  d'un  beau  poli  »  brille  en  pétillant 
et  presque  sans  fumée;  il  a  une  odeur  et  un  gobt  suCré.;  sa 
couleur  est  d'un  jaune  rougeâtre  passant  plus  ou  moins  au 
rouge  foncé.  L*air  foncée  la  teinte  »  car  les  couches  mié* 
rieures  sont  plus  pâles  et  se  foncent  par  l'accès  de  Fair. 

AeUofndetior^  L'air,  qui  à  l'origine  fait  passer  \b  eonlevir 
au  rouge,  la  détruit  avec  le  temps.  Du  bois  de  Brésil  trës- 
divisé  et  exposé  pen^nt  un  an  à  l'air  et  an  soleil  péf  d  cofm- 
plètement  sa  matière  colorante.  (Fogier.  ) 

jiclion  de  (eau.  Du  bois  de  Brésil  moulu  donne  à  l'eau 
froide  dans  un  quart  d'heure  nne  teinte  d'un  rouge  vif  (a). 

(i)  Le  bois  de  sapan  des  Indes  orientales  portait  dc^ja  ce  nom  «Tant 
la  dëcouYcrte  daBre'sil;  il  ne  Tient  donc  pas  de  ce  pa^s  (BancrofT, 
TfouTeaa  Traite'  de  teinture  ang.  )  (Bach,  Manuel  des  découvertes). 
Ce  ]M>n  Tint  en  Europe  apr^  la  déconTerte  de  TAme'riqae.  La  coope 
da  ces  bois  est  au  Brésil  un  monopole  de  la  cooronno ,  qui  le  cèàe  a« 
commerce  en  bailj  il  en  sort  annuellement  du  Brésil  de  4  à  5,oqo  ton- 
neaux. Raynal ,  estimait  Texportation  à  ao,ooo  quintaux. 

(a)  Cette  proprie't^  distingue  le«  bois  du  Brësil  des  mauvais  bots  rouges. 
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L^ëiiti  bouiHtote  éktHiit  tt^ute  la  iiiatière  bdiorilhté  (i).  Lé 
if^sltlii  est  noir,  et  contieiit  des  {)akies  résineaâeèâ^^anl)^!!^ 
rîdiet  qui  sont  soliibtes  dani  de  l'ëdàalcaltiire;  jiisqu^à  pfë- 
\^\  éllbè  n'obt  pas  été  bliiliséék.  Aveé  TëdU  alfcdtiné  ôU  ob- 
tient ùife  ilécoctioû  foncée,  qui  A  iké  tecomMMêe  pbtii^  ïi 
teinture. 

On  fait  bouilJIr  ordinairement  3  heures,  et  a  Mtirei  èîi^ 
coré  avec  dé  Tëau  ilëUve.  Il  est  |)t<éférabie  d'éltraii^e  la 
liialiëre  colorante  ^ar  la  tà^eùl^,  elle  est  pliïs  siSfide: 

Aûixm  des  acïdes.  Lëà  acides  et  les  sel^  aciflëé  chaiigent 
ia  coùlbUri^uge  du  bbii;  de  Félt'hâmbôuè  éii  jÀUïfé,  et  occa- 
sioiient  un  i^irétipité  rouge  tombant  plue  on  hlé&é  dans  lé 
jâutie.  L*acide  sulfuriqiie  et  racide  muriatique  donnent  uif 
précipité  rouge -jaune;  la  liqueur  reste  jaune.  L^acidè  nitri- 
que prbduit  également  un  précipité  de  même  couleur  et  une 
liqueur  jaune.  L'acide  oxalique  produit  un  précipita  plus 
rougeâtte  ;  Tacidè  acétique  moins ,  et  le  tartre  moins  en- 
core. L'acidô  hydrosulfuriqUe  la  décolore,  ^is  les  acides 
reproduisent  la  couleur  rouge ,  et  les  alcHI  la  Violette  l 
Toxide  de  plomb  là  coùleut*  jaune.  L'acioè  sulfureux  là 
décolore  aussi  (s).  L'alun  reproduit  là  cobleur  rdugédans 

qui  d«»iiiieilt  i  l'eau  Une  couleur  phi$  on  motM  braiiAtn>  et  du  btib  éé 
santal  qui  ne  teint  pas  Tcau. 

(i)  I/a  décoction,  indffpendamment  de  la  matière  colorante  roii|;ei[ 
renferme  du  tannin  ,  de  l'huile  Tolatile,  de  l'acide  acétique  libre,  d^ 
t^âbékté  de  potadse  et  dé  TÀcétàtè  dé  ckaùîc. 

\^i)  BoflsdorfT  a  nouyellémetit  ^ati  des  essais  sur  l'Action  de«  acîdetf 
ffur  le  papier  teint  avec  du  fernâttboifc.  L'acide  siklfurique  rend  la  ef»^ 
leur  rouge-rose  brillante,  plus  tard  elle  devient  orange ^  si  Tacide  est 
étendu  de  moins  de  3  parties  d'eau  il  rend  la  couleur  jaune.  L'acide  ni- 
trique et  Tacide  muriatique  agissent  de  la  même  manière;  mais  la  coup- 
leur jaune  est  plus  faible.  L'acide  sulfureux  de'truit  la  couleur.  L^acido 
fluorique  lui  donne  un  rouge  brillant  ;  Tacide  fluoriquc  dissous  dans 
l'eau,  jauue.  L*acide  boiiquc  la  rend  pâle,  et  plus  tard  d'un  blanc  rou- 
geâtre.  L'acide  pbosphprique  la  change  en  rouge-rose  qui  devient 
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la  décoction  qui  a  été  rendue  jaune»  et  précipite  au  com- 
xnatiçement  une  partie  de  la  matière  colorante  »  et  quand 
on  a  saturé  Tacide  avec  un  alcali  toute  la  matière  co- 
lorante se  précipite  sous  la  forme-  d'une  laque.  Plusieurs 
oxid.e9  produisent  des  précipités  semblables.  Les  acides 
minéraux  reproduisent  souvent  la  couleur  rouge  passée  au 
jaune  par  des  acides  végétaux. 

Action  des  alcalis.  Avec  de  Tammoniaque  et  des  eaux  faî^ 
blement  alcalines  on  obtient  une  décoction  plus  foncée 
qu'avec  de  Teau  pure.  La  décoction  aqueuse  passe ,  par  le 
sous-carbonate  de  potasse ,  au  cramoisi  »  plus  tard  ao  violet 
et  au  brun  ^  l'ammoniaque  produit  des  nuances  un  peu  plus 
claires;  les  alcalis  caustiques  font  passer  la  couleur  immé- 
diatement au  violet  :  il  se  forme  également  des  précipités  co- 
lorés. Toutes  les  nuances  obtenues  par  les  alcalis  sont  très- 
fugaces. 

Action  des  terres.  Le  sous-carbonate  de  chaux  teint  la  dé- 
coction  en  violet  rougeâtre;  lui-même  devient  violet.  L'a- 
lumine fraiclflUent  précipitée  s'empare  de  la  matière  colo- 
rante et  deviSs  d'un  rouge  cramoisi;  l'oxide  d'étain  devient 
d'un  rouge  rose ,  et  l'oxide  de  fer  pourpre. 

Action  des  sels  alcalins  et  terreux.  L'alun  produit  un 
précipité  rouge;  on  peut  séparer  toute  la  matière  colorante 
sous  la  forme  d'une  laque  en  saturant  l'acide  par  de  la  po- 
tasse ;  en  ajoutant  un  peu  de  tartre  la  laque  prend  une 
teinte  brunâtre.  Le  tartre  seul  rend  jaune  la  couleur  de 
la  décoction*  La  plupart  des  sels  neutres  donnent  à  la  dé- 
coction une  teinte  plus  rougefitre. 

orange  à  Pair  j  avec  i  o  à  3o  parties  d'eau ,  on  o}>tleiit  un  beau  janne 
solide.  L'acide  acétique  la  rend  rouge  Tiolct  pâle.  L'acide  citrique 
fort  et  liquide  lui  donne  une  teinte  jaune  aussi  belle  et  aussi  solide  que 
l'acide.pbosphorique.  Le  tartre  la  fait  également  passer  au  jaune,  mais 
il  pâlit  promptement. 
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Action  des  sels  mélalliques.  Les  sels  de  fer  donnent  h  la 
décoction  une  nuance  plus  foncée  passant  au  gris;  les  sels 
Ae  cuirre  un  rouge  cramoisi ,  et  plus  tard  un  violet  foncé  ; 
(  le  vitriol  de  Salzbourg  un  rouge  brunâtre  ;  )  le  sulfate  de 
zinc  une  couleur  brune  (  d'après  Dingler  il  teint  en  beau  lilas 
sur  coton);  une  dissolution  d'étain»  jaune  de  soufre;  une 
dissolution  de  plomb,  jaune  d'orange;  le  nitrate  de  bismuth 
rouge  cramoisi.  Les  précipités  formés  par  ces  sels  tombent 
tous  dans  le  violet ,  à  l'exception  de  celui  formé  par  l'acétate 
de  plomb,  qui  est  rouge  foncé ,  et  celui  de  muriate  d'é- 
tain,  qui  est  rouge  rose  (i).  (On  peut  précipiter  par  ce 
dernier  toute  la  matière  colorante.  )  Le  sublimé  corrosif 
produit  un  précipité  brun ,  la  liqueur  reste  jaune. 

L'hydrogène  sulfuré  décolore  la  décoction  de  fernam- 
bouc,  les  alcalis  reproduisent  la  couleur.' 

La  gélatine  ne  précipite  pas  la  décoction  de  fernambouci 
par  conséquent  elle  ne  contient  point  de  tannin. 

In/luence  du  temps.  Si  on  laisse  les  décoctions  de  fernam- 
bouc  (2)  pendant  plusieurs  mois,  et  même  pendant  des  an- 
DéeSfdans  un  lieu  à  une  température  modérée;  par  exemple, 
dans  une  cave  ,  elle  éprouve  une  altération  qui  embellit  sa 
couleur  et  la  rend  plus  solide;  il  est  bon  d'y  jeter  de  temps 
en  temps  un  peu  de  bois  de  Fernambouc  moulu ,  oi^  perd 
moins  de  matière  colorante  (3).  Quelques  chimistes  attri- 
buent Tamélioration  qu'éprouve  la  décoction  par  le  temp9 

(i)  Les  décoctions  qui  passent  au  jaune  parles  acides  donnent  aussi  un 
'précipite'  rouge. 

(a^  On  la  prépare  ordinairement  en  faisant  boniUir  1  livre  de  fernam- 
bouc avec  10  mesures  d*eau,  écumant,  laissant  reposer  la  décoction,  et 
versant  la  liqueur  claire  dans  les  tonnes  destinées  à  la  conserver.  Si 
aY«c  le  temps  elle  tourne,  on  j  jette  un  peu  de  chaux. 

(3)  Par  exemple  9  sur  100  mesures,  une  demi-'livre  et  une  addition  d*un 
peu  d'e'corce  de  bouleau  rend  la  couleur  plus  vive  et  plus  solide 
(Kurrer), 
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à  la  séj^àfàtion  ded  ttiatièk^s  k'ësineùses.  Probàblé'Mëht  la 

fermeiitàtioik  ràml6liôre  comme  plusieurs  autres  bois  rouges. 

Propriétés  tinctoriales,  La  laine  nOn  alùnéé  'j^rend  <)ans 
là  décbctiou  dé  fet^nambouc  line  tei&ie  d'un  rouge  jaunâtre 
faible  ;  là  laine  àliibëe  et;  traitée  avec  le  sel  d'étain ,  prend 
une  coûteux  violet  fohcé.  Toutes  ces  couleurs  sbnt  peu  so-* 
Itdè^  ;  éllé^  ne  sbUt  etnplôyées  qu'eii  raison  de  leur  prix,  qui 
est  ]peu  èlèvë.  Les  nuances  foncées  obtenues  avec  les  sets  de 
feÉ*  supportent  lông-t'einps  Tactton  de  l'aiir  et  de  la  Iti&iëre, 
niais  'on  petit  les  obtenir  à  meilleur  marché  avec  d*aiftres 
matiëbes  colotàntes.  Les  coùletirs  jaunes  avec  le  fernambouc 
àodt  plus  sblides  que  les  rouges.  Le  tartre  et  «autres  sels 
acides  sont  nuisibles  à  la  beauté  de  la  couleur  rouge;  il 
né  faut  prendre  tout  au  plus  que  1/6  du  premier  dans 
Talunage.  On  a  rémarqué  que  la  matière  colorante  qui  se 
fixe  d^abbrd  n'est  pas  celle  qui  est  là  plus  brillante  ;  aussi 
quelquefois  on  commence  par  teindre  des  étoffés  grossières 
dans  le  bain  »  et  on  y  passe  ensuite  celles  qui  doivent  rece-- 
voir  un  vif  éclat.  On  obtient  aussi  sur  soie  un  cramoisi  vif. 
Le  bois  de  Fernambouc  est  aussi  souvent  employé  pour 
rendre  plus  vif  le  rouge  de  garance. 

La  noix  de  galle,  les  knoppern^le  sumac  (1),  Pëcorce  de 
bouleau ,  d'aune ,  rendent  la  couleur  du  fernambouc  plus 
durable  sur  lin  et  coton  alunés ,  mais  la  teinte  est  up  peu 
plus  foncée.  L'arsenic  employé  avec  l'alun  agit  de  la  même 
manière.  Avec  les  premiers  on  teint  fréquemment  éeafflate 
de  Venise. 

Gomme  lé  rouge  de  fernambouc  deviéht  d'un  beau 
jAuiie  par  Tacide  phosphorique  ou  l'acide  citrique ,  Bonns- 
dorf  pense  qu'ils  pourront  être  employés  pour  produire 
cette  couleur.  La  laine  ou  la  soie  qui  sont  teintes  en  rouge 

(i)  Le  sumac  donne  encore  plus  d^ëclat  au  fernambouc. 
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par  le  felmamboee  »  déviennéni  à  l'iDstânl  d'Un  jaune  vif 
dans  un  bain  d*acide  phoftphorique  ou  eiiiîque  (  i  )  étendu 
d'eau«  La  cooleur  supporte  le  tarage  du  saTon.  Sur  coton  et 
ËB  cal  MÈtÂ  ne  réussit  pas* 

TeifUure  sttr  laine,  La  laine  prend  facilement  la  couleur 
du  fernambouc ,  et  la  teinture  a  lieu  à  une  tempéirature  ia-* 
iérleufe  au  boutUoii  (  5o*  Réaumur  ) ,  une  température  plus 
Atffàs  nuisant  à  la  cooleuK  On  emptoie  ordinairetnent 
pouf  morAant  l'alun  avec  6/8  de  tartre ,  ou  le  mordant 
d'éttfÎB  de  Fabreni  ;  pour  le  rouge -rose  on  supprime  le 
tartre  »  et  on  ajoute  à  la  décoction  plus  faible  un  peu  de  sel 
d'étain  (t)«  B^noraf  obtient  avec  des  oxides  de  zinc  etd*anti- 

(lyCdMinitf  l*acMc  ]iho<iphorique  e^  trc»-cbcr ,  on  pcat  employer  avec 
ie  même  «ucç«â  te  |>tM«tib«te  aoide  de  chaut.  On  Tobtiéiit  en  traitant 
let  os  calcinés  i  blanc  par  Tacide  sulfurique. 

(3)  D''après  Dingler  et  Kurrer,  pour  obtenir  nur  laine  des  rouges  ëcar- 
late  vifs,  assez  solides,  on  prépare  une  de'coction  de  5o  livres  de  fer- 
na^nbouc  par  3  bôuillagcs  successifs,  et  on  laisse  la  de'cocti«)n  pendant 
3  à  4  femaiiies  danfl  un  liea  frais  (dans  des  tonneau:!  it  rin).  La  laine 
(  loo  livres  )  est  alu^ëe  dans  un  bain  avec  %%  livres  d'alun  et  1 1  livres  de 
tartre.  On  rince  à  froid.  Pendant  ce  temps  on  remplit  aux  3/3  avec  de 
Peau  une  chaudièref  contenant  3o  seaux,  et  on  chauiTe  jusqu'à  5o  à 
6o^  IWatminr.  (S'il  venait  &  bouillir  il  fendrait  rcccmimencer,  parce  que 
Teaù  qnia  bouilli  est  pi^jiidiciarble.  )  On  yerse  9  seaux  de  femamboad» 
on  chauffe  sans  arriver  à  IVbullition,  et  on  met  3o  livres  de  laine.  Oette 
laine  ne  devient  paê  ecatlate,  mais  plutôt  cramoisie.  Onrenléve,on 
mtttdeoxseanx  de  décoction  et  3o  livres  de  laine  qui  devient  alors 
d'un  ronge  e'carlate^mfùs  pas  aussi  beau  qu'au  troisi^e  plongeage. 
Si  le  teinturier  renforce  peu  la  couleur  au  premier  travail ,  un  peu 
plus  au  second,  et  ajoute  aux  troisième  et  quatrième  la  quantité  de 
décoction  seulement  nécessaire ,  on  obtient  une  couleur  d'écarlate  uni* 
forme.  Avec  5o  livres  de  fernambouc  on  peut  teindre  de  cette  manière 
1,000  livres  de  laine  en  écarlatc,  et  avec  les  dépôts  on  peut  encore  teindr« 
loo  livres  rouge  de  tuile.  La  laine  après  la  teinture  est  tordue  et  sé- 
cbée  k  Tombre.  Cette  dernière  condition  est  surtout  importante  quand 
on  a  ajouté  du  curcuma  â  la  décoction.  Une  addition  de  gaudc  rend  la 
couleur  plus 'solide  mais  moins  brillante.  Pour  les   rouges -roses  il 
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moine  un  toqge  brunâlre;  avec  le  nitrate  de  plomb,  aa 
rouge  brillant  ;  arec  les  dissolutions  de  cuivre,  bleu  foncé» 
(  tous  les  3  n'étaient  pas  solides ,  particujièremeat  le  der- 
nier );  avec  le  nitrate  de  chaux,  jaune  d'orange  assez  solide; 
avec  le  sulfate  de  chaux»  jaune  d'orange  j^Uisxkîr  (i)»mai8 
sur  soie  couleur  de  cannelle. 

D'après  KarLutsch  on  peut  teindre  la  laine  avec  le  fer- 
nambouc  en  rouge  plus  vif ,  en  teignant  dans  un  bain  qui  a 
servi  à  teindre  4  pièces ,  ajoutant  au  bain  un  amer  do 
bœuf  délayé  dans  leau ,  et  ensuite  un  peu  éh  décoction 
chaude.  Si  on  ajoute  au  commencement  un  amer  de  boeuf, 
la  nuance  est  plus  claire  et  plus  rouge;  9  nC' se  forme 
pas  de  précipilé  dans  la  chaudière. 

Teinlfire  sur  soie.  On  fixe  ordinairement  la  couleur  de 
fernambouc  sur  soie  par  l'alun ,  plus  parement  par  les  dis* 
solutions  d'étain  (2).  On  teint  fréquemmeot  le  cramoisi 
faux  avec  le  fernambouc;  on  fait  bouillir  la  soie  avec  1/5  de 
son  poids  de  savon  ;  alors  on  aluntT  (  plus  faiblement  que 
pour  le  cramoisi  bon  teint  )  et  on  porte  dans  le  bain  de 
fernambouc.  Si  l'eau  employée  ne  contenait  pas  de  sels 
terreux ,  sa  couleur  serait  trop  rouge  ,  alors  on  passe  la 
soie  dans  une  eau  alcaline ,  ou  on  ajoute  un  peu  d'alcali  au 
bain ,  ou  enfin  on  rince  long-temps  dans  une  eau  dure  (3). 

faut  1/4  moins  de  bois  que  pour  le  rouge  d'^ëcarlate;  on  pcul  aviver 
les  deux  couleurs  par  un  bain  chadd  d^urinc  trés-ëtendu  d*eau. 

(i)  Le  drap  bouilli  pendant  une  heure  avec  une  décoction  de  fernam- 
bouc et  du  sulfate  de  chaux  devenait  rouge  cramoisi.  La  couleur  ^tait 
assez  solide. 

.  (3)  Bergmann  teignait  la  soie  jaune  en  rouge \ecarlafe  en  la  laissant 
tremper  dans  un  bain  dVtain  froid.  La  coulcui^ 4$tait  plus  solide  qu'avec 
l'alun  et  supportait  Taction  du  vinaigre. 

(3)  Si  on  ajoute  ù  la  fin  du  bois  bleu ,  on  obtient  un  cramoisi  foncé  ou 
rouge-brun  i  si  ou  teint  avant  avec  du  roucou,  on  obtient  no  rouge 
ponceauy  couleur  de  feu. 


PEBNAMBOUG.  9S3 

TeùUure  sur  eoton.'^he  fernambouc  est  très-souTent  em- 
ployé dans  les  imprimeries  d'étoffes.  On  teint  aussi  ayec  ce 
bois  en  rouge  ie  coton  aluné  et  engallé  (  et  même  avec 
sumac  )«  parce  que  le  tannin  et  Taeide  gallique  sont  deux 
mordans  nécessaires.  On  obtient  un  écarlate  très-beau  et 
assez  solide  lorsqu'on  a  employé  des  mordans  huileux  et 
la^qnaeiis ,  comme  pour  la  teinture  en  rouge  d'AndrinopIe. 
GNi  obtient  «m  beau  rouge-rose  de  coquelicot ,  en  donnant 
un  fond, de  roucou»  engallant ,  traitant  par  une  dissolution 
d'étwm ,  lavant  dans  une  faible  décoction  de  fernambouc 
pour  eoiever  te  mordant  non  combiné ,  et  passant  ensuite 
à  une  chaleur  modérée  dans  une  yieille  décoction  de  fer- 
nanJbooe. 

Avec  les  mordans  employés  pour  la  laine ,  Bancroff  n'ob- 
tenait point  de  couleur  sur  coton.  Le  nitrate  de  bismuth 
lui  paraissait  fixer  mieux  la  couleur  sur  laine  et  sur  coton 
que  la  dissolution  d'étain. 

Hesz  obtenait  les  couleurs  les  plus  solides  ayec  l'acétate 
d'antimoine ,  le  muri^te  d'antimoine ,  et  l'acétate  de  mo- 
lybdène. Le  yiolet  avec  l'oxalate  d'étain  et  la  potasse ,  le 
citrate  d'étain  et  potasse  »  l'acétate  de  cuivre  et  la  potasse  » 
le  tartrëte  de  potasse  et  de  fer  avec  ou  sans  potasse;  ou 
violet  clair  avec  phosphate  d'étain ,  oxalate  d'étain  et  acide 
tarlrique. 

Alex  Fogler  obtenait  le  rose  sur  indienne  avec  le  nitrate 
d'étain;  avec  le  sulfate ,  un  rouge  mat;  avec  le  nitrate  9e 
bismuth,  un  rouge  amaranthe;  avec  l'acide  arsénique,  gris 
clair;  arvec  le  nitrate  de  cuivre  renfermant  du  fer,  gris-lilas; 
avec  le  nitrate  de  cuivre  ,  lilas  gris. 

Teinture  sur  lin.  Le  lin  peut  se  teindre  comme  le  coton  ; 
mais  il  feutlemordancer  avec  l'alun  et  la  galle  ou  le  sumac> 
pour  ^e  la  couleur  soit  plus  solide. 

Poir  l'usage  des  teinturiers  le  bois  est  moulu.  En  Angle- 
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terre»  et  ^m  leB  usioe^  anglaises,  on  l'iimaecte  arec  de 

Turiae  pourrie  qui  ea  relère  la  couleur. 

FIQUIEJl.  F|GBi£a  COMMUN.  {Ficus  catîca.)  Sud  Europe» 

Lia  décoction  des  feuiUes  fraîches  a  Todeur  des  tul^é* 
reuses,  et  teint  en  jaune  d'or  tombant  un  peu  daus  le  roug^ 
brw»  Los  objets  teints  conservent  long-temps  l'odeur  de  b 
déç^^ctiçm*  (SuGCOW).  Autrefois  on  l'employait  pour  re^ 
m^HiPO  çn  noir  tos  dfi^ps  décolorés.  Qn  les  lavait  dans  uhq 
décoction  de  ces  feuiilps.^ 

FMISIflR.  FBA.IS»  SAVVAGB.  {Fragarin  vesea.)  EMrope» 
dmis  les  forêts  sèches  et  dans  les  jarcUns. 
.   Les  rejetons ,  les  racines  et  les  feuilles  contiennent  du 
tannin.  Avec  sul&te  de  fer  et  alun ,  les  fi^uilles  teignent  ea 
gris-bleu  ,  les  racines  brun  de  cannelle. 

FRAMBOISIER.   (  fiuèus  cœsias.  )  Europe ,  dans  les» 

(  Rtibus  odoratas.  )  Nord  Amérique ,  Europe  »  dans  les 
jardins. 

(  Rttbus  Jrulicosus.)  Mili^u  et  sud  Europe* 

Les  fruits  du  premier  donnent  une  couleur  bleiie  gooeu|i& 
l'i^relle  commune» 

Les  branches  sèches  du  rubas  odoralus  t^nent  brun  d<t 
oanueUe.  (Demboumey.) 

Les  feuilles  du  rubus  frulicosas  ont  une  saveur  ûa  peu 
astringente  et  teignent  a^ecalun  en  gris  jaunâtre  clair»  avec 
sulfate  de  fer  en  gris  de  cendre.  (  Su£fert.  ) 

Les  fruits  du  dernier  contiennent  de  l'eau ,  de  l'acide 
malique,  du  mijate  de  potasse,  de  la  chaux  »  du  fer,,  4^ 
l'acide  citrique  en  partie  combiné  avec  de  la  chaux  et  de 
la. potasse,  de  la  gomme»  du  sucre  inoristalUs^bJe  ei^  grande 
quantité ,  de  la  matière  colorante  rouge  »  un  peu  de 
résine,  un  peu  de  phosphate  de  potasse  et  des  parties 
ligneuses  et  des  i^mences.  D'9près  John ,  ils  teignept  sans 
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^dditio^i  la  laui^  en  améthyste  Sonc!è§  >  h  laiae.  ali;ui.é^.  en 
rouge  <le  carmii^;  av^c  la  po^vs9je^  })hu  ^^  ^^wniesoL 
En  tçemp^ut  isj^s  du  yinaigre  ou  de  Taçide  9^1ff^?iq^0  lyès- 
étendu  une  étoile  tçinte  arec  le  suç  délaya  pur ,  eUe  piH^nd 
un  rouge  de  carmin.  Ce  jus  desséçi^é  esi|  w^ployé  Gq  pçûiV* 
%i^ve.  Le  pppîer  cojoré  p^ir  ee  jua^  pej^  SjpjfYV  i^  f^tif 
pour  les  acides  (John).  Les  fr^il^3 Srou^  ç^if^toj^é^^  ^In^i  a\^ 
h(  mirtille  commune  et  les  ceoise&  Qoirç^,  ppi^r  çolçrer  les 
vins ,  etc. 

J/^i  &it  quelques  essais  sur  les  propriétés  U^g^ctorî^es  des 
feuilles>  elles  sçn t  consignéea  dans  mon  Manuel  ifn  l^c^fyriqçi^j 
YoL  I,  p.  5^2.  L(\  décoctfipn  des  feuIUçs  Craiches  dpjipe 
ui^ç  faible  teinture  hruqâtre.  »  mais  le$  alpalis  et  li\  cbai^  la 
rendent  jaune  vif ,  les  acides  rendent  la  couleur  plus  claire» 
par  rexposition  \  Tair  eUe  dcvientji;ougeâtK*e«  Cette  ço.ulfur 
s'phserre  aouvent  sur  les  feuilles  desséchées  >  ^Ipi^s,  elle^ 
çoAtien.nent  plua  d'acide  que  les  feuilles,  vertea* 

Cette  décoction  donne  arec  Talun  ^n  précipité  jaupQ 
qui  devient  b^runâljre  \  Taiç.  A  ve.ç  le  sel  <\'ét^9  99  ol^ex^t  aq 
|aune  clair;  avec  acétatp  d^  plomb,  un^  précipité  )9.vnj^ ,  avec 
sullate  de  f^v  un  précipité  noijc  fo.uçé. 

La  laine  traitée  par  l'alun  ou  le  sel  d'étain  pre^4  dfQS^U, 
décQCtIon  des  feuilles  fraîches  unç  belle  nuance  jaune  sf  ns 
mélange  de  vert.  Le  lin  et  le  cotoip  y  preiwent  une  n^iance 
uu  peu  ^Iu3  brunâtre,  l^a,  décoction  dps,  feuillçii  sèçhi^s.  et 
celle  des  feuilles  fraîches  qui  a  été  ezpp^éç  %.  ^'^r  d^iW^^ 
à  la,  \i^ix^  ujie.  teii^te  un.peu,  brunâtre^  L^  décppi^ios^  irepipr- 
JSfUfxt  de,  V^un  ^  du  tartre  ou  s^l  d'é^qjjgi,,  donne  avec  U 
craie  ài^MH  dcgrqin ,  mais  quji  »  ^'il  e&t  exppsié  hu^D^dp.»  al-: 
tirç  l'pj^igèjae  et  devient  d'un  jaune  brun4ti*>^  ^^  iJ^éup» 
n^ue  ^'pb&Qrve  dans  les^  décoctions  de  plusieurs  mAtl^n 
colprifUl^^  iaunes  »  principaliçment  dana  celles^  qui  çppr 
tieunçi^t  du  taimin  ou  de  l'acide  gallique ,  il  esj(  alpjrs  n^ça^ 
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saire  pour  celle-^Ià  d'employer  du  tartre  et  de  Palun  ou  du 
sel  d*étain  pour  obtenir  un  beau  slil  de  jgcain. 

FRÊNES.  Fbênb GOimuN.  {Fraxinus  excelsior.  )  Europe. 

Frenb  a  feuille  ronde.  (Fraxinus  rotandifolia.)  Sud  Eu- 
rope. Il  produit  la  manne. 

Frâne  d' Amérique.  (Fraxinus  ameriacana,)  Nord  Amé- 
rique :  peut  être  cultivé  en  Europe. 

Les  feuilles  du  frêne  à  feuille  ronde  teignent  la  laine  a  lu- 
née en  jaune  élevé,  et  par  le  suljhte  de  fer  en  brun  noir. 

L'écorce  intérieure  du  frêne  d'Amérique  teint  la  peau  en 
jaune  si  solide  qu'il  est  difficile  à  enlever.  La  couleur  ré- 
sistant à  la  lumière,  elle  peut  être  employée  avec  avantage 
pour  teindre  les  plumes  »  les  peaux  et  autres  substances  ani- 
males. 

L'écorce  du  frêne  commun  teint  avec  le  sulfate  de  fer  en 
vert  ou  noir  verdâtre;  avec  les  sels  alumineuxen  jaune;  avec 
l'acétate  de  cuivre  en  vert-olive  clair.  L'opinion  qu  elle  teint 
seule  le  lin  on  bleu  par  uii  contact  prolongé  pendant  1 4  jours 
n'a  poipt  été  reconnue  exacte  par  SielFert  »  Dembourney» 
et  John.  Le  bois  frais  donne  à  la  laine  une  couleur  vigogne. 

L'écorce  extérieure  bouillie  avec  2/3  d'alun ,  et  précipitée 
avec  de  la  potasse ,  donne  une  laque  rouge  clair. 

FOUGERE.  (  Aspidirem  felix  mas, ,  Polypodiam  Jtlix 
mas.  )  Europe  »  dans  les  forêts. 

(Polypodiam  vulg.  )  Europe»  dans  les  forêts  et  sur  les 
troncs  d'arbres  pourris. 

La  première  ne  paraltpas  contenir  de  tannin ,  du  moins  sa 
décoction  ne  donne  pas  de  précipité  avec  la  gélatine  (  Del- 
keskamp  )•  La  semence  est  employée  au  même  usage  que 
ceUe  de  lycopode.  loo  livres  donnent  ordinairement  4^ 
S  livres  de  semence.  La  plante  sèche  est  employée  comme 
combustible;  la  cendre  donne  de  la  potasse;  loo  livres  de 
fougère  sèche  donnent  1 1  livres  i4  onces  de  cendres,  qui 
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contiennent  2  Ii?re9  i/a  de  potasse.  La  cendre  des  racines 
renferme  du  sulfate  de  potasse.  La  racine  est  un  préservatif 
contre  le  ver  solitaire;  Bautsch  a  cependant  reconnu  que 
la  j(bugère ,  quoique  ne  pouvant  pas  être  employée  seule 
pour  tanner,  donnait  un  cuir  plus  JiIanCy  plus  fin  etplos  mou 
en  passant  d'abord  les  peaux  dans  une  décoction  de  fou7 
gère  9  et  ensuite  dans  un  bain  de  tan  de  pin.  J'ai  obtenu 
des  feuilles  une  teinture  jaune  foncé ,  qui  par  l'action  de 
l'air  devenait  d'un  jaune  rougeâtre;  avec  alun  elle  donnait 
un  précipité  jaunâtre ,  el  avec  le  sulfate  de  fer  un  précipité 
noirâtre. 

FUMETERRE.  FuMETsaBs  comhuns.  (  Funiaria  off.  )  Eu- 
rope ,  dans  les  champs. 

Cette  plante  teint  la  laine  traitée  par  un  mordant  de 
bistnuth  en  jaune  solide  d'une  nuance  plus  jolie  que  la 
gaude  (Dembourney), 

Par  l'action  de  l'air  la  couleur  prend  une  teinte  plus  ou  moina 
brunâtre.  Ce  phénomène  s'observe  dans  plusieurs  couleurs 
jaunes  végétales  >  particulièrement  dans  celles  qui  renfer-; 
ment  beaucoup' de  tannin  ou  d'acide  gallique;  à  cellë-là  il 
est  nécessaire,  pour  produire  un  beau  stil  de  grain^  d'ajou- 
ter de  l'alun ,  du  tartre ,  ou  mieux  encore  du  sel  d'étain. 

La  racine  teint  en  jaune  foncé  »  et  donne  de  l'encre  noire 
avec  du  sulfate  de  fer  et  de  la  gomme. 

FUSAIN.  Bonnbt-D£-Pbêtrb.  (  Evonymus  européens.  ) 
Europe ,  dans  les  bois. 

L'écorce  donne  une  décoction  jaune  pâle;  avec  de  la  les^ 
siée  caustique  une  teinture  jaiine,  qui  est  trop  pauvre  en 
couleur  pour  pouvoir  être  employée.  Elle  parait  ne  con^ 
tenir  ni  tannin  ni  acidb  gallique ,  puisque  les  sels  de  fer  ne 
la  changent  pas  (SiefTert). 

Les  enveloppes  rouges  de  la  semence  teignent  avec  alun 
en  jaune  paille  ;  avec  sel  de  fer,  gris.  La  teinture  fermentée 
ToM.  I.  17 
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teint  avec  alun  en  jaune  de  soufre  (Si^ert).  GuiliGh  pré- 
tend que  par  le  procédé  employé  pour  la  préparation  du 
roucou,  on  obtient  une  matière  analogue.  D'après  Yahlen- 
berg,  la  matière  colorante  est  semblable  à  celle  du  roucOH. 
Btat  Livonie  leô  feuilles  sont  employées  pour  teindre  en 
vert* 

GALE  ODORANT.  { Myrica  gale.  )  Allemagne  et  nord 
Bnrope ,  lieux  humides*  Arbuste. 

î>  Les  semencei  sont  employées  dans  le  nord  de  T  Améri^pie 
pour  teindre  en  jaune. 

Les  feuilles  et  les  tiges  contiennent  du  tannte  ,  «t  sorti 
quelquefois  employées  pour  tanner  les  cuirs  minCiBS.  Les 
boutons  des  fleurs  teignent  jaune. 

Les  feuilles  contiennent  une  matière  amère ,  et  sont  em- 
ployées dans  la  fabrication  de  la  bière  pour  remplacer  le 
houblon  :  elles  contiennent  aussi  une  espèce  de  cirie.  Les 
branches  et  les  feuilles  sont  employées  pour  éloigner  les 
teignes  qui  se  mettent  dans  la  laine. 

6ALEGA.  {Qalega  tinctoria.)  Indes  orientales. 

(  Oalega  off.  )  Allemagne. 

Les  feuilles  de  la  première  espèce  serrent  dans  les  Indes 
orientales  pour  préparer  une  mauvaise  qualité  d*indigo.  On 
dit  que  celles  de  la  seconde  contiennent  aussi  de  findigo. 

GALLB.  Noix  de  galle.  JLes  noix  de  galle  »  comme  on 
Va  déjà  dit  à  Tarticle  Chênb  ,  se  produisent  sur  les  fenUles 
et  les  pédoncules  du  chêne  par  la  piqûre  d'un  insecte  (i). 
Cet  insecte  {cynips  quercus)  pique  avec  son  aigilillen  dans 

(i)  Elle  se  rencontre  ordiuairement  sur  le  chêne  des  teinturiers 
(  Quercuê  insectoria),  sur  le  chêne  de  Bourgogne,  et  sur  le  Q,  œgi^ 
iopuà,  le  Q,  pedunculata,  et  le  chêne  dur.  Le  ch^ne  iitdtgène  jprodoit 
quatre  espoces  de  nuix  de  galle  développées  par  differeos  insectes  ,  Itoais 
qui  contiennent  peu  de  tannin  et  d'acide  gallique. 
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la  pellicule  extérieure  de  la  feuille  ou  de  la  queue  et  des 
calices»  et  j  dépose  un  œuf.  Lé  suc  est  extrayaaé»  enti- 
ro&ae  Tceuf ,  forme  une  enveloppe  qui  grossit  par  couches 
concenlriqued,  et  produit  autour  de  l'œuf  un  abri  clos. 
Llnsecte  s'y  développe ,  et  à  une  certaine  époque»  perce  la 
croûte  de  la  noix  de  galle  et  s'envole.  Jusqu'à  l'époqae  de 
la  sortie  de  l'insecte»  les  noix  de  galle  sont  de  coulçur 
foncée  et  sans  trous;  plus  tard  elles  deviennent  blanches 
on  jaonâtres.»  et  percées  :  elles  sont  alors  beaucoup  plus 
légères,  et  contiennent  i/4  moins  de  tannin.  On  estime 
alors  principalement  dans  le  commerce  celles  qui  sont  noires 
et  non  percées;  elles  sont  connues  sous  le  nom  de  galles 
noires.  Les  noix  de  galle  paraissent  être  d'autant  meilleures 
qu'elles  ont  été  récoltées  dans  un  pays  plus  au  sud.  On 
trouve  aussi  quelquefois»  mais  rarement ,  des  noix  de  galle 
Uaaches  qui  ne  sont  pas  peftées. 

Si  on  fait  bouillir  plusieurs  fois  des  noix  de  galle  avec 
lo  fois  leur  poids  d'eau»  il  se  dissout  les  7/8  de  la  matière. 
La  décoction  est  brunâtre»  et  contient  du  tannin»  de  l'a- 
cide gallique  »  un  peu  de  matière  colorante»  du  mucilage» 
de  l'extractif»  de  la  chaux»  et  quelques  sels.  M.  Davy  a  ob- 
tenu avec  «5oo  parties  de  noix  de  galle  une  décoction  qui 
par  l'évaporation  a  donné  i85  parties  solides;  ces  dernières 
étaient  formées  de  i3o  parties  de  tannin»  de  3i  parties  d*a* 
eide.  gallique  et  extractif»  i3  parties  de  mucilage  et  ex- 
Iractif,  13  parties  de  chaux  et  de  sels.  Par  conséquent  les 
noix  de  galle  contiennent  plus  des  3/4  de  leur  poids  de 
tannin. 

Dans  les  noix  de  galle  humides  ou  dans  les  résidus  de  l'éva- 
poration des  décoctions  il  se  forme  de  l'acide  gallique  par 
itte  €»pèoe  àè  fermentation  ;  par  conséquent  il  est  avantàgeniL 
de  les  laisser  pendant  1  mois»  avant  de  s'en  servir»  dans  un 
lieu  humide»  à  la  température  de  16  à  20^  Réaumur;  elles 
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s'amollissent ,  moisissent ,  et  tombent  à  la  fin  en  une  pâte 
blanchâtre.  Si  elles  \ont  moulues  ii  se  développe  une  fer- 
mentation Tineuse ,  et  il  se  dégage  beaucoup  d'acide  carbo- 
nique; elles  acquièrent  en  même  temps'  de  l'acide  gallique 
et  un  acide  particulier  (acide  ellagîque).  C'est  sur  cet  effet 
produit  par  la  fermentation  qu'est  fondé  le  procédé  de 
M.  Braconnot  pour  extraire  l'acide  gallique  de  galle,  mais 
ce  chimiste  ne  considère  la  fermentation  que  comme  facili- 
tant la  cristallisation  de  l'acide  gallique  par  la  destraction 
des  parties  mucilagineuses. 

Ce  procédé  consiste  à  verser  assez  d'eau  sur  la  noix  de  galle 
pour  qu'elle  en  soit  presque  entièrement  recouverte ,  el  à 
abandonner  le  tout  pendant  quelques  jours  à  onc  tempéra- 
ture de  25  à  3o*;  les  galles  s'imbibent  et  se  gonOent  peu  à 
peu ,  puis  elles  subissent  bientôt  une  sorte  de  fennentatton 
alcoolique ,  du  moins  à  en  juger  par  l'odeur  qu'elles  répan- 
dent. Lorsque  cette  réaction  intestine  est  achevée,  on  en- 
ferme les  noix  dans  une  toile ,  et  on  les  soumet  à  la  presse; 
puis  on  traite  le  marc  par  l'eau  bouillante  /et  on  trouve  que 
la  fermentation  a  détruit  à  un  tel  point  les  substances  ex> 
tractives  et, astringentes  contenues  dans  la  noix  de  galle, 
que  cette  décoction  du  marc,  évaporée  convenablement, 
donne  par  simple  refroidissement  une  cristallisation  fort 
abondante  d'acide  gallique;  résultat  qu'il  eût  été  impossible 
d'obtenir  auparavant ,  à  raison  de  la  grande  viscosité  que 
donnent  les  substances  destructibles  par  la  fermentation , 
à  la  décoction  des  noix  de  galle  qui  ne  l'ont  point  subie.- 

Une  des  propriétés  les  plus  remarquables  de  la  déooction 
de  noix  de  galle,  est  de  précipiter  presque  tous  les  métaux 
de  leur  dissolution  avec  différentes  couleurs.  D'après  Doe- 
bereiner ,  la  décoction  de  galle  désoxigènc  plusieurs  mé- 
taux ,  et  réduit  les  oxides  d'or  et  d'argent*  H  pense  que  les 
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précipités  que  forme  la  déooction  de  galle  daoB  les  dissoki- 
tioDS  métalliques  renferment  les  oudes  rédiuts. 

Couleurs  des  précipités  obtenus  avec  différentes  dissolu-- 
lions  salines •  Sels  de  platine»  vert  déclive;  sel  d'or»  brun 
verdâtre;  sel  de  mercure»  jaune;  sels  de  plomb»  blanc  ou 
gris;  sel  d'argent»  brun;  sels  de  cuivre»  jaune  brunâtre; 
sel  d'étain  »  blanc  grisâtre;  sels  de  cobalt ,  bleu  pâle;  sels 
de  bismulb  »  jaune  Terdâtre;  sel  d'antimoine  »  blanc  bleuâ- 
tre; jsels  de  zinc»  faible  brun  Terdâlre;  sel  de  nickel»  blanc; 
sels  de  colombium»  orange;  sels  d'osmium»  pourpre  pas- 
sant au  bleu  ;  sels  de  fer  »  noir. 

La  noix  de  galle  est  employée  pour  teindra  le  coton  en 
brun  et  en  jaune  cannelle  »  en  le  passant  dans  une  décoction 
de  galle  après  l'avoir  aluné;  la  laine  sans  mordant  y  prend 
un  gris  brunâtre.  On  obtient  un  beau  jaune  nankin  en  pas* 
sant  le  coton  dans  du  lait»  séchant»  passant  ensuite  dans  un 
bain  d'alun  saturé  par  une  addition  de  1/8  de  chaux;' rin- 
çant» séchant»  et  passant  alors  au  bain  de  galle.  En  em- 
ployant du  nitrate  de  plomb  au  lieu  d'alun ,  on  obtient  une 
CQuleur  semblable  et  aussi  solide  (BancroiT). 

La  noix  do  galle  »  ainsi  que  tous  les  autres  corps  qui  ren- 
ferment do  l'acide  gallique  »  sont  employés  pour  produire 
les  noirs  avec  les  sels  de  fer.  Les  étoffes  de  laine  sont  d'a- 
bord chau^fiées  avec  la  noix  de  galle  »  et  passées  ensuite  au 
bain  de  fer.  On  opère  de  la  même  manière  poiir  teindre  les 
chapeaux.  On  donne  cependant  ordinairement  à  la  laine  un 
fond  bleu.  On  commence  par  l'engallage»  parce  que  l'oxide 
de  fer  n'ayant  pas  une  grande  ailinité  pour  la  laine  »  il  ne  se 
fixe  qu'autant  que  la  laine  est  déjà  couverte  d'un  jEnordant 
pour  lequel  il  a  une  grande  ai&nité. 

Espèces.  Les  principales  espèces  de  galle  qui  paraissent 
dans  le  commerce  sont  les  suivantes  : 

Noix  fit  galle  Jt.Alep.  C'est  la  meilleure;  elle  est  plus 
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petite .  plu»  lourde .  plu»  pure ,  plu»  foncée  que  celle  d'Eu- 
rope ,  et  trfawiche  en  adde  g.llique  ol  tannin.  Elle  n  e.t 
pint  uo  produit  de  la  Syrie  ni  de  l'île  de  Chypre ,  quoi- 
qu'elle porte  le  nom  de  ce.  pay.  ;  elle  prônent  de» 
proTinee»  d'Asie  plu»  orientale».  D'aprè»  Bancroff.  eUc» 
Tiennent  de»  Inde»  occidenule».  Il  y  en  a  de  noir  bleuâtre , 
de  Tfirte»  et  dé  gri»  Wanchâtre.  On  distingue  encore  le» 
«Ue»  en  »orte.  Le»  bonnes  noix  de  galle  sont  passablement 
dure»  et  cassante»;  elle»  tombent  rapidement  dan»  I  eau; 
au  centre  elle»  ont  un  grain  brunâtre. 
Noix  de  galU  de  Sorian.  Également  de  Syrie .  maU  mfé- 

neure»  aux  autre». 

Nois  de  galle  dituie.  Elle»  égalent  souvent  en  bontA  les 
noix  de  galle  moyennes  d'Alep;  mais  ordinairement  elle» 
leur  sont  inférieures,  quoique  meilleures  que  celles  d  Un- 
gam  (EscUvonie).  Elle»  viennent  d'Istrie,  et  sont  fré- 
quemment employée»  en  Autriche  pour  la  préparation  de» 

maroquins. 

Noix  de  galle  des  J brutes,  de  la  Romanie  et  daulres par- 
ties de  VUaUe.  Elles  sont  inférieures  à  celles  du  Levant; 
mais  les  meilleures  surpassent  un  peu  celles  d'Istrie. 

Noix  de  galle  ttUngam  (Esclavonie).  EU^  sont  lisse», 
d'un  gri»  jaunâtre ,  blanc  jaunâtre  ou  blanches;  elle»  sont 
inférieures  aux  précédentes.  Il  y  en  a  une  espèce  plus 
crosse  et  plus  inférieure  encore. 

Noix  de  galle  de  la  ChxM,  Cette  espèce  a  été  observée 
depuis  peu.  Brand  (Anglais)  dit  qu'elles  sont  plu»  riches 
que  toutes  les  espèces  connues  jusqu'à  présent ,  de  même 
grosseur ,  jusqu'à  celle  d'une  noix ,  avec  une  écoroe  lisse  d'un 
gris  rougeâtre  (épaisse  de  i/io  de  pouce)  ;  dans  l'intérieur 
se  trouve  une  moelle  brune  dans  laquelle  oa  remarque  de» 
insectes.  Elles  se  développent  en  vésicules  sur  le»  jeune» 
branches  ( ce  serait  alors  une  espèce  de  knoppern  ) .Leur  sa- 
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Teiir  est  plus  astringente  que  celle  de  tous  les  autres  corps 
qui  contiennent  du  tannin.  Elles  donnent  avec  les  sels  de  fer 
un  noir  pur.  Le  tannin  et  l'acide  gallique  y  paraissent  eu^è^ 
voment  exempts  de  matière  eî&iraotiTe  i  on  peut  aloi»  eif* 
traire  ces  matières  k  un  pins  haut  degré  de  pureté.  SQe* 
ne  sont  pas  bonnes  pour  le  tannage  »  à  cause  de  Tabseuee 
d'extractrf  :  les  cuirs  deviennent  trop  cassansi  aussi  eUei 
sent  uniquement  employées  en  Ghinp  pour  la  teinture.  fiUen 
sont  préférables  en  teinture  à  toutes  lea  aulrea»  pérM 
qu'elles  ne  renferment  point  de  matiSres  oelorantos  qiii 
pourraient  être  nuisibles  à  )a  oouleur  noir  puri  et  aiMl 
pour  l'encre  qui  ne  moisit  pas  aussi  vite ,  pat oe  que  fat* 
tération  qu'elle  éprouve  paraft  proYenir  de  k.  matièie  «K-n 
tractive. 

Les  galles  sont  rarement  fausses;  cependant  quelqimlbis 
en  tdbtles  blanches  en  noir;  mais  on  les  reconnaît  k  leur 
légèmé  et  à  la  présence  des  ourertures. 

TANNIN.  Le  chêne  et  ses  productions  »  la  noix  de  galle»  les 
knoppren ,  etc.  >  doivent  leur  influence  dans  la  teinture  à  1« 
présence  du  tannin  et  de  l'acide  gallique  :  deux  matières  trèe- 
Toisines,  et  qui  paraissent  se  transformer  PunedansFaiitre» 
On  ne  connaît  pas  encore  parfiiitement  leur  nature.  Le  tan* 
nin  doit  être  ici  examiné  avec  soin ,  à  oause  de  sa  propriété' 
de  se  combiner  avec  la  gélatine  ,  en  formant  un  corp^ 
flexible  imputréiiable;  propriété  sur  laquelle  repose  toute  b' 
tannerie  (  i  )  ;  et  parce  qu'il  forme  avec  l'oxide  de  fer  un» 
combinaison  noire  qui  a  de  l'affinité  pour  les  étofies. 

(i)  Ordioairement  on  apprécie  la  quantité  de  tannin  que  contient' 
une  décbction  en  la  pre'cipi tant  par  une  dissolution  de  gélatine;  mais  il 
paraît  qu'il  y  a  des  espèces  de  tannin  qai  ne  jouissent  pas  de  cette  pro*. 
pricté  qnoiquMIes  prodirisent  du  noir  ayec  les  dissolutions  de  fer.  Aussi 
ce  procède'  n'est  pas  toujours  exact  pour  estimer  la  valeur  d'une  plante 
sons  le  rapport  de  la  teinture  en  noir. 
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'    Jusqu'à  présent  on  n'a  trouvé  le  tannin  que  dans  les 
plantes  YÎvaces ,  et  dans  les  parties  de  celles-là  qui  sont  du* 
râbles.  Les  écorces  de  presque  tous  les  arbres  et  arbustes 
en  contiennent  9  principalement  dans  les  parties  les  plus 
voisines  du  bois ,  parce  que  celui  des  conches  extérieures 
est  altéré  par  le  contact  de  l'air.  A  l'extérieur  il  se  trans- 
forme en  matière  insoluble ,  et  en  extractif  amer  dans  les 
parties  intérieures.  Il  paraît  qu'avec  l'âge  il  se  décompose 
également  dans  le  bois.  Il  setrouve  dans  les  racines  de  plu- 
sieurs végétaux ,  dans  les  feuilles  de  différentes  plantes  » 
dans  les  enveloppes  de  quelques  fruits  et  dans  quelques 
fruits  9  principalement  avant  la  maturité.  On  ne  l'a  jamais 
rencontré  dans  les  [Jantes  vénéneuses ,  ni  dans  celles  qui 
renferment  une  résine  élastique  et  un  suc  laiteux. 
'   On  connaît  principalement  deux  espèces  de  tannin;  celui 
qui  précipite  le  fer  en  vert  »  et  celui  qui  le  précipite  en 
noir. 

'  Le  tannin  est  brun ,  très-soluble  dans  l'eau.  La  dissolu- 
tion  attire  l'oxigène  de  l'air ,  forme  des  matières  insolubles, 
se  décompose  en  partie ,  et  ne  précipite  plus  le  fer  en  noir 
bleuâtre»  mais  en  brun.  Les  alcalis  le  rendent  rouge-brun, 
et  forment  une  combinaison  peu  soluble;  la  chaux  agit  de 
la  même  manière.  L'alun  fraîchement  précipité  enlève  le 
tannin  en  dissolution,  et  forme  une  combinaison  d'un  gris 
verdâtre  indécomposable  par  l'eau ,  soluble  dans  les  acides. 
L'oxide  rouge  de  plomb  et  le  deutoxide  de  mercure  se  com- 
binent avec  le  tannin  »  et  forment  des  combinaisons  brunes. 
Mis  en  contact  avec  les  sels  d'or ,  il  précipite  l'or  à  l'état 
métallique.  Il  forme  des  précipités  différemment  colorés 
avec  les  autres  dissolutions  métalliques ,  parmi  lesquels  on 
distingue  ceux  de  deutoxide  de  fer ,  qui  sont  d'un  beau  noir. 
Celui  des  sels  de  cuivre  est  brun;  celui  de  nitrate  de  cuivre 
est  }aune  clair.  Avec  l'amidon,  la  fibre  ligneuse,  la  gélatine , 
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le  mucilage  ,  la  gomme  ^  résine  ,  J«  matière  caseuse  »  il 
forme  des  combinaisons  insolubles ,  dont  plusieurs  sont 
employées. 

On  a  observé  que  le  tannin  des  djlférens  végétaux  ne  jouis- 
sent pas  des  mêmes  propriétés,  probablement  parce  que  la 
saison ,  l'âge  et  la  nature  de  Farbre  produisent  des  variétés 
différentes.  Souvent  aussi  pendant  les  recherches  il  se  forme 
ou  il  se  décompose  du  tannin;  cependant  nous  allons  rap- 
porter les  résultats  des  expériences  qui  ont  été  faites  pour 
déterminer  la  quantité  de  tannin  refermée  dans  différentes 
matières  végétales. 

D'après  Davy. 
Une  once  contient  : 

matière  extractiye.   tannin, 
grains,     graiot. 

Écorce  de  chêne  vieux ,  blanche»  intérieure.   108       72 

Ëcorce  de  chêne  jeune  •  •  • 111       77 

Ëcorce  de  châtaignier •  •  •  8g       63 

beorce  de  saule  de  Leicester,  intérieure.  ...  1 17       79 

Ecorce  de  chêne  moyenne,  colorée tfi       ig 

Écorce  colorée  de  châtaignier.  •. I^\        14, 

Écorce  de  saule  de  Leicester »  •  •  •  ^4       16 

Écorce  de  chêne  entière. 61       sg 

Ëcorce  de  châtaignier  tout  entière.   .....  53       si 

Écorce  de  saule  tout,  entière 71       33 

Ëcorce  d*orme p       i3 

Écorce  de  saule  ordinaire '  •  .  .   .  »        11 

Sumac  de  Secels i65       78 

Sumac  de  Malaga i56       7g 

Thé  sonchonc * »       4^ 

Thé  vert »       4i 

Gatéchu  de  Bombai. »  261 

Gatéchu  de  Bengale »  23i 

Noix  de  galle 180  127 
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Diaprés  Biggins. 

Cet  auteur  estimait  la  quantité  d'acide  gallique  d*aprè« 
la  forcQ  de  ta  couleur,  la  quantité  de  tannin  d'apr^  la 
quantité  de  précipité  qu'un  demi -litre  d'infusion  donnait 
avec  une  dissolution  d'un^  once  de  gélatine. 

Une  lÎTrti  : 

acide  gall.  tQ«D.  pnécîp. 
|ra|s«    grains       gr* 

Écorce  d'orme 7  3, 1  '  a8 

Écorce  de  chêne  coupé  en  hiver 8  2, 1  3o 

Écorce  de  châtaignier.  •.....,.••  6  2»  2  3o 

Écorce  de  hêtre 7  2,4  3i 

Écorce  de  saule  et  branches 8  2,4  3i 

Écorce  de  sureau 4  3,o  4^ 

Écorce  de  prunier 8  4*<^  58 

Écorce  de  saule,-  du  trenc 9  4»  ^^  ^^ 

Écorce  de  platane .   .    < 6  4>  ^  55 

Écorce  de  bouleau 4  4»  ^  ^4 

Écorce  de  cerisier .8  4  *  ^  ^9 

Écorce  de  saule .  8  4t&  '^9 

Écorce  de  peuplier .  9  6,0  76 

Écorce  de  noisetier.  •  .  .  ^ 9  6, 5  79 

Ëeérce  de  frêne le  G^G  8d 

Éeorce  de  châtaignier»  du  tronc 10  9,0  9S 

Écorce  du  chêne  lisse .  10  9,2  io4 

Écorce  de  chêne  coupé  au  printemps.  .  •  10  9,6  198 

Écorce  de  saule,  de  Leicester.   .......  10  io»i  199 

Écorce  de  sumac .141990  i58 

D'après  Cadet  de  GassicouH, 

M.  Cadet  de  Gassicourt  a  déterminé  la  quantité  de  tan* 
nia  renfermée  dans  plusieurs  végétaux»  par  ia  ^antité  do 
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précipité  que  les  décoctions  donnâioatavec  ia  géhtme.  Toa» 
ont  été  fortement  desséchés;  loo  grammes  ont  donné  : 

m 

Noix  de  galle .46 

Racine  de  toroaantille 4^ 

Cornus  sanguinea  du  Canada 44 

Écorce  d'aulne.   .  .  •\ 96 

Ëcorce  d'abricotier.  •  .^ Sa 

Écorce  de  grenadier.   • 3^ 

Bcorce  de  chêne.  ..•« ..,.  •  ai 

Écorce  de  cerisier 24 

Écorce  de  cerisier  de  Cornouailles .    .......  ig 

Écorce  de  platane 16 

Écorce  du  saule  pleureur. 16  s 

Écorce  de  l'olivier  de  Bohême i4 

Écorce  de  l'arbuste  à  tan  à  feuilles  de  myrthe.  .  i3 

Écorce  de  sumac  de  Virginie 10 

.  Écorce  du  chêne  vert 10 

Écorce  de  sorbier 8 

.  Écorce  du  châtaignier  rose  d'Amérique 8 

Écorce  du  châtaignier  rose. 6 

Écorce  du  châtaignier  rose  de  Caroline.  »...     6 
Écorce  du  sumac  de  Canada .     6 


Observations  sur  le  tannin  de  ekffirenUs  substances  végétales , 

par  M.  Bbrzblius. 

La  décoction  de  noix  de  galle  contient  du  tannin ,  un 
peu  d'acide  gallique  »  des  tannâtes  et  des  gallates  de  potasse 
et  de  chaux  »  du  tannin  altéré  dans  l'état  que  l'on  désigne 
ordinairement  sous  le  nom  à^esetractif,  et  enfin  une  combi- 
naison insoluble  dans  l'eau  froide,  du  tannin  avec  peut-être 
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de  l'acide  pecUque,  que  Ton  obtient  surtout  avec  TeXtrait 
d'écorce  de  chêne. 

Les  meilleurs  réactifs  pour  préparer  le  tannin  sont  Ta- 
cide  sulfurique  et  la  potasse. 

On  purifie  le  tannin  avec  l'acide  sulfurique ,  en  filtrant  à 
travers  une  toile  une  infusion  chaude  de  noix  de  galle, 
ajoutant' une  très-petite  quantité  d'acide  sulfurique  affaibli, 
et  mêlant  bien.  Il  se  produit  un  léger  coagulum  qui  con- 
tient du  tannin  et  de  Textractif  »  qui ,  de  même  que  dans  la 
clarification  par  le  blanc  d'œiif ,  enveloppe  les  corps  en  sus- 
pension \  de  manière  que  le  liquide  peut  être  filtré.  On 
ajoute  alors  à  la  dissolution  filtrée  de  l'acide  sulfurique 
étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau  y  et  l'on  agite  le  pré- 
cipité ;  on  verse  l'acide  par  petites  portions  y  tant  que  Ton 
aperçoit  que  le  précipité ,  après  une  heure  de  repos ,  se 
prend  en  une  masse  glutineuse  demi-fluide.  Aussitôt  que 
l'on  s'aperçoit  qu'il  change  de  nature  on  décante  le  liquide, 
et  on  le  mêle  avec  précaution  avec  do  l'acide  sulfurique 
concentré ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité. 
On  obtient  ainsi  une  masse  blanche  tirant  au  jaune ,  qui  est 
une  combinaison  d'acide  sulfurique  et  de  tannin ,  et  qui  est 
insoluble  dans  une  eau  acidée.  On  la  porte  sur  le  filtre  ;  on 
la  lave  avec  dé  l'eau  mêlée  de  beaucoup  d'ocide  salfnrique; 
on  la  presse  entre  du  papier  non  collé,  et  on  la  dissout  dans 
de  l'eau  pure»  avec  laquelle  elle  forme  instantanément  une 
dissolution  d'un  jaune  pâle;  on  ajoute  alors  par  petites  poiv 
tiens  du  carbonate  de  plomb  en  poudre  très-fine ,  qui  sa- 
ture d'abord  l'acide  sulfurique  libre ,  et  ensuite ,  après  une 
courte  macération  »  celui  qui  était  combiné  avec  le  tannin  : 
aussitôt  que  la  saturation  est  achevée»  la  couleur  devient 
d'un  jaune  plus  foncé.  On  filtre  la  dissolution  et  on  l'éva- 
poré àsiccité,  et  mieux  dans  le  vide.  On  obtient  ainsi  nne 
masse  dure  extra ctiforme^  qui  contient  le  tannin  pur  avec 
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Textractif  formé  par  Taccës  de  l'air.  Celte  masse  étani  pul- 
vérisée est  mise  en  digestion  avec  de  l'éther  à  une  tempéra- 
ture de  3o*9  tant  qu'il  se  dissout  encore  quelque  choae;  oq 
laisse  Téther  s'éraporer  spontanément ,  et  le  tannin  reste 
sous  la  forme  d'une  masse  transparente  à  peine  jaunfitre, 
qui  ne  change  point  à  l'air.  Ce  que  rétlier  n'a  point  dissous 
est  l'extractif  brun ,  qui  ne  se  dissout  plus  entièrement  daas 
l'eau. 

On  purifie  le  tannin  aii  moyen  du  carbonate  de  potasse» 
eD  mêlant  une  infusion  de  noix  de  galle  filtrée  avec  une 
dissolution  concentrée  de  carbonate  de  potasse ,  tant  qu'il 
se  forme  un  précipité  blanc  »  mais  pas  au-delà ,  parce  que  le 
précipité  serait  dissous  par  un  excès  d'alcali»  Le  précipité 
est  lavé  sur  un  filtre  avec  de  l'eau  à  la  glace  ^  car  il  serait 
entraîné  par  l'eau  chaude ,  et  ensuite  on  le  dissout  dans  l'a- 
cide acétique  étendu ,  qui  en  sépare  une  matière  brune» 
Cette  matière  est  l'extractif  qui  s*est  formé  pendant  les  la- 
vages par  l'action  de  l'air.  Après  avoir  filtré  la  dissolution» 
on  précipite  le  tannin -par  l'acétale  de  plomb;  on  lave  bien 
le  précipité  f  quoique  dans  cette  opération  sa  couleur  passe 
du  blonc  au  jaune ,  et  on  décompose  par  l'acide  hydro-sul* 
furique.  Le  liquide  filtré  est  incolore ,  et  laisse ,  par  l'éva- 
porafeion  dans  le  vide  sur  la  potasse ,  le  tannin  en  écailles 
dures ,  légères ,  jaunâtres  et  transparentes  ,  qui ,  exposées  k 
Tair  et  surtout  à  la  lumière  solaire ,  prennent  une  couleuf 
jaune  plus  foncée  :  les  écailles  dissoutes  dans  l'éther  aban- 
donnent l'extractif*  J'ignore  si  dans  l'opération  qui  vient 
d'être  décrite  le  sulfure  relient  l'extractif  du  tannin.  Un 
pharmacien  français  a  reconnu  au  sulfure  de  mercure  la 
propriété  de  décolorer  comme  la  poussière  de  charbon;  sa  j 
manière  d'agir  parait  être  la  même.  La  potasse  enlève  l'ex- 
tractif au  sulfure  de  plomb. 

Le  tannin  pur  est  incolore;  il  doit  sa  couleur  jaune  ou 
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bram  à  ttae  allérafekm  par  l'air.  Il  n'est  point  déliquescent , 
se  «Ussoat  dans  reau  avec  la  plus  grande  facilité,  et  se  laisse 
pulyériaer  aisément*  La  propriété  qu'on  lui  attribue  ordi- 
aakemeiit  de  se  ramaUir  entre  lea.  doigts  lui  manque  entiè- 
rement :  à  la  distillation  il  ne  donne  point  d'ammoniaque , 
mais  une  huile  jajaoâtfe  et  un  liquide  qui ,  par  le  refroidis- 
«taaent»  laisse  déponerdes  cristaux  de  nature  différente  de 
celle  de  l'acide  gallique.  Ils  ont  une  saveur  brûlante  »  ne 
produisent  poûkt  de  noir  avec  led  sels  de  fer,  mais  les  colo- 
rent ^1  jautae-vert ,  et  forment  un  précipité  d'un  vert-gris. 
jLe  tannin  du  chêne  est  précipité  par  la  plupart  des  acides» 
eKcepté  l'aoide  acétique^  Le  précipité  adhérent  qu'il  donne 
arec  les  acides  doit  son  adhérence  principalement  à  la  com- 
binaison de  l'acide  avec  l'extractif.  Si  on  le  dissout  dans 
l'eau  bouillante  »  la  plus  grande  partie  de  ce  dernier  se  sé- 
pare par  le  refroidissement ,  et  l'on  peut  séparer  le  tannin 
du  liquide  éelairci  de  la  manière  qui  vient  d'être  indiquée. 
hs%  combinaisons  exactement  saturées  d'acides  n'ont  point 
du  tout  de  saveur  aigre ,  mais  seulement  une  saveur  pure 
astringente;  si  bien  que  l'on  n'y  soupçonnerait  pas  la  pré^ 
«ence  d'un  acide.  A  l'état  pur  elles  sont  ordinairement  très- 
solubles  dans  l'eau ,  et  n'en  sont  précipitées  que  par  un 
grand  excès  d'acide^  Le  tannin  donne  avec  les  bases  sali- 
fiables  dea  oombinaisons  très-^remarquables.  Celle  avec  la 
potasse  ou  avec  l'ammoniaque  à  l'état  neutre  est  peu  solubte 
dans  l'eau  froide,  et  se  précipite  sous  la  forme  d'une  terre 
blanche  i  elle  se  dissout  dans  l'eau  bouillante ,  et  s'en  sépaite 
par  le  refroidissement  sous  la  forme  d'une  poudre  qifi', 
portée  sur  un  filtre ,  pressée  et  desséchée ,  a  ^oul-à-fait  Tàp- 
parence  d'un  sel  terreux  inorganique  »  et  se  coilserve  dans 
l'air  sans  altération.  Pendant  qu'elle  est  humide  11  se  forme 
de  l'extractif  aux  dépens  de  l'air.  La  combinaison  avec  la 
soude  a  la  mAoM  apparence ,  mais  elle  est  beaucoup  plus 
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8<Jiible«  Ob  sait  ^im  b  tanoia  du  obâoe  précîpke  la  dissola^ 
HoA  d'éfuélîqHe.  Ce  préoit^ité  est  rMsar^able  en  ce  qb'inM 
partie  du  iasaîa  prend  dans  le  sel  la  plaee  Ae  Toiid^  d'an« 
timouie.  Lorsque  Ten  se  éevt  de  la  cUssolotton  de  nèûi  de 
galle»  e'est  Taeide  gailique  qui  se  combine  de  préférenee 
avec  le  sel ,  et  qui  ainsi  imite  Tacide  borique. 

Le  tannin  de  Técorce  de  quinquina»  indépendeauneaii  du 
procédé  de  H«  Pefletier»  peut  être  obtenu  en  fr isÉnt  à  dmtté 
one  infusion  faiblement  acide  d'écoroe  de  quinquina ,  la  âl^ 
trant  après  le  refroidissement ,  et  la  précipitant  par  le  cM^ 
bonatede  potasse.  On  obtient  un  précipité  blanc»  qui  eét  lé 
tannin  combiné  avec  la  quinine  et  la  einehemne  »  précipité 
duquel  on  peut  retirer  beaucoup  de  tannin  en  ajoutant  un 
excès  de  potasse.  Le  précipité  devient  rq|pige-brun  par  leè 
lavages  »  parce  que  le  tannin  se  décolDpose  plus  vite  par 
l'air  que  le  précédent.  Après  avoir  lavé  le  précipité  on  iè 
traite  par  Tacide  acétique  »  qui  dissout  les  bases  et  le  taimitt» 
et  labse  Textractif  formé  pendant  les  lavages.  C'est  eet  ex* 
traotif  que  M.  Pelletier  a  «nommé  rougê  de  quinquina^  et 
dans  lequel  le  tannin  de  Téeerce  de  quinquina  peut  être 
entièrement  changé.  On  préolpite  ensuite  le  tannin  par  Ta^ 
cétate  de  piemb  »  et  on  décompose  le  précipité  par  l'hydro^ 
gène  sulfuré»  comme  plus  haut.  U  se  précipite  en  un  liquide 
d'un  janne  clair  qui  »  évaporé  dans  te  vide  ^  leâsse  on  extrait 
consistant  d'un  faune  pfile»  d'une  saveur  purement  astrin- 
gente »  sans  amertume.  L'élher  le  dissout  »  et*  le  laisse  par 
Tévaporation  avec  une  couleur  jaune  plus  pAle;  il  s'en  sé^ 
pare  du  tannin  coanbiné  avec  du  rouge  de  quinquina.  Le 
sulfure  de  plomb»  apvès  la  décomposition  du  sel  de  plewb 
par  l'hydrogène  sulfuré  »  en  sépare  une  nouvelle  portion  de 
rouge  de  quinquina.  Le  tannin  de  l'écorce  du  quina  donne 
avec  les  acides  des  combinaisons  peu  solubles ,  nuiis  qui 
sont  étendant  beaucoup  plus  solubles  que  çeQesdu  tannin 
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d'éoorce  de  ehéoe.  On  peut  »  en  mettant  dans  une  dissolu- 
tion très*concentrée  une  dissolu  tioû  aussi  très -concentrée 
de  carbonate  de  potasse ,  obtenir  une  combinaison  pulvé- 
rulente; mais  ce  précipité  >  aussi  bien  que  le  liquide  surna- 
geant» se  change  en  peu  d'heures  en  rouge  de  quinquina 
par  riniluence  de  l'alcali. 

.    On  purifie  le  tannin  de  cachou  de  la  manière  suivante  : 
on  réduit  le  cachou  en  poudre  »  et  on  le  traite  par  Veau 
chaude  dans  un  vase  fermé;  on  filtre  la  dissolution  à  travers 
un  linge  »  et  on  la  clarifie  avec  un  peu  d'acide  sulfurîque  i 
on  la  mêle  ensuite  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré  tant 
qu'il  s'en  sépare  quelque,  chose;  on  lave  le  précipité  avec 
de  l'eau  acidée;  on  le  dissout  ensuite  dans  de  l'eau  bouil- 
lante, et  pendable  refroidissement  la  combinaison  de  l'a- 
cide sulfurique  avec  l'extractif  se  sépare  avec  une  couleur 
jaune-brun.  Le  liquide  filtré»  qui  est  rouge ,  est  mêlé  avec 
du  carbonate  de  plomb»  et  agité  avec  soin  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  trouble  plus  le  chlorure  de  barium  ;  étant  filtré  il  ne 
conserve  qu'une  couleur  à  peine  jaunâtre ,  et  en  l'évaporant 
dans  le  vide»  il  laisse  le  tannin  pur  en  une  masse  jaune , 
transparente ,  consistante  et  homogène.  Il  se  dissout  £icile- 
ment  dans  l'eau  et  l'alcool ,  et  même  un  peu  dans  l'éther; 
sa  dissolution  dans  l'eau  ,  exposée  à  l'air ,  commence  par 
devenir  d'un  rouge  foncé  à  sa  surface  »  et  en  24  hc*>>^<^  <^x^ 
toute  la  masse.  Si  on  l'évaporé. alors»  il  reste  une  matière 
qui  ressemble  parfaitement  au  cachou  par  ses  propriétés , 
qui  ne  se  dissout  pas  entièrement  daps  1  eau  froide»  et  qui 
laisse  un  dépôt  d'un  rouge-brun.  Ses  combinaisons  avec  les 
acides  sont  aussi  solubles  que  celles  du  tannin  de  quinquina; 
elles  ne  sont  point  précipitées  par  la  potasse  »  mais  par  son 
influence  elles  se  changent  bientôt  en  extractif  rouge, 

La  gomme  kino  contient  un  tannin  qui  diffère  beaucoup 
des  tannins  précédons.   On  le  précipite  d'une  infusion  de 
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gomme  kino  pzr  l'acide  sulfurique ,  et  on  le  lave  «fee  de 
l'eau  froide.  Le  précipité  dissous  dans  l'eau  bouillante 
abandonne  par  le  refroidiMement  l'extractif  combiné  avec 
l'acide  sulfurique.  On  décompose  le  liquide  surnageant  par 
l'eau  de  baryle ,  avec  l'attention  de  précipiter  exactement 
l'acide;  en  l'évaporant  dans  le  vide  y  on  obtient  une  matière 
rouge ,  transparente ,  d'une  astringence  pure ,  peu  soluble 
dans  l'eau  froide  et  insoluble  dans  l'éther.  Elle  a  une  ai 
grande  tendance  h  former  de  l'extractif  »  que  sa  dissolution 
se  trouble  d'elle-même  à  l'air,  et  dépose  une  substance  d'un 
rouge  clair.  On  ne  peut  séparer  l'acide  sulfurique  avec  le 
carbonate  de  plomb;  car  on  obtient  un  liquide  presque  noir* 
qui  tient  du  plomb  en  dissolution ,  et  qui ,  après  l'évapora- 
tion ,  laisse  une  matière  noire  insoluble  dans  l'eau  froide  : 
même  chose  arrive  lorsqu'on  cherche  à  le  séparer,  avec  l'a- 
cétate de  plomb  ou  de  cuivre  et  l'hydrogène  sulfuré.  Ge 
tannin  forme  avec  les  acides  des  précipités  très-peu  solubles» 
mais  il  n'est  point  précipité  par  le  carbonate  de  potasse  ou 
le  tartre  antimonîé. 

GARANCE.  {Rabia  tinctorum.  )  Sud  Europe;  cultivée. 
On  en  distingue  deux  variétés  :  celle  qui  est  sauvage  et  celle 
qui  est  cultivée. 

(  Rabia  corâifolia.  )  Sibérie.  La  racine  est  utilisée  en 
teinture  comme  celle  de  l'espèce  précédente. 

(  Rubia peregrina.  )  Espagne»  Levant  ;  nouvellement  cul- 
tivée dans  le  sud  de  la  France.        .^-^ 

Histoire.  La  garance  était  connue  des  Grecs  et  des  Ra- 
mains;  ils  distinguaient  les  espèces  cultivées  et  celles  qui' 
étaient  sauvages.  Elle  fut  successivement  désignée  sous  les 
noms  de  Erytrodamus  et  de  Vserantia.  C'est  de  cette  der- 
nière dénomination  qu'est  dérivé  le  nom  français  garance. 

Toutes  les  parties  de  la  première  espèce  contiennent  une 
matière  colorante  jaune  qui»  par  l'absorption  de  l'oxigène  » 
•      Ton.  I.  18 
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devieul  rooge  ;  elfe  est  déjà  em  partie  dans  ce  dertier  éftat 
dans  la  phnte. 

Celite  matière  coiorante  existe  prioc^lemeot  daw  la  ra- 
eine^aiMM  cette  partie  dekplaateeat  ta  aeole^iii  soit  employée 
en  teinture*  On*  dîstiague  daiM  k  racine(i)  récorce»  la  pa«tâ^ 
mejrenne  et  la  partie  ligneuse  intérieive,  L'écerce  weokrtme» 
la  aftéme  matière  celoraAte  que  le  bois ,  autts  eHe  coatiopt 
lieaucoiip  de  matière  extractive  braae,  qaî  altère  laeouleiir 
rouge.  On  ckerelw  alors  dans  le  moulage  à  séparer  l'écaeee» 
ce  qui  est  fisiciie ,  parce  qu'elle  se  réduit  plus  facilement  ea 
poudre  que  le  reste  de  la  racine  ;  on  enlèTC  akrs  la  poodro' 
produite  par  Técorce ,  au  mojren  du  tamisage  (s).  Dansr  la 
partie  moyenne  de  la  racine ,  qui  contient  k  plus  beUe 
matière  colorante  et  en  plus  grande  quantité»  on  distingue 
avec  un  microscope  une  grande  quantité  de  petites  parties 
brillantes  rou^ ,  renfermées  entre  les  fibres.  La  matière 
colorante  parait  exister  priacipalement  dans  ces  petits  corpo 
brillans.  Les  fibres  contiennent  une  matière  brune ,  se»- 
blable  à  celle  qui  se  trouve  dans  l'écorce. 

Les  racines  se  trouyent  dans  le  commerce ,  desséefaées  ou 
en  poudre.  On  peut  aussi  les  employer  fralcbes  ;  eUes  door 
nent  alors  de  plus  belles  couleurs ,  teignent  dafantage  (3) , 
et  on  peut  extraire  k  matière  colorante  avec  i/3^  moins 
d'eau. 


(i)La  racine  nouvelle  MafcrrRC  un  suc  jaune  qui  dcviedi  rouge  par 
les  alcalis,  et  à  Pair  aTctfHamps.  Dans  les  racines  ancicimot  la  teinte 
rouge  commence  à  parattrvflans  l'îti teneur. 

(i)  OB'  pcttt  aussi  845pan!r  en  partie  la  matière  brime  de  la*  ddcoctioiu 
aqueuse  de  la  racine. 

(3)  Diaprés  Demboumcy,  4  livres  de  racines  fraîches  produisent  au- 
tant  dVfiet  que  i  livre  de  racines  sèches^  et  comme  8  livres  de  racines 
iraîches  se  réduisent  à  i  livre  par  la  dessiccation  ,  il  s^ensuit  que  la  fa- 
colt^  teignante  est  deux  fois  plus  grande  dans  les  racines  iratohes 
que  dans  les  racines  sèches.  Diaprés  un  essai  fait  en  Angleterre,  5  livres 
de  racines  fraîches  teignent  autant  que  4  livres  de  racines  sèches. 
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Le»  racines  qui  oroÎMdnt  dans  le  midi  de  la  France»  ea 
Alsace ,  en  Holbnde ,  sont  livrées  au  commerce  en  poudre; 
celles  qui  viennent  du  Levant ,  et  en  partie  celles  du  sud  de 
la  France,  se  trouvent  dans  le  commerce  sans  être  mou- 
Ima;  eUes  sont  alors  désignées  sous  le  nom  d'aUiari,  La 
r«oîfle  est  rouge-jaune ,  moulue  elle  est  d'un  beau  rouge. 
Quelquefois  y  après  l'avoir  moulue^  on  rhumeote  et  on 
l'expose  à  Pair  :  la  matière  colorante  jaune  est  changée  en 
rouge.  Elle  attire  l'humidité  de  l'air  i  on  doit  par  conséquent 
la  conserver  dans  des  vases  fermés.  La  garance  d'Allemagne 
et  de  Hollande  est  d'un  jaune-  d'orange»  tombant  dans  le 
rougobrun,  d'une  saveur  acide  et  sucrée;  son  odeur  est  forte. 

Il  serait  peut-être  utile ,  si  cela  était  possible^  d^extraire 
la  matière  colorante  de  la  racine  fraîche ,  et  de  la  livrer  en- 
suite  au  commerce  ;  elle  serait  d'un  transport  plus  facile  et 
moins  dispendieux. 

Composition,  Doebereiner  considérait  la  garantie  comme 
renfermant  deux  matières  principales  :  un  acide»  espèce  de 
tannin  d'un  rouge  bleuâtre»  et  une  matière  alcaline  d'un 
rouge  rose.  Lorsque  l'on  verse  de  l'acétate  de  plomb  dans 
une  décoction  de  garance  »  la  matière  acide  est  seule  pré- 
cipitée; l'autre  reste  en  dissolution.  L'eau  froide  extrait  la 
matière  acide  de  la  garance  »  et  on  peut  dissoudre  complè- 
tement l'autre  par  l'alun.  L'eau  de  chaux  la  précipite  de 
sa  dissolution  avec  une  plus  belle  nuance  que  les  antres 
alcalis  (i).  La  garance  contient  en  outre  beaucoup  de  mu- 
cilage »  du  sucre  et  d'autres  matières. 

Bucholz  a  trouvé»  dans  loo  parties  de  garance  séchée  à 
l'air  : 

« 

(i)  M.  M<^rimë  pri^parait  ainsi,  aussi  bien cl«  IVcorce  que  du  bois, une 
laque  approchant  du  caiinin,  et  beaucoup  plus  solide.  Il  sépjirait  la 
matière  colorante  fan've'parTeau  froide  ;  et  traitait  le  résidu  par  l'eau  et 
Talun  ;  la  laque  était  précipitée  par  les  alcalis. 


\ 
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Matière  extractire  rouge  de  garance.  •;•>«••  Sg,  o 
Matière  brun-rouge»  soluble  dans  les  alcalis  et  Tal- 

cool  chaud 1  »  9 

Matière  exlractl^e  caustique o»  6 

Résine  grasse  rouge »  •  •  •     1  »  ^ 

Gomme  brun-rouge 9*  ^ 

.  Fibre  ligneuse  un  peurougeâlre •  .  s»,  5 

Matière  soluble  seulement  dans  la  potasse  ...    4»  6 

Sels  végétaux  de  chaux 1»  8 

Eau lâ,  o 

Perte 7»  4 


>*• 


lQO,0O 

John  a  trouvé  :  99»oo 

Matière  grasse  analogue  à  la  cire ,  brun-rouge.  •     1 ,  o 

Matière  rouge  résineuse 3»  o 

Matière  extractive  rouge 90»  o 

Matière  extractive  oxidée 5^  o 

Gomme  brunâtre S,  o 

Fibre  ligneuse '. 43,  à 

Acétate  de  potasse  et  de  chaux 8v  o 

Phosphate^  sulfate  et  muriate  de  potasse ,  à  peu 

près 2,  o 

Phosphate  de  chaux  et  de  magnésie 7^5 

'  Silice , 1,5 

Oxide  de  fer o»  5 

lOOyOO 

D'après  d'autres  analyses ,  la  garance  contient  de  l'acide 
tartrique  libre;  d'après  Bartholdy,  elle  contient  du  sulfate 
4e  magnésie ,  qui  n'a  point  été  trouvé  par  John ,  et  qai 
provenait  peut-être  du  terrain  dans  lequel  la  garance  ob- 
servée avait  végété  ;  d'après  Braconnot  »  elle  renferme  du 
sulfate  de  potasse. 
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Kohlmann»  qui  a  nouvellement  analysé  la  garance  d'Al- 
sace >  7  a  trouvé  de  la  matière  colorante  rouge ,  de  la  ma- 
tière colorante  fauve  ,  de  la  fibre  ligneuse  »  des  acides 
végétaux»  du  mucilage,  des  matières  végète- animales» 
(  végétales  azotées  ) ,  de  la  gomme  (4/ioo),  sucre  (16/100)» 
matière  amère,  résine,  sels  :  ces  derniers  étaient  formés  de 
sous  -  carbonate  ,  sulfate  ,.  phosphate  et  muriate  de  po^ 
tasse,  carbonate  et  phosphate  de  chaux,  et  delà  silice. 

Extraetif  rouge.  La  matière  extractive  rouge  parait,  d'a- 
près Bacholz ,  être  la  principale  matière  teignante  de  la  ga-^ 
rance.  On  l'obtient  pure  en  traitant  la  garance  par  Talcoot 
(un peu  aqueux).  On  évapore  un  peu,  on  sépare  par  le  filtre 
le  précipité  résineux  qui  se  forme,  et  on  évapore  com- 
plètement (1).  Elle  est  rouge -brun,  donnant  dans  le  brun- 
jaune,  brillante,  d'une  saveur  d'abord  sucrée,  ensuite 
amère  et  acide  ;  elle  rougit  le  tournesol  ,  prend  à  l'air  une 
consistance  sirupeuse ,  forme  avec  Feau  une  liqueur  bruur 
rouge ,  qui  n'est  presque  pas  changée  par  les  acides ,  et  qui 
devient  d'un  beau  rouge  par  les  alcalis.  Le  chlore  la  déco- 
lore promptement. 

Molière  colorante  rouge  résineuse.  La  matière  colorante 
résineuse  qui  se  précipite  dans  l'opération  précédente  s'ob- 
tient pure  en  la  lavant  avec  de  l'eau  et  la  dissolvant  dans 
de  l'alcool  froid ,  évaporant  la  dissolution ,  traitant  le 
résidu  par  l'éther ,  et  évaporant  à  siccité.  Cette  matière 
est  grasse  au  toucher,  d'un  rouge  orangé;  sa  consistance 
est  celle  des  baumes.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  ,  soluble 
dans  l'alcool,  dans  les  alcalis,  et  plus  soluble  encore  dans 
l'éther.  Sa  dissolution  éthérée  est  d'un  brun  jaune ,  la  dis- 
solution ammoniacale  est  rouge^pourpre;  sa  dissolution  dans 


(])  Gerolin  observe  que  la  matière  ainsi  obtenue  doit  contenir  du  «ucre, 
de  la  matière  amère  brune  et  un  acide. 
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les  alcalk  est  Tiolétte.  L*eau  trouble  la  dissolution  alcoo- 
lique. 

Propriétés  de  la  garance,  —  j4méUoralion  par  le  temps.  Si 
on  met  la  garance  moulue  dans  dçs  tonneaux  bien  fermés  , 
elle  s'améliore  beaucoup  pendant  plusieurs  années  ,  par 
la  fermentation  qui  s*y  développe  ;  elle  gagne  4  ^  S  poar 
s 00  de  poids  ,  et  i/3  de  faculté  tinctoriale  (i).  Cette  amé- 
lioration parait  atteindre  sob  maximum  de  la  troisième  à  la 
cinquième  année  ;  après  la  sixième  année  la  garance  se  dété- 
riore. La  racine  non  moulue  »  au  contraire ,  s*altëre  tou* 
jours  par  le  temps  »  ce  qui  paraît  être  dû  à  son  contaci 
avec  Tair.  L'alizari  du  Levant  se  conserve  au  plus  quatre  ans. 

Action  de  tair»  La  garance  éprouve  à  l'air  une  décompo- 
sition qui  lui  enlève  bientôt  toutes  ses  propriétés  tincto- 
riales. Elle  absorbe  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique. 

Action  de,  la  lamière,  La  lumière  détruit  très-vite  la  ma- 
tière colorante  de  la  racine  de  la  garance;  aussi  on  la  pré- 
serve avec  soin  de  la  lumière  dans  le  séchage  et  au  moulin. 
L'infusion  de  garance  dans  laquelle  on  ajoute  de  la  cralè  , 
concentrée  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  une  encre  ronge,  laisse 
èur  le  papier  des  traits  qui  deviennent  jaunes  au  soleil;  La 
chaleur  est  aussi  très-préjudiciable  à  la  conlenr  de  la  ga- 
rance. 

Action  de  Veau*  L'eau  froide  »  d'après  Doebereiner ,  ne 
dissout  que  la  matière  colorante  acide  rouge  de  sang;  l'eau 
ehaude  dissout  aussi  celle  qui  est  rouge  rose.  D'autres  ob- 
servateurs prétendait  que  l'eau  froide  dissout  en  petite 
quantité  la  matière  colorante  de  la  garance.  La  teinture  à 
froid  est  d'un  jaune  rougeatre ,  à  chaud  elle  donne  plus 
^ans  le  bran.  Par  un  booillage  continu.»  une  partie  de  la 
matière  colorante  devient  brune  et  insoluble  ;  il  se  forme 

(1)3/7  de  li^re  de  vieille  garance  produisent  le  même  effet  qu'une 
livre  de  nouvelle. 
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aaiMÎ  à  la  surface  éuL  liquide  une  pellîcuie  brune  qui  est 
produite  par  une  altération  d^Ia  matière  colorante  rouge  (i  ). 
L'inlusion  el  la  décoctîoa  contienneol  en  outra  des  matières 
«ttcsées  •  mucilagineuaes ,  de  Tacide  libre. 

L*«fui  ckaude  ou  bouillante  versée  sur  la  garance  ^pi 
a  élè  tsraitée  par  l'eau  froide  ,  prend  une  couleur  d'un  jaune 
rottgeatre.  L'écume  qui  se  forme  par  l'ébuUîLion  devient 
yjoleite  pasr  Je  -contact  de  Tair  (2).  La  décoction  est ,  dans 
le  commencement  «  jauiie  rougeâtre  ;  après  un  frfus  long 
bouiUage ,  jaune  brunâtre.  Avec  du  levain  elle  entre  en  fer* 
memation,  et  sa  «consistance  mucilagineuse  disparait;  il  se 
forme  de  l'alcool ,  le  résidu  est  coloré  »  «t  est  préférable  , 
^or  la  teinture  9  à  la  garance  qui  n'a  point  fermenté. 
ùMo  observation,  faite  par  Doebereiner,  a  été  confirmée 
par  Strecius;  cependant,  ce  dernier  doutait  que  ce  pro- 
cédé fût  avantageux ,  attendu  le  prix  peu  élevé  des  eaux* 
de-vie  et  la  perte  de  matière  colorante  de  la  garance;  car 
trois  parties  du  résidu  servent  seulement  autant  qu'une  de 
garasDce  erdinaire. 

Si  l'on  abandonne  à  l'air  Tnifusion  de  garance  »  il  se 
forme  un  précipité  faible  de  matières  rouges;  elle  se  couvre 
de  moisissure  »  se  décolore  et  prend  une  teinte  grtsfitre. 
{  Chaptal.  ) 

Action  de  tcJkool.  D'après  John,  Talcool  parait  désoxi-* 
géoer  quelques  parties  de  la  garance,  lorsqu'elles  ont  at- 
tiré de  l'oxigène. 

(f)  ftattMmainii  ponsait  que  toute  la  matière  colorante  fauy«  de  la 
garance  se  formait  par  l'oxig^nalioQ  de  la  matière  colorante  rouge. 
D'après  cela ,  j'attribue  reflet  utile  du  muriate  de  proloxidc  d'ëtain  dans 
la  teinture  ovec  la  garance,  à  la  prjopriétié  dësoxigénante  de  ce  sel. 

(»)  M.  Chaptal  a  observé  que  la  couleur  de  garance  coDcentrëe  est 
violette  ,  et  qu'en  retendant  d'eau  elle  devient  rouge.  Il  pense  quel'oxif 
génatton  produit  des  couleurs  violettes. 
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Action  des  acides.  Les  acides  décolorent  le  sac  de  la  ra- 
cine fraîche  (i). 

Les  acides  très^étendus  forment  avec  la  garance  un  extrait 
jaunfitre.  Par  une  digestion  continue  »  la  couleur  passe  au 
▼ert ,  et  la  couleur  parait  être  détruite',  mais  les  alcalis  re- 
produisent la  couleur  rouge.  Le  chlore  rend  la  décoction 
jaunâtre.  II  faut  deux  fois  plus  de  chlore  pour  décolorer  la 
décoction  de  garance  que  celle  du  bois  bleu ,  preuve  que 
sa  couleur  résiste  davantage  à  l'influence  de  Tair.  L'aoide 
sulfurique  décolore  l'infusion  jalcaline ,  et  précipite  la  ma- 
tière colorante  rouge-jaune.  Le  précipité  est  facilement  so-- 
lubie  dans  les  alcalis;  il  est  d'une  couleur  violette»  il  teint 
l'alcool  en  jaune ,  et  l'eau  froide  en  jaune  rougeâtre  sans  se 
dissoudre  entièrement.  M.  Chaptal  pense  que  ce  précipite 
contient  la  matière  colorante  de  la  garance»  presque  entiè* 
rement  séparée  de  la  matière  jaune. 

Action  des  alccUis.  Les  eaux  alcalines  forment  avec  la 
garance  un  extrait  d'un  rouge  foncé  violet;  une  dissolu- 
tion saturé  ^.  de  potasse  forme  un  extrait  ayant  la  couleur  de 
celle  du  bois  bleu.  (60  parties  de  potasse  sont  nécessaires 
pour  extraire  la  matière  colorante  d'une  partie  de  garance.) 
Les  acides  rendent  la  liqueur  jaunâtre  sans  former  de  pré- 
cipité. L'infusion  aqueuse  de  garance  devient  rouge  violet 
par  la  potasse  et  la  chaux  ;  la  décoction ,  rouge  de  coche- 
nille. La  matière  résineuse  rouge  extraite  par  le  procédé 
de  Bucholz  se  dissout  dans  l'ammoniaque  avec  une  su- 
perbe couleur  de  pourpre ,  dans  la  potasse  avec  une  couleur 
violette.  L'alun  précipite  la  dernière  en  beau  rouge-brun, 
le  sel  d'étain  en  rouge-brun  sale. 

(i)  Beckmann,  à  qui  cette  ob3erYatîon  est  duc,  observe  qu^il  faut  plus 
de  garance  pour  les  niordans  acides  que  pour  ceux  qui  sont  alcalins , 
parce  que  les  premiers  décomposent  une  partie  de  la  matière  colo- 
rante. 
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Action  dès  terres.  Les  terres  alcalines  agissent  comme 
les  alcalis. 

L'infusion  obtenue  avec  la  craie  est  d'un  rouge  de  sang  » 
claire  »  qui  donne  par  l'évaporation  un  extrait  rouge 
foncé  9  fiicilemént  soluble  dans  l'eau.  L'alumine  se  combine 
facilement  avec  la  matière  rouge  de  la  garance.  Elle  se 
cMtfbine  aussi  facilement  avec  le  phosphate  de  chaux,  c'est 
pedrquei  les  os  des  animaux  qui  se  sont  nourris  des  feuilles 
on  des  racines  de  la  garance  ont  une  teinte  rouge;  les  va- 
ches qui  mangent  le  son  qui'  a  servi  à  nettoyer  les  étoffes 
teintes  avec  la  garance ,  donnent  un  lait  rougeâtre  ;  les  co~ 
chbns  engraissés  avec  ont  lés  os  et  la  chair  rouge  ;  les  pou- 
lets qui  mangent  les  graines  de  la  garance  donnent  des 
excrémens  rouges.  D*aprè$  John  ,  la  craie  enlève  de  la  dé- 
coction une  grande  partie  des  matières  colorantes ,  princi- 
palement celle  rouge  ponceau;  la  matière  colorante  ne  peut 
pas  être  séparée  de  la  craie  par  des  lavages.  La  décoction 
préparée  avec  la  chaux  ne  donne  pas  alors  aux  étoffes  des 
nuances  aussi  vives  ni  aussi  fortes  que  celle  qui  a  été 
préparée  sans  craie. 

Action  des  sels.  L'alun  produit  dans  l'infusion  faite  à 
froid  un  précipité  rouge-brun  t  la  liqueur  reste  jaune  bru- 
nâtre. En  ajoutant  des  alcalis ,  on  obtient  une  laque  rouge 
de  sang  (i),  qui  se  redissout  par  un  excès  de  potasse.  L'ex- 
trait de  la  garance  fait  avec  de  l'eau  renfermant  de  l'aluifi , 
est  d'un  jaune  orangé;  les  alcalis  en  précipitent  une  laque 
d'nn  brun  foncé.  Lorsque  la  garance  a  déjà  été  traitée  par 
l'eau  froide  ,  l'extrait  par  l'eau  et  l'alun  est  d'un  rouge 
rose.  L'infusion  alcaline  est  précipitée  en  brun  foncé  par 
l'alun  ;  l'acétate  d'alumine  avec  addition  de  potasse  y  forme 

(i)  Broyée  à  l'huile  elle  donne  une  belle  couleur  rouge,  infe'rieure 
cependant  à  la  laque  de  cochenille;  mais  k  Feau  la  couleur  n'est  pas 
belle. 
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HB  ffécifsAé  4Wn  Jbeau  violet.  jL'aluo  a  fins  d'affiikHé  .^ur 
la  matfbre  colorante  rouge  que  pour  celle  qui  e«t  fmàim  : 
eUe  &ce  alors  de  pvéfiârence  la  ppemière  sur  les  étoS».  Xa 
garance  ne  éoime  pas  de  beUes  couleurs  avec  éfis  fi^l»  de 
chnnx  et  de  an^nésie.  L'iafiisioA  avec  le  iarUe^at  é'«ne 
eeuleur  de  «afran  fonoi.  Joba  obtenait ,  dan*  la  déoMiMMi 
de  garance  «  «m  précipité  bruB&Ure  aiwe  le  mariai  de  iba- 
ryto  »  un  précipité  dunnani  dans  h  Touge]  csaooÎM  »  mime 
le  mnpiate  de  stnoalriaae^  let.d'un  rouge  braoêtue  a?iacfeflui^ 
rîate  de  ehftVK. 

AcUon^ies  sels  méialliqués.  L'infusion  aquenae  «aft  fÊétï^ 
piiée  en  rouge  brunaboe  par  l'acétate  de  plwttb  (d*«pcès 
M.  Chaptal  »  en  blftnc  vérdâtre  ) ,  en  pourpre  brtin  par  fe 
nitrate  de  mercure ,  en  J>eau  brun  par  le  sulfate  de&r* 
rouge  ponoeau  brunâtre  par  le  sul&te  de  mantgaoè&e. 

D'après  Jobn ,  la  décoction  de  garance  est  précipitée  fttr 
le  nitrate  d'argent  en  rouge  sale ,  en  améthyste  brillant  per 
le  nitrate  de  mercune  »  en  brun  foncé  par  Taoéftate  da  tôt* 

ht  muriate  d'étain  précipite  le  rouge  de  garance  de  «os 
dissolutions  aqueuses  en  brun  jaune»  Tacétate  de  plomb  «9 
brtm  rouge  foncé,  le  sulfate  de  fer  en  bran  jaune  {feule- 
ment  après  un  laps  de  temps,  mais  peu  prolongé )  (i)* 

BancroiF  a  fait  quelques  essais  sur  les  couleurs  que  I'é» 
obtient  sur  laine  par  difiërens  mordans  métaUiques.  Il  ba- 
sait bouillir  la  laine  ayec  les  dissolutions  saJÙK»  »  et  la  pts- 
aak  dans  le  bain  de  garance  sans  la  rÛDcen  Lé  aNviale 
d'afitimoine  Aonm  un  rouge  beau ,  aoHde ,  ek  pnéftraUa  I 

(  I  )  D'après  M .  Ch«|>tal ,  le  précipité  Mt  hruc  noir  ^  mwprobnWMlMii 
il  arait  tmiployc  iin  5«1  de  fer  dans  lequel  ce  métal  ëtail  forieipaat  oxidé, 
car  diaprés  mes  observatioDS  beaucoup  d'infusious  de  plantes  doDuent 
avec  les  sels  de  fer  peu  oxidds  des  précipitas  bruns ,  qui  deTieaocnt 
plus  fonces  à  Taîr,  mais  avec  ceux  qui  sont  trés-oxidéS|  les  précipites 
sont  immédiatement  noirs. 
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oelui  qo'oB  obimi  avec  l'aluo ,  qui  eepetodant  n'élait  paa 
auMt  btrillani  que  celui  qu'on  •okiîeat  avec  le  sel  d'étaîn;  fe 
Bitrate  de  cobalt  donne  un  Jbrun  rougeâtre;  le  oilrate  4a 
bisixiotii  y'  un  rcnige  iNrunâtre  foncés  le  nitrate  de  zinc  »  uao 
ooalenr  orangée  rougeâtre  (avec  fiulfiile  de  -me  Din^er 
obtenait  une  couleur  reêé  )  ;  le  nitrate  4e  plomb ,  un  «rangé 
passant  au  roage  de  tuile  ;  le  nitrate,  le  sulfate  et  le  «luriate 
de  G«ÎTre  »  des  couleurs  brunes  donaanl  plus  nu.moins  diana 
la  juutte.' 

Les  sels  lie  fer  donnent  a^ec  la  garance  des  rougea  foncés 
et  coaleur  de  -café . 

Alex.  Fogler  obtenait  par  .impression  avec  nitrate  d*é^ 
tain  9  et  bains  4e  garance  «  des  couleurs  4e  chair  ;  avec  sul*- 
latte  d'étain ,  des  couleurs  de  chair  claires  ;  avec  nitrate  de 
cuivre  des  liias  grisâtres;  avec  nitrate  de  fer  contenant  du 
euîvre  »  lilas  ;  avec  acide  arseiûque ,  rouge  trouble  donnant 
4nns  le  lilas;  avec  nitrate  de  bismuth»  ronge  sale;  avec 
acétate  4*alamiae  et  nitrate  ,de  fer,  couleur  de  puce  iencée* 
L^eau  de  savon  produit  dans  l'infusion  et  k  décoction  de 
garance  un  précipité  couleur  de  chair. 

action  des  matières  animales^  Bancroff  a  essayé,  sans  sik> 

cès  9  4e  purifier  la  décoction  de  garance  par  k  colle ,  parce 

que  ka  matières  colorantes  étaient  précipitées,  avec  le  tan* 

Ain.  Fogler  a  obtenu  une  coukur  solide  et  distinguée  en 

ajoukftntdc  k  gélatine  au  bain  dé  garance.  Le  lin  et  le  coton 

qui  ont  été  passés  dans  une  dissolution  de  gélatine  »  tordus 

et  séchés,  se  teignent  beaucenp  mieux  que  sans  mordant  » 

et  beaucoup  mieux  encore  lorsqu'il  sont  alunés  en  même 

temps.  Le  sérum  du  sang  et  la  bile  n'agissent  pas  aussi  bien 

que  la  gélatine.  La  dissolution  d'extrait  de  rouge  de  garance 

ne  teint  pas  en  rouge  le  blanc  d'œuf  en  chauffant  jusqu'à  la 

ooi^ulation» 

Le  kit  n'est  point  caillé  ^v  la  racine  de  garance^  même 
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par  rébulHtion  ;  il  ne  confient  pas  plas  que  i'eaa  pour  dis- 
soudre les  matières  colorantes.»  Fogler  a  fait  plusieurs  essais 
sur  la  solidité  de  la  couleur  sur  coton  par  l'emploi  des  ma- 
tières végétales  et  animales.  En  employant  de  l'urine  au 
lieu  d'eau  pour  le  bain  de  garance ,  la  couleur  est  plus  sp- 
lide ,  mais  par  un  temps  chaud  le  bain  fermente  facilement. 
Les    excrémens  de  moutons  ou  de  chiens  produisent   le 
même  effet.  Le  sucre  blanc  produit  une  belle  cojplenr  sa  ^ 
turée;  en  ajoutant  du  poivre  d'Espagne  la  couleur  résistait 
mieux  à  l'action  de  Tacide  nitrique.  Une  faible  addition  de 
gomme  ou  de  farine  d'amidon  dans  le  bain  bouillant  avant 
la  passe  du  coton ,  produit  aussi  une  belle  couleur  saturée. 
Le  fenu-grec  produit  le  même  effet.  La  plus  belle  couleur 
était  produite  par  le  fiel  de  bœuf»  mais  Tacide  nitrique  la 
détruisait  facilement. 

Il  parait  d'après  Kuhlmann  que  la  présence  des  matières 
glutineuses  azotées  facilite  la  précipitation  des  matières 
colorantes  rouges.  Il  observait  que  la  liqueur  dont  on  a 
précipité  la  matière  colorante  par  l'acide  sulfurique  donne 
encore  un  nouveau  précipité  de  matière  colorante  en  y 
ajoutant  du  blanc  d'œuf. 

Action  de  F  infusion  de  noix  de  galle.  L'infusion  de  noix 
de  galle  et  de  sumac  facilite  la  dissolution  des  matières  co- 
'  lorantes  dans  l'eau  »  aussi  ils  sont  employés  pour  cet  objet 
par  les  teinturiers;  la  dissolution  aqueuse  de  la  matière 
extractive rouge  de  la  garance»  est  faiblement  troublée, 
et  seulement  après   24  heures»  par  l'infusion   de  galle. 

Recherches  sur  la  garance  par  MM.    Robiqnel  et  Colin, 
Kuhlmann  et  Koechlin^  {Bull,  de  sciences  technoL) 

Le  2S  août  1826  »  MM.  Robiquet  et  Colin  firent  la  lecture 
à  la  société  Philomatique  d'un  mémoire  sur  la  garance*  E^ 
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faisant  digérer  la  poudre  de  garance  dans  Teau ,  et  compri- 
mant cette  poudre  dans  une  toile  »  on  obtenait  un  liquide» 
où  se  produisait  de  la  gelée  qui ,  délavée  »  exprimée  et  atta- 
quée par  Talcool  bouillant ,  donnait  un  extrait  duquel  la 
chaleur  dégageait ,  par  sublimation  »  le  principe  colorant 
rouge  de  ^la  garance  désigné  sous  le  nom  A^alizarine.  Au 
mois  d'octobre  suivant,  la  société  industrielle  de  Mulhausen, 
qui  n'ignorait  point  les  recherches  de  MM.  Golin  et  Robi- 
quet ,  proposa  pour  sujet  de  prix  l'extraction  du  principe 
colorant  rouge  de  la  garance ,  et  l'estimation  des  qualités 
de  cette  racine  tinctoriale. 

Le  6  novembre  MM.  Colin  et  Robiquet  lurent  leur  mé- 
moire à  l'académie  des  sciences,  et  le  ig  février  1827  » 
MM.  Chevreul  et  Thénard  proposèrent  de  l'insérer  parmi  les 
mémoires  des  savans  étrangers.  Le  i*'  juin  i827*M.  Kœchlin 
fit  9  à  la  société  industrielle  de  Mulhausen ,  un  rapport  du- 
quel il  résultait  qu'aucun  des  mémoires  envoyés  au  concours 
ne  résolvait  complètement  les  questions  proposées.  En  con- 
séquence /  celles-ci  furent  de  nouveau  remises  au  concours» 
avec  une  augmentation  dans  les  prix.  Le  5o  juillet ,  MM.  Golin 
et  Robiquet  lurent  à  l'Académie  des  sciences  l'un  des  trois 
mémoires  qu'ils  avaient  envoyés  à  la  société  de  Mulhausen» 
et  le  25  septembre»  MM.  Chevreul  et  Thénard  firent  sur  ce 
mémoire  un  rapport  aussi  favorableque  le  premier.  M.  Kuhl- 
mana  présenta  ensuite  à  l'Académie  son  mémoire»  qui  n'a- 
vait point  été  couronné  par  la  Société  de  Mulhausen;  enfin 
M.  Gauthier  de  Claubry  vient  tout  récemment  de  lire  à 
l'Académie  un  travail  sur  la  garance.  Toute  découverte 
réelle  faite  sur  celte  précieuse  racine  serait  d'une  si  grande 
importance  en  teinture»  que  nos  lecteurs  voudront  con- 
naître à  fond  ce  qui  résulte  de  toutes  les  recherches  qui 
viennent  d'être  citées  :  c'est  ce  que  nous  tâcherons  de  faire 
en  peu  de  mots. 
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ML  M.uhbn»n ,  qdi  arait  déjà  signalé  en  i8«3  les  prîn 
cîpes  cônteltaM  dtfiis  h  garaûce ,  et  qui  coimaîsaait  le  pr^ 
saier  (ravait  de  Wi.  Colin  et  Robiquet ,  remarque  d'abord» 
dans  sen  nouveau  mémoire,  que  le  lavage  à  l'eau  froide  ne 
(yeot  enlever  qu'nne  très-faible  portion  de  la  matière  colo- 
rante ronge ,  et  qoe  sur  ce  point  il  faut  renoncer  au  procédé 
de  MM.  Colin  et  Rdbiquet.  Alofs  il'  traite  la  pevdre  de  ga* 
ranœ  directement  pat  rateool  bouillant  qui  finit  par  enJe* 
ver  à  p«u  près  toote  la  matière  rot^e.  Ensuite  il  concentre 
la  diseolution  alcoolique ,  y  verse  un  peu  d'acide  solfbrîqiie 
et  de  l'eau  ,  et  obtient  un  abondant  précipité  orangé  qu'il 
prit  pour  l'alizarine;  la  Uqneur  acide  d'un  beau  jaune  ci- 
tron n'en  contenait  plus,  le  dépôt  fut  lavé  à  l'eau ,  qui  n'en- 
levait à  peu  près  rien  de  l'alizarine;  puis  séché  sur  le  filtre 
et  dissous  dans  l'éther.  Ici  l'alizarine  cristallisa  »  et  ces  cris- 
taux soumis  à  la  distillation  sèche ,  reproduisirent  avec 
perte  les  cristaux  obtenus  d'abord  par  MM.  Colin  et  Robi«- 
qnet.  M.  Kuhlmann  retrace  ensuite  les  propriétés  de  l'ali- 
zarine ,  jaone  dorée ,  insoluble  dans  l'eau ,  solubie  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther;  précipitée  par  les  acides  et  non  par 
les  alcalis ,  on  voit  qu'elle  ressemble  beaucoup  aox  résines. 
Ayant  voulu  teindre  avec  ce  principe ,  l'auteur  fut  trèa-snr^- 
pria  de  ne  pouvoir  produire  le  rouge  d'Andriaople  »  mrà 
seulement  les  violets.  Dès  lors  il  pensa  qu'un  second  prin- 
cipe colorant  était  nécessaire  pour  la  production  des  roa* 
ges ,  et  ce  nouveau  principe  se  trouva  dans  la  matière  jaune- 
fauve  qu'il  avait  jusqu'alors  négligée ,  laquelle  était  solubie 
dam  l'eau  et  l'alcool ,  et  que  l'on  pouvait  purifier  en  Ja 
précipitant  par  l'oxide  de  plomb ,  lavant  par  l'alcooi ,  et  la 
dégageant  ensuite  par  l'acide  sulfurique  ;  ce  principe  janm 
est  désigné  sons  le  nom  de  xanthine,  et  l'auteur  donné 
pour  l'extraire  immédiatement  un  autre  procédé  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  d'Indiquer  ici. 
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Lrxanifaine  est  d^une  couleur  orangée  rette ,  ift  disêohi- 
Ue»  dans  Feauest  sacrée  ;  elle  se  dÎMOnl  biea  dakis-ralcooi 
efe  moioB  Uen  dans  Téther;  les  alealte  la  font  virer  a«r  rouge, 
et  le»  acMes  au  jaune- eitronr;  mais  Facidtt  sulfuriipie  co»*' 
o«atiiè  Ift  fait  passer  inaensiMement  au  ytrl  ;  et  la  pouditi 
^fiavle  fui  se  préeipile  peat  se  disseodre  da^s  l'eau. 

MbinteuAB*  it  pavait  évident  que  les  difii6rentas  teintofé» 
en  garance  proviennent  des  quanti!^  vehlives»  dfalbatiiK^ 
el  de  xantltiiie  portées  avec  le»  mordant  sur  la  toile  ;  dan» 
le»  «oses  domine  la  xanthine  ;  les^  violets  ne  contsanneot 
iSelleHïi  (ju'en  petite  proportioA*  Alors  il  est  focile  à  un  h»- 
Bih)  teinturier  de  iavoriser,  par  k  connaissance  qa-'il  vientf 
tffi&fsAm  des  pr<^riétés  de  oe  principe  c(derant ,  Tab- 
sorption  par  le  tissu,  de  l'un- ou  de  Taolre  de  ces  prindpes^ 
ou  d'enlever  u»  des  deux  »  quand  îis  sont  d'abord  entrés  ea 
eomiMuaisonavec  le  tissu*  Ces*  ce  qu'indique  KuUniann  à 
li^  fin  de  son  mémoire. 

Pour  obtenir  l'aliaartne ,  MM.  Colin  et  Bobiquet  propo-* 
aèrent  dans  leur  denidème  mémoire  de  traiter  la  poudre  de 
garance  par  l'acide  snlfurique ,  avec  beafocôup  de  précMlr 
tion?»  fiiisant  en)  sorte  que  le^  méhmge  s'écbauffe  le  moins 
possible.  Par  cette  action  tout  est  charbonnév  eaBcepté  peut* 
dire  la  matière  rouge«»  On  pulvérise  le  cfiavbon  obtenu  ^  edi 
le'déinie  dansFeaur,  puis  on  le  jetto  sur  un  filtre,  où  ifdoii 
être  bien  lavé  h  l'eau  froide»  On>  le  fait  sécher  »  on  le  broie 
et  on  le  délaie  dan»  5a  pairties»  d'eau'»  à  laquelle  on  ajoute^ 
6  parties  d'alun  ;  on  fait  booiUir  le  tout  auisdeins  i*/4  d'heure» 
rt  on  fiUre  la  Uqueur  bouillante  sur  une  chaussé  de  toile.  On 
traite  encore  une  fois  le  résidu  par  l'eau  alunée  chaude.  On 
réunit  les  deux  liqueurs  »  on  y  verse  une  partie  d'acide  sut 
furique ,  et  on  laisse  refroidir»  en  agitant  de  temps  en^temps» 
Besflbcons  apparaissent»  on  décante  le  liquide  le  plus  clair» 
et  on  jette  le  reste  sur  un  filtre  de  toile;  on  y  lave  le  pré^. 
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cipité  d'abord  à  l'eau  acidulée ,  puis  à  l'eau  pure ,  on  le 
sèche  9  et  Ton  a  la  matière  colorante  rouge  ou  la  purpurine. 
Cette  purpurine ,  quand  on  la  chauffe  à  sec ,  laisse  dégager 
de  l'alizarine ,  une  huile  empyreumatique ,  une  odeur  de 
matière  animale  brûlée;  il  donne  un  résida  charlxmneiiz. 

Les  auteurs  proposent  ensuite  un  noureau  procédé  pour 
obtenir  la  matière  rouge  du  charbon  dit  salfurique.  Us  le 
traitent  d'abord  par  l'alcool  froid ,  qui  enlève  une  matière 
grasse  ;  puis  Qs  le  traitent  par  une  nouyelie  p<H*tiom  d'al- 
cool que  Ton  porte  à  l'ébullition.  On  décante  la  dia8«4iitioa 
encore  un  peu  chaude,  et  on  la  laisse  refroidir  à  part  ;  on 
la  décante  de  nouyeau,  et  on  évapore.  L'alcool  recueilli  est 
replacé  sur  le  mare,  que  Ton  traite  ainsi  successîyement  3 
à  4  fois.  L'extrait  alcoolique ,  obtenu  en  second  lieu ,  est 
délayé  dans  un  peu  d'eau,  et  soumis  à  la  presse;  dans  cet 
état ,  la  matière  colorante  est  pure.  Quand  on  veut  l'em- 
ployer en  teinture ,  on  commence  par  la  dissoudre  dans 
l'ammoniaque*  D'après  les  calculs  des  auteurs,  loo  kilog.  de 
garance  exigeraient  à, Paris,  pour  cette  préparation,  une 
dépense  de  5o  francs. 

M*  Kœchlin  a  fait  sur  ces  différons  produits  de  ia  garance» 
des  essais  de  teinture ,  d'où  il  résulte  que  l'extrait  alcooUque 
du  charbon  sulfurique  a  donné  le  meilleur  résultat;  puis 
yiennent  par  ordre  décroissant ,  la  purpurine ,  l'alizarine  » 
l'extrait  ammoniacal  du  charbon  sulfurique  précipité  par 
l'acide  sulfurique ,  enfin  le  charbon  sulfurique  auquel  on 
a  joint  un  peu  de  carbonate  de  chaux. 

Parmi  toutes  les  garances ,  celle  qui  a  fermenté  pendant 
3  ou  4  jours ,  et  qui  ensuite  a  été  layée  à  l'eau  froide ,  s'est 
trouvée  la  meilleure  en  teinture;  viennent  les  autres  ga- 
rances rangées  dans  l'ordre  suivant  :  garance  qui  a  été  lavée 
à  froid  avec  un  millième  d'acide  tartrique  ;  celle  qui  n'a  été 
lavée  qu'à  l'eau  froide  et  qui  a  perdu  environ  55  pour  loo 
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de  son  poids;  l*écopce  de  garance  d' Avignon ,  dite  depalas; 
rintérieur  de  cette  dernière  garance;  celle  qui  a  éprouvé  un 
certain  degré  de  putréfaction;  enfin  la  garance  qui  au  bout 
de  3  semaines  environ ,  a  quadruplé  son  poids  par  Tabsorp- 
tîon  de  rhumidité«  Toutes  ces  garances ,  soit  lavées ,  soit 
fermentées ,  ont  donné  des  résultats  aussi  satisfaisans  que 
la  garance  non  lavée  ;  seulement ,  au  sortir  du  bain  des  ga- 
nmees  lavées ,  les  parties  non  mordancées  de  la  toile  étaient 
presque  blanches ,  et  les  parties  colorées  semblaient  avoir 
dé^  feçu  un  avivage.  Il  résulte  de  tous  ces  essais  que  le 
princq>e  colorant  rouge ^  plus  ou  moins  purifié,  peut  à  lui 
seul  teindre  en  rouge ,  en  écarlate ,  en  rose ,  en  violet ,  en 
brun  »  en  noir»  etc. ,  sans  le  secours  des  substances  jauues^ 
Aiacilagineuses ,  ce  qui  détruit  complètement  l'opinion  de 
M.  Kuhlmann  sur  le  concours  de  l'alizarine  et  de  la  xan« 
thine  dans  ia.  production  des  diverses  nuances  de  rouge. 
Lt*emplbi  des  garances  épurées  doit  introduire  de  grands 
perfectionnemens  dans  Fimpression  sur  soie  et  dans  la  tein- 
ture sur  laine;  car  les  tissus  d'origine  animale,  comme 
toutef  les  étofies  huilées ,  ont  sans  mordans  une  grande 
afifinilé  pour  la  matière  jaune ,  que  Ton  ne  pouvait  enlever 
par  des  avivâmes  alcalins  et  acides. 

Rien  n'est  plus  évident  d  priori  que  la  compression  de  la 
poudre  de  garance  macérée  dans  l'eau  devait  expulser ,  à 
travers  les  mailles  de  la  toile ,  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  fibres  ligneuses.  La  garance  d'Avignon  y  sou- 
mise à  ce  traitement ,  ne  donne  presque  point  de  gelée , 
tandis  que  la  garance  d'Alsace  en  donne  beaucoup;  ce  qu'il 
est  aisé  d'expliquer  par  le  développement  ou  la  maturité 
plus  grande  k  laquelle  parvient  la  garance  des  pays  chauds; 
d'oii  il  résulte  que  son  tissu  plus  rigide  est  moins  facile- 
ment entraîné  par  l'eau;  caria  gelée  de  garance  n'est,  en 
définitive ,  que  les  membranes  légères  enlevées  à  cette  ra* 
ToK,  I.  19 
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cîne;  membranes  qui  se  superposent»  chargées  plus  on 
moins  du  principe  colorant  rouge.  C'est  ce  principe  inti- 
mement combiné  à  la  résine  de  garance ,  que  l'alcool  dis- 
sout; re](trait  alcoolique  sublimé  laisse  dégager  la  matière 
rouge  à  la  iaveur  de  la  résine.  En  effet  »  après  avoir  enleré 
toute  la  matière  soluble  dans  l'eau  froide»  si  l'on  épuise  le 
résidu  par  l'eau  chaude  »  on  enlèvera  toute  la  matière  co- 
lorante rouge  «  et  celle-ci  desséchée  ne  fournit  presque  rien 
par  sublimation.  De  plus ,  si  on  épuise  la  garance  succes- 
sivement par  l'eau  chaude  ,  par  l'eau  alunée  bouillante  » 
par  l'eau  légèrement  acide  »  et  qu'on  traite  ensuite  le  résidu 
par  l'alcool ,  on  obtiendra  un  extrait  alcoolique  dont  les 
vapeurs  sublimées  donneront  toutes  les  apparences  de  l'a- 
lizarine  »  sauf  la  couleur  qui  ne  sera  plus  que  d'un  blanc 
sale.  M.  Robiquet  dit  avoir  épuisé  de  la  garance  par  l'eaa 
d'alun»  puis  avoir  traité  le  résidu  par  l'alcool;  la  teinture 
alcoolique  était  rougefitre  >  et  l'extrait  huileux  qu'il  en  a 
retiré  ne  donnait  rien  par  sublimation.  On  serait  porté  à 
croire  que  le  résultat  différent  obtenu  par  M.  Kœchlin  est 
dû  à  l'action  de^  l'eau  acidulée.  Enfin  M.  Robiquet  exige 
que  l'on  partage  l'alizarine  en  résine  et  matière  colorante; 
il  a  vainement  tenté  d'y  parvenir  au  moyen  de  l'eau ,  de 
l'alcool  et  de  la  chaleur.  M.  Kœchlin  se  proposera  sans 
doute  en  conséquence  de  combiner  d'abord  l'alizaiine  et 
la  purpurine  avec  l'alumbe;  cette  terre  retiendra  la  matière 
colorante  rouge ,  et  pourra  céder  la  résine  et  la  matière 
grasse  à  Talcool  et  à  l'essence  de  térébenthine. 

M.  Kœchlin  »  bien  qu'il  ne  croie  point  à  l'existence  de 
l'alizarine  »  comme  principe  rouge  de  la  garance»  regarde 
comme  très-belles  les  recherches  de  MM.  Kuhlmann  »  Ro- 
biquet et  Colin  »  et  cite  un  cas  de  teinture  qui  semble  for- 
tifier l'opinion  de  ces  derniers  chimistes.  Si  l'on  soumet  à 
la  vapeur  une  toile  imprimée  et  garancée»  une  partie  du 
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principe  colorant  se  sublime ,  surtout  si  un  acide  est  mis 
en  contact  avec  la  toile.  En  enroulant  cette  toile  avec  une 
toile  blanche»  les  parties  sublimées  se  réimpriment  sur 
celle-ci  9  et  les  dessins  y  conservent  (^s  mêmes  formes  que 
sur  la  toile  primitivement  imprimée  ;  ces  dessins  d'abord 
jaune-ôrange ,  deviennent  roses  quand  on  les  lave  à  Teau , 
et  mieux  à  Peau  alcaline. 

Quant  au  charbon  sulfurique^  M.  Robiquet  dit  avoir  tou- 
jours réussi  à  y  préserver  la  matière  rouge  contre  l'action 
corrosive  de  l'acide  ;  M.  Kœchlin  soutient  que  ce  procédé 
est  impraticable  en  grand  »  vu  la  chaleur  dégagée  »  et  qu'il 
faut  environ  6  fois  plus  de  charbon  sulfurique  que  de  ga- 
rance pour  obtenir  les  mêmes  résultats  en  teinture.  Il  serait 
k  désirer  que  l'on  pût  enfin  s'entendre  sur  ce  qu'il  y  a  de 
positif  dans  toutes  ces  recherches ,  dont  quelques-unes 
sont  contradictoires  entre  elles;  la  Société  de  Mulhausen  a 
fait  de  grands  sacrifices  pour  résoudre  une  question  qui 
l'intéressait  particulièrement;  peu  de  chimistes  seraient 
disposés  à  entreprendre  des  recherches  aussi  dispendieuses 
que  celles  qu'on  b  exécutées  par  ses  ordres ,  dans  le  but 
de  s'assurer  de  la  réalité  des  découvertes  soumises  à  son  ju- 
gement ;  si  elle  n'a  pas  décerné  le  prix  aux  travaux  que 
l'Académie  des  sciences  avait  approuvées  ,  on  n'a  dû  voir 
dans  cette  détermination  que  le  résultat  d'une  conviction 
acquise  par  des  expériences  positives  qu'elle  publie  en  ce 
moment  »  et  qui  pourront  éclairer  la  marche  des  nouveaux 
concurrens. 

Nous  n'arons  pas  cru  devoir  nous  arrêter  aux  autres 
Mémoires  envoyés  au  concours  à  Mulhausen;  ils  ne  ren- 
ferment rien  de  remarquable.  Mais  nous  eussions  désiré 
pouvoir  donner  ici  un  extrait  du  Mémoire  lu  récemment 
&  l'Académie  par  M.  Gaultier  de  Claubry.  Ce  Mémoire  »  dé- 
posé quelque  temps  après  la  lecture  du  premier  Mémoire 
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de'  MM.  Colin  et  Robîquet,  renferme  la  découverte  du 
charbon  sulfurique  que  ces  derniers  auraient  ensuite  ob- 
tenu de  leur  côté.  De  plus,  M.  Gaultier  de  Claubry  annonce 
la  découverte  d'une  matière  rose  (purpurine)  et  d'une 
ibatière  rouge  que  l'on  n'avait  point  encore  obtenues. 

Depuis ,  Kurrer  a  indiqué  le  moyea  que  nous  allons  rap- 
porter pour  séparer  la  garance  de  son  principe  colorant 
jaune  et  la  rendre  propre  à  l'impression  sur  laine,  coton, 
goie  et  lin  (polytech.  Journ.  von  Dingler  1827.) 

L'auteur  observe  que  dans  le  procédé  de  M.  Mérimé  le 
lavage  de  la  garance  emporte  les  3/5  de  la  matière  rouge. 
Dans  la  vue  d'éviter  cette  perte  il  essaya  de  faire  subir  à 
la  garance  dans  l'eau  pure  la  fermentation  alcoolique  et  la 
iSérmentation  acide.  Il  la  lavait  ensuite  jusqu'à  ce  que  l'eau 
de  lavage  ne  fit  plus  virer  au  rouge  le  tournesol.  La  garance 
qu'il  obtint  par  ce  procédé  avait  toutes  les  qualités  dési* 
râbles;  mais  la  difficulté  d'empêcher  la  fermentation  acide 
ne  rendait  pas  ce  procédé  applicable  en  grand  y  parce  que 
cette  fermentation  enlève  toujours  une  quantité  notable  de 
matière  rouge. 

L'auteur  essaya  ensuite  de  faire  subir  à  la  garance  la 
seule  fermentation  alcoolique ,  et  de  la  laver  immédiate- 
ment. Cette  fois  le  résultat  fut  parfait  sous  tous  Içs  rap- 
ports ,  et  en  appliquant  ce  procédé  à  toutes  les  garances 
du  commerce  il  ne  rencontra  point  de  difficultés.  Yoici 
la  description  de  son  procédé. 

Il  prend  3  cuves  A ,  B ,  G ,  qu'il  dispose  l'une  près  de 
l'autre,  et  qui  peuvent  être  placées  à  l'air  libre  soi]3  un 
hangar  ;  mais  en  hiver  elles  doivent  être  placées  dans  on 
cellier  aéré ,  où  l'on  puisse  maintenir  une  température  de 
18  à  20""  Réaumur.  La  cuve  A  sert  à  la  trempe  et  à  la  fer-" 
mcntation;  elle  doit  avoir  pour  5o  à  55  livres  de  garance , 
â  pieds  8  pouces  de  hauteur  sur  2  pieds  6  pouces  de  dia- 
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mètre;  la  cuve  B  ou  cuve  à  laver. doit  avoir  5  pieds  i/s  de 
hauteur  sur  3  de  diamètre;  elle  doit  être  munie  de  3  robi- 
nets de  bois  sur  sa  hauteur;  le  premier  à  2  pieds»  le  second 
à  5  pieds ,  et  le  troisième  à  4  pieds  du  fond.  La  cuve  C 
sert  à  déposer;  sa  hauteur  est  de  4  pieds  1/2 ,  et  elle  porte 
un  robinet  à  1  pied  1/2  du  fond.  Lorsqu'on  veut  exécuter 
une  opération ,  on  place  dans  la  cuve  A,  5o  h  55  livres  de 
garance  pulvérisée;  on  ajoute  de  l'eau ,  en  remuant  jusqu'à 
ce  que  la  garance  soit  recouverte  de  1  pouce  1/2  de  ce 
liquidée  Alors  on  laisse  la  masse  en  repos  jusqu'à  ce  que 
la  fermentation ,  en  se  développant ,  ait  formé  un  chapeau 
de  garance  à  sa  surface ,  ce  qui  se  produit  ordinairement 
au  bout  de  36  heures ,  ou  au  plus  tard  au  bout  de  48  Coures 
suivant  la  température.  C'est  le  moment  favorable  pour 
transporter  la  masse  dans  la  cuve  B ,  et  quand  cette  opéra* 
tion  est  faite  on  achève  d'emplir  la  cuve  avec  de  l'eau;  on 
laisse  en  repos  2  heures;  pendant  ce  temps  la  garance  se 
précipite.  On  ouvre  le  premier  robinet ,  ensuite  le  second , 
puis  le  troisième  ,  et  l'on  recueille  l'eau  fournie  par  le 
deuxième  et  le  troisième  lavage  pour  la  porter  dans  la 
cuve  G  ,  où  elle  achève  de  précipiter  la  garance  qui  a 
échappé  à  la  cuve  B.  L'on  continue  alors  de  faire  2  ,  5  et  4 
lavages  de  la  garance  de  la  cuve  B ,  jusqu'à  ce  que  l'eau  ne 
soit  plus  colorée.  La  garance  ainsi  purifiée  peut  servir  à  la 
teinture  et  à  la  fabrication  des  tissus  par  les  procédés  con- 
nus; mais  il  est  bien  important  en  été  de  la  travailler  de 
suite ,  pour  éviter  une  nouvelle  fermentation.  La  garance 
de  la  cuve  C ,  lavée  ou  précipitée ,  peut  servir  comme 
l'autre*  L'on  peut  employer  le  premier  liquide  séparé  par 
la  fermentation  dans  la  préparation  des  cuves  -  chaudes  à 
indigo ,  ou  des  cuves  de  pastel  en  place  de  garance.  {Bull, 
lech.  ) 

Propriétés  tineloriaks.  A  cause  de  la  fiiible  solubilité  des 
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matières  colorante»  de  la  garance  dans  Teau,  on  ne  peut 
pas  teindre  avec  la  décoction  »  il  Êiut  faire  bouillir  la  ga« 
rance  avec  les  matières  à  teindre;  l'eau  en  dissout  de  nou  * 
velles  à  mesure  qu'elle  cède  aux  étoffes  celles  qu'elle  tenait 
en  dissolution  (i).  L'infusion  employée  seule  teint  le  coton 
aluné  en  faible  jaune  pâle  ;  l'infusion  forte  alcaline  en  rouge 
faible  ;  l'infusion  avec  tartre  en  jaune  sale.  Si  la  laine  est 
chauffée  doucement  avec  de  la  garance,  elle  sd  teint»  d'a- 
près Bancroff  »  sans  mordant  en  rouge  brunâtre ,  et  quand 
elle  a  bouilli  d'avance  dans  de  l'eau  légèrement  acidifiée 
avec  de  l'acide  sulfnrique ,  on  obtient  un  plus  beau  rouge 
que  quand  elle  est  alunée  (2).  La  couleur  éprouvait  peu 
d'altération  par  une  exposition  de  deux  mois  à  l'air.  Le  lia 
et  le  coton  ne  prennent  pas  de  couleur  dans  les  mêmes  cir- 
constances. 

En  teignant  avec  la  garance ,  il  faut  surtout  chercher  à 
fixer  sur  l'étoffe  le  moins  de  matière  fauve  possible.  Les 
moyens  qu'on  emploie  pour  cela  sont  :  i*"  de  teindre  à  une 
température  peu  élevée;  2^  d'ajouter  au  bain  de  garance 
du  tartre ,  ou  de  l'eau  de  son  acide  ;  3"*  de  faire  bouillir 
dans  de  l'eau  de  savon  (3)  l'étoffe  qui  a  élé  teinte  avec  la 
garance  après  l'alunage  (  coton  ou  lin  ) ,  H  éloigne  h  ma- 
tière colorante  fauve  peu  solide  (4);  ou  bien  on  expose 
l'étoffe  à  l'air  et  à  la  lumière ,  qui  produisent  le  même  effet. 
Nous  allons  donner  sur  ces  opérations  des  détails  plus  circon- 
stanciés. 

(i)Par  la  même  raison  on  ne  peut  pa»  faire  des  décoctions  assez 
chargées  pour  pouvoir  être  employe'es  dans  les  imprimeries. 

(3)  Bancrofl' obtenait  des  couleurs  aussi  solides,  mais  de  nuances  dî£> 
fërentes,  en  faisant  bouillir  la  laine  d'abord  aTcc  de  l'eau  acidëearec 
d^antrcs  acides  (  acide  nitrique ,  muriatique ,  tartrique,  citrique  ). 

(3)  Ou  des  bains  de  son ,  d'agaric ,  de  bouse  de  vache ,  etc. 

.C4)  Gelan^est  p4s  applicable  à  la  laine;  parce  qu'elle  soufiilrait  parle 
bouillage. 
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Teinture  sur  laine.  La  laine  alunée  prend  dans  le  bain  de 
garance  une  couleur  rouge  qui  n'est  pas  aussi  brillante  que 
le  rouge  de  cochenille ,  mais  qui  est  plus  solide;  et  couime 
elle  est  meilleur  marché ,  elle  est  fréquemment  usitée 
en  Angleterre  pour  teindre  le  drap  rouge  des  militaires* 
On  emploie  un  mordant  d'alun  et  de  tartre;  on  chauffe  k^ 
garance  (  8  à  16  onces  par  livre  de  drap  )  avec  de  l'eau  à  un 
degré  tel  qu'on  puisse  y  tenir  la  main  »  et  on  teint  conmie  k 
l'ordinaire  9  sans  échauffer  davantage  le  bain>  jusqu'à  oe  que 
la  matière  colorante  soit  fixée  (  1  )  ;  après  cela  on  porte  le  bain 
au  bouillon  :  circonstance  qui  »  à  ce  qu'on  croit ,  contribue 
à  fixer  davantage  la  couleur  (2).  Le  bain  après  la  teinture 
paraît  très -chargé  de  matière  jaune,  parce  que  cette 
matière  »  ayant  moins  d'aflinité  pour  le  mordant  d'alun  que 
les  matières  rouges»  ne  s'est  pas  fixée,  du  moins  si  la  tem* 
pérature  n'a  pas  atteint  l'ébullition. 

Quelques  teinturiers  ajoutent  au  mordant  du  nitrate  d'é* 
tain  pour  rendre  la  couleur  plus  brillante;  mais  il  est  plus 
avantageux  d'employer  ce  sel,  dans  le  bain  de  garance  » 
parce  qu'il  empêche  au  moyen  de  son  acide  la  fixation 
de  la  matière  colorante  fauve.  Le  même  effet  est  produit 
par  l'addition  d extrait  cuiide  de  son  au  bain  de  garance. 

(i)  Vilalis  prescrit ,  pour  mordant  i/4  d^alun  et  1/16  de  tartre;  et 
pour  la  teinture  i/3  de  garance  avec  addition  d<^/l4  de  dissolution  dM- 
tain  étendue  dans  un  égal  poids  d^can.  Il  élève  la  température  dans  l'es- 
pace d'une  heure  à  yS^,  et  il  fait  bouillir  pendant  3  à  4  minutes* 

(a)  BancrofT,  ne  dit  rien  de  positif  sur  la  nécessité  du  Louillage  des 
draps  teints.  D'après  Kurrer  et  Dingler,  cela  est  très-utile  j  mais  ce 
bouîNage  ne  devrait  pas  avoir  lieu  dans  le  bain  de  garance,  mais  dans 
de  l'eau  pure ,  ou  mieux  dans  un  bain  de  son ,  de  savon .  Par  un  tra> 
vail  de  plusieurs  heures  dans  un  bain  à  3o  ou  40°  R. ,  la  matière 
colorante  est  suffisamment  fixée  sur  le  drap.  Il  y  a  toujours  à  craindre 
dans  le  bouillage  au  bain  de  garance  qu'une  certaine  quantité  de  matière 
colorante  jaune  se  fixe  sur  la  laine,  de  laquelle  elle  ne  peut  pas  dtre 
séparée  comme  du  coton  par  les  bains  de  son  uu  de  savon. 
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'  Quelquefois  <m  mêle  à  la  garance  des  lichens  colorés 
pour  donner  à  la  teinture  une  nuance  rose;  mais  cette 
nuance  est  passagère. 

Si  on  traite  la  laine  avec  du  sel  d'étaîn ,  et  qu'on  ajoute 
aussi  du  sel  d'étain  au  bain  de  garance  (i),  on  obtient 
un  rouge  qui  se  rapproche  davantage  de  l'écarlate  de  co- 
hecnille  que  celui  qu'on  obtient  ayec  de  l'alun  :  il  est  plus 
solide.  On  obtiendrait  même  de  l'écaflate  aussi  beau  qu'a- 
vec la  cochenille,  si  on  pouvait  complètement  éloigner 
la  matière  fauve  (2)  ;  et  cela  ne  serait  pas  dilBcile  à  des 
teinturiers  expérimentés ,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances; quelques  essÏEiis  y  conduiraient  facilement  (3).  Je 
crois  que  l'éloignement  des  matières  fauves  par  des  lavages 
à  l'eau  ftiblement  alcaline  à  laquelle  on  ajouterait  un  peu  de 
son,  et  l'addition  d'un  peu  d'oxide  d'étain  avant  la  tein- 
ture ,  afin  de  désoxigéner  les  matières  brunes ,  produiraient 
un  très-bon  effet. 

M.  Roard  a  donné  les  proportions  suivantes  pour  teindre 
5  pièces  de  drap  (pesant  i34  livres). 

(t)  D'après  Banoroffcitla  est  nécessaire ,  et  il  est  d^avis  que  BerthoUet 
n'obtenait  pas  de  bonne  couleur  avec  le  mordant  d'ctain  ,  parce  qu'il 
n'employait  pas  cette  méthode.  L'addition  du  sel  d'étain  dans  le  bain 
«  l'avantage  de  diminuer  la  solubilité  de  la  matière  faure  et  sa  fixation 
smr  la  laine.  Une  addition  de  tartre  produit  le  m^me  effet  ainsi  que 
l'eau  de  son  acide ,  mais  ils  ne  doivent  pas  être  employés  en  excès. 

(a)  Une  addition  d'un  peu  de  cochenille  au  bain  de  garance  diminue 
également  kl  n<fancc  brunâtre. 

(3)  Gonin,  teinturier  à  Lyon,  l'a  découvert  j  il  a  refusé  le  prix  de  6,000  fr. 
\  que  la  société  d'encouragement  de  Paris  lui  avait  offert  pour  la  publica- 

tion de  sonpi*océdé.  Streccius  à  Berlin  prétendait,  en  i8ai ,  avoir  dé- 
couvert un  procédé  qui  avait  principalement  pour  objet  d'éloigner  les 
matières  colorantes  fauves  et  les  matières  étrangères.  M.  Roard  extrayait 
la  matière  colorante  fauve  par  une  dbsolution  de  soude ,  et  teignait 
la  laine  et  la  soie  alunée  dans  le  bain  avec  du  sel  d'étain  et  du  tartre  ^ 
il  obtenait  ainsi  de  très-beaux  rouges. 
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BoDÎlloD.  Bain  de  teinture. 

Ut.  onces.,  lir.  oncei* 

p        .  ^   [Alun 33    17 

°it»ancc  .T^ .  !  1  Tartre  blanc.  11       5  i/a    Diss.  d'étain.     4      6 

(Garance....     3     11  Garance....  3o      5  i;3 

Four  le  brun  de  j  Biss.  d'ctain.  i3     i3  Diss.  dVtain.  i3     ]3 

capncii] (  Tartre i3     1 3  Garance  . . . .  3o      5  ip 

Pour  le  ronge  au- 1  ^'"- *^'^'«'*»-  "  ^           Diss.  dVtain.    5     11  ip 

y^f^ ^]  Tartre. 1 1  7           Garance . . . .  ao      3  i/a 

I  Garance  .. .-.     a  7  i/a     Décoction  de  bois  jaune. 

Un  peu  de  bois  jaune  ,  Diss.  dVtain.     1     a5 

Diss.  dVtain.    7  i4           Garance ....     8      i  x/a 

Pour  orange....  Ixarlre 7  14 

Garance....  a8  i/a 
Bois  jaune... 

Le  travail  dure  2  heures  pour  Je  rouge  de  garance» 
moins  pour  le  rouge^urore ,  pour  Forange  5o  à  4o  minutes. 
La  teinture  se  fait  de  3o  à  40"*  centigrade.  La  couleur  rouge 
ainsi  obtenue  est  très-Tiye  y  mais  moins  brillante  que  l'écar- 
late.  Les  couleurs  capucine  ,  aurore  et  orange  différent  peu 
de  celles  cpie  l'on  obtient  avec  la  cochenille. 

Teinture  sur  soie.  La  soie  se  teint  avec  la  garance  comme 
la  laine ,  mais  on  l'emploie  rarement.  On  préfère  la  coche- 
nille ,  parce  que  les  couleurs  S(Mit  plus  vives. 

Teinture  sur  coton  et  lin.  La  matière  colorante  de  la  ga- 
rance ne  se  fixe  pas  sans  mordant  sur  le  lin  et  le  coton ,  et 
avec  des  mordans  elle  se  fixe  moins  bien  que  sur  la  laine  et 
la  soie;  mais  comme  ces  deux  matières  supportent  facile- 
ment l'opération  nécessaire  pour  enlever  la  matière  colo- 
rante fauve ,  le  coton  et  le  lin  sont  très-souvent  teints  avec 
la  garance.  On  obtient  ainsi  des  couleurs  très  distinguées  et 
très-solides.  La  plus  brillante  et  la  plus  solide  est  désignée 
sous  le  nom  de  rouge  d'AndrInople  ou  rouge  du  Levant , 
parce  que  pendant  long-temps  les  Levantins  seuls  savaient 
produire  cette  teinture. 
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Pour  produire  le  rouge  de  garance  et  le  rouge  d'Andri- 
nople»  il  faut  que  les  étoffes  ou  les  fils  soient  bien  blancs  (^i  ). 
Giobert  a  aussi  observé  que  le  coton  blanchi  avec  du  chlore 
se  teint  avec  la  garance  en  rouge  plus  vif  que  celui  qui  a 
été  blanchi  par  l'action  du  soleil  et  des  lessives.  II  a  attri- 
bué cet  effet  à  ce  que  ce  dernier  contient  du  carbonate  de 
ehaux.  Si  cela  était  ainsi,  on  pourrait  passer  les  étofies 
dans  un  bain  d'acide  sulfurique  ou  d'acide  muriatique,  e^ 
rincer  à  froid* 

Ronge  de  garance.  Pour  teindre  en  rouge  de  garance  on 
procède  ordinairement  de  la  manière  suivante.  Le  fil  ou 
l'étoffe  est  mis  dans  un  bain  d'alcali  faible  en  ébullition ,  lavé» 
séché  9  engallé  (d).  On  sèche  et  on  alune  deux  fois  (5)  ;  on 
sèche  y  on  rince ,  alors  on  passe  dans  le  bain  de  conleur/Ce 
dernier  est  formé  de  3/4  de  livre  de  bonne  garance  pour  chtt<« 
que  livre  d'étoffe  ;  on  le  porte  peu  à  peu  au  bouillon ,  dans 
l'espace  de  5o  à  6o  minutes  >  plus  ou  moins ,  suivant  la 
nuance  qu'on  veut  obtenir. 

(i)  Dingler  et  Kurrer  recommandent  pour  les  e'tofles  destîn<fes  à  Tim- 
pression,  de  remplacer  le  bouîllage  dans  leslessives  alcalines,  par  un  bain 
déboute  de  rache ,  et  a  jours  d^ezposition  i  l'air  et  de  traitement  dans 
un  bain  d'acide  salfurique  très -étendu.  La  matière  «stpl«««uv«rt«^ 
prend  mieux  la  couleur,  et  la  conserTe  mieux. 

(a)  Cette  opération  se  pratique  en  laissant  tremper  le  coton  dans  une 
décoction  d'une  partie  de  galle  pulvcriséc  sur  4  parties  de  matière  à 
teindre.  La  noix  de  galle  agit  par  l'acide  gallîque  qui  décompose  l'alun 
et  occaaione  une  plus  complète  combinaison  de  l'alumine  avec  l'élolS»« 
La  noix  de  galle  ne  contribue  pas  à  la  solidité  de  la  couleur,  et  est 
même  préjudiciable  a  son  éclat  (BancrofT).  On  remplace  quelquefois  la 
noix  déballe  par  le  sumac. 

(3)  Pour  l'alunage  on  prend  sur  4  parties  d'otofTe  une  partie  d'alun, 
dont  on  sature  une  partie  de l'aoide  par  ]/i6  de  craie,  on  plonge  l'étofla 
dans  la  dissolution  tiède ,  on  tord ,  on  laisse  sécher ,  et  on  alone  de 
nouveau  avec  moitié  autant  d'alun  (  et  le  restant  du  premier  mordant). 
On  peut  remplacer  l'alun  par  l'acétate  d'alumine  et  changer  un  peu  la 
travail.  Les  séchage»  réitérés  sont  nécessaires.  Bancroff  a  obtenu  un 
rouge  plus  vif  avec  l'acétate  d'alumine. 


h 
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Amsitdi  que  le  Iwaillon  a  duré  quelques  minâtes  on  sort 
l'étoffe  p  on  la  laTe  légèrement»  et  on  teint  une  seconde  foie 
de  la  même  manière  et  avec  autant  de  garance  (  i);  on  lave 
ei  on  sèefae»  ou  bien  on  passe  avant  par  un  bain  de  savon 
ttëde  (s)  qui  enlève  les  matières  colorantes  fauves. 

On  ajoute  aussi  d'autres  matières  colorantes  au  bain  de 
garanoe  pour  obtenir  d'autres  nuances  ;  par  exemple ,  un6 
décoction  de  bois  jaune ,  de  gaude ,  de  bois  bleu ,  de  quer- 
cUr4>n ,  de  knoppern ,  et  on  emploie  alors  les  mordans  né- 
eessaires. 

Hcelterhoff  donne  pour  le  rouge  garanoe  ordinain»  les 
proportions  suivantes  :  20  livres  de  fil  de  coton»  i4  livres 
de  garance  hollandaise ,  5  livres  de  noix  de  galle ,  5  livres 
d'alun,  auquel  on  ajoute  1  livre  i/s  d'acétate  de  plomb»  et 
plus  tard  i/4  de  livre  de  craie. 

Quelques  chimistes  ont  pensé  que  la  matière  colorante 
Mrait  mieux  fixée  sur  l'étoiTe  en  passant  le  coton  aluné 
par  une  dissolution  de  colle.  Mais  d'après  Dingler  »  Kurref 
et  Bancroir»  cette  opération  ne  parait  pas  être  d'une  grande 
utilité. 

Dans  les  imprimeries  d'indienne ,  les  étoffes  ganincée^ 
sont  passées  à  un  bain  de  sou;  en  partie»  immédiatement 
après  la  teinture»  en  partie  après  plusieurs  jours  d'exposi- 
tion à  Pair,  l'action  de  l'air  oxidela  matière  colorante  fauve» 
qui  alors  s'enlève  plus  facilement.  Souvent,  on  emploie  ai|ssî 
le  bonsage;  on  passe  plusieurs  fois  au  bomllon»  et  on  ex^ 
pose  à  l'air. 

(1)  Cette  double  tdntare  est  ustt<fe  depuis  loDg-tempt  en  Allemagne  ^ 
elle^est  est  employée  pour  ne  pas  chauffer  trop  long-temps  ayec  beaucoup 
âe  garance,  parce  que  celle-ci  est  toujours  détériorée.  Par  la  mâme  raison 
il  ne  faut  élever  la  température  du  baia  que  jusqu'au  point  où  la  main 
peut  la  supporter. 

{1)  On  prend  1/8  de  savon  pour  i  livre  d'étoffe. 
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Dans  riade  Texpositioii  à  Tair  et  aa  soleil  suffit  pour  dé- 
truire la  matière  fauve.  Pour  empêcher  que  les  endroits 
blancs  se  teignent,  on  traite  quelquefois  avant  Tétofle  avec 
du  sumac  (i).  Cette  opération  se  pratique  aussi  pour  pro* 
duire  des  nuances  brunes  et  noires.  On  ajoute  alors  un  peu 
de  sumac  (  i  livre  par  pièce  d'indienne)  à  l'eau  quand  elle 
est  encore  froide ,  on  y  travaille  la  pièce  i5  à  so  minute» , 
jusqu'à  ce  que  le  bain  ait  une  chaleur  supportable  à  la  maia  ; 
la  température  ne  doit  pas  exc^er  cette  limite.  Alors  on. 
lave  l'étoffe  dans  de  l'eau  acidée  par  l'acide  sulfurique ,  on 
teint  aussitôt ,  et  on  laisse  l'étoffe  sous  l'eau;  parce  que  si 
elle  restait  exposée  à  l'air  le  sumac  absorberait  de  l'oxigèney 
et  les  parties  qui  doivent  rester  blanches  se  teindraient.  Si 
on  ajoute  1/6  de  sumac  au  bain  de  garance  on  évite  la  tein- 
ture des  réserves,  mais  la  nuance  donne  dans  l'orange. 
(  Bancroff.  ) 

Une  addition  de  craie  (  quand  l'eau  n'en  contient 
point)  a  été  reconmiandée  par  Haussmann.  Il  a  montré 
qu'on  obtient  aussi  une  couleur  plus  saturée  et  plus  vive. 
D'après  cet  auteur ,  la  craie  agit  en  décomposant  le  sul&le 
de  magnésie  que  contient  la  garance ,  et  accélère  le  déga- 
gement de  la  matière  colorante.  Mais  d'après  Dingler,  il 
est  plus  probable  que  la  craie  agit  en  saturant  le  mor- 
dant en  excès  sur  l'étoffe,  et  en  facilitant  comme  sub- 
stance  alcaline  la  solubilité  de  la  matière  colorante.  Celte 
substance  est ,  par  la  même  raison ,  utile  pour  les  couleurs 
d'impression.  Cependant  on  pourrait  la  remplacer  par  un 
excès  de  garance;  mais  on  perdrait  ainsi  la  meilleure  partie 
de  la  matière  colorante ,  parce  que  cette  dernière  est  la 

(1)  Diogler  et  Kurrer  avaient  pensé  que  le  sumac  agissait  atilrment 
par  Taoide  galliqiie  qu^il  renferme ,  parce  que  la  noix  de  galle  cpii  con- 
tient plus  de  cet  acide  agit  encore  iiiieux  ^  mais  on  ne  peat  pas  toujours 
remployer,  parce  qu'elle  trouble  la  couleur. 


. j     
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première  qui  se  dissout ,  et  qui  est  précipitée  par  le  mor-* 
dant  en  excès.  U  serait  diiBcile  de  concilier  .l'observation 
de  John,  sur  l'influence  préjudiciable  du  carbonate  de 
chaux  et  de  la  chaux»  qui  sont  quelquefois  employés  dan» 
rinde ,  et  l'effet  utile  reconnu  des  eaux  dures. 

Rouge  de  garance  clair»  Si  on  ajoute  du  son  au  bain  de 
garance»  la  couleur  devient  beaucoup  plus  claire  et  d'une 
nuance  agréable.  C'est  à  Fogler  que  l'on  doit  cette  obser* 
Tation;  mais  elle  ne  parait  pas  avoir  été  utilisée  d'abord  en 
Allemagne;  ce  ne  fut  que  plusieurs  années  après  qu'un 
simple  ouvrier»  nommé  Grovse»  découvrit  par  hasard  ce 
procédé.  Les  maîtres  imprimeurs  lui  payèrent  loo  guinéea 
pour  ce  procédé  (qui  consistait  à  faire  bouillir  d'abord  l'eau 
avec  du  son  »  et  à  y  ajouter  ensuite  de  la  garance).  Le  rouge 
de  garance  ainsi  obtenu  était  désigné  sous  le  nom  de 
Grovse»  nom  de  l'inventeur»  ou  de  rouge  d'œillet.  Le  son 
parait  agir  par  son  atide.  Le  blanchissage  par  le  bain  de  son 
après  la  teinture  est  alors  supprimé. 

Rouge  d[ Andrinople.  La  teinture  du  coton  en  rouge  d'An* 
drinople  est  de  toutes  les  opérations  de  la  teinture  la  plua 
longue  et  la  plus  compliquée  »  mais  c'est  la  couleur  la  plua 
solide  qui  soit  connue. 

Histoire.  Cette  teinture  a  été  découverte  dans  l'Inde  » 
qui  pendant  long-temps  est  restée  en  possession  de  cette 
importante  fabrication.  Plus  tard  elle  se  propagea  dans 
d'autres  parties  de  l'Asie»  et  en  Grèce.  En  1747  Ferquet» 
Goudard  et  d'Haristoy  firent  venir  des  teinturiers  grecs  en 
France»  et  montèrent  à  Darnetal  »  près  Rouen»  et  à  Aube- 
nas  »  dans  le  Languedoc»  des  teintureries  en  rouge  d'Andri- 
Bople  ;  neuf  ans  après»  un  autre  particulier»  nommé  Flachat» 
qui  avait  séjourné  long-temps  dans  le  Levant  »  ramena  des 
ouvriers»  et  établit  une  teinturerie  à  Saint-Ghamond  »  près 
Lyon.  En  1 765  le  gouvernement  »  convaincu  de  l'impor- 
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tance  de  cette  fal>ricatio&  »  fit  publier  les  procédés ,  et  après 
il  se  forma  un  grand  nombre  de  teintureries  en  rouge  d'An* 
drinople  :  cependant  cette  fabrication  n'était  bien  exécutée 
qu'à  Rouen.  Là  on  décourril  le  rosage,  qui  donne  encore 
plus  de  lustre  à  la  couleur;  et  on  produisit  un  grand  nombre 
de  couleurs  très -solides  avec  la  garance  ^  qui  étaient  eoi- 
ployées  pour  la  fabrication  des  étoffes  connues  sous  le  nom 
de  rouenneries. 

Le  procédé  se  propagea  ensuite  dans  l'Alsace  »  la  Suisse  et 
à  Bade»  dans  le  Wurtemberg»  à  Klberfield,  à  Brème, à  Augs- 
bourg,  etc.  où  il  était  en  partie  employé  avec  une  perfection 
inconnue  avant ,  mais  que  le  bas  prix  de  la  teinture  ne  per- 
mettait pas  toujours  d'exécuter  complètement.  En  1 808  » 
Beber ,  à  Mariakirch ,  livrait  le  plus  beau  fil  rouge  d'An-* 
drinople ,  et  la  fabrique  de  M.  Kœchlin  se  distinguait  par 
la  solidité  de  ses  indiennes  rouges. 

Travail  de  la  uintare  en  rouge  tt Andriiîople,  Le  premier 
travail  consiste  dans  le  nettoyage  des  fils  et  des  tissus  parles 
bains  alcalins,  et  leur  trempage  dans  des  liqueurs  buileuses, 
auxquelles  on  ajoute  de  la  fiente.  On  répète  cette  opé^ 
ration  plusieurs  fois ,  et  on  sèche  après  chaque  immersion. 
Après ,  suit  le  dégraissage  par  des  liqueurs  alcalines,  l'engal- 
lage,  l'alunage ,  le  garançage^  l'avivage  par  l'enlèvement  des 
matières  fauves  au  moyen  dubouillage  à  une  température 
élevée  avec  dc;^  liquides  alcalins,  et  le  rosagepar  le  bouillage 
avec  un  liquide  renfermant  du  sel  d'étain.  Nous  allons 
donner  plus  de  détails  sur  cette  longue  manipulation  »  et 
aur  les  différences  qui  existent  dans  les  principaux  ateliers. 

A  Rouen  on  a  deux  manières  de  teindre ,  que  l'on  di s* 
tingue  sous  les  noms  de  marche  en  gris  et  de  marche  en  jaune. 
Dans  la  marche  en  gris  on  teint  immédiatement  après  que  le 
coton  a  reçu  le  mordant  huileux ,  l'engallage  et  l'alunage 
(  il  est  alors  teint  en  gris  )•  A  la  marche  en  jaune  on  passe  à 
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de  nonrelles  huiles  »  à  un  nouvel  alunage  et  engallage  avant 
le  gerançage  (  le  coton  obtient  alors  une  couleur  jaune  ). 

Nous  possédons  dilTérens  aperçus  sur  la  teinture  en  rouge 
turc  y  et  sur  le  but  et  l'utilité  des  différens  travaux»  Le  tra- 
Tail  le  plus  ancien  est  celui  de  Tanimalisation;  mais  Tez- 
périence  a  démontré  que  sans  matière  animale  on  peut  pro-- 
dttirc  le  plus  beau  rouge  turc  D'après  Dingler,  le  coton  est 
pénétré  d'huile  en  le  traitant  par  des  dissolutions  savon- 
iieoses  (l'alcali  sert  à  diviser  l'huile);  cette  huile  est  altérée 
par  les  séchages  réitérés;  par  l'exposition  à  Tair  elle  attire 
Toxigène ,  et  se  combine  dans  cet  état  intimement  avec 
les  fibres  du  coton  :   le  coton  gagne  alors  en  poids*  La 
fiente  (ainsi  que  la  fermentation)   accélère  l'oxidation,  et 
par  la  même  raison  l'huile  impure  est  préférable  à  Thuile 
pure  (i).  Les  traitemens  suivans,  avec  les  liqueurs  alcalines, 
ont  pour  objet  d'enlever  l'huile  qui  n'a  point  été  oxigénée; 
un  fort  séchage  doit  complètement  changer  celle  qui  se 
trouve  encore  sur  les  fibres;  l'alunage  qui  suit  produit  une 
combinaison  de  l'alun  avec  le  coton  ;  l'engallage  tanne  les 
fihres  qui  sont  combinées  avec  l'huile  oxigénée ,  et  pr<»duit 
une  combinaison  d'huile  altérée  ^  d'alun  ^t  de  tannin ,  qiii 
rend  la  matière  celorante  si  solide.  Le  but  des  autres  tra- 
vaux s'explique  de  lui-même. 

Aperçu  de  M,  Ckaptal.  M.  Chaptal  pensait  que  le  but  des 
travaux  était  de  produire  sur  les  fibres  du  coton  une  com^ 

(i)  £n  Angleterre  on  prend  des  huiles  mucilagineuses  (galiipoli); 
k  Malabar  des  huiles  plus  ou  moins  rances  ^  dans  les  Indes  orientales 
de  Thuile  de  sësame ,  et  aussi  de  la  graisse  de  cochon ,  ayec  laquelle 
l'abbtf  Mazeas  priftend  aroir  obtenu  de  meilleurs  résultats  qu'artec  tonte 
autre  huile  ou  graisse  ;  en  Armdnie  on  préfère  Thuile  de. poisson  i  Thuile 
d'olive  j  et  on  regarde  le  suif  comme  meilleur  que  Thuile  d'olive.  Les 
huiles  siccatives  ne  réussissent  pas.  L'huile  de  lin  noircit  la  couleur 
(par  désoxigénation).  Il  serait  utile  d'essayer  fi  Inapplication  des  corps 
qui  oxigèneraient  l'hnile  produirait  on  bon  eflet. 
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binaison  triple  d'alumine ,  d'huile  et  de  tannio ,  et  de  for^ 
mer  ainsi  un  mordant  qui  seul  peut  fixer  solidement  la  cou- 
leur de  la  garance. 

Jpereu  de  Bancroff.  Bancroff  adoptait  Tavis  précédent  , 
cl  cherchait  des  moyen»  plus  simples  d*ol)tenîr  la  triple 
combinaison  ;  mais  tous  ses  essais  n'ont  pas  réussi ,  car  le 
meilleur  de  ses  résultats  n'a  pas  donné  un  rouge  comparable 
en  beauté  et  en  solidité  à  celui  qu'on  obtient  par  les  procé- 
dés ordinaires  (i).  Il  pensait  que  la  fixité  de  la  couleur  de 
garance  dépendait  d'une  matière  encore  inconnue ,  existant 
dans  le  fumier  ou  le  sang. 

Aperçu  de  Fitalis.  Vitalis ,  dana  son  cour»  de  teinture 
de  1825,  suit  d'anciennes  théories,  et  donne  des  explica- 
tions inexactes.  Le  mordant  de  fiente  a  pour  but ,  d'après 
lui,  d'animaliser  le  coton  ;  les  bains  d'huile  répétés  ont  pour 
objet  d'en  faciliter  la  combinaison;  le»  séchage»  souvent 
répétés  enlèvent  l'humidité  qui  empêcherait  la  pénétration 
des  liqueurs  suivantes. 

JperçvL  de  Futich.  D'après  cet  auteur ,  le  traitement 
par  les  huiles  ouvre  le, coton,  qui  prend  mieux  alors  le  mor^ 
dant  et  la  matiène  colorante  ;  l'huile  et  le  savon  n'entrent 
pas  en  combinaison  avec  le  coton.  Dans  le  traitement  par  les 
alcalis,  l'huile  qui  était  dans  le  coton  se  transforme  en  savon 
et  s'enlève;  d'après  cela,  le  coton  n'augmenterait  pas  de 
poids.  A  l'engallage  et  l'alunage,  le  coton  éprouverait  une  esr 
pèce  de  tannage;  par  cela  ainsi  que  par  les  parties  salines 
du  sang  la  matière  colorante  de  la  garance  est  fixée.  Dans  le 
bain  de  teinture  l'acide  libre  de  la  garance  se  combine  avec 
l'albumine  du  sang  et  forme  une  combinaison  savonneuse  » 
et  le  phosphate  de  fer  du  sang  forme  avec  l'acide  gallique 
du  coton  un  précipité  noir;  la  matière  colorante  delà  ga- 

(1)  Diaprés  l'opinion  de  Dingler,  cela  s'explique  facilement  parce  que 
dans  aucun  de  ces  essais  Thuile  n*etait  oxidëe  sur  le  coton. 
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nncé  devient  libre  >  et  se  combine  avec  le  coton.  Par  le 
-boaillage  du  coUMi  teint  dans  des  liqueurs  alcalines»  les  tom- 
Irinaîsons  précédentes  d'acide  et  de  sang  et  le  phosphate 
de  fer  qui  restent  sur  le  coton  se  dissolvent. 

Procédé  employé  dans  Us  Indes  orientales  (  Côte-  de  Coror 

mandel)»  d'après  Heyne.  {i). 

Le  fil  de  coton  est  mis  en  échèveaux  de  3o  k  4o  fils»  que 
Ton  passe  dans  un  fil  pour  pouvoir  les  suspendre  plus  £eicÎ- 
lement. 

On  lave  et  on  bat  aUernativement  pendant  une  demi- 
heure  dans  l'eau  froide.  On  le  laisse  tremper  dans  l'eau  jus- 
qu'à ce  que  l'eau  commence  à  dégager  une  odeur  désagréable 
(  dans  les  climats  chauds  cela  arrive  après  34  à  3o  heures); 
on  lave»  on  bat  de  nouveau ,  et  on  sèche  au  soleil  (a). 

Les  travaux  suivans  sont  le  passage  dans  du  fumier  de 
mouton  auquel  on  ajoute  de  l'huile  et  de  la  potasse  (3).  On 

y  travaille  le  coton  pendant  une  demi-heure  à  fond;  oa 

» 

(1)  Le  docteur  He^ne ,  Allemand,  résidait  dan  s  les  Indes  orientales;  0 
veyiikt  en  Europe  en  i8i3.  £n  1814  il  n  fait  connattre  des  détails  inlâres- 
aans  sur  plusieurs  industrie»  importantes  des  Indes.  Le  proche  de  la 
teinture  en  rouge  se  trouve  dans  CAmi  de  tlndustrie  de  Karstner»  et 
dans  le  journal  de  Dingler. 

(2)  Le  but  de  ce  long  traitement  est  d'ouyrir  «I  de  nettoyer  le  coton  j 
on  Tobtient  plus  simplement  dans  d^autres  parties  des  Indes  par  le 
bouillage  dans  des  eaux  alcalines. 

(3)  On  prépare  d'abord  une  lessive  de  cendres  de  bois  (de  musa-para- 
disa ,  etc.  )  qui  doit  être  assez  forte  pour  qu'en  j  yersant  de  Pbuilè  (de  s^« 
8«me)  elle  derienne  laiteuse.  Pour   16  onces  de  lessire  on  met  2  à 

3  onces  de  fiente  de  mouton  j  on  passe  la  liqueur,,  et  on  la  rerse  dans 
nn  mâange  d^une  mesure  de  lessire,  1/1  mesure  d'buile  de  stfsame 
et  1/4  de  mesure  de  tsiki  ^eau  savonneuse).  Le  liquide  bien  prépare  a 
nne  <$eame  laiteuse  :  pour  1  livre  de  fil  on  prend  4  livres  de  lessive , 

4  à  6  onces  de  fiente  ,et  1/2  d'huile.  Heyne  remplace  Phuile  de  sésame 
par  Phuile  d'olive;  le  suif  lui  parait  préférable.  Lee  teinturiers  û 

TOM.  I.  »o 
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aiEpcte  m  »«leil  4o  nfttÎB.  AmUi  on  népète  lefMrdMit-f 
on  eicpose  au  soleil  jusqu'au  soûr.  Nouveau  mordaAt  H  ^eo^ 
tMUt^  4anfl  un  ymo^ jusqu'au  «latin.  Meufecwi  «ordanfc  Vil 
en  reste  encore;  «àcbage  au  soleiL 

Le  soir^  humectage  avec  lessive  étendue  d'un  tiers  d'eaa; 
«q^ag«  dans  des  rasfes  fermés ,  oùle  «otoa «i!U«nialfcNq[«idk- 
quefois ,  pour  qtiê  le  lii[{iiid6  qu'il  renfettM  veste  également 
réparti. 

iCes  altèrnatires  d'e^osHion  au  soleil  et  d^entassage  pen- 
dant la  nuit  avec  des  liqueurs  'alcalines  sont  répétées  jus- 
qu'à ce  que  toutes  les  matières  .grasses  soient  changées  en 
savon  (i),  et  que  le  fil  en  soit  saturé.  Avec  une  lessive 
suâ&amment  forte  et  un  beau  soleil ,  5  jours  et  5  nuits  suf- 
fisent pour  cet  objet. 

Alors  on  mouille  Iq  !iI  matin  et  soir  avec  de  la  lessive 
très-faible ,  on  laisse  complètement  sécber  à  Tair»  et  on  lave 
de  suite»  ou,  ce  qui  vant  encore  mieux  pour  la  bonté 
de  l'a  couleur  »  3  à  4  semaines  après.  Pendant  -ce  temps  le 
m  r^ste  Aans  l'atelier. 

Le  lavage  se  Ceut  d'abord  dans  peu  d'eau  {%),  et  ensuite 
4a«is  un  courant  d'eau  »  jusqu'à  ce  que  le  fil  devienne  mooI- 
kox  ,  et  que  l'on  reconnaisse  à  «on  odeur  et  au  tooctof 
qu*il  ne  reàle  plus  de  mordant  libre  dans  le  Si. 

Toutes  les  opérations  ^précédentes  sont  encore  répétées 

emploient  tonjonn  de  Thuile  rance.  La  cendre  de  bois  contient  de  la 
•oude  d'apréi  Heyne.  La  potasse  ne  la  remplace  pas  bien ,  la  sonde  raat 
mienx. 

(i)  On  reconnaît  que  llioile  est  saponifia  en  lavant  qnel^nee  écJie- 
Teaux  de  fil  dans  de  Peau  renfermant  des  parties  attringenteij  en  peo 
de  temps  il  se  forme  une  écume  blanche  y  dont  Taspect  et  le  tonff^vT 
font  juger  si  toute  la  graisse  est  conTcrtie  en  eaTon. 

Ifà)  L*eau  de  lavage  est  consefrcfeponr  être  empIcj^daM  le-woidMit. 
Oa  la  daigne  sous  le  nom  ^de  tsyu.  Après  qnelque  temps  eKecéeviait 
i^iiAate  et  de  mauvaise  odeur. 


J 


GARAKŒ.  tf>7 

use  foii  ;  ce  qai  est  kn|rartant  pour  là  boulé  et  la  Ireftuté  d^ 
là  couleur.  Cepeadant  on  preiMl  pour  le  mordant  metes  de 
£ente  de  skoaton  (i).  On  y  patte  ordinairement  (e  il  «m 
eeide  fois. 

AJors  ctt  met  le  fil  dans  nne  infmon  àfiraM»  pMeMS^  de 
feaille»  de  casah  (s),  dans  laqoeRe  il  re9te^>endant  la  nniti 
Ç0  le  fterd  enauite  ;  «n  fe  dégage»  par  ragitatien ,  de»  IMHei 
qui  y  restent  attadiées  »  et  en  l'expose  au  s^etl  tt>ule  h  jour- 
née.  Il  a  alors  une  couleur  orange. 

jL'infittion  de  casah  qui  •  été  employée  est  augmentée  de 
nonyelles  ieniUes»  et  en  y  ajoute  autant  de  racines  de  iibàj 
en  poudre  (5).  On  y  met  le  fil  après  deux  heures  »  on  1*^ 
laisse  pendant  la  nuit ,  et  le  matin  on  Texpose  au  soleil. 

Le  jour  suivant  le  même  procédé  est  répété  de  la  même 
manière.  Le  fil  a  alors  une  teinte  jaune  Tougeâtre ,  qn^M^ 
ibis  par  place  d'un  joli  ronge. 

Le  fil  est  ensuite  mis  pendant  la  nuit  dans  une  inAision 
de  racines  de  chay  ;  le  matin  il  parait  teint  en  ronge  chrir»  et 
on  Texpose  au  soleil.  Pendant  la  nuit  il  est  remis  dans  une 
Bonyelle  infusion  de  chay.  Le  matin  du  cinquième  yonr  de 
travail  il  est  lavé  à  fond ,  exposé  an  soleil  »  et  pendant  la  mut 
il  est  mis  dans  un  bain  de  racines  de  chay,  dans  lequel^on 
ajoute  un  peu  de  feuilles  de  oasah  et  de  l'huile  (4)*  Le  matin 

(i)  Il  eftibrm^  de  3  pArtîes  de  forte  lotahrl»,  ubt  ^rti«  d^bvâv  êè 
gÎDgeliy  i/a  de  ricin,  i  partie  de  tsiki  neuf,  et  un  peu  de  fiente  d« 
mouton. 

(a)  Feuille  du  safranier  :  elle  contient  de  la  matière  colorante  jatma^ 
de$  parties-astringentes  (comme  les  feoiliee  de  nos  airelles  ). 

(3)  Cette  raeine  est  examinée  plus  bas.  Quand  le  fil  n'exeède  pm 
1/2  livre ,  on  prend  plein  k  main  de  oette  racine  et  autant  de  fewilWa 
de  casah* 

(4)  On  prépare  ce  bain  en  écrasant  des  feuilles  de  casah  dans  un  miot* 
tier,  on  y  ajoute  autant  d'huile  qu'il  est  nécessaire  pour  former  une  |>St« 
presque  sèche.  Une  once  de  cette  pûte  est  mUee  avec  la  qjBanttté  oHlî» 
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du  siiième  jour  on  fait  aécher  le  coton  au  soleil;  on  le  met 
pendant*  la  nuit  dans  un  bain  froid  et  neuf  de  racines  de 
chajr  ;  on  lave  le  matin ,  et  la  nuit  suivante  le  fil  est  mis  dans 
une  infusion  froide  de  parties  égales  de  feuilles  de  casah  et  de 
racines  de  chay.  Cette  dernière  infusion  est  passée  ;  on  j 
ajoute  une  poigftée  de  racines  de  chay»  et  autant  d'eau  qu'il 
est  nécessaire;  on  y  fait  bouillit  légèrement  et  on  y  main- 
tient le  fil  j  usqu'à  ce  qu'il  se  forme  une  écume  rouge-rose  (  i  )* 
Alors  on  éteint  le  feu ,  ou  on  enlève  le  vase  du  feu  pour  que 
le  liquide  se  refroidisse  (  mais  pas  trop  vite)  ;  on  tord  le  fil» 
on  le  bat  »  on  le  lave  et  on  le  sèche.  C'est  ainsi  que  se  ter- 
mine  la  teinture»  qui  dure  presque  un  mois  (2). 

On  connaît  encore  d'autres  variétés  de  ce  procédé» 
Ileyne  en  a  donné  quelques-unes;  mais  le  procédé  décrit  est 
celui  qui  donne  la  plus  belle  couleur. 

À  Mysorc  on  remplace  la  racine  de  chay  par  celle  de 
mormda  cilrifolia ,  qui  sera  examinée  plus  bas. 

Procédé  employé  à  Condavir*  Le  Goux  de  Flaix  donne 
dans  son  Essai  sur  les  Indes  orientales  une  descripiidn  du 
procédé  employé  à  Condavir  pour  teindre  les  fils  en  roiq;e 
turc  pour  les  étofies  que  l'on  fabrique  à  MasuUpatan.  Nous 
allons  donner  les  principales  dispositions. 

Les  fils»  s  mans»  (  lâo  livres  de  France)  sont  mis' dans  la 
lessive  bouillante;  on  les  bat  (pour  qu'ils  prennent  mieux 
la  couleur  )  »  on  les  fait  tremper  6  heures  dans  un  bain  fer- 

naire  d'eau,  on  laisse  reposer  pendant  3  heures,  et  après  on  y  ajoute  une 
poignée  de  racine  de  chay  pulTërisc'e. 

(i)  Pendant  le  bouillage  on  sort  quelquefois  le  fil  et  on  le  replonge 
aussitôt  »  on  Tagite  continueUement.  Le  contact  de  Pair  est  noisible 
quand  il  dure  quelque  temps ,  et  il  faut  l'empêcher  le  plus  )K>ssibIe. 

(2)  Quand  la  couleur  du  fil  n'est  ni  saturée  ni  viye  ,  les  teinturiers  du 
Malabar  plongent  le  fil  dans  une  infusion  de  feuilles  de  casah  et  de  racine 
de  chay  mêlée  d^huile ,  et  plus  tard  dans  une  infusion  de  bois  de  Sapan 
préparée  à  froid.  Mais  la  dernière  couleur  s'en  Ta  au  lavage. 
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mente  »  dans  lequel  on  ajoute  du  lait ,  et  qui  contient  du 
tannin  (1).  On  sèche,  on  frappe,  on  trempe  dans  un  bain 
huileux;  on  sèche ,  on  &it  bouillir  dans  une  dissolution 
d'alun  dont  on  a  précipité  Tacide  par  la  chaux,  et  à  laquelle 
on  a  ajouté  du  lait  (s).  Le  coton  est  ensuite  tordu,  séché  à 
l'ombre  »  passé  pendant  9  heures  au  bouillon  dans  un  bain 
de  Sapan  ef  de  santal  fait  avec  de  Teau  dure ,  et  contenant 
de  l'alun  (3).  Par  un  plus  long  bouillage  et  l'augmenta- 
tion de  l'alun  ,  on  obtient  une  couleur  plus  foncée. 

On  obtient  seulement  de  la  solidité  par  un  bain  tiède  de 
racine  de  chay  (  5  serts  )  et  alun  (  i/4  de  sers) ,  dans  lequel 
on  le  travaille  k  fond,  à  3o  ou  40'' >  pendant  6  heures  1/2. 
Après  quelque  temps'on  augmente  la  chaleur,  et  à  la  fin 
on  laisse  refiroidir  le  bain  avant  de  sortir  les  fils;  on. rince 
et  on  sèche. 
Procédé  employé  en  Grèce,  d'après  M.  de  Beau  jour  (4)< 

Bain  alcalin  huileux,  bain  de  fuinier  de  mouton,  tor- 
dage, séchage  (4  fois);  engallage,  alunage  (a  fois);  tein- 
ture dans  un  bain  de  garance  auquel  on  a  ajouté  du  sang; 
avivage  dans  un  bain  alcalin. 

(i)  Il  se  prépare  en  faisant  booillir  12  livres  àe  mirobolan  dans 
55  pintes  d'eau ,  on  y  ajoute  10  livres  de  fîente  ée  mouton  ou  de 
clièTre ,  on  laisse  fermenter  le  mélange ,  alors  on  passe  et  on  mêle  la 
liqaenr  arec  10  pintes  de  lait  de  buffle. 

(2)  On  dissout  5  serts  d^alun  dans  de  l'eau ,  on  ajoute  i  sers  de  chaux, 
on  soutire  la  liqueur  claire  et  on  la  mêle  arec  moitié  de  lait. 

(3")  Pour  préparer  le  bain  de  teinture  on  arrose  8  serts  d'alun,  S2  serts 
de  bois  de  Sapan  en  poudre,  et  3  serts  1/2  de  santal  rouge  (  ce  dernier  , 
rend  la  couleur  plus  vire)  avec  200  pintes  d'eau;  on  laisse  2  jours  le 
mélange  couvert  an  soleil,  on  remue  souvent,  et  fait  bouillir. 

(4)  DVprés  M.  de  Beaujour ,  la  Thessalie  fournissait  annuellement 
10,000  balles  de  coton  teint  en  ronge  turc,  qui  étaient  expédiées  en  Al- 
lemagne ,  en  Pologne,  en  Kussic,  etc.  Les  priocipales fabriques  sont  au 
pied  des  monts  Ossa  et  Pélion  ;  le  village  d^Anibelakia  est  presque 
en  général  habité  par  des  teinturiers,  et  foundsaait  aanuelUaient 
a,5do  balles  de  coton  rouge. 
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Ld  MtoB  est  teÎBt  au  bouillon  daiu  un  bain  alcaliB  (  de 
1  partie  i/s  de  soude  et  ao  parties  d*eau)  pendant  5  à 
6  heures  (i),  rincé  h  Teau  propre,  mis  5  à  6  heures  dans 
mm  bain  de  fumier  de  mouton  renfermant  de  l'buile  et  de 
la  sonde  »  )us^*à  ce  qu'il  en  soit  bien  pénétré  (a);  alors  U 
est  tordu  »  séché;  et  on  répète  5  à  4  feis  le  passage  au  bain 
de  fumier»  le  tordage  et  le  séchage  (  cette  répétition  est  essen- 
tielle). I#e  coton  est  ensuite  rincé  »  trempé  dans  de  l'eau  tiède 
contenant  5  parties  de  noix  de  galle  pulférisée;  passé  s  ibb 
dans  48  heures  par  un  bain  d*alun  et  de  potasse  (3);  tordu, 
rincé  et  garance.  Pour  ce  dernier  bain  on  pulvérise  35  parties 
d*alizari,  on  Tarrose  avec  du  sang  de  bœuf  ou  de  mouton  (4) 
et  arec  loo  parties  d'eau.  On  chaASe  alors  doucement. 
Quand  la  liqueur  est  chaude  on  y  plonge  peu  à  peu  les  fils» 
on  les  suspend  au-dessus  de  la  chaudière»  et  on  les  plonge 
seulement  quand  le  bain  est  prêt  à  bouillir;  ils  j  restent 
jusqu'à  ce  que  la  moitié  de  Teau  soit  évaporée;  on  rince 
ensuite»  et  on  iait bouillir  sur  un  feu  ardent  dans  un  bain 
alcalin  »  jusqu'à  ce  que  le  coton  ait  la  nuance  désirée.  Ce 
dernier  travail  donne  à  la  couleur  sa  vivacité  :  elle  doit  être 
faite  avec  beaucoup  de  soin.  . 

Ce  travail  dure  4  semaines  pour  chaque  portion  de  fil. 

(i)  On  paW^rise  pour  cet  objet  i  partie  de  fumier  et  6  partielle 
•oude  ;  on  y  rené  {o  parties  d*eaa  »  on  tire  à  clair,  on  ajoute  6  partiel 
d*hmle  d^olire,  et  on  agite  juaqu*â  ce  que  le  roâange  soit  laiteux.  Dam 
quelques  parties  de  la  Grèce  on  emploie  aussi  de  la  fiente  de  chien. 

(3)  On  remplace  aussi  la  noix  de  galle  par  le  sumac ,  la  racine  de 
aoycTi  de  Taolne  et  du  chêne. 

(3)  5  parties  d^alun,  5  parties  d*eau  et  un  peu  de  soude. 

(4)  On  prend  d^autaat  jloê  de  sang  que  U  couleur  doit  Itre  plus 
Ibnoée. 
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Procédé  emphyié  en  Bacharie,  d*après  VuUich  (i). 

En  Bucharic»  dans  la  Perse»  et  maintenant  aussi  dans  le 
sud  de  la  Russie ,  on  teint  très-bien  le  coton  en  rouge  turc. 
II  est  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  burlal.  Les 
travaux  de  cette  teinture  sont  très-compliqués»  et  exigent 
de  9o  à  3o  jours.  Les  chaudières  sont  en  fonte  de  fer ,  ex- 
cepté celle  destinée  à  Talunage  »  qui  est  en  cuivre.  Oj^ 
trempe  le  coton  dans  un  liquide  savonneux  formé  d'huile 
de  baleine  »  de  fiente  de  vache  et  de  potasse  (2)  ;  on  le  tord* 
et  on  le  laisse  en  tas  pendant  5  jours ,  couvert  de  paillassons. 
On  Tétale  et  on  le  laisse  sécher  à  Pair;  on  traite  de  nouveau 
avec  uu  liquide  semblable  »  mais  sans  fiente  de  vache;  on 
tord,  on  met  en  tas.  Le  coton  s'échauffe  un  peu;  après 
quelques  heures  on  étale  »  et  on  fait  sécher  à  l'air. 

Alors  on  enlève  les  matières  savonneuses  en  excès  par  un 
bain  alcalin  (3)  ;  rinçage  »  séchage  »  et  on  répète  le  passage 
dans  un  mordant  savonneux  sans  fiente  de  vache;  séchage 
(les  3  dernières  opérations  sont  répétées  5  fois  de  suite). 
On  passe  alors  dans  un  bain  de  noix  de  galle  renfenoamt  de 
Pslun  (4)  (  qui  produit  le  tannage  et  une  teinture  en  jaoae); 

(i  ]  Journal  de  Diogler,  les  poids  et  les  mesures  sont  de  Russie.  Un  pud 
pise 4o  lirresde  Russie.  (  39 1/4  de  Bavière  ) .  Un  acliad  contient  6  seaux  » 
'    un  seau  contient  3a  lirre»  de  Russie;  Tuchad  environ  5  puds. 

(2)  Sur  1,000  pièces  on  prend  1 1  puds ,  10  lirres  d^huile  de  poisson  , 
a  uchads  de  fiente  de  yaohe  fratche,  5  uchads  de  lessire  de  scliadrik 
(-prëparée  avec  10  puds  de  schadrilc).  Uhuile  de  poisson  est  pnjférëe  à 
l'huile  d'olive,  qu'on  employait  avant.  L'huile  de  chanvre  a  i^t^ essayée, 
mAis  on  a  trouva  que  l'ëtoffe  s'enflammait  au  séchage.  (  Le  schadrik  est 
du  aoos-carbonate  de  potasse  impur  obtenu  par  la  calcination  dea 
cendrée  de  bois.  )  On  le  prëCère  â  la  soude  parce  qu'il  rend  la  couleur  ploa 
▼ive. 

(3)  \y%^\l^kB  puds  de  aaliadriL  et  i  nohad  d'eau. 

(4)  Pour  1,000  pièo^  d'ëtofl^  on  prend  4  puds  de  sonae,  5o  livres  de 


^l7  G4BANCE. 

on  sèche  »  on  porte  dans  le  bain  de  garance  échauffé  pres- 
que jusqu'au  bouillon ,  et  dans  lequel  on  a  ajouté  du  sang  (  i  }• 
On  travaille  à  fond  24  heure»  (s) ,  on  tord  légèremeot» 
on  rince  et  on  sèche  à  l'air.  Le  coton  est  d'un  rouge 
foncé  presque  rouge-brun  (3).  La  belle  nuance  rouge  s'ob- 
tient seulement  par  une  ébullition  de  24  heures  dans  un 
bain  faiblement  alcalin  (4]»  Quand  i\  a  acquis  la  teinte 
COQvenable  on  le  refroidit  en  versant  de  l'eau  froide  »  on 
lave  à  fond ,  on  fait  sécher,  on  plie  et  on  presse. 

Le  procédé  des  Arméniens  décrit  par  Pallas  est  un  peu 
différent.  Il  dit  qu'ils  trempent  le  coton  7  nuits  consécutives 
dans  l'huile  de  poisson ,  qulls  le  sortent  le  jour  et  l'exposent 
à  l'air  et  au  soleil;  après  on  rince ,  on  engalle  ( avec  sumac 
et  noix  de  galle  ) ,  on  alune  et  on  teint.  Les  procédés  em- 
ployés à  Masulipatan  et  Pulikat,  décrits  par  Bourdiers,  sont 
semblables  ;  car  on  trempe  le  coton  trois  fois  dans  de  l'bui/e 
de  sésame  ou  dans  la  graisse  de  cochon»  on  exprime  la  graisse 
et  on  l'expose  chaque  fois  au  soleil  :  après  ces  opérations 
on  lave  et  on  teint.  L'un  et  l'autre  procédé  servent  &  con- 

noix  de  galle ,  a  puds  i/a  d^alun  exempt  de  fer,  et  5  uchads  d*eaa.  ÀTant 
on  engaUait  et  ob  alunait  séparëment;  mais  on  a  récemment  rëoni 
les  deux  opérations  et  on  a  obtenu  les  mêmes  re'sultats.  (  Dingler  n^est 
cependant  pas  de  cet  aris ,  parce  que  Talun  forme  un  précipité  arec  le 
sumac  quand  le  bain  n'est  pas  a  une  température  éieyée). 

(i)  Pour  1,000  pièces  d'étoffes  on  prend  34  à  a6  pnds  de  garance 
moulue  (proTenant  de  3a  pnds  de  racine),  a4  seaux  de  sang  de  boêof 
frais  ou  ao  de  TÎeux ,  et  6  ucfaads  d^eau. 

(a)  Dingler  pense  que  la  grande  quantité  de  matière  que  les  Buchars 
teignent  à  la  fois ,  rend  nécessaire  ce  long  bouiilage. 

(3)  Vnttich  attribue  cette  couleur  k  une  combinaison  sayonnense  de 
l'albumine  du  saog  arec  l'acide  de  la  garance  /et  à  une  combtnaiaon  do 
phosphate  de  fer  que  contient  le  sang  arec  l'acide  galliqoe  qui  est  dans 
rétofle. 

(4)  Sur  lyooo  pièces  on  prend  ao  puds  de  sohadrik  et  5  nchads  d'eau  ; 
l'ébullitfon  se  fait  dans  une  chaudière  de  fonte  courerte. 


GARANCE.  3i3 

fiiMoer  ropinionde  Dingler  sur.  la  teintare  en  rouge  turc.' 

Procédé  alUmamd perfectionné ,  d'après  Din^kr  (t).  Ce 
procédé  »  applicable  ai»  fils  et  aux  tissus ,  se  compose  des 
o[pératioDS  suivantes:  mordant  de  fieote  savonneux  huileux» 
fermentation»  fort  séchage;  mordant  savonneux  huileux» 
fort  séchage  ;  mordant  alcalin  »  séchage  »  trempage  » 
rinçage  du  mordant  non  combiné  »  séchage  ;  engallage  » 
•échage;  alunage  »  séchage  »  trempage  dans  l'eau  contenant 
de  la  craie ,  rioçage  ;  garançage  »  aérage  »  rinçage  ;  avivage 
dans  de  Teau  alcaline»  et  ensuite  dans  un  bain  renfermant 
du  sel  d'étain  »  lavage»  séchage* 

On  travaille  à  fond  le  fil  ou  rétoflTe  dans  un  bain  de 
mordant  composé  de  fiente  et  d'huile  (s)  »  on  le  tord  bien» 
et  on  le  couche  dans  une  caisse  que  l'on  couvre  avec  un  cou- 
vercle chargé  de  poids;  il  reste  cinq  jours  dans  cet  état. 
Après  24  heures  ces  matières  s'échaufient  »  et  il  se  produit 
une  fermentation  à  la  suite  de  laquelle  le  coton  est  complète- 
ment pénétré  par  le  mordant  »  et  qui  accélère  l'altération 
de  l'huile  (3).  On  laisse  le  fil  1  jour  à  l'air  en  le  retour- 
nant,  à  la  chute  du  jour  on  le  sèche  dans  une  chambre 

(1)  Ce  procéda 'est  décrit  très  aa  long  dans  le  joaroal  de  Dingler» 
Tol.  4*'P'gc  ^^  ^  377. 

(2)  Ce  bain  est  préparé  aînn  :  on  broie  25  lirres  de  famier  de  mouton 
frais  ou  SS^lirres  de  fumier  de  Tache,  aTeo  une  dissolution  de  potasse 
caustique  pure  qui  a  3^  a  raiéométre  deBecks,  et  on  fait  passer  à  tra- 
vers un  tamis  de  fil  de  laiton  ;  la  liqueur  est  mise  dans  un  grand  rase  de 
bois.  On  j  Yerse  une  di&solution  a  chaud  composée  de  2  liyres  d'huile  ou 
de  saTon  dans  16  livres  de  lessive  de  potasse  â  3%  on  y  ajoute  en- 
suite 3o  livres  d'huile  inférieure  d'olive  ou  d'huile  de  baleine ,  on  agite 
pendant  1/4  d'heure ,  alors  on  ajoute  par  partie  4  livres  de  lessive  chaude 
A  3^  :  on  remue  joscfh'A  ce  que  la  liqueur  soit  homogène.  Cette  pro- 
portion de  mordant  suffit  pour  1 00  livres  de  coton  en  fil  »  ou  90  livres 
dVtoffes  non  blanchies  (  ou  100  livres  blanchies). 

(3)  Ce  procédé  remplace  quelques  passages  au  mordant.  Le  fumier 
accélère  la  fermentation . 


Ji4  GARAMCE. 

chÊmis  dut  laqotlfe  k  chaleiir  «il  pertfe  pendant  •  ft 
S  heofe»  à  56*  Béftmor  (i).  Le  fil  oa  ételfe  y  rarts  j w 
^*aa  «econd  pasoige  au  mordanl  aaranneux.  Ce  seeoMt 
mordaafc  se  &il  eoouiie  le  pteniier;  aprèê  on  porte  le  fil 
non  dans  rétanre,  omu  oa  rexpete  aHMttdi  à  l*aip 
pour  le  sécher»  el  la  nuk  od  le  porte  dans  la  cliambM 
çhaade. 

Le  tooîsîènie  et  le  qaalriènie  mordant  se  fi>at  dBlanéDMi 
■MDÎèfe ,  mak'  on  n'y  met  pas  de  fieote  (s).  Lecb^îèiiie 
mordant  est  composé  d*one  lessive  à  %\  Après  ce  darseer 
on  lait  Clément  bien  sécher  (3). 

On  enlèTe  alors  le  mordant  non  combiné  (4)  »  mk  metlani 
la  fil  6  heares  dans  Teau  tiède  renfermant  de  la  potasse  (&). 
On  rince  dans  le  bain,  on  tord  (6) ,  on  rince  à  fond.  Qo 
aipese  à  Vtie,  et  on  termine  le  séchage  à  la  chambre  chaude. 

Quand  les  fils  sont  secs  on  engalie  (7)  aussi  ehaad  quo 

Ct)  Un  fort  et  contina  aécbafe  est  esseotiellement  nëcctwiffOi  r^rq»: 
qti*il  oiîde  les  huiles.  Le  coton  prend  plus  facileni^nt  k  second  i^or* 
daift ,  et  le  premier  est  mieoi:  ûxé, 

(3)  On  Pobtient  en  délayant  30  lirres  d*hmle  dans  une  dissolntian  de 
1  livre  i/a  de  savon  dans  une  lessive  A  3^,  et  ajoutant  peu  à  pea  3ooUt. 
de  lessive  à  3*". 

(3)  Do  premier  au  quatrième  trempage  il  fant  à  chaque  fins  Mettre  Vé» 
hattè  dans  une  chambre  chauffée  à  5o"  R.,  peodaat  i*  à  t5  heures  y  et 
i8  heures  après  le  cinquième  bain. 

(4)  Cette  opération  porte  le  nom  de  dégraissage. 

(5)  On  prend  3  parties  d'eau  à  so»  R.,  et  i  partie  de  lessÎTe  à  2*. 

(6)  Cette  opération  doit  se  faire  rapidement  pour  que  les  fib  ne 
restent  pas  long-temps  sans  être  tordus. 

(7)  Le  bain  de  galle  est  formé  de  36  livres  de  sumac  de  Sicile  qne  Teo 
fait  bouillir  pendant  3  heures  avec  360  livres  d^ae,  on  passe  an  taaus  ; 
le  résidu  est  lessivé  avec  190  livres,  La  décoction  de  sumac  est 
chauffée  avec  la  livres  de  noix  de  galle,  ou  20  livres  de  knoppen  Vv^ 
et  Tautre  pulvérisé,  on  porte  au  bouillon,  on  abandonne  la  liqueor 
pendant  la  nuit  dans  la  chaudière  couverte ,  et  on  Femploie  le  malin 
suivant. 


J 


GARANCE.  3Bi 

1a  mmn  peol  le  supporter ,  od  traTaiUe  k  fend.  On  fiât. se- 
clier  d'âb^rd  k  l'air  (  i  ) ,  et  eof  uile  dan»  k-  eluniiJbre  ehaud» 
ckauffiie  moin»  feiiement;  on  passe  alors  au  bain  d^alon 
tîàde  »  auquel  oa  ajoute  de  k  ctak  pour  saUiter  una  partia 
de  Tacide  (s)  ;  on  laisse  en  tas  pendant  la  miili  (3)  p  on  sèditt 
k  l'air  9  et  ensuite  daiis  la  chambre  chaude»  Quand  les  fils 
sont  secs  on  les  passe  dans  de  l'eau  chaude  renfermanl 
de  la' craie  pulvérisée  (  i  once  i/a  par  ityre) ,  on  lord»  ùq 
rince»  et  on  procède  au  ^rén^ge. 

9tor  teindre  on  remplit  la  ohaudjère  d'eau ,  on  allume 
le  feu ,  on  ajoute  pour  chaque  Uvre  de  garance  i  oace  i/a 
de  cfaie  finement  pultévisée;  k  garance  (  i  Irrre  1/4  par 
Irrre  de  fil  )  (4)  est  mise  dains  k  chaudière ,  on  agite»  el  oa 
IraYaiUe  le  fil  à  fond.  Le  feu  doit  être  réglé  de  manière  que 
le  bain  n'arvi?e  au  bouillon  qu'après  a  heores  1  /a  à  5  heuresi 
Le  houîUon  est  continué  pendant  une  heure;  alors  on  aère 
le  fil  9  après  le  refroidissement  on  rince.  Les  tissus  sont  mis 
dans  le  bain  quand  il  marque  20^  On  les  travaille  au  mou* 
linety  en  faisant  arriver  la  chakuv  de  5o  à  40"*  pendant  la 
première  heure  »  à  60*  Béanmur  à  la  deuxième  »  et  à  la  troi- 
sième on  laisse  arrireran  bouillon»  que  Ton  continue  une 
i/s  heure.  Alors  on  laisse  les  fils  encore  une  i/a  heure 
dans  lè  bain  sans  les  travailler.  En  tout  le  garançage  dura 
4  heures  (5). 

(1)  Par  ce  traitement  le  coton  se  tanne  et  sèche  alors  trés-facîlement  ; 
4  le  coton  n'est  pas  sech^auisitAt  après  reagallage,  It  coton  se  noircit. 
Mais  d'après  Dingler  cols  n'est  pas  nuisible  à  la  beauté  à»  la  eonlenr. 

(a)  La  dissolution  d'alun  froide  ne  pénétrerait  pas  nnilorménent 
dans  les  fibres^  la  dissolotio^  trop  cbaude  dibsondrait  one  partie  d'acide 
faUique. 

(3)  Cette  opération  peut  être  suprimée ,  mais  elle  eat  ntâe. 

(4)  La  couleur  est  d'autant  plus  belle  qae  la  garance  est  deacîèleiire 
qualité.  1  partie  de  garance  de  Hollande  et  a  parties  de  garance  d'Alsace, 
donnent  un  très-beau  ronge. 

(5)  Dingler  regarde  comme  inutile  d^ajouter  du  sumac  ou  de  la  noix 


^s6  GARANCE. 

Après  la  teinture  le»  étoffes  sont  latées,  foulées  ei  mises 
dans  on  bain  saYonnenx  alcalin  (  i  )  à  une  grande  chaleor(9), 
par  leqoel  lès  parties  fâuTeS  de  la  noix  de  galle  et  de  la. 
garance  sont  dissoutes  :  la  couleur  ronge  praid  alors  tout 
son  éclat.  Cette  opération  porte  le  nom  d'avirage;  on  la  ré- 
pète dans  une  semblable  liqueur  »  à  laquelle  on  aîoale  dn 
sulfiite  et  du  muriate  d'étain  (S),  par  lequel  la  coalear  de- 
vient plus  me  et  donne  davantage  dans  le  rose.  A  la  fin  les 
étoffes  sont  rincées  et  séchées  à  l'ombre. 

Procédé  employé  à  Elber/eld.  Elberfeld  est  une  des  viles 
d'Allemagne  où  la  teinture  en  rouge  turc  a  été  exécutée 
dans  le  principe  avec  le  plus  de  succès.  Le  procédé  ea  ques- 
tion est  composé  des  travaux  suivans  : 

Nettoyage  des  fils  de  coton  par  un  bouillage  de  4  beures 
dans  une  lessive  alcaline  (4)  >  refroidissement  et  rinçage. 

Travail  è  fond  4  fois  dans  un  mordant  de  fiente  alcalin 

de  galle  ao  bein  de, garance,  parce  qae  la  coulenr  qui  en  résulte  est 
détruite  dans  l'aTirage.  Il  doute  auMtde  l'utilité  du  sang. 

(i)  On  <fissoat  i5  livres  de  potasse  et  5o  livres  d'huile  sarooneosedans 
45  livres  d'eau.  Cette  proportion  suffit  pour  120  livres  de  fil  ou  35  i 
40  pièces  d'indiennes. 

(9)  Pour  augmenter  la  température ,  l'opération  se  (ait  envase  clos 
A  une  pression  plus  ou  moins  élevée  ;  on  peut  employer  la  presse  à  va« 
peur  de  Rommershausen ,  page  40.  Les  parties  fauves  s'enlérml  ê^le- 
ment  parla  pression  d'une  pompe  à  eau. 

(3)  Pour  préparer  ce  liquide  on  dissout  par  le  bouillage  a  livres  de 
potasse  caustique  pure ,  et  6  lirres  d'huile  savonneuse  dans  de  l'eau;  on 
Terse  la  dissolution  dans  la  chaudière  pleine  d'eau  bouillante ,  et  on 
ajoute  quand  elle  bout  vivement  (  parce  que  sans  cela  le  set  d'étain  se 
décomposerait  )  une  dissolution  de  3/4  de  livre  de  sulfate  d'étain  cris- 
tallisé dissous  dans  9  pintes  d'eau.  Si  on  prend  du  muriate  d'étain  la 
conleurdevient  plus  rouge  d'écarlate. 

(4)  On  prend  3  livres  de  bonne  potasse  sur  120  livres  de  fil  et  la 
quantité  nécessaire  d'eau  pour  les  couvrir. 


---'■ 


GARANCE.  I17 

riet  huileux  (  1  ) ,  dans  lequel  il  reste  pendant  la  nuit.  On 
f  laisae  égoutter  pendant  une  heure  ;  tordage ,  séchage.  Ce 
traitement  dans  le  mordant  de  fiente ,  chaque,  fois  avec  sé- 
chage ,  est  répété  encore  3  fois ,  et  quand  à  la  fin  le  mor- 
.^nt  est  diminué  on  prend  moins  de  fil  à  la  fois. 

Trayail  dans  le  bain  alcalin  huileux  (s) ,  tordage  et  sé^ 
ciiage.  Ce  traitonent  est  répété  4  fois. 

Trempage  pendant  la  nuit  dans  de  l'eau  de  rinère ,  rin- 
çage fiftihle  sans  tordre  (5),  séchage  à  Tair. 

Mordant  formé  d'une  décoction  tiède  (So^Réaumur)  dé 
Mimac  et  de  noix  de  galle  (4)  »  après  lequel  le  fil  est  tou- 
jours un  peu  battu  »  et  0(1  le  fil  reste  pendant  la  nuit  (5)  ;  fort 
iordage  et  séchage  (pour  le  mieux  à  l'air). 

.  Àlunage  arec  addition  de  potasse  et  de  craie  (6) ,  tor- 
jlago  ;  trayail  répété  dans  le  hain ,  oh  il  reste  pendant  ia 
nuit. 

Ëgouttage»  le  )Our  suivant  fort  rinçage;  enqpilage  dan», 
une  cuve  pleine  d'eau. 

Le  jour  suivant  rinçage  répété  ;  couchage  dans  l'eau  qui 


(x)  Soo lirres  d*eau »  i5  livres  de  potasse ,  x  seau  de fiexite  de iDOotoxi; 
et  la  IWres  i/ad^huile  d*oliTe. 

(a)  x8  livres  dépotasse,  x2o  mesures  (à  a  livres)  d'eau,  et 6  mesures 
d'buile  d^oliye. 

(3)  Si  on  rince  trop  peu  la  couleur  ne  devient  pas  belle,  si  on  rince 
trop  la  couleur  ne  supporte  pas  Pavivage. 

(4)  On  fait  bouillir  3o  livres  de  sunuc  de  Sicile  dan sPeau,  on  passe 
la  décoction ,  on  la  verse  sur  5  livres  de  noix  de  galle  d'Alep  palvënsée, 
on  ajoute  assez  d'eau  pour  que  toute  la  liqueur  forme  iSo  mesures,  ei  on 
réchauffe.  Avec  1  mesure  i/a  on  travaille  toujours  a  livres  de  fil." 

(5)  Cela  se  fait  parce  que  plus  tard  il  se  laisse  mieux  humecter  que 
quand  on  le  sèche  de  suite. 

(6)  On  obtient  ce  bain  en  dissolvant  3o  livres  dHdun  pur  dans  lao  liv. 
^eau^  on  chauffe  jusqu'au  bouUloo,  et  on  ajoute  alors  a  livres  de  po- 
tasse en  dissolution  et  a  livres  de  craie  pulvérisée. 


9«b  G4RANCE. 

a  serti  «u  trempage  (i),  dans  laqlielie  le  fil  reM  jas^i/k 
TopiératÎQB  de  ia  itéinture  :  le  séchage  avtnot  empêdherati  la 
tektlare  d*étre  égale. 

La  garamçaga  se  fait  avec  addEtioo  ^de  sang ,  de  sumac  et 
de  noix  de  galle  («)  ;  on  laisse  venir  le  bain  a«  keailloa  4AaiiB 
7/4  d'keti»a ,  et  on  «ttlràtiaat  Télndliticm  ^pendaflU  «ne 
1/9  heure  (3).  Les  7  pvertiieir»  quarts  dlMwe  les  fila  aoflt 
agités  5  fois ,  »et«lovs  on  les  repose  <{uelques  minvlès* 

Le  fil  est  rincé ,  sédié ,  bouilli  pendant  94  ^  ^  hewtt 
dan#  une  cha<idière  «ouii^irte  (4)  >  avec  un  bain  aiealin 
haîleuK  (5)  ;  alors  on  rinoe  a  ibis ,  on  le  met  a  )oat«  éans 
do  l'eau  ppapre,  et  an  sèche. 

A  la  fin  on  obtient  le  plus  grand  éclat  en  fiosanl  bouillir 
a  à  3  heures  dans  un  bain  de  savon  mnlannant  de  i'étain; 
ks  fils  sont  encore  rincés  deux  fois,  mis  dans  de  i'eou  ^  A 
séchés. 

Il  la  catonn^BStfas  eneçra  d'un  ion  très^if ,  on  pcni  le 


(¥)<GetÉ-aTiâl  a  pour  ^faj«t  âe  d^emposer  4'alaii  qaî  se  triH^wior 
les  fibres.  Cependant  Pemploi  des  liqueurs  grasses  est  prtfjodicîtblc. 

(a)  A  Elberfeld  et  ailleurs ,  on  a  obserrë  que  l'on  obtenait  de  belles 
couleui'S  en  mêlant  les  garances  de  Brabant  et  de  Ze'lande^  mais  pas 
quand  on  les  emploie  isolément.  Il  est  toujours  ayant ageux  d'em- 
ployer différentes  espaces  de  garance  en  même  temps. 

(3)  On  teint  24  lirres  de  61  à  la  fois.  La  chaudière  est  remplie  cTeao; 
xm  y  âëlaîe  10  mesures  de  sang  de  boeuf  et  12  lirres  de  garance  de  Zé- 
lande ,  12  lirres  de  garance  de  Brabant ,  2  lirres  de  sumac  et  1/2  lint 
dkenoix  de  galle.  S'il  «e  forme  une  écmne  bianoAie  la  matière  colorante 
de  k  garance  est  bien  extraite^  dans  le  cas  contraire  il  faut  ajoater  as 
peu  de  nois  de  galle. 

(4)  La  couleur  ne  derient  belle  qu'après  r8  à  24  heures  du  bouillon. 
Si  le  fil  se  rince  clair  et  s'il  paratt  Touge  de  feu  dans  l'eau,  il  a  suf- 
fisamment bouilli.  Cependant  il  n'est  pas  nuisible  de  le  kdaser  boaillîr 
faelques  heures  de  plus. 

(5)  5  libres  de  savon  blMode  Marseille  y  12  lirres  de  potasse  at  h 
quantité  nécessaire  d'eao. 


J 


Mittre  .%  A  t  jhei»c$  dMs  imA  difsdhrtwii  J-ahsi;  nw»  ce 
iMlilMBient ,  tÎDai  que  le  précédent ,  peofieat  tire  ftapptiiÉèi 
gnmétla  smmce  est  «ssèz  lidfe  iapfès  le  prteoûer  «▼#? âge. 
*   Procédé  de  Papillon.  Papillon  apprit  ce  procédé  en  Frnuha 
Aiièllioiila^iièiiito  àCkacim.  Il  ieét«iÉitfii)bnBiaQ  doctèi:tt 
Uaekj  «»»  il  )sVa  él«k  sfeierré  Tam^B  lÉicBittînttoiÉèi» 
d'années ,  après  lesquelles  il  a  été  publié.  B  a  été  4éoril 
dins-l'otiionige  da  BanoMlFMr  ia  taioiiire. 
Nous  décrirons  rapidement  les  travaux  de  ce  ptecédéb 
Souillage  de  S  keuztts  daaa  une  les»r?a  4lftcÉliilB  aut  la- 
^(mlle  un  «Mkf  peut  flatl^r  (i) ,  larage  >  sédhagè. 

TiMMipage  de  a4  ^ures  dans  un  baiâ  alcalin  huilaïux  A 
liHlMir «de  vaehe  (s),  terdage^  aéaluige.  <tlei  trais  opératîoiB 
aoni  répétées  Arois  fob;  à  la  deraièra«on  «kva  arani  ieart^ 

Treaupa^  dans  vm  Afiioi  iciwtlable  sans  fumier.  iàtilÈ^ 
opération  porte  le  siam  deArempe^blanobe^  etla  préoédaàln 
trempe  grise. 

Teo^page  (  a4  iieuresi)  dUM  ime  déoactioa  <de  wàk  de 
galle  iiède  (3)  »  «ordage^  séduige  (  aaos  laiage  ). 

«Aknago  (-^liedras)  afiec  addElSeadepotttKèi^^  *bp- 
dnige»  oéektf^  (sans  krer).  Ce  travail  est  répété  «pikksit 
■échine,  onriaee et -ega  sècbe  entoove. 

(i)  Sur  loo  lirres  de  coton  y  loo  livres  soude  alicante ,  ao  lÎTres  de 
potasse,  ICO  livres  de  chaux. 

(a)  Ce  bain  renferme  encore  d'antres  sabttaojces  (imitilea).  On  d^hô^ 
3  seaaz  (bails  )  de  fumier  de  mouton  dans  loseaaxde  lessive  de  soude , 
on  verse  deux  bouteilles  de  quart  d'acide  sulfurique;  i  livre  gomme  ara- 
bique j  1  livre  sel  ammoniac ,  (Tun  et  Tautre  dissous  dans  de  la  les- 
%rve  faible ,  et  iS  livres  d'huite  d'olive  àéhlfi^  dans  a  seaox  de  lenive 
lÉtîbte  de  s  ude  ), 

(3)  On  l'obtient  en  faisant  bouillir  25  livres  de  noix  de.galle  pulr^is^e 
irVec  lo  seaux  d'eau. 

(4)  Sur  a5  livres  d'âluo  »  a  seaux  d'eao  de  faible  letsiiede  soude,  ju^ 
paratîon  sans  bouillon. 
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Garançagé  avec  sang  (i).  On  tient  d*abord  à  une  dame 
chaleur»  et  à  la  fin  i  heure  au  bouillon  ;  on  laisse  iomhar 
dans  le  bain,  et  on  laisse  bouillir  le  bain  i  heure  :  laTUge, 
jéchage. 

Trempage  (  6  heures  )  dans  un  bain  composé  à^éffk 
fariie  des  bains  de  trempe  blancheet  grise;  ëgouttage  (aaat 
layage  ). et  séchage. 

Bouillage  (  i  heure  )  dans  un  bain  de  savon  (s)  aicabo» 
lavage  et  séchage; 

Procédé  dHaustenuam.  Hatfssemann  (3)  traite  le  coton 
on  le  Un  s.  à  4  fois  diins  une  dissolution  de  potasse  alann- 
née  (4)  9  qui  est  dékyée  arec  i/38  d^huile  de  lin.  On  sèche 
et  on  rince  à  chaque  fois ,  et'  on  sèche  après  la  deraière 
<^ération;  onfirocèdeau  garançage  après  un  nouveau  rin- 
çage. Le  garançage  se  fiiit  avec  i  /6  de  craie  (  3  heures  )  »  et 
tm  avive.  Pour  le  rose  il  prenait  i  Irvre  de  garance  par  livre 
dé  coton  ;  pour  le  rouge  de  carmin  s  à  3  livres  »  et  pour  le 
rouge  le' plus  profond  4  livres. 

On  dit  que  le  rouge  ainsi  obtenu  surpasse  le  ronge  Une. 
On  obtient  les  nuances  claires  et  des  nuances  foncées»  en 
employant  des  liqueurs  blanchissantes.  Le  fil  de  lin  doit  être 
passé  4  fois  au  mordant  ;  et  avant  complètemmit  blanchi. 
L'avivage  se  &it  dans  de  Teau ,  à  laquelle  on  ajoute  da  sa- 
Ton,  de  la  potasse  et  du  son  renfermé  dans  un  sac. 

(t)  2  gallons  I  /a  de  sang  de  bceuf  arec  28  seaux  d'eaa  tiède,  25  lirreâ  éê 
garance ,  on  7  plonge  10  lirres  de  coton. 

(2)  16 gallons  d^eau,  10  liyres  savon,  4  s^^uz  de  Icssire  de  sonde. 

(3)  NouTeau  procffdé  de  teinture  Hauszmann,  Leipsick,  i$o3. 

(4)  Une  partie  de  potasse  est  dissoute  dans  3  parties  d'eau ,  et  rcnâmt 
caustique  parla  chaux,  on  y  ajoute  une  dissolution  d'alun  jasqa'à  €a 
qu'il  se  fonae  un  précipite.  Après  le  refroidissement  le  sulfate  de  po- 
tasse se  cristallise;  on  le  sépare.  Il  faut  employer  ce  mordant  de  suîla: 
on  le  conserre  dans  des  vases  clos.  Parce  que  l'acide  carboDi<|ue  à^\ 
Pair  absorbe  l'alcali  et  précipite  Faluinine. 


J 
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Rouge  turc  sur  chanvre  et  lin.  Le  chanvre  et  le  liQ  sont 
raretnept  teints  en  rouge  ^turc.  Yîtalis,  en  1814  >  a  donné 
pour  cet  objet  un  procédé ,  et  l'académie  de  Rouen  a  con- 
staté que  les  fils  prenaient  ainsi  une  nuance  vive,  saturée 
et  solide.  Nous  en  donnerons  une  courte  description.  Il  ne 
diil^re  que  par  quelques  manipulations  de  celui  employé 
pour  le  coton. 

Trempage  de  5  jours  des  fils  (100  livres  )  dans  de  l'eau  à 
1 5*  (  therro.  cent.  ),  égouttage ,  rinçageà  fond  (  i  )  ;  bouillage 
de  6  heures  dans  5oo  litres  de  lessive  de  soude  caustique 
à  2**  (Bau^é),  égouttage»  lavage,  séchage-à  Tair;  nouveau 
bouillage  de  5  heures  dans  une  lessive  à  1/2**,  lavage  et  sé- 
chage. Ce  travail  a  pour  but  le  blanchissage. 

Trempage  (2)  dans  des  bains  alcalins  huileux  avecfiente 
de  mouton  (  lâ  livres  de  fumier,  i5o  litres  de  lessive  de 
soude  à  2"^,  et  6  livres  d'huile  d'olive  tournante) ,  séchage 
au  commencement  jusqu'à  moitié,  h  l'air,  ensuite  séchage 
dans  une  chambre  chauffée  de  5o  à  Sô"".  Un  séchage  com- 
plet est  important ,  parce  que  sans  cela  la  couleur  ne  se 
fixerait  pas  bien  (5). 

La  dernière  opération  est  répétée  de  la  même  manière. 

Trempage  dans  un  bain  laiteux  (huile,  soude)  de  1 5 1  livres 
de  lessive  à  2^,  et  10  livres  d'huile.  On  abandonne  le  fil 
12  heures  sur  une  table;  séchage  à  l'air,  et  ensuite  dans 
la  chambre  chaude. 

(1]  Le  lavage  doit  ^trefaitd^une  nftniére  difTe'rcnto  que  pour  le  coton, 
ians  cela  les  fils  se  crêperaient. 

(2)  Le  trempage  se  fait  à  3  foisdamaun  rase;  on  travaille  seale* 
ment  i  livre  à  la  fois.  On  tord  chaque  fois.  A  la  fin  on  ouvre  les  éche- 
veauz  pour  que  les  flU  se  détachent;  et  on  fait  scchcr.  11  ne  faut  ])as  que 
le  (il  re»te  eu  lus, parce  quM  s'enflammeiait  facilement. 

(3)  Dingler  observe  >que  quand  on  emploie  la  potasse  au  lieu  de  la 
soude ,  un  séchage  pkis  complet  est  nécessaire.  i 

TOM.    I.  21 


3-33  GARANCB. 

Bépélîiiqu  dUy^me  trayail» 
.  J.^vail  daps  lào  litxfis.  de  le39ive  à  s*,  dans  laquelle  oa 
a  versé  1^  re^ta^t  de  la  liqueur  laiteuse;  séchage  ^  Tair  et 
dans  la  chambre.  .Mêma  travail ,  répété  avec  la  .même  quan- 
tité de  lessive  d0)So.ude  et  avec  le^  reste  de  ropératioti  pré- 
(éd^i||e(i)- 

Trempage  lo  à  12  heures  dans  de  Teau  tiède  (2),  lot^ 
dage ,  lavage  à  la  rivière  ;  tordage  »  séchage  à  Tair  et  à  l'é- 
tuve.  Ce  travail  a  pour  objet  d'enlever  les  huiles  non  com- 
binées; il  porte  le  nom  de  dégraissage. 

Engallage  dans  une  décoction  de  25  livres  de  galle  en 
sorte  avec  6  seaux  d'eau,  que  Ton  refroidit  après  avec 
6  seaux  d'eau  froide ,  de  manière  que  Ton  puisse  y  tenir  la 
main;  tordpge»  séchage, à  l'air  et  à  l'étuve. 

.  Alupage  dans  le  bain,  tiède  (i5  livres  alun  et  6  à  7  saauK 
d'eau };  on  laisse  1  a  heurdS  sur  ube  table  ;  lent  séchage  à 
l'air,  à  l'ombre  et  enfin  à  l'éluve. 

Lavage  k  fond  (3) ,  séchage  à  l'air  et  à  l'étuve. 

Pa&sagQ  dans  un  bain  huileux  (6  livres  d'hbile  el 
i5o  litres  de  lessive  de  soude  à  2**  )  »  séchage  à  l'air  et.  dans 
la  cjiambre*  :    .      . 

R^épétition  dp  ce  travail.      .      .     i 

Trempage  ds^ns  i5o. livres  de  lest^iv^a  de  soude  à  >"*  I/2 , 
4ans  laquelle  on^qiet  le  mordant  des  deux  bains  préçédens; 
séchage  à  l'air  et  dans  la  chambre.  ■[ . 

Engallage  avec  le^  résidus  du  premier  eugallage  »  que  l'on 
a, fait  bouillir;  séchage. à  l'aii^et  dans  la  chambre. 

Alunage,  avec  une  dissolution  de  i5  livres  d'ahm,  de  la 
même  manière  que  plus  haut;  lavage. 

(1)  Ce  qaî  reste  de  la  liqueur  s'appelle  sikion ,  et  sert  pour  TaviTage. 

(a)  Ueau  qui  restepeut  servil*  pour  faire  bouillir  les  ÛU  rougi». 

(3)  Si  on  n'cDleyait  pas  tout  Talun  non  combiné ,  il  serait  décomposé 
par  l'alcali  du  mordant  suivant,  et  l'huile  qui  serait  séparée  produirait 
des  lâches. 
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Garançagô  avec  sang  (i);  pendant  les  5  premiers  quarts 
d'heure, on  laisse  monter  la  liqueur  jusqu'au  bouillon;  on 
ne  remue  plus  lea  fils»  qnles  laisse  plonger  au  .bouillon 
pendant  3/4  d'heure;  égoutlage»  refroidissement ^i lavage  à 
fond,  et  nouveau  garançage  composé  de  la  même  manière  » 
saii9  sécher  avant.       ...  *  ... 

Le  fil  a  alors  une  couleur  brun  -roi%e;  pour  la  readre 
rouge  de  Turquie,  on  procède  à  l'a^ivage  comme  pourle  co- 
ton (2)»  5  èi  6  heures, (3)  ;  léchage  d'abord  à  l'air  »  ensuite 
dans  la  chambre;  avivage  dans  un  bain  de  sel  d'étain sa- 
vonneux (4)  »  rinçage  à  chaudct  séchage.  Ce  dernier  tra- 
vail pof  le  le  nom  de  «'osage. 

Procédé  du  rouge  turc  pour  impression.  Siber  indique  le 
procédé  suivant.  Les  tissus  complètement  blanchis  sont 
'passés  è  un  mordant  de  fumier  huileux  et  ajc^lin  (5) ,  tojr- 
dus  et  séchés  aussitôt  ^  l'étuye  ;  bain  de  lessive  de  soude 
à  1**,  tordage,  séchiige;  nouveau  bain  alcalin  huileux  sans 
fiente .(G)^  séchage;  passage  5  foisdAO?  un^  lessive  de  potasse 
de  1  1/2  à  2"!,  séchage  chaque  fois,  trempage  pendant 
2  heures  dans  de  l'eau  froide  >  rii^çage,  }>a^tage„  tordage 
etséchage^.  .  .  .  .   .       . 


«  \ 
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(Ot)ii  tieiVît  jfa'cîlement''2Î?  livrés  à  là  foi*.  lia  cliaudlère  contient 
a5  ^wtk/^'^AXLy  «attxqoclt  on  «joute- i5o  lirrcs  de  gM*an€e  da  «od  de  1» 
France,  mêlées  en  partie  d''abord  avec  aa  à  aS,  litres  de^sapg  de  bçeuf.oa 
de  moutQD  (d\ij)ràs  Din^lcr  i  livre  i/a  a  a  livres  sufiisent  pour  i  lirre 
de  coton  ou  de  lia). 

(a}  5  d  600  litres  de  lessive  dé  soude  à  1^)  dans  laquelle  on  met  8  Ht. 
defe^ràlti  blano,  de  Mai'setlle.  Le  boailkge  ^-se  fait  dams  une  chaudière 
fenqéj).'  .♦,  •'«,    .      I 

(3);S'il'ne4>rodunt.  pasrUefTetdésiri^  onlercpt'le.  .  ^  -    1       :  , 

(^  t%  livres  4q  saton  dans  3[5  ^caux  d'eau,  i  livre  de  sel  d'etain  dis- 
sous dans  I  litre  d*eau  auquel  on  ajoute  1  once  d'acide  nitrique  à  ao*. 

(5)  Sur  5o  pièces  de  aa  aunes  on  prend  8  livres  d'huile  tournante, 
5  livres  de  fiente  de  vache,  et  3oo  livres  de  lessive  de  potasse  à  a^. 

(6^  9  livres  d'huile ,  3oo  livres  (  76 litres )  dclessive  de  potasse  ù  ^.o. 
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On  iwprinie  les  endroits  qui  doivent  élre  teints  en  rouge 
avec  un  mordant  composé  de  i  lÎTre  d'alun  »  5/4  d'acétate 
de  plomb,  4  livres  d'eau ,  et  Isi  quantité  nécessaire  de 
gomme  ou  de  âirine  d'amidon  ;  on  laisse  8  jours  les  étoffes 
imprimées  dans  la  chambre  à  sécher,  on  procède  au 
bousage,  on  rince»  on  teint  dans  un  bain  de  garance 
contenant  de  la  noix  de  galle  et  du  sang  (i)  (par  chauffage 
de  5  heures  etbouillage  de  i /4  d'heure  );  on  bat  et  on  rince 
à  fond.  On  met  les  étoffes  4  jours  sur  le  gazon;  on  les  fait 
bouillir  une  heure  dans  un  bain  de  savon  (4  livres  de  savon 
d'huile)  9  rinçage,  exposition  de  5  jours  sur  le  gazon;  ré- 
pétition  du  bain  de  savon  et  de  l'exposition  sur  le  gazon, 
jusqu'à  ce  que  les  réserves  soient  complètement  blanches. 

Procédés  pour  teindre  les  tissus  dt  coton  et  de  lin  en  toutes 
nuances  de  violet  et  de  lilas.  {Polytech.  journ.  pOci*  lisA.) 

Les  fils  de  lin  et  de  coton  sont  successivement  traités  de 
la  manière  suivante  : 

i"  Le  coton  est  mis  pendant  4^5  heures  dans  une  lessive 
à  1*^  en  ébuUition  (  &oo  livres  d'eau,  6  livres  de  potasse  pour 
)00  livres  de  colon);  l'évaporation  est  terminée  quand  le 
coton  tombe  de  lui-même  au  fond  de  la  chaudière.  On  tait 
sécher  à  l'air,  et  ensuite  à  l'étuve. 

Les  fils  de  lin  doivent  être  blanchis  complètement. 

s""  On  passe  les  fils  de  lin  ou  de  coton  successivemeat 
dans  10  bains  huileux*  Pour  les  d  premiers  on  prend  i/4  de 
livre  d'huile  par  livre  d'écheveaux,  et  une  lessive  de  2  à  3*; 
le  bain  est  maintenu  à  25*  Réaumur.  Après  le  premier  bain 
lesécheveaux  sont  mis  en  tas  sur  une  table  pendant  48  h., 

(i)35  livres  de  garance  JWvignon,  4  livres  de  sang  et  S  odccs  de  noix 
de  ^alle  blanrbe. 
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couverts  avec  une  couverture  de  laiue;  ensuite  on  fait  sé- 
cher à  Tair,  et  on  finit  par  faire  sécher  à  TétuvOy  dont  la 
température  doit  s'élever  graduellement  à  48''  Réaumur. 
Après  le  deuxième  bain  on  l'ait  sécher  de  suite  à  l'air,  et  on 
porte  à  l'étuve., 

Pour  les  5*,  4*/ 5*,  6*,  7*  et  8*  bains  on  ajoute  1/2  livre 
d'huile  par  livre  de  coton  à  un  bain  alcalin  huileux  nouvel-  . 
lement  préparé ,  ou  mieux  h  un  résidu  des  bains  précédens. 
Après  chaque  bain  on  fait  sécher  h  l'air  et  on  chauffe  dans 
l'étuve  :  les  échcveaux  de  lin  exigent  4  bains  de  plus  quo 
ceux  de  coton. 

o"  On  procède  ensuite  au  dégraissage.  Le  meilleur  pro- 
cédé consiste  à  tromperies  fils  pendant  56  h  48  heures  dans 
une  lessive  à  âo^  Réaumur  et  à  2^,  formée  de  3  parties  de 
bonne  potasse  et  de  98  parties  d'eau.  On  travaille  succes- 
sivement les  échcveaux  2  à  2;  après,  les  écheveaux  tordus 
sont  portés  au  lavoir,  et  placés  dans  une  eau  courante  jus- 
qu'à ce  qu'il  n'en  sorte  plus  de  matières  grasses.  £n  hiver 
il  est  bon  de  les  laisser  quelque  temps  dans  de  l'eau  chaude 
avant  de  les  laver.  Quand  les  écheveaux  sont  bien  lavés  on 
fait  séchera  l'air,  et  ensuite  à  Tétuvc. 

4°  On  applique  ensuite  le  mordant. 

Pour  le  violet  foncé ,  le  mordant  pour  100  livres  de  coton 
ou  de  lin  se  compose  de  7  livres  sulfate  de  fer,  1  1/4  sol- 
falc  de  cuivre,  2  1/2  acide  sulfurique,  et  100  livres  d'eau. 
Pour  former  le  bain  on  mêle  parties  égales  de  cette  disso- 
lution et  d'eau  ordinaire ,  on  travaille  les  écheveaux  2  à  2 , 
et  on  fait  bêcher  à  l'air. 

Pour  le  violet,  100  livres  d'ean  ,  2  livres  sulfate  de  fer, 
1  livre  d'acide  sulfurique  concentré. 

Pour  le  violet  clair,  100  livres  d'eau,  12  onces  de  sulfate 
de  fer,  4  onces  d'acide  sulfurique  concentré. 
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Les  nuances  sont  d*autant  plus  foncées  que  Ton  emploie 
moins  d^eau. 

Pour  les  lilas  on  ajoute  aux  mordaos  précédens  une 
liqueur  composée  de  25  livres  d'eau  bouillante,  is  livres 
d*alun,  lo  livres  d'acétate  de  plomb;  on  décante,  et  on 
mêle  k  la  liqueur  claire  60  livres  de  sulfate  de  fer. 

•  Mordant  pour  Iqs  lilas.  100  livres  d'eau  p  ê.^e  vinaigre  , 
et  4  lin:es  (}e  la  liqueur  précédente.  L'additiif)h/ d'une  plus 
grande  quantité  de  cette  dernière  liqueur  donnera  des  lilas 
plus  (onces. 

Mordant  pour  brun-cerise,  loo  livres  d*eau,  11/2  d'alu- 
mine y  3  livres  de  liqueur  pour  les  lilas. 

Mordant  pour  les  fleurs  de  pê.chcr.  100  livres  d'eau» 
5  livres  de  liqueur,  11/2  d'alumine.        * 

Les  écheveaux  imprégnés  de  mordans  sont  fortement 
tordus,  et  séchés  à  l'air;  ensuite *on  les  plonge  dans  l'eau 
chaude ,  à  laquelle  on  ajoute  1  once  de  craie  délayée  par 
livre  d'écheveaux.  On  lave  ensuite  à  l'eau  courante. 

5"*  Les  écheveaux  se  teignent  ensuite  comme  pour  le 
rouge  d'Andrinople.  Il  résulte  d'un*  grand  nombre  d'expé- 
riences que  sous  le  rapport  de  la  beauté  et  de  la  solidité  de 
la  couleur,  les  garances  fines  et  demi-fines  de  Hollande  sont 
supérieures  à  toutes  les  autres.  Celles  d' Alsace  valent  mieux 
que  celles  d'Avignon. 

Oh  emploie  1  livre  de  garance  pour  1  livre  d'écheveaux, 
et  1  once  de  craie  pulvérisée  que  l'on  mêle  au  bain  de  ga- 
rance; on  y  ajoute  un  peu  de  sang  de  bœuf  bu  de  mouton. 

L'a  nbhc  de  galle  est  exclue  de  cette  teinture. 

6**  L'avivage  s'exécute  en  faisant  bouillir  les  écheveaux  à 
un  feu  modéré  pendant 8  à  10  heures  dans  2  bains,  dont  le 
premier  se  compose ,  pour  100  livres  d'écheveaux,  de  8  liv. 
de  savon  d'huile*,  5  livres  de  potasre ,  et  d'une  suffisante 
quantité  d'eau  non  crue;  et  le  deuxième-  de  8  livres  de  sa- 
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Ton  et  de  4  livres  de  potasse  pour  la  iaèiné  qaa&tifé  d*eau 
et  de  fils. 

'f  Rasage,  On  fait  une  décoction  de  6  livres^  de.  savon 
et  de  3  à  4  onces  de  sels  d'étain  pour  loo  livres^  d'éche- 
Teôux;  ^and  le  mélange  est  bouillant  on  y  plonge  les  liche- 
Teaux  pendant  5/4  d'heure  ;  enfin  on  lave  et  on  fait  sécher. 

DiffirenUs  soties  de  garance. 

Garance  de  Hollande  (  dé  Zélanft  ).  La. garance  est  prin- 
cipalement cuUi?ée  en  Hollande ,  dans  l^ile  de  Zélando  et 
de  Schouyen  (i);  on  en  cultive  un  peu  dans  le  Brahant.  Ré- 
cemment la  culture  a  diminué  (2). 

On  plante  par  bouture  dans  le  mois  de  mai;  on  laisse  la 
racine  3  ans  dans  la  terre  :  la  récoite  se  fait  en  septembre. 
On  met  1  s  racines  par  petits  tas ,  et  le  soir  on  fait  des  tas 
plus  gros ,  que  Ton  laisse  à.  l'air  2  h  3  jours  (3)  :  elles  per- 
dent une  partie  de  leur  humidité»  se  flétrissent,  et  devien- 
nent molles.  Aussitôt  on  les  sèche  dans  des  fours  chaufl*é§ 
au  moyen  de  la  tourbe  ou  du  charbon  de  terre.  On  bat,  on 
vanne  pour  les  dégager  du  sable  et  des  impuretés ,  on  les 
casse  et  on  les  sèche  complètement  dans  une*  chambre 
chaude,  en  les  étalant  sur  une  toile  de  crin -reposant  sur 
des  châssis  de  bois;  ce  séchage  exige  24  heures.. 

I  4 

(1)  L^  terrain  de  cctio  Ue  est  une  terre  marécageuse ,  grasse,  salée. 
Peut-être  les  dugrais  «aies  seraient  utiles  à  la  culture  de  la  garmce.  On 
y  culti Te  l'espèce  Ruhiatinctoruni^foUiM  annuis,  caule  aculcaio, 

.,  (al  T^çpintchobserYe  qu^on  se  plaint  que  la  garance  j,  dégénère  par  le 
temps,  et  qu'on  désire  en  avoir  de  nouvelle  d'Alsacei  Dans  les  meil- 
leur)ïs  années  on  en  k*écoltc  annuellement  1 5,oeo  tot^neanz,  dans  les  années 
inférieures  7  à  8,000  ;  la  moyenne  de  10  ans  est  de  10,000,  pesant  chacun 
^000  livres.  Le  produit  annuel  est  de  a,5oo,ooo  florins.  La  plupart  est 
expédiée  en  Angleterre.  -*' 

(3)  Probablemenè-il  se  fait  ici  une  Jégére  fermentation  qui  facilite  en- 
suite le  séchage. 
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Les  racines  sèches  sont  alors  passées  au  moulin.  Les 
écorces  et  les  racines  de  mauvaise  qualité  se  pulvérisent  les 
premières;  on  les  sépare,  et  on  obtient  les  difierentes  sorte» 
suivantes. 

On  beroofder*  Composée  de  toute  la  racine  de  la  gnrance, 
de  bois  et  écorce. 

Twee  en  één.  Composée  de  2/3  de  la  racine,  et  i^  de 
partie  extérieure  seule. 

Eén  en  één.  Composée  d'égale  partie  de  racine  entière 
et  de  partie  intérieure  seulement. 

Malien  ou  korte.  Poussière  du  vannage  »  qui  est  princi- 
palement composée  de  poussière  de  l'écorce  et  des  petites 
racines.  Elle  n'^st  pas  aussi  bonne  pour  le  rooge;  elle  esl 
ordinairement  employée  pour  les  noirs  etJes  bruns.  Soureat 
on  Técrase  encore  une  fois ,  et  on  la  désigne  sous  la  nom 
Si  overgeitampU  mullen, 

StoofvagseL  Balayures  des  sécboirs.  Fréqueminefl*  ^"'' 
est  mêlé  au  mullen^ 

Moolen  vagsel  ou  Béer.  Balayures  des  moulins* 

Des  ordonnances  avaient  décidé  que  loo  livres  de  ga- 
rance ne  devaientjyas  contenir  plus  de  s  livres  d'impurelés; 
loo  livres^é'onbeftofder,  pas  plus  de  8  livres  ;  \  oo  livre»  ^ 
géme  en  en  (partie  intérieure  pure)»  pas  plus  de  ifi« 

En  181 3  il  fut  ordonné  de  faire  les  tonneaux  en  chêoeet 
non  en  sapin  »  parce  que  ces  derniers  nuisent  à  la  garaDGe< 

Garance  de  Silésie,  Dans  les  environs  de  Breslaw  on  cul- 
tive la  garance  depuis  Tannée  1607  (1);  elle  était  connue 
dans  Ite  commerce  sous  le  nom  de  rouge  de  Breslaw.  E"^ 
est  presque  aussi  fine  que  la  farine;  elle  n'est  pas  aussi  ricfi^ 
en  couleur  que  la  garance  de  Zélande  ou  de  France  ;  n  ^ 
faut  i/4  de  plus  pour  produire  le  même  effet.  On  enlè^f'* 

(1)  Klle  y  fut  apportcfc  par  Haller,  tisserand,  vingt  et  un  ansapf^i 
cet  objet  formait  dtîjà  un  important  article  de  commerce. 
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racine  aa  printemps  ou  en  automne.  Celle  qui  est  extraite 
au  printemps  est  préférable  à  celle  qui  est  extraite  en  au* 
tomne  »  parce  que  Ton  pulvérise  moins  de  petites  racines , 
et  qu'elle  renferme  moins  d'impuretés.  Le  séchage  se  fait 
dans  un  poêle. 

Garanc€  d Alsace  et  ifOberrheiner.  La  culture  de  la  ga- 
rance fut  introduite  en  Alsace  vers  l'année  1760  parFran- 
zen  y  propriétaire  à  Haguenau.  Elle  n'acquit  d'importance 
réelle  que  lorsque  Hoffmann ,  parent  de  ce  même  Fransseu , 
lui  donna  de  l'extension  et  monta  à  Geîselbrunn  le  premier 
moulin  à  garance.  Depuis ,  cette  branche  d'industrie  s'est 
très-étendue.  En  1790  la  récolte  annuelle  s'élerait  de  4o 
à  âoyooo  qpintaux;  mais  pendant  le  système  continental 
elle  s'éleva  seulement  à  15,000,  parce  qu'avant  l'Angle- 
terre en  tirait  ainsi  que  la  France  et  l'Allemagne.  Plusieurs 
fabricans  exploitent  cette  industrie  avec  un  soin  particulier; 
elle  est  plus  fine  que  celle  de  Zélande ,  et  la  matière  colo- 
rante s'extrait  à  une  plus  basse  température.  On  sèche  la 
racine  sur  des  claies  placées  dans  des  chambres  chaudes. 
Les  racines  sont  en  couches  de  a  à  4  doigts.  Let  racines 
sèches  sont  battues ,  vannées ,  séparées  suivant  la  grandeur, 
séchées  de  nouveau,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  cassent  facile- 
ment; elles  passent  ensuite  au  moulin,  et  les  poudres  sont 
séparées  suivant  leur  qualité. 

Garance  française.  La  garance  est  principalement  cultivée 
dans  les  environs  d'Avignon  (1);  elle  est  très- riche  en  cou- 
leur^ La  culture  de  la  garance  se  fait  en  partie  par  des  se- 
mences et  en  partie  par  boutures.  Les  premières  sont  laissées 
24  heures  dans  une  décoction  de  garance  à  laquelle  on  ajoute 

(i)  La  culture  (le  la  garance  a  qXg  introduilc  dans  le  cointat  d'Avi- 
gnon par  un  Persan,  nomme' J  oh  a  m  ^Vlthen,  qui  avait  étu  fait  prison- 
nier par  les  Arabes  et  conduit  en  NatoHeoii  il  apprit  la  culture  de  la 
garance.  j4 nnales  âes  Arts ,  O'Rclljr,  i3-48. 
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un  peu  d'eau-rde-vie ,  pour  empêcher  qne  le  m^auge  ne 
s'échauffe.  On  remue  -5  fois ,  et  on  yersé  le  tout  dans  une 
ideille  décoction  de  fumier  de  cheval.  On  remue  cons- 
tamment les^  semences  pendant  les  s  ou  3  jours  qu'elles 
restent  dans  cette  décoction  ,  afin  qu*elles  ne  germent  pas; 
on  laisse  sécher  pour  qu'elles  ne  collent  pas  ensembli^'y  et 
où  sème.  ,       » 

Dans  la  seconde  année  on  transplante.  Alors^  seulement 
on  coupe  l'herbe  (i).  Si  cette  opération  est  dite  plo6  tard  » 
la  croissance  de  la  racine  en  souffre.  Chaque  fois  que  Vùo 
coupe  l'herbe  ou  que  l'on  recueille  de  la  semence»  on  donne 
du  pied  à  la  plante.  La  troisième  ou  quatrième  année  la  ra- 
râie  est  extraite,  séchée  sur  des  claies  à  l'ombre,  jusqu'à 
ce  qu'en  là  tordant  on  n'aperçoive  plus  d'humidité.  Les  ra- 
cines sont  alors  séchées  dans  lin  four  (sr),  et  ensuite  bat- 
tues ,  vaniiées  pour  séparer  les  impuretés  et  les  petiles 
racines  :  elles  sont  expédiées  dans  cet  état  ou  moulues. 

La  racine  de  garance  est  mise  dans  le  commerce  sous  le 
nom  d'alizari  ;  celle  qui  est  pulvérisée  porte  le  nom  de  ga- 
rance :  elle  est  divisée  en  plusieurs  sortes  (3).'  La  poudre 
obtenue  la  dernière  est  toujours  la  meilleure.' 

A  Avignon  on  distingue  la  garance  surfine ,  fine  et  ordi- 
naire; en  sorte  2*  et  3"  qualité,  et  bilon:  le  dernier  pra- 
vient  des  petits  morceaux  qui  restent  au  bsrttagë. 

Dans  quelques  endroits  on  appelle  garance  non  robéeia 

(i)  Elle  9/ertpoar  la  nourriture  des  aDÎmauz;  elle  jçpd  «onge-lc  lait 
des  Taches,  et  le  beurre  jaune.  En  Zclandcellc  n^estpas  utilisée. 

(2)  Les  racines  trop  fortement  se'che'es  donnent  de  la  garance  de 
mauVaise  qualité.  ^  • 

(3)  D'après  quelque»  rens«Ignemcns,  on  humecte  la  garance  araot  le 
moulage,  pour  augmenter  la  Tiyacité  de  la  couleur  p  oo  livres  avec  i  liv. 
d'alun  ou  de  i  à  a  livres  de  miel,  ou  a  livres  de  soude  dans  i5  cannes 
d'cati ,  ou  avec  lo  cannes  de  'vinafgre  de  vin  ,  et  on  ajoute  qfielquefoU 
de  la  fiente  de  mouton  (3  liizvss  ).    * 


J 
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poudre  qu'on  obtient  par  le  vannage  de  la  racine  qui  a  passé 
une  foiâ  par  le  moulin;  celle  que  l'on  obtient  de  la  racine 
qui  a  passé -2  fois  au  moulin  «  garance  demi^-robée;  et  celte 
que  l'on  obtient  de  la  racine  entière ,  garance  grappée  :  la 
dernière  est  plus  estimée.  Cependant  la  garance  demi^robée» 
quand  elle  provient  de  racine^  passées»  esl  préférabU. 

On  laisse  la  poudre  attirer  de  l'-humidité  p^idant  la  nuit; 
on  la  presse  dans  des  tonneaux  que  Ton  conserve^dans  des 
magasins  humides,  où  la  garance  s'améliore  avec  l'âge. 

'En  France  on  produit  annuellement  :  en  Alsace,  pour 
t,200»ooo  fr. ;  dans  le  département  de  Vaucluse,  autant; 
dans  les  départemens  de  l'Hérault ,  des  Bouches-dn-Rhône  ^ 
pour  4»ooo>ooo  de  fr.  Dans  Tannée  1 789  l'introduction  a 
été  de' 795,000  fr. ,  l'exportation  de  i5fi,ioo  fr.  Dans  les 
4  années  qui  ont  précédé  181 2^1  l'exportation  annuelle  était 
de  1,955,500  fr.  ,  l'introduction  de  â84»47^^i**  (0  '  '^^or^ 
la  HollatMie  faisait  partie  de  la  France. 

Garance  d Autriche  et  du  Bannai,  Cette  garance  ne  se 
trouver  pas  dans  le  commerce  étranger  ;  elle  est  très  -  infé- 
rieure à  celle  de  Hollande  et  d'Alsace.  La  Bohême  produi- 
sait il  y  a  un  siècle  beaucoup  de  garance ,  mais  les  guerres 
du  dix'huitième  siècle  détruisirent  cette  culture. 

Garance  (t Angleterre.  La  garance  était  autrefois  cultivée 
en  Angleterre ,  elle  l'est  très-peu  maintenant ,  parce  que  la 
Hollande ,  Smyrne ,  le  sud  de  la  France  et  les  Indes  orien- 
tales livrent  cet  article  à  des  prix  plus  modérés.  En  1819,  la 
valeur  de  l'introduction  dans  l'Angleterre  et  l'Ecosse  s'éle- 
vait à  la «omme  de  721,712;  en  1820,  206, 55i ;  en  1821, 
299,570;  en  1822 ,  584,948;  en  1825,  54,854  lîvr.  sterl. 

Garante  da  Levant.  Dcus  plusieurs  parties  du  Levant  la 
garance  est  cultivée ,  et  expédiée,  sans  être  moulue,  sous  le 

(1)  Chaptal  j  Industrie, 
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nom  d'alizari  :  le  meilleur  est  celui  à»  la  Béolîe  et  de  la 
plaine  de  Thèbes.  Il  est  préférable  à  celui  d'Europe  ,  ce 
qu  on  attribue  à  l'espèce  (  qui  est  cultivée  dans  le  sud  de 
la  France  ) ,  à  Tàge  éleyé  des  raônes ,  et  au  séchage  à  l'air 
libre  (i). 

A  Trieste  on  estime  principalement  celui  de  Smyrne»  de 
Chypre;  moins  celui  de  Tripoli. 

Garance  des  Indes  orientales.  La  société  française  des  Indes 
orientales  introduisit  en  1760  une  espèce  de  garance  sons 
le  nom  de  racine  de  mongisler,  et  quelques  années  plus  tard 
la  société  anglaise  des  Indes  orientales  en  introduisit  une 
sous  le  nom  de  majesiOf  dont  l'usage  a  récemment  augmenté 
en  Angleterre.  On  la  nomme  manjit  ou  mangeet,  et  se 
nomme  chez  les  Indiens  ma joth  ou  manjilha  ;  dans  la  langae 
sanscrite  majisbtba.  On  emploie  aussi  bien  les  tiges  que  les 
racines  ;  les  premières  sont  même  préférables  ,  ce  qui  est  Je 
contraire  de  la  garance.  D'après  Bancroff»  la  couleur  suc 
lin  et  coton  n'est  pas  aussi  solide  que  celle  de  notre  garance; 
mais  sur  la  laine  elle  est  pins  brillante  et  presque  aussi  solide, 
surtout  quand  on  emploie  le  mordant  d'élain.  On  obtient  une 
couleur  qui  approche  beaucoup  de  celle  que  donne  la  coche-, 
nille  ,  mais  seulement  un  peu  plus  jaune.  Cet  incouTénieni 
peut  disparaître  par  une  addition  de  cochenille.  On  peut 
alors  à  moias  de  frais  teindre  écarlate;  la  couleur  est  aussi 
solide  que  celle  de  la  cochenille.  En  Angleterre  on  teint  la 
mousseline  aluuée  en  superbe  rouge  avec  le  manjit  mais 
à  l'acide  d'une  addition  ioconnue. 

Avec  fer  et  autres  sels  métalliques  on  obtient' les  mômes 
nuances  qu'avec  la  garance  (Bancroff). 

Garances  frelatées.  En  Hollande  on  frelatait  très-fréquem- 
ment les  garances  avec  de  la  poudre  de  brique,  d'ardoise , 
du  sable  jaunâtre ,  etc.  Depuis  3o  à  40  ans  il  s'est  présenté 

(i)  Les  racines  ont  de  3  ù  6  ans. 
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une  fraude  encore  plus  nuisible;  on  employait  une  terre 
ocreuse  des  environs  de  Berg-op-Zoom ,  que  Fœil  le  plus 
exercé  ne  peut  pas  découvrir.  Cette  matière  forme  dans  la 
teinture  des  taches  ocreuscs  qu'on  ne  peut  pas  enlever. 

Dans  le  sud  de  la  France  oh  mêle  quelquefois  à  la  ga* 
rance  de  l'écorce  de  pin  pulvérisée  ;  ce  qui  a  occasioné  quel^ 
ques  mesures  de  la  chambre  de  commerce  d'Avignon. 

Pour  découvrir  la  présence  de  l'écorce  de  pin  on  broie 
la  garance  avec  du  sulfate  de  fer  eflleuri  (  1/4  de  son  poids  )» 
et  on  délaie  avec  de  Teau.  On  reconnaît  déjà  au  précipité 
lent  la  présence  de  l'écorce  de  pin  »  mais  encore  plus]à  ce 
que  la  liqueur,  qui  avec  la  garance  piu^  reste  rouge  ou  jau- 
nâtre, devient  noirâtre.  (On  peut  facilement  reconnaître 
une  addition  do  5  pour  100  d'écorces;  25  pour  100  ren- 
dent la  liqueur  entièrement  noire.  )  Si  on  ajoute  alors  quel- 
ques gouttes  d'acide  nitrique,  il  se  forme  sur  la  liqueur  une 
couche  noire.  Pour  reconnaître  de  l'ocre  ou  du  bol ,  on 
humecte  la  garance  avec  de  l'acide  nitrique;  quand  toutes 
les  parties  de  la  garance  ont  pris  une  couleur  d'or,  on  y 
verse  de  l'eau  pure ,  on  agite ,  et  après  quelques  instans  de 
repos  on  verse  la  liqueur  ainsi  que  la  garance,  qui  surnage; 
les  parties  terreuses  restent  au  fond  du  vase,  et  leur  cou- 
leur n'est  pas  changée.  En  les  séchant  on  reconnaît  faci- 
lement si  elles  sont  formées  de  bol  ou  d'ocre  jaune  ou 
rouge. 

GARDëNE.  Jasmin  du  Cap.  (  Gardena  genipa ,  genipa 
americana,  )  Sud  Amérique  ;  arbre. 

{Gardénia  raadia ,  genipa  acnleaia^  raadia  aculeaia,  )  Ja- 
maïque. 

Le  fruit  vert  du  premier,  coupé  et  exposé  à  l'air ,  prend 
une  teinte  bleu  foncé  vif,  et  sert  aux  habitans  du  sud  de 
l'Amérique  pour  teindre  leur  peau.  La  couleur  ne  disparaît 
que  par  le  renouvellement  de  Tépiderme.  (  Bancroff  ne  put  la  • 
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ùÂre  disparattr^  ni  par  le  savoo»  ni  par  le  jus  de  cHroB^ 
mais  «  d'aptiès  Har^inck ,  le  «uc  laiteux  da  carlca  papaya 
Teolèf  e.  )  EU&.  se  fixe  aussi  solidement  sur  le  papiqr  (  Ban- 
croff).    .  •  .      .  ... 

Si  on  trempe  une^étofib  de  coton  danis  le  jus  des  fruits, 
elle  devient  bleu  foncé.  La  coulqur  résiste  au  saron  v  et 
long-temps  à  la  lumière;  un  mordant  d'alun  ou  de  8ul£^0 
de  fer  ne  change  pas  la  nuance. 

Si  on  laisse  sécher  les  fruits  ils  deviennent  bleu  foncé. 
La  couleur  est  soluble  dans  la  soude  et  la  potasse  »  et  n'est 
pas  changée  par  la  chaux  et  Torpimenl;  ce  qui  le  différencie 
de  l'indigo.  L'acide  sulfurîque  avive  la  couleur;  la  dissolu- 
tion dans  cet  acide  se  distingue  de  celle  de  l'indigo  en  ce 
qu'elle  ne  se  fii^e  pas  bien  sur  les  màtièi^es  végétales  et  ani- 
males (le  lin  bfouilli  avec  dette  dissolution  prit  seulement 
nne  màuvlaise  hùancb  de  toorhesôl  ).  L'actdè  nitrique  change 
la  coullBur  en  jaune  coifnnie  celle'  de  l'indigo  (Bancroff). 
Quand  le  suc  est  devenu  bleu ,  il  paraît  avoir  pef  du  la  fii- 
culte  de  se  fixer  sur  les  étoffes. 

Les  fruits  mûrs  de  la  seconde  espèce  teignent  le  papio" 
et  le  lin  en  joK  bleu  (Brown  };  la  couleur  résiste  aux 
acides  et  au  savon. 

r 

GAUDE.  [Rtseda  luteola.)  Europe»  dans  des.  terrains 
gras  9  mais  les  terrains  sablonneux  conviennent  mieux.  Eu 
Europe  elle  est  annuelle^  ,en  Si^ède  elle  di^re  deui:  ans. . 

(  R.  Ittlea.  )  Europe.         *  ,    :  \  .     r 

(i{.  Ma.  )  Si|d  £iv*Qpe;  l^urope.,  d^na  les^  ^ardûis.  " 

{R.  odorala.  )  Egypte;  Europe»  dans  les  jardins.  .- 

Les  tiges  et*  les  feuilles  de  la  première  espèce  ieigoenien 
jaune.'  Cette  plante  6st  cultivée  en  .Europe  pour  oet  objet(i). 

(i)Em  AlIcitoagneV<î^*ï8  letf  cntlrons  de  flâlle,  Je  tlibiogen,  éfc. 
Des«M»it.oat  montv^  ifueli  g«ade  d'AIkmagoe  ë<{ciivata*  9'  ceife  dt 


] 
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Cet  propriétéa  iuiob6rioles  sobI  coiuMies  depiÛB  kiDg4e«ip8. 
Parmi  toutes  les. matières  linctoriales  jaanes  iconnues^,  ia 
gaude,  après  la  graioe  d'ÀT^oon,  est  celle. qui*  donne,  les 
couleur^  lea  plus  belles  et  les  plus  solide»  :  elje  eal  plus 
agréM>le  que  celle  du  que^citron.   . 

Tbute  la  plante  parait  dans  le  conmierce  à  rétat  seci  Oa 
la  récolte  aiu  temps  de  la  floraison ,  époque  à  kupiella  elk 
contient  le  plus  de  matière  colorante  (i)  t  et  on.e0tinie  les 
tiges  minces  plus  que  celtes  qui  sont  épaisses  et  yerdâtres. 

Composition.  On  n'a  point  encore  d'analyse  exacte  de  la 
gaude;  mais  elle  parait  contetiir  beaucoup  de  {>otàsse  com- 
binée avec  les  acides  pbosphorîqiie  et  itialique. 

LWu  froide  extrait  itf  plus  grande  partie* des  matières 
colorante^  de  la  gaude.  L'eau  bouillante  prend  sur  la  gaude 
une  couleur  brun  foncé  (étendue  d'eau,  Jaune  vérdâCre  ),  et 
a  une  odeur  fade.  *  •       •*  "    •• 

La  décoction  préparée  pour  la  teinture  reste*  sur  le  feu 
aubouillon  jusqu'à  coque  la  gaude  se  précipite  (  3/4  d'heure)» 
et  on  enlève  les  tiges  parce  qu'elles  prennent  trop  de 
place. 

lé&  décoction  se  décompose  rapidement^  l'air  ;  aussi  31 
&ut  l'employer  peu  de  temps  après  sa  préparatioiil.  • 

Les  acides  veadent'plus  claire  la  couleur  de  la  décoction^ 
et  précipitent  quelques  matières  colorantes  qui  'se  dissol- 
▼ent'dans  lea  dissolutions  alcalines,  auxquelles  elles  donnent 
uneteouleup  jautte.  Les  alcalis  la  rendent  plus  foncée;  Après 
qudque  tetupà  il  se  forme  un  léger  précipité  gris  de  cendré, 
insoluble  dans  les  alcalis.  Si  on  fait  la  décoction  de  gaude 
avea  de  l'eau  alcaline»*  les  matières  colorantes  sont  eX'-^ 

Frattce';  celle  qoi  est  cultWëc  est  plus  riche  en  couleur  que  la  gaude  sau* 
Tagej  celle  des  terrains  sablonneux  plus  riche  que  celle  des  terrains  gras. 
La  gaade  française  est  principalement  expédiée  à  Kouen  et  à  Cette. 

(i)  Les  tfges  jaunes  sont  préférables  à  celles  qui  sont  Yerdltres. 
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traites  plus  complètement  (  i  ) ,  mais  les  couleurs  que  Toft 
obtient  sont  plus  altérables  par  les  acides. 

L*alun  rend  la  décoction  jaune-citron ,  et  occasione  un 
précipité  jaunâtre.  Toute  la  matière  colorante  n'est  pas 
précipitée  par  une  addition  de  potasse;  mais  si  on  ajoute^ 
en  même  temps  de  Talun  et  du  tartre  à  la  déco(5f^|[|^^. 
liqueur  reste  peu  colorée,  et  on  obtient  un  beau  préci- 
pité jaune.  Le  sel  marin  et  le  sel  ammoniac  troublent  la 
décoction ,  et  occasionent  un  précipité  jaune  foncé. 

Une  dissolution  d'élain  y  produit  un  abondant  précipité 
jaune  clair.  La  liqueur  s'éclaircit  lentement ,  et  reste  un  peu 
colorée.  Le  sulfate  de  fer  y  produit  un  précipité  gris-noir, 
le  sulfate  de  cuivre  un  précipité  yert  bleuâtre..  La  liqueur 
conserve  également  une  faible  teinte. 

La  gaudo  sert  principalement  pour  produire  des  jaunes 
purs  y  depuis  le  jaune  paille  jusqu'au  jaune  citron.  La 
gaude  teint  la  laine  non  alimée  en  jaune  qui  n  est  pas  so  - 
lide;  mais  traitée  par  Talun  et  le  tartre  (2),  la  laine  prend 
une  teine  jaune  pure  très-solide.  Une  addition  de  sel  maria 
ou  de  plâtre  rend  la  couleur  plus  foncée;  les  sels  de  fer  la 
rendent  brunâtre,  le  sel  d'étain  plus  vive;  un  peu  de  ga- 
rance jaune  d'or,  un  peu  de  suie  couleur  de  tan. 

Pœrner  obtenait  sur  laine,  avec  sel  marin,  un  jaune  sa- 
turé, avec  sel  ammoniac  un  jaune  verdâtre,  avec  crème 
de  tartre  jaune  de  paille  pâle»  avec  alun  jaune  clair  et 
jaune  citron,  avec  sulfate  de  chaux  (plâtre)  jaune  saturé, 
avec  sulfate  de  fer  brun  foncé,  avec  sulfate  de  cuivre  vert 
pâle ,  avec  dissolution  d'étain  jaune  de  soufre ,  avec  disso- 
lution de  mercure  brun  jaunâtre  ;  sur  indienne ,  avec  sel 

(i)  Quelques  teinturiers  font  usage  de  ce  proce'de,  iU  ajoutent  à  Feaa 
de  cendre  de  la  chaux  vive  ou  de  l'uiinc  pourrie. 

(3)  Le  tartre  rend  la  couleur  plus  claire  et  plus  vire.  On  peut  prendra 
de  1/3  à  9  parties  de  tartre  sur  4 parties  d'alun  (  iG  parties  de  laine). 
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naarin  joli  jaune  citron ,  avec  sel  ammoniac  jaune  faible» 
a?ec  crème  de  tarlre  jaune  paille,  avec  alun  joli  jaune 
citron  y  avec  plâtre  jaune  de  soufre,  avec  sulfate  de  fer 
brunâtre ,  avec  i^ulfate  de  cuivre  jaune ,  avec  potasse  jaune 
saturé.  Dingler  obtenait  sur  indienne  avec  sulfate  d'étain 
un  jaune  de  soufre. 

Deux  parties  de  gaude  suffisent  pour  teindre  en  jaune 
une  partie  de  laine  ou  de  soie  (i).  Hellot  prescrit  pour  la 
laine  de  5  à  6  parties.  Le  bain  de  couleur  n'est  pas  chauffé 
jusqu'au  bquillon. 

La  soie  se  teint  ordinairement  avec  la  gaude.  On  la  fait 
bouillir  avec  1  /5  de  savon»  on  alune ,  on  rince,  et  on  teint  dans 
un  bain  tiède  formé  de  a  parties  de  gaude  pour  1  de  soie.  Pen- 
dant ce  temps  on  fait  encore  bouillir  la  gaude  dans  de  Teau 
fraîche ,  on  rejette  la  moitié  du  premier  bain ,  et  on  la  rem- 
place par  la  seconde  décoction.  Ce  bain  peut  être  employé 
plus  chaud  que  le  premier,  mais  cependant  la  température 
ne  doit  pas  être  trop  élevée ,  parce  qu'une  partie  de  la  cou- 
leur fixée  se  dissoudrait.  A  la  fin  on  dissout  dans  le  bain 
un  peu  de  cendres  gravelées  ou  de  potasse ,  et  on  travaille 
Tétofie  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  nuance  désirée.  Avec 
de  la  potasse  on  obtient  jaune  d'or,  mais  si  on  veut  obtenir 
une  nuance  foncée  il  faut  ajouter  un  peu  de  roucou.  En 
général  il  est  préférable  de  rougir  la  teinte  par  de  la  ga- 
rance ou  d'autres  matières  colorantes  rouges,  parce  que 
Icstilcalis  altèrent  la  solidité  de  la  couleur.  Pour  les  nuances 
jaune  clair  la  soie  doit  être  décreusée ,  parce  que  la  cou- 
leur est  d'autant  pins  belle  que  le  fond  est  plus  blanc* 

Le  coton  doit  être  passé  à  une  lessive  faible ,  on  alune 
avec  1/4  de  son  poids  d'alun,  et  on  fait  sécher  sans  lavcf  ; 
alors  on  teint  dans  un  bain  formé  avec  1  1/4  de  son  poids 

(i)  Daos  plusieurs  teinturerie  d'Allemagne  on  prend  4  parties  de 
gaude  sur  i  partie  de  laine,  et  i/a  à  i  partie  pour  1  de  lin  ou  de  coton. 
ToM.  I.  a  a 
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Ar  ffLuàe,  on  le  laisse  i  heure  1/2  dans  un  bain  de  sulfate 
de  cuiTre  (1/4  sur  1  de  coton) ,  et  à  la  fin  on  lait  bouillir 
dans  un  bain  de  savon ,  on  rince  et  on  sèche.  Si  la  nuance 
doil  derenir  plus  foncée  on  prend  9  parties  i/s  de  gaude» 
et  on  ajoute  an  bain  un  pen  de  yert-de-gris;  on  y  plon^ 
le  coton  sans  Taluner,  et  on  le  passe  ensuite  dans  de  Teaa 
alcaline.  Arec  moins  de  gaude  on  obtient  jaune-citron  et 
jaune  pâle.  L'oxide  de  cuivre  rend  la  couleur  plus  yiye  et 
plus  foncée. 

Si  on  emploie  pour  mordant  de  Tacétate  d'alumine ,  il 
n'est  pas  nécessaire  d'employer  les  bains  de  sulfate  de  cuivre 
et  de  sayon. 

On  procède  de  la  même  manière  pour  teindre  le  lin.  Au- 
trefois on  employait  principalement  pour  mordant  du  yerC* 
de-gris  ou  de  l'alun ,  auquel  on  ajoutait  un  pen  de  craie. 

Dans  les  imprimeries  d'indiennes,  il  suffit  pour  fixer  ta 
matière  colorante  de  la  gaude  que  la  température  du  bain 
soit  inférieure  au  bouillon.  Elle  tache  facilement  les  partie» 
qui  doivent  rester  blanches  ;  mais  on  peut  les  décolorer  par 
un  bain  de  son  acide ,  ou  par  un  bain  de  son  auquel  on  a 
ajouté  de  l'agaric  »  etc.  Lorsqu'on  teint  des  indiennes  qui 
l'ont  déjà  éié  par  la  garance ,  la  couleur  de  la'  gaude 
se  fixe  trop  sur  les  parties  garancées;  pour  cette  raison  le 
quercitro^n  est  ^lors  préférable  à  la  gaude* 

BOIS  DE  GAYAC.  {Gayacam  qffl)  Indes  occidentales 
et  sud  Amérique. 

Cet  arbre  donne  la  résine  et  le  bois  connus  sous  le  nom 
^ie  gayac.  D'après  Sennebier  le  bois  devient  vert  à  la  lu- 
jnière. 

pENET.  (  Genista  Unctoria,  )  Europe /dans  les  bois. 

(Genista philosa,  )  France  du  sud,  Allemagne. 

(  Genista  anglica.  )  Angleterre  et  Allemagne ,  dans  les 
bruyères. 
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Les  fleurs  «  lesfQuilles  et  les  jeunes  hrqncbes  ^u  pjrepier 
contiennent  une. matière  colorante  jaune  ^en^blable.à  celle 
de  la  sarrette ,  mais  Celles  ne  sont  paf  si  riches  en  matière 
colorante  (1).  La  décoction  jaune-brun  deyient  plus  foncéo 
par  le  sel  ammoniac  et  le  sel  de  cuisine;  par  les  acides 
elle  deyient  trouble  et  d'un  jaune  sale.  L'alup  7  produit  ijn 
précipité  jaune ,  qui  par  la  potasse  deyient  jaune-citron  ;  Je 
muriate  d'étain  un  précipité  couleur  foncée  très*yif;  Facé» 
tate  de  plomb  un  précipité  jaune  yerdâtre;  le  suUate  ^e 
cuivre  un  précipité  yert  de  poireau  (TromsdpriF);  le  sul- 
fate et  le  muriate  de  fer  un  précipité  brun  de  chocolat;  la 
potasse  un  précipité  brunâtre  (Kurrer). 

On  peut  teindre  la  laine»  le  cotjon ,  le  lin  et  la  soieen  diffé- 
rentes nuances  ayec  cette  plante.  D'après  Guiblich^^on  pro- 
cède cpmme  pour  la  teinture  à  la  gaude ,  mais  on  ajoute 
un  peu  plus  de  potasse.  Le  coton  empreint  ayec  l'acétate 
d'alumine ,  prend  ayec  pelte .  plante  une  couleur  jaune* 
rouge  éleyée  (  Hesz  ). 

Lea  fleurs  peuvent  servir  à  préparer  une  laque  jaune  en 
les  faisant  bouillir  ayec  de  la  lessive ,  et  précipitant  la  ma- 
tière colorante  avec  de  l'alun.  On  peut  également  préparer 
ainsi  du  atil-de-grain  en  £siisant  bouillir  avec  de  l'eau- de 
chaux  9  et  ajoutant  de  l'alun  et  de  la  craie. 

La  seconde  et  la  troisième  espèce  teignent  en  jaune 
comme  la  première;  de  la  dernière  il  en  faut  7  parties  pour 
une  partie  de  laine.  < 

Le  genista  saxatilis  teint  le  coton  traité  par  l'acétate  d'a- 
lumine, le  sulfate  de  cuivre  et  la  potasse,  en  jaune  vif. 

GENET  COMMUN.  [Spartiam  sesparium.)'Empi^ ,  sur 
les  terrains  sablonneux. 

(1)  Diaprés  quelques  donnëes;  5  livres  équiTalent  à  4  livres  de  sar» 
rette. 
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Les  feuilles  et  les  tiges  (  i  )  teignent  jaune  sans  mordant,  oa 
avec  addition  d'un  peu  de  potasse;  avec  addition  de  vert-de- 
griSyTert  :  ces  couleurs  ne  sont  pas  solides.  Mais  elles  teignent 
les  étofifes  aluùées  aussi  beau  et  aussi  solide  que  la  gande. 
Avec  des  dissolutions  de  fer  on  obtient  des  couleurs  olive 
aussi  belles  et  aussi  solides  qu'avec  la  gaude  (Kurrer).  D'a- 
près Guihlich ,  cette  plante  ne  teint  pas  aussi  beau  que  la 
gaude  9  parce  que  les  couleurs  tombent  un  peu  dans  le  ver- 
dâtre.  Il  conseille  pour  cela  d'ajouter  un  peu  d'acide  aux 
mordans.  D'après  lui,  la  couleur  résiste  à  la  lumière  et  au 
savon.  Valther  recommandait  pour  le  tannage  les  jeunes 
branches  ramassées  au  printemps. 

Le  sparlium  juncium  qui  pousse  dans  le  sud  de  l'Europe 
teint  jaune. 

GENEVRIER.  {Juniperus  communis.  )  Nord  Europe , 
dans  les  terrains  sablonneux. 

{Juniperus  sabinus.  )  Europe,  cultivée. 

Les  fruits  non  mûrs  (jaune-vert)  du  premier >  ainsi  que 
toutes  les  parties  de  cet  arbuste,  teignent  jaune ,  et  étaient 
autrefois  employés  en  Allemagne  dans  les  teintureries  de 
ménage  ;  la  couleur  tombe  un  peu  dans  le  vert.  Ordinaire- 
ment .on  la  Çxe  avec  de  l'alun.  Hes2  obtenait  sur  coton  et 
lin,  avec  alun  et  i/s  de  sel  marin,  un  jaune  solide;  avec  aul- 
&te  de  fer  et  ammoniure  de  cuivre,  vert  foncé;  avec  sel 
de  cuivre,  jaune-brun;  avec  tartre  et  alun,  ou  salpêtre  et 
tartre,  jaune  de  soufre;  avec  sulfate  de  fer,  galle  et  muriate 
de  mercure ,  brun  foncé.  Il  teignait  d'abord  les  étoffes  avec 
les  fruits  du  genévrier,  et  les  mettait  ensuite  dans  le  mor- 
dant. Le  sel  d'étain  et  le  sel  de  plomb  ne  produisaient 
pas  de  bons  eifets. 

Les  feuilles  de  la  seconde  espèce  donnent,  d'après  mes 

(\)  On  les  recneille  après  la  floraison ,  et  on  les  sèche  ^  Tombre. 
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essais,  une  décoction  jaune  brunâtre  trouble,  à  caa^s  des 
matières  résineuses  qui  restent  en  suspension;  les  alcalis  la 
rendent  plus  claire  et  plus  jaune.  La  laine  alunée  y  prend 
one  belle  teinte  jaune. 

GENTIANE  JAUNE  ou  GRANDE.  (GerUiana  laiea.) 
Suisse  et  sud  Europe ,  dans  les  lieux  élevés. 

La  racine  a  des  parties  d*une  amertume  particulière;  elle 
est  employée  en  médecine.  Avec  le  sul£ate  de  fer  elle  teint 
en  brun ,  et  peut  également  être  employée  pour  tanner. 
.   GÉRANION.  (  Géranium  rolundifolia.  )  Europe ,  dans  les 
champs. 

(  G,  robertianum.  )  Europe ,  sur  les  rochers ,  les  murs , 
les  bois,  etc. 

(  G.  macrohizum,  )  Italie ,  Europe ,  dans  les  jardins. 

(  G.  reflexum.  )  Idem^ 

(  Gé  lividam.  )  Suisse. 

(  Cr.  phacum,  )  Idem* 

(  G.  an^alaium.  )  Angleterre ,  dans  les  jardins. 
.  (  G.  sylveUicam.  )  Nord  Europe. 

(  G.  sangumeum.  )  Europe. 

(  G.  moschatum.  )  Sud  Europe^,  sur  les  prés. 

Les  fleurs  du  géranium  sylraticum  étaient  employées  par 
les  Irlandais  pour  teindre  en  bleu  (  et,  d'après  d'autres  ren- 
seignemens,  en  noir  avec  le  sel  de  fer).  La  racine  et  celle  du 
géranium  sanguineum  tannent. 

La  racine  du  géranium  macrohizum ,  du  géranium  re- 
flexum ,  et  celles  du  géranium  phacum  et  angulatum ,  ont 
été  recommandées  pour  remplacer  l'écorce  de  chêne  (NeiU 
son  )•  On  prétend  qu'elles  ont  moitié  autant  de  force  tan- 
nante. 

Les  feuilles  du  géranium  sai^guineum ,  du  géranium  ro- 
bertianum ,  du  géranium  rotundifolia  et  du  géranium  mos* 
chatum  teignent  jaune  (Dembourney). 
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GERMANDRËE  0'EAD.  (  Tencrium  seoréium.  )  Europe, 
dans  les  lieux  marécageux. 

Toute  la  plante  teint  en  yert- jaune.  La  laine  sans  mor- 
dant devient  vert  de  serin,  alunée  yert  jaunâtre,  avecsul- 
fkte  do  fer  vert  d'olire. 

GERMIL.  (  Lilhospermum  arvense,  )  Europe ,  sur  des  pA- 
tnrages. 

(Lilhospermum  off.  )  Europe,  dans  les  bois  élevés. 

L'écorce  extérieure  de  là  racine  des  deux  espèces  est 
rouge  à  l'époque  de  la  floraison ,  plus  tard  brun  noirâtre. 
Elle  contient  une  matière  colorante  d*un  rouge  pur ,  que  Ton 
emploie  dans  quelques  parties  du  nord  de  l'Europe  conmie 
fard  et  pour  colorer  le  beurre. 

GESSE.  {Lathyrus  aphoca.  )  Europe,  dans  les  champs. 

{LeUhyrus  sylvestris.  )  Europe,  dans  les  bois. 

Les  deux  espèces  teignent  avec  alun  jaune  brunltre,  noir 
avec  sels  de  fer. 

GIROFLÉE.  (  Cheitanthus  cheiri.  )  Sud  Europe ,  sur  le 
bord  de  la  mer. 

(  Ch.  incanus.  )  Sud  Europe;  Europe ,  dans  tes  jardins. 

(Ch.  feneslralL)  Idem* 

(  Ch.  amittus.  )  Idem. 

Les  fleurs  de  cette  plante  de  jardin  donnent  des  eoaietm 
de  suc  jaune  et  rouge.  Dembonmey  n'est  pas  partenu  à 
en  obtenir  de  couleur  utile.  Bancroff  rapporte  qu'il  arait  en- 
tendu dire  que  la  troisième  espèce  donnait  de  l'indigo. 

GN APHALE.  (  Gnaphalium  dioicnm.  )  Nord  Europe,  ter- 
rains sablonneux. 

(  G.  arenarium.  )  Europe ,  idem. 

Les  deux  espèces  contiennent  du  tannin. 

Les  feuilles ,  les  tiges  et  les  fleurs  donnent ,  d'après  mes 
essais ,  une  décoction  d'un  jaune-bruu  foncé ,  qui  teint  en 
'jaune  la  laine  sans  mordant  »  et  la  laine  alunée  en  jaune 
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^Iu8  saturé.  La  couleur  est  avivée  par  le  bouiUage  dans  l'eau 
de  savon.  Avec  des  mordans  de  fer  on  obtient  d  assez  beaux 
noirs  9  mais  la  couleur  jaune  s''y  remarque  encore. 

La  grande  quantité  de  potasse  (i )  où  de  sels  que  contient 
la  pTante  facilite  probablement  la  dissolution  dé  la  matière 
colorante;  c'est  aussi  probablement  la  cause  de  la  pef Ina- 
nence  de  la  couleur  dans  la  décoction  de  la  plante. 

GRENADIER.  (^Pum'ca  grœnadum.  )  Sud  Europe. 

Les  enveloppes  des  fruits  sont  connues  d^ns  le  commerce 
s<ous  le  nom  d^écorce  de  grenades.  E3les  donnent  une  cou- 
leur noire  avec  le  sulfate  de  fer.  L'encre  que  l'on  préparé 
avec  elles  tombe  un  peu  dans  le  verdâtre  (Buckner  ).  Dans 
le  I^evant  on  les  emploie  pour  tanner  le  maroquin. 

Les  fleurs  peuvent  é^tre  employées  au  même  usage.  Dans 
les  pharmacies  les  unes  et  les  autres  sont  employées  comme 
astringent. 

GROSEILLIER.  (  Rites  nigrum.  )  ÇroseiUier  noir. 

(  Rîkes  rubrum,  )  Groseillier  commun* 

(  Ribes  grossalaria.  )  Grose^lier  à  maquereau. 

ÇRUies  uva  erispa.  ) 

Ces  4  espèces  poussent  en  Europe ,  et  y  sont  cultivées* 

Le  jus  rouge  des  fruits  de  la  première  espèce  devient 
4!aO  beau  bleu  par  les  ajcalls;  par  la  dissolution  d'étain 
elle  devient  d'un  pourpre  violet.  On  peut  l'employer  comme 
couleur  de  suc ,  et  pour  faire  des  laques.  Les  parties  colo- 
rantes sont  renfermées  dans  les  cellules  des  fruits  :  il  est 
alors  nécessaire  de  les  broyer. 

Les  feuilles  teignent  jaune;  si  on  ajoute  de  l'eau  de  chaux 
)i  la  décoction  il  se  forme  un  précipité  jaune-jonquille,  qui 
peu  à  peu  devient  jaune>safran.  On  les  emploie  quelquefois 
pour  teindre  l'eau-de-vie. 

(i)  1,000  parties  donnent  120, 7  de  cendre  et  2a  de  potasse. 
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Let  firuiU  da  groseUiler  commun  contiemient  beaacoop 
moins  de  matière  colorante,  mais  elle  derient  égalenMmt 
bleue  par  les  alcalis.  Demboumey  Ta  employée  pour 
teindre  en  jaune ,  et  les  jeunes  branches  pour  teindre  en 
brun<-noir. 

Les  pellicules  des  firuits  de  la  troisième  espèce  passent  en 
mûrissant  du  yert  au  jaune.  D'après  mes  essais,  les  alcalis 
rendent  la  couleur  encore  plus  viTC.  Cette  substance  ne  se 
fixe  pas  sur  les  étoffes ,  à  cause  des  matières  mucilagineuses 
qu'elle  contient.  La  laine  alunée  et  traitée  par  le  sel  d'étain 
prend  seulement  une  nuance  jaune  pâle;  à  l'air  cette  ma- 
tière colorante  devient  jaune -rouge,  et  plus  tard  presque 
complètement  rouge ,  comme  celle  des  petites  prunes 
bouillies  ou  des  groseilles  rouges  à  maquereau.  La  colora- 
tion est  due  à  l'oxigénation  de  la  matière  colorante  jaune. 
Cette  dernière  devient  égale  à  celle  de  la  myrtille. 

La  matière  colorante  rouge  se  fixe  par  Falun  et  le  sel 
d'étain ,  mais  ne  donne  pas  de  belles  nuances.  Avec  des 
bains  aioalins  on  obtient  un  feible  violet. 

GUL  (  Vescum  album,  )  Sur  des  arbres  fruitiers  et  dans 
les  forêts. 

Les  feuilles  et  les  branches  de  cette  plante ,  qui  servent 
aussi  pour  la  préparation  de  la  glu ,  prennent  en  séchant 
une  couleur  jaune  saturée.  Celles  qui  croissent  sur  les  pins 
donnent  une  décoction  d'un  jaune  faible,  qui  devient  d'un 
jaune  foncé  par  les  alcalis.  La  laine  alunée  prend  dans  la 
décoction  un  beau  jaune  clair,  et  par  un  plus  long  bouil- 
lage  un  jaune  foncé.  Avec  sulfate  de  fer  on  obtient  un  vert 
noirâtre ,  preuve  que  cette  plante  contient  du  tannin  et  de 
l'acide  gallique.  Si  la  décoction  jaune  est  bouillie  avec  de 
ia  colle  de  poisson ,  en  y  passant  ensuite  de  la  laine ,  cette 
dernière  prend  une  couleur  plus  pure  et  plus  vive.  Il  parait 
du  reste  que  les  propriétés  du  gui  varient  avec  la  nature 
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des  arbres  sur  lesquels  il  pousse.  Celui  qui  a  Tégété  sur  des 
poiriers  n*a  point  de  saveur  marquée»  tandis  que  le  gui  des 
chênes  a  une  saveur  astringente ,  et  rend  les  dissolutions  de 
fer  brunes  et  ensuite  noires. 

GUIMAUVE.  GuiMAUYB  commune.  (  Allhœa  oJf[)  Europe, 
lieux  humides. 

Mauyb  rose.  [Ahhœa  rosea»)  Orient;  Europe»  dans  les 
jardins. 

Ces  deux  plantes  contiennent  beaucoup  de  mucilage  »  et 
sont  employées  en  médecine  comme  adoucissant.  D'après 
mes  essais ,  les  feuilles  de  la  première  espèce  teignent  en 
jaune  faible. 

Les  fleurs  de  la  seconde  étaient  recommandées  pour 
teindre  en  bleu  par  le  père  capucin  Degruin  »  de  Wemding, 
dans  le  Bareuth  ;  il  pensait  que  Ton  pourrait  en  extraire  de 
Tindigo.  Le  lin  et  la  laine  »  traités  d'abord  par  une  dissolu- 
tion de  sulfate  de  fer,  deviennent  bleus  en  les  plongeant 
dans  une  décoction  de  ces  fleurs.  On  peut  en  obtenir  une 
encre  solide.  Les  tiges  fournissent  une  matière  analogue  au 
chanvre. 

Buckner  a  trouvé  que  l'encre  préparée  en  versant  de 
l'eau  sur  la  poudre  provenant  de  la  décoction  des  fleurs 
desséchées  se  moisit  facilement»  mais  n'est  pas  entière- 
ment détruite  par  les  acides  et  les  alcalis;  les  premiers  la 
rendent  rougeâtre ,  et  les  derniers  verdâtre. 

La  décoction  des  fleurs  sèches  ou  fraîches  est  d'un  bleu 
foncé  ;  exposée  à  la  lumière  elle  devient  d'un  rouge  foncé. 
L'alun  donne  un  beau  précipité  bleu  foncé  »  mais  ne  sépare 
pas  toute  la  matière  colorante  ;  lé  sel  d'étain  produit  une 
belle  laque  bleu  foncé  (la  liqueur  reste  d'un  rouge  faible). 
L'esprit-dc-vin  forme  également  un  précipité  bleu  foncé; 
les  acides  rendent  la  couleur  rougeâtre ,  et  les  alcalis 
verte. 


346  GUIMAUVE. 

Lrlaine y.pi^and ODe.oouleur bleufoncé, majf  h  couleur 
s'enlève  par  le  lavage  à  Teau  froide.  La  laine  alunée  j>rf}ii4 
UQQ  QQuleur  plyis  solide;  par  une  faible  immersioi^  el|e  pread 
un  beau  gris  bleuâtre.  Les  sels  de  fer  rendent  la  coul^uc 
beaucoup  plus  foncée.  I^es  couleurs  résistent  assez  bicm  à 
la  lumière ,  mais  dans  Teau  de  savon  elles  deviennent  à  I  in- 
stant  d*un  vçrt  pâle.  De  toutes  ces  observations  le  docteur 
Buchner  tire  la  conclusion  que  les  fleurs  de  la  guimauve 
rose  ne  renferment  point  d,'indigo ,  mais  qu'elles  peuypnt 
rivaliser  pour  cei:taines  couleurs  avçc  plusieurs  bois  et  avec 
l^  tournesol. 

Dans  le  milieu  de  1822,  on  annonça  que  la  mauve 
rose  de  Flint»  en  Angleterre  ^  donnait  une  niatière  colo- 
rante bJleue  qui  égalait»  en  beauté  et  en  solidité,  ^elle  de  Vin- 
digo»  et  q^i'iî  y  avait  àé\h  des  cultures  établies  pour  obtenir 
de  Tindigo* 

J*ai  fai^t  quelques  essais  qui  ont  confirmé  ce  jue^  nous 
4v6ni^  dit  d'al^çcd ,  que  les  fleurs  renfermaient  une  matiëi^e 
colorante  bleue  peu  ^lide ,  comme  celle  de  plusieurs  autres 
plantes  :  la  couleur  est  même  moins  brillante  et  moins  abon- 
dante que  celle  dç  la'  of^rtillç  comoçiune.  Si  ep  Angleterre  on 
a  obtenu  une  matière  analogue  à  l'indigo»  il  fa^t  nécessaire^ 
ment  que  l'on  ait  employé  un  moyen  inconnu  poi^f  l'aipëlîo- 
ration  de  la  matière  colorante.  Il  est  probable  i||oi:s  quç  ro^ 
obtiendrait  des  résultats  plus  avantageuji^  eQÇorç  avçc  la 
myrtille.  Mais  probablement  que  toute  cette  affairç  r^^se 
sur  une  illusion. 

La  décoction  des  fleurs  est  très-glutineusç,  d'un  bleo* 
violet  foncé;  les  acides  la  rendent  d'un  beau  rouge,  les  alcalis 
d'un  vert  foncé;  la  cbaux  agit  de  la  même  manière.  Avec 
ces  additions»  la  couleur  devient  brune»  après  24  heures. 
L'alun  ne  cbfinge  pas  sensiblement  la  couleur;  le  sel  d'éM^in 
la  rend  plus  rouge  »  le  sulfate  de  fer  phis  bleue. 
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cwÀaxa,  coou&e  celle  de  U  myrilBe  «  se  fixe .  seule 
sur  le  lin  :  sur  laine  elle  oonserre  loBgrtemps  uae  nuance) 
icoogeâtre.  Le  suiAite  de  fer  et  Talun  fgrment  le  ineiUeur 
mordftcrt»  Arec  le  sulfate  de  fer  seul  j*ai  obtenu  uae  bellû 
nuance  sur  lia  et  coton.  Avec  alun  on  obtient  on  Ueu-Wolefe 
qoi  tombe  un  peu  dans  le  vert;  avec  sel  d'étain  »  un.violel 
qui  n'a  pas  une  nuance  agréable.  La.  misère  glutineuse 
que  renferme  la  décoction  parait  nuire  à  la  fiuté  et. à  T^Iafc 
de  la  couleur. 

Les  feuilles:  vertes  donnent  une  décoction  d^un  beau 
Jaune ,  qui  contient  Clément  beaucoup  de  mucilage.  La 
hune  traitée  par  Talun  et  le  sel;  d'étain^  y  prend  un  beau 
jaune;  mais  la  teinte  n'est  pas  distinguée.  Elle  n»  coiitient 
ni  tannia  ni.acide  galliqpe. 

HARICOT.  UiUKOT  aau€ijB.  {Phaseol»Apufjmreus.\Ea' 
rope  f  cultivé. 

(  Phaseolus  rufus  varUgatas^  )  Ideinu 
(  Phaseolas  coccineus.  )  Rouge  foncé. 

Les  haricots  rouges>  d'aprè»  Demb^urney ,  teigaenl  en 
rouge  de  chair  avec  un  movdanl  da  bismuth;  avec  sel  d'é- 
tain  rouge-rose. 

Les  deux  couleurs  sont  solides. 

HELLEBORE.  {Helkborus  trifolius.  )  Nord  Amérique. 

Cette  plante  teint  en  beau  jaune.  Elle  est  eiDployée  pour 
cet  objet  au  Canada  pour  teindre  les  peaux ,  et  par  les  co- 
lons pour  teindre  la  laine ,  etc. 

HÊTRE.  (  Fagus  sylvalica.  )  Europe ,  dans  les  bois. 

L'écorce,  les  feuilles  et  l'enveloppe  des  fruits  servent 
pour  tanner,  mais  n'agissent  pas  aussi  eiCcacement  que  1'^- 
corce  de  chêne  (Bautsch).  L'écorce  et  les  branches  tei- 
gnent en  brun. 
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HEUGHËRE  D'AMÉRIQUE.  Saniclb  d'Amébxqve.  {Htv^ 
chera  americana,  )  Nord  Amérique. 

Toute  la  plante  »  aiu^i  que  celle  de  Vheuchera  vUlosa , 
serfent  pour  tanner;  les  racines  agissent  aussi  fortement 
que  l'écorce  de  chêne  ou  la  racine  de  saxifrage»  A  la  teinture 
il  en  faut  2  fois  plus  que  de  sumac ,  et  4  fois  plus  que  de 
noix  de  galle  (Neilson). 

HIPPOMANE  MANGINELA.  Indes  occidentales,  rivages 
de  la  mer. 

-  Cet  arbre  contient  un  suc  très*âpre  qui  fait  sur  les  toiles 
de  lin  des  taches  noires ,  et  plus  tard  en  détruit  les  libres. 
On  pourrait  probablement  pré?enir  ce  dernier  accident 
par  la  chaux. 

HOUBLON.  {Humalus  lupullas. )  Rovhlon  commun. 
Europe  y  cultivé. 

Le  suc  des  sarmens  teint  en  rouge  brunâtre  solide.  Dem- 
boumey  obtenait  sur  laine  avec  les  feuilles  et  les  tiges  et 
le  nitrate  de  bismuth  ,  un  jaune-nankin  passant  au  jaune 
de  cannelle. 

HOUQUE  SORGHO.  (  Sorghum  vulgare.  )  Indes  orient 

(  Sorghum  sacharatuvu  )  Indes  orient,  cultivée  en  Italie* 

Linnée  les  range  dans  les  espèces  Holcas. 

L'enveloppe  des  semences  est  d'un  violet-noir ,  et  donne 
une  décoction  rouge  de  pourpré.  La  laine  traitée  par  Talun 
et  le  tartre  y  prend  un  rose  pâle;  traitée  avec  le  nitrate  de 
bismuth  elle  prend  un  bleu  de  Prusse  solide ,  tout-à-fait 
comme  avec  le  bois  bleu  (Dembourney  )• 

IRIS.  (  Iris  psendo  acorus.  )  Europe  »  dans  les  étangs  et 
les  marais. 

{Iris  taberosa,)  Orient,  Arabie. 
(  Iris  xiphiam.  )  Europe. 
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Les  fleurs  de  la  première  espèce  donnent  une  couleur 
jaune ,  et  sont  plus  riches  en  couleur  que  le  curoum^.  On 
les  laisse  flétrir ,  et  on  extrait  la  couleur  par  le  vinaigre. 
Denson  obtenait  plus  de  couleur  des  fleurs  flétries  que  des 
fleurs  fraîches. 

La  racine  sert  pour  tanner  et  pour  teindre  en  noir.  Elle 
fut  d'abord  recommandée  en  Allemagne  pour  le  tannage , 
plus  tard  en  Angleterre  (  par  G.  Gray ,  à  Newcastel  )•  En 
Ecosse  on  l'emploie  pour  £iire  de  l'encre. 

La  racine  de  la  seconde  espèce  est  employée  dans  l'Orient 
comme  &rd.  La  poudre  de  cette  racine  est  blanche ,  mais 
elle  teint  les  joues  en  rouge  au  moyen  d'un  mordant. 

Les  fleurs  de  la  troisième  espèce  donnent  un  suc  ?ert/ 
et  teignent  la  laine  et  la  soie  alunée  en  vert  solide. 

On  les  recueille  et  on  en  coupe  seulement  la  partie  bleu- 
violet  y  que  l'on  presse  dans  un  verre  »  et  on  abandonne 
ce  suc  à  une  chaleur  modérée  ;  on  y  délaie  un  peu  d'alun  ; 
on  abandonne  le  tout  à  un  endroit  frais,  |on  passe  le  suc» 
et  on  le  laisse  sécher  dans  des  tasses  à  une  très-douce 
chaleur.  Ce  vert  de  suc  est  estimé  en  peinture.  .On  peut 
aussi  l'obtenir  ep  ajoutant  de  l'eau  de  chaux  au  suc  des 
fleurs. 

JAGOBÉE.  Herbe  de  Saint-Jacqves.  {Seneciojacoôea.) 
Europe ,  dans  les  prés  et  les  bob  humides. 

{SeneciopaludosuSn)  Idem. 

La  première»  recueillie  avant  la  floraison ,  teint  la  laine  en 
beau  vert  foncé.  Les  alcalis  rendent  la  couleur  plus  foncée; 
elle  est  assez  solide ,  mais  passe  à  une  forte  lumière.  Dem- 
bourney  obtenait  sur  laine ,  avec  les  feuilles  et  les  tiges  de 
la  plante  en  fleurs ,  un  brun  d'olive  très-solide.  Hesx  obte- 
nait un  jaunç  de  soufre  sur  des  étofies  de  coton  imprimées 
avec  l'acétate  d'alumine. 

La  seconde  espèce  teint  également  en  jaune. 


SSo  JASMIN  DE  VIRGINIE. 

JASMIN  DE  TIRGIRIE.  [Bignonia  radicioiî.)  Nord  Amé- 
riqde;  Europe,  dans  les  jardins. 

Les  feuilles  et  les  branches  teignent  la  laine  alonée  en 
jaune-citron.  (Sncoow.  ) 

IF.  (  Taxas  taccala.  )  Sad  Earope. 
'  Le  bois  teint  en  brun ,  les  fruits  en  chamois ,  la  racine 
en  jaune-brun  et  rougeâtre. 

INDICO.  (  Indigofera  cinena.  ]  Indes  orientales. 

(  InJL  erecla.  )  Cap  Bonne-Espérance. 

{IiuL  pseado'hnct&ria.  )  Indes  orientales;  donne  le  meil* 
leur  indigo  (  Heyne.  ) 

(/lu/.  linctoria.  ) Indes  orient.,  cultiTé  b  Saint-Domingae. 

(  Ind.  glabra.  )  Indes  orientales ,  particufièrement  à 
Ceylan. 

(  Ind.  carulea.  ) 

{Ind.  ermeaphylla.)  Iodes  orientales. 

(  Ind.  arcuala.  )  Idem. 

{Ind.  mexicana.  )  Mexique,  sud  Amérique. 

(  Ind.  angasiifoUa.  )  Indes  orientales  et  sud  Afrique. 

(  Ind  imi7.  )  Indes  orient,  et  Amérique,  saurage et  cultivée. 

{ImL  argentea.  )  Egypte ,  Arabie ,  Indes  orientales ,  Amé- 
rique; très-cullivée.  On  dit  qu'il  contient  plus  d'indigo  que 
V  indigofera  linctoria. 

{ Ind.  hirittia.  )  Indes  orientales  et  la  Guinée. 

(  Ind.  caudicans.  )  Indes  orientales. 

\Ind.  disperma.  )  Indes  orientales  et  Amérique.  Uindigo 
guatimala  provient  de  cette  espèce;  elle  donne  plus  d'indigo 
que  V indigofera  linctoria. 

On  connaît  encore  plusieurs  espèces  d'indigofera  :  on«n 
compte  en' tout  environ  60.  Celles  que  nous  avons  désignées 
sont  celles  qui  sont  le  plus  cultivées  dans  les  colonies  et  les 
Indes  occidentales.  L'indigo  aime,  comme  le  pastel,  les 
bons  terrains  qui  ne  sont  cependant  pas  trop  gras.  Il  con- 
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lient  d'autanl  plus  de  matière  coloi^ante  qiîe  Hànn^e  a  été 
plus  chaude.  Cette  plante  dure  lo  ans  et  pins;  mais  comiïie 
les  feuilles  des  jeunes  plantes  contiennent  plus  de  matière 
colorante  que  celles  des  plantes  plus  figées ,  dans  les  Indes 
orientales  on  renouvelle  les  plantes  tous  les  ans  (i)/ Il  parait 
cependant  que  dans  les  climats  moins  chauds  la  matière 
colorante  ne  se  développe  pas  complètement  dans  une  dn- 
née  :  du  moins  c'est  ce  qu*a  observé  Burchard  dans  la  Des- 
cription des  indigoteries  de  Plie  de  Malte  (  1660  )•  La  plante 
indigofera  anil  donnait  seulement  la  première  année  un  in* 
digo  rougefitre;  la  seconde  année  un  indigo  d'un  bleu-violet, 
plus  léger  que  Teau,  qui  est  lé  plus  estiikié;  dans  la  troi- 
sième aimée  la  qualité  diminuait ,  et  on  obtenait  une  matière 
d'un  bleu  foncé  peu  estimée.  Le  premier  porte  le  nom  de 
nouii  ou  moiUi  f  le  second  celui  de  cyerce  ou  ziarce^  le 
troisième  cf^lui  de  cateltL  A  différentes  époques  on  a  fait  dans 
le  midi  de  la  France  des  essais  sur  la  culture  de  Tindigo 
qui  n'ont  point  réussi.  Cependant  la  plante  y  végète  bien* 
Les  feuilles  de  la  plante  contiennent  une  matière  jaune, 
une  matière  incolore ,  et  une  matière  colorée  partie  en  vert 
et  partie  en  bleu  verdâtre ,  qui  par  l'action  de  l'air  devient 
Verte  et  ensuite  bleue;  alors  elle  est  devenue  insoluble  dans 
l'eau.  Cette  dernière  matière  constitue  l'indigo.  Si  on  écrase 
une  feuille ,  le  suc  devient  bientôt  à  l'air  d'un  bleu  verdfitre  (  2  )  ; 
la  matière  verte  se  fixe  sans  mordant  sur  les  étoffes.  Si  on 


(1)  Le  Grouz  de  Flexix  obserTa  que  les  plantes  de  deux  ans  donnent 
moins  d^indigo  qae  celles  d'un  an.  Les  feuilles  des  vieilles  plantes  donnent 
plus  de  suc  mais  moins  de  matière  colorante  que  les  jeunes.  On  fait 
ordinairement  3  coupes  ;  la  première  donne  le  meilleur  indigo ,  la  der- 
nière celui  de  moiqdre  qualité'. 

{7)  Cette  transformation  n'a  point  lieu  dans  une  atmosphère  d'actde 
carbonique ,  d'azote ,  ou  d'hydrogène  \  elle  a  lien  pins  rapidement  dans 
l'oxigène  pur  que  dans  l'air. 
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obtient  le  ^nc  avec  de  l'eau  et  ^'on  mette  la  liqueur  à  l'air, 
il  se  forme  on  précipité  bleu  verdâtre ,  qui  ne  passe  point 
au  bleu  pur  par  le  contact  de  l'air  et  les  lavages.  Il  paraît 
qu'alors  la  matière  colorante  jaune ,  que  Doebereiner  re- 
garde comme  un  acide ,  se  combine  avec  la  matière  bleue. 
Si  on  laisse  fermenter  la  liqueur  et  qu'on  ajoute  de  la  chaux» 
la  matière  c(5lorante  jaune  se  sépare ,  et  on  obtient  de  l'in- 
digo bleu. 

La  matière  qui  produit  l'indigo  est  uniquement  renfer* 
mée  dans  les  pellicules  des  feuilles  (i),  et  en  plus  grande 
quantité  au  commencement  de  la  maturité  (quand  la  plante 
fleurit);  plus  tard  l'indigo  est  plus  beau ,  mais  en  moindre 
quantité  :  après  on  en  obtient  moins  encore  »  et  de  mauvaise 
qualité.  Cette  plante  teint  en  bleu  l'urine  et  le  lait  des 
vaches  qui  s'en  sont  nourries. 

Les  feuilles  sont  employées  en  partie  sèches ,  fraîches  ou 
en  gfiteaux  (2) ,  pour  teindre  en  bleu  (comme  le  pastel); 
mais  ordinairement  on  sépare  la  matière  colorante  bleue  ,- 
qui  est  connue  sous  le  nom  d'indigo. 

Teinture  avec  lesjeuillesj  On  laisse  les  feuilles  fermenter 
dans  une  liqueur  alcaline  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  une 
écume  couleur  de  cuivre;  on  plonge  alors  l'étoffe  dans  la 
liqueur,  on  l'y  laisse  quelque  temps ,  et  on  l'expose  à  l'air. 
Au  commencement  l'étoffe  est  jaunâtre;  elle  passe  succes- 
sivement ,  par  le  contact  de  l'air  »  au  vert  et  au  bleu.  On 
lave  et  on  replonge  dans  le  bain  ;  on  expose  à  l'air ,  et  on 
répèle  cette  opération  jusqu'à  ce  que  la  teinte  soit  suiBsam- 

(i)  Quelques  auteurs  prétendeut  qu'elles  sont  en  forme  de  poussière 
sotis  les  feuilles,  et  par  conse'quent  qu'il  ne  faut  pas  les  récolter  après 
nne  pluie,  et  qu'il  faut  se  garder  de  les  laver. 

(9)  C'est  ce  qui  se  pratique  dans  quelques  parties  des  Indes  orientales , 
»  Madagascar,  auSëne'gal,  etc. 


\ 
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ment  foncée  (  i)»  La  couleur  résiste  aux  alcalis  »  à  la  plupart 
des  acides  et  à  la  lumière  »  et  plus  que  la  teinture  faite  avec 
la  matière  colorante  séparée. 

Préparation  de  t indigo.  Dans  la  préparation  de  l'indigo  on 
extrait  les  parties  solublesdes  feuillet  :  i""  en  les  labsant  fer- 
menter ayec  de  Teau  pure  ;  2*^  arec  de  Teau  et  un  peu  de  chaux 
ou  de  lessive;  5"*  en  les  dissolvant  arec  de  l'eau  chaude» 
La  liqueur  tient  en  dissolution  la  matière  de  l'indigo,  mais 
sans  couleur»  la  matière  colorante  jaune»  du  mucilage,  et 
quelques  sels.  On  sépare  la  matière  incolke  en  agitant  la  li- 
queur; alors  elle  absorbe  l'oxigène»  et  se  transforme  en  indigo 
insoluble  dans  l'eau»  qui  se  précipite.  Lorsque  la  liqueur  a  été 
préparée  par  le  premier  ou  le  troisième  procédé»  on  sépare  la 
matière  jaune  par  un  peu  d'eau  de  chaux  ou  de  potasse; 
lorsqu'elle  l'a  été  par  le  second»  la  matière  jaune  est  déjà  sé- 
parée »  et  le  battement  à  l'air  suffit  pour  obtenir  l'indigo. 
Le  précipité  qui  se  forme  est  Tindigo  »  qui  contient  encore 
un  peu  de  matière  jaune  »  des  substances  étrangères  » 
beaucoup  de  chaux»  et  un  peu  d'indigo  incolore,  quand 
Tagitation  à  l'air  n'a  pas  été  suffisamment  prolongée.  Dans 

(t)  Diaprés  Mungo-Park,  le  procédé  employé  dans  Finténeur  de 
TAfrique  est  le  suirant  :  on  remplit  un  vase  jusqu'au  quart  aTcc  des 
feuilles  d'indigo ,  on  les  arrose  avec  de  la  lessive  de  cendres  (  on  pre'fèn» 
celle  des  cendres  du  mimosa  nitta  et  puWurenta  ),  de  manière  que  la 
Tase  soit  à  moitié  plein  :  la  maticre  est  abandonnée  pendant  i  jour  \  oa 
agite  plusieurs  fois,  on  remplit  de  lessiye,  et  on  agite  encore.  La  liqueur 
fermente,  il  se  forme  une  écume  cuivreose;  alors  on  y  plonge  l'é- 
tofie  mouillée ,  on  la  sort  après  i  heures,  et  on  l'expose  au  soleil  jusqu'à 
ce  qu'elle  n'égoutte  pi  US}  on  lave  à  l'eau  froide.  Quand  l'ctofie  a  été  tordue 
on  la  porte  dans  le  bain^  pendant  4  jours  on  répète  4  fois  cette  opération  \ 
l'étofTe  a  alors  atteint  la  plus  belle  couleur  bleue.  Les  nègres  qui  pra- 
tiquent la  teinture  ont  ordinairement  12  à  i4  cuves  d'indigo,  de  ma- 
nière qu'il  y  en  a  toujours  une  de  prête.  Quand  le  procédé  manque  (ce 
qui  arrive  rarement  ),  ils  disent  que  Tindigo  est  mort^  et  ils  rejettent 
la  cuve* 

ToM.  I.  a3 
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ce  cas  sa  couleur  est  plus  ron^^re;  si  fl  contient  beauocHxp 
de  matière  janiie  la  couleur  est  plus  verdâtre.  Dans  ces 
deux  cas  riodigo  est  plus  soluhle  par  les  matières  désoxi* 
géoaafces  que  celui  qui  est  parfaîtemeut  bleu. 

Propriétés  des  indigos.  Les  pr<lpriétés  des  indigos  dipeo- 
dent  de  la  manière  dont  ils  ont  été  préparés ,  et  de  le«r 
composition.  Celui  qui  paraît  dans  le  commerce  est  d^une 
eonleur  qui  i^arie  du  Mea  foncé  au  bleu -violet  et  an  bleu 
Tépdâtre.  Par  le  frottement  il  prend  une  couleur  rouge  avec 
Téclat  métallique^  est  quelquefois  plus  léger,  quei€pief<ois 
plus  lourd  que  l'eau.  L^indigo  pur  obtenu  par  sublimatio* 
est  en  aiguilles  (i)  brillantes,  rouge  foncé,  avec  éclat  métal- 
lique ,  qui  donnent  une  poudre  bleue  plus  pesante  que  Teau 
et  moins  que  Facide  suifurique.  Il  est  sans  goût  et  sans 
odeur. 

Composition.  La  composition  des  indigos  du  commerce 
est  très-variable.  D'après  M.  Ghevreul ,  l'indigo  gualimala 
contient  sur  loo  parties  :  1 2  parties  solubles  dans  l'eau ,  qui 
sont  formées  de  mucilage ,  de  matière  amère ,  d'indiço 
vert  résineux ,  et  d'indigo  incolore  combiné  avec  l'am- 
moniaque; 3o  parties  solubles  dans  l'alcool,  savoir  .'in- 
digo vert  résineux ,  substance  rouge  résineuse  ;  6  parties 
de  carbonate  de  chaux;  2  d'oxide  de  fer,  et  a  d'alu- 
mine; il  restait  48  parties  d'indigo  pur.  Par  la  calcination 
on  obtenait  3  pour  i  oô  de  cendres  qui  étaient  formées  de 
silice. 


(i)La  préparation  de  l'indigo  etdePindîgo  pastel,  ainsi  que  leur  his- 
toire,  se  trouve  dans  le  2*  -volume  j  la  composition  des  différentes  espèces 
y  est  plus  de'taillJe.  L'indigo  gualimala  contient  en  outre  de  rindigo 
pur,  de  rindigo  sans  couleur,  un  indigo  vert  résineux,  du  mucilage, 
une  matière  amére,  une  substance  re'sineuse  rouge,  de  la  chaux,  de Toxide 
de  fer,  de  l'alumine  et  de  la  silice. 
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B^rgmannck  tfoufé  dans  loo  parties  dMndigo  : 

Matière  glutineiise  solable  dans  Teau 12 

Matière  résineuse  soinble  dans  Tafcool 6 

Matière  terreuse  soluble  dans  Tacide  acétique.  •  22 

•    Oxide  de  fer  (i) •  i3 

Matière  colorante  presque  pure :  4? 

&00 

L'indigo  a  été  analysé  par  plusieurs  chimistes.  Le  tableaa 
aairant  est  le  résultat  de  leurs  recherches;  nous  n'avons 
point  rapporté  Fanalyse  de  Thomson ,  qui  parait  inexacte. 

Soblimtf        ^  GrbtallUé.  — PrëcipU^.^SaklhMf 

d'tprès  Cram,  d'après  Ure.    D'après  Royer  et  Damas  (a). 

Carbone 73,2a.  71,37.  73,26.  74i8i.  7ï»7ï- 

Oxigèae 12,60.  i4,t5.  10,4^.  7,89.  ia,l8. 

Asote 11,26.  xo,oo.  x3,8x.  i3,g8.  i^^lfi, 

H|iUogèneM 2,92.  4i^  9^5a.  3,33.  2,65. 

1,000.        1,000.  1,000.  t.OOO.  IfOOO. 

Action  dé  la  chaleur.  Lorsqu'on  chauffe  l'indigo  pur  il  se 
sublime  sans  se  décomposer;  ses  vapeurs  sont  rouges ,  et  se 
condensent  contre  les  corps  froids  en  aiguilles  ou  en  lames* 
fi'indigo  ordinaire  donne  des  vapeurs  d'une  odeur  de  cfira- 
mel;  il  brûle  à  une  plus  forte  chaleur  avec  une  flamme 
claire  :  il  laisse  d'autant  pli^s  de  cendres  qu'il  renferme 
plus  de  matières  terreuses. 

Permanence  de  la  couleur.  Cette  matière  colorante  »  ex- 
posée en  couche  mince  à  l'action  du  soleil^  se  détruit  comme 
toutes  les  autres  matières  colorantes  végétales  ;  mais  elle  est 

(1)  BertholM  a  tronTé  1/1  o  de  fer  dans  qudques  espèces  dHndîgo  ^  qoel^ 
ques-noscoatienoent  aussi  de  la  mogaësie,  d^autrcs  un  acide  libre. 

(3)  L^indigo  précipite  était  obtenu  de  la  cure  de  fer  oxidule.  L'iodi^ 
sublimé  .était  d^abord  layé  ayec  de  l'eau,  ensuite  avec  de Falcool  et  de 
Facide  mariatiqne. 
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difficilement  détruite  daas  Fétat  où  elle  se  trouve  «ir  les 

tissus ,  à  moins  qu^etle  n'ait  été  dénaturée  par  les  acides. 

Action  de  teau.  L'eau  ne  dissout  pas  l'indigo;  cependant 
elle  dissout  beaucoup  de  matières  extractives  que  r^ofecœe 
celui  du  commerce.  Ces  matières  étrangères  nuisent  souvent 
à  la  beauté  de  la  couleur.  Alors  il  est  avantageux  de  purî&r 
l'indigo  en  le  faisant  bouillir  avec  de  l'eau.  Si  on  rhumecte 
avec  de  l'eau  et  qu'on  le  laisse  dans  un  lieu  chaud»  les  a&a- 
tières  étrangères  éprouvent  une  fermentation  »  une  partie 
de  l'indigo  se  désoxigène  »  se  décolore ,  et  devient  solubjfu 

Aclionde  l'alcool.  L'alcool  chaud  dissout  un  peu  d'indig|o , 
et  prend  une  belle  nuance  bleue;  mais  par  le  refroidisse- 
ment presque  tout  l'indigo  qui  avait  été  dissous  se  précipite. 
Lorsqu'on  traite  l'indigo  ordinaire  par  l'alcool  »  il  se  dissout 
d'abord  des  matières  jaunes»  ensuite  des  matières  roi^s, 
et  enfin  des  matières  brunes. 

Action  de  Vèther  et  des  huiles.  L'indigo  est  insoluble  dans 
l'éther,  les  huiles  et  les  graisses.  Il  parait  cependant,  d'après 
quelques  observations,  que  l'indigo  pur  se  dissout itiboid 
dans  l'huile  d'olive»  et  avec  la  chaleur  dans  les  huiles  de 
pétrole  et  de  naphte;  il  se  combine  aussi  avecle  mercure» 
et  forme  un  amalgame.  D'après  Valter  Crum»  l'essence  de  té- 
rébenthine bouillante  dissout  l'indigo  sublimé  et  se  teint  en 
bleu;  mais  l'indigo  se  précipite  par  le  refroidissement  :  les 
huiles  grasses  le  dissolvent  également  à  une  température 
supérieure  à  loo*.  En  chauffant  davantage»  une  plus  grande 
quantité  d'indigo  se  dissout  »  mais  il  se  décompose  »  et  sa 
couleur  passe  au  rouge  écarlate;  plus  tard  la  couleur  de- 
vient plus  foncée  »  et  finit  par  être  orange.  Le  premier  de- 
vient vert  par  le  refroidissement;  l'orange  ne  change  pas. 

Action  des  alcalis.  Les  dissolutions  aqueuses  alcalines 
n'agissent  point  sur  l'indigo  ;  les  dissolutions  caustiques  dé- 
composent en  partie  l'indigo  »  et  prenûent  une  teinte  jau- 
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nfilre  (1).  Si  on  enlève  de  l'oxigène  de  Pmdigo  par  deji 
matières  fermentescibles ,  il  devient  très* sol uble  dans  les 
dissolutions  alcalines.  C'est  sur  ce  phénomène  qpe-  repose 
la  dissolution  de  l'indigo  dans  la  cuve  des  teinturiers.  L'in-* 
digo  qui  a  été  ainsi  <^ésoxigéné  redevient  bleu  et  insoluble 
par  Fair. 

Action  des  acides.  Les  acides  étendus  n'ont  point  d'action 
sér  rindigo ,  excepté  l'acide  nitrique ,  qui  le  décompose  en 
le  rendant  jaune ,  et  ensuite  brun  de  rouille.  L'acide  nitrl-* 
que  concentré,  mêlé  avec  i/3  d'indigo,  s'échauffe  jusqu'à 
l'enflattimation.  L'acide  muriatique  décompose  peu  d'in- 
digo, mais  à  l'ébullition  il  se  teint  en  jaune.  Les  acides  acé- 
tique y  citrique ,  tartrique ,  phosphorique ,  fluorique ,  et 
acide  sulfnrique  étendu,  etc. ,  n'attaquent  point  l'indigo; 
seulement  ils  dissolvent  les  parties  terreuses  de  l'indigo  or- 
dinaire. Un  mélange  très-étendu  d'acide  sulfurique ,  muria* 
tique  et  nitrique ,  dissout  lentement  l'indigo  et  le  change  en 
une]  matière  d'un  beau  jaune ,  qui  parait  être  solide  «  mais 
qui  ne  se  fixe  point  sur  le  lin  et  le  coton. 

Action  de  t acide  sulfurique.  L'acide  sulfurique  anhydre 
dissout  l'indigo  avec  un  dégagement  de  chaleur,  et  la  coti- 
letrr  passe  au  jaune  (2).  Quand  l'indigo  e^  pur  il  ne  se  dé- 
veloppe point  d'acide  sulfureux ,  et  l'indigo  n'est  pas  oxi- 
géné;  mais  il  est  entièrement  changé  dans  sa  nature.  Si  on 
ajoute  de  l'eau  à  la  dissolution,  elle  se  teint  aussitôt  en  bleu; 
elle  devientégalcment  bleue  par  l'exposition  à  l'air.  La  disso- 
lution s'effectue  d'autant  plus  facilement  que  l'acide  sulfu- 
rique renferme  moins  d'eau.  Si  on  conduit  de  la  vapeur 

(1)  Struve  a  observé  qu'en  arrosant  de  Tindigo  avec  nne  lessive  de 
potasse  caustique  la  liqueur  se.  teignait  en  jaune  y  et  plus  tard  en  beau 
rouge. 

■    (2)  D'après  Valter  Crum ,  la  chaleur  provient  de  la  combitiaison  de 
Veau  de  Tindigo  avec  l'acide. 
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d'adde  sulfiiriqae  de  Nordiuraceorar  des  morceaux  d*iiidi^o 
coomniD»  fl  se  fiMme,  d'après  Doeberetoer,  tme  beDe  iiqaeiir 
rouge  de  pourpre,  qui  se  pread  en  une  masse  dore  rooge— 
cramoisi ,  qui  se  dissout  dans  l'eaa  »  la  colore  en  bien ,  et 
laissa  séparer  on  peo  de  cbarbon  (i). 

Si  on  dissent  de  Pindigo  dans  de  Pacide  suUbrique ,  en 
ajoutant  de  l'ean ,  on  obtient  un  liquide  d'une  befle  couleur 
bleu  foncé»  qui  est  enqiloyée  sous  le  nom  de  dissolution 
d*ind%o« 

Si  on  sature  Pacide  de  la  dissolution  par  de  la  potasse  , 
on  si  on  y  ajoute  du  sel  ammoniaque,  du  sel  marin ,  dd  sul- 
fiite  de  sonde  »  de  Palun  ou  de  Palcod ,  la  dissolution  reste 
bleue,  mais  laisse  précipiter  une  pondre  bleue  qu'on  a  re- 
gardée comme  de  Pindigo  altéré  par  Pacide  sulfurique,  et  que 
Pon  désignait  sous  le  nom  de  carmin  bleu ,  d'indigo  pré- 
cipité; mais,  d'après  Valter  Grum,  il  est  formé  d'indigo 
altéré  arec  du  sulfate.  Il  désigne  sous  le  nom  de  earaUn 
l'indigo  altéré  par  Pacide  sulfurique ,  et  le  regarde  comme 
de  Pindigo  pur  combiné  chimiquement  arec  de  l'eau  (a). 

Ceerulin.  Le  cœrulin  est  soluble  dans  Peau,  mais  pas  dans 
des  dissriutions  de  sul&te  (3).  Le  caerulin  qui  contient  du 
sulfate  de  potasse  est,  dans  Pétat  humide ,  d'un  bien  foncé 
profond,  presque  noir;  séché,  il  a  un  reflet  rouge  de 
çuirre  vif.  Il  attire  Phumidité ,  se  dissout  dans  i4o  parties 

(i)  D'aprcs  Booholz ,  la  dis^olution'd'îodigo  donne  d^autant  pltt»  dana 
le  rouge  que  l'acide  sulfurique  renferme  plus  d'acide  sulfureux. 

(a)  D'après  le  même  chimbte  le  cxrulin  est  forme'  d'indigo  et  de 
4  atomes  d^eau  on 

Carbone SyiiS. 

Azote ^979*  • 

Oxîgéne 29,3a. 

Hydrogène 4>7^  • 

(3)  Cette  propriété  remarquable  parait  avoir  été  connue  depuis  long- 
temps. 
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d*eâa  froide»  et  très -facilement  dans  Teau  ch«tde;  môle 
avec  i»ooo,ooo  de  fois  son  poids  d'eau  il  la  teînt  faille* 
ment.  La  dissolution  saturée  est  précipitée  par  Teaa  de  puifai 
et  tous  les  autres  liquides ,  excepté  Teau  distiQée  ^, ainsi  que 
par  les  sels  de  potasse,  de  soude,  de  chaux,  de  barite,  stron^ 
tiane,  plomb  et  mercure;  mais  elle  ne  l'est  pas  par  les>  wb 
ammoniacaux ,  magnésiens ,  de  zinc>  decuirre,  Talon,  le 
sulfate  .de  fer ,  la  gélatine ,  le  tartre ,  etc.  Le  muriato  d'é-** 
tain  change  sa  couleur  en  jaune;  les  corps  oxigénaAs  le  re^; 
produisent.  A  cause  de  sa  combinaiscfn  arec  diflK6pens  sels 
il  ne  se  volatilise  point ,  el  s3  décompose  difficilement  pav 
la  chaleur. 

Les  acides ,  Teau  de  chaux  et  les  dissoluUocis  de  p«tasse 
dissolrent  fpcilement  l'indigo  précipité  de  l'acide  sulfuri-? 
que;  mais  la  dissolution,  qvn  est  d'abord  bleue,  passe  par 
les  acides  organiques  et  par  les  alcalis  au  vert,  et  se  déeo-^ 
lore  plus  tard  entièrement  par  une  décomposition  de  l'in^ 
digo.  La  dissolution  de  l'Indigo  dans  l'acide  sulfuriqne  eai 
également  décolorée  par  des  corps  désoxigénans(i),  »ëM 
que  la  couleur  puisse  être  reproduite  quand  l'action  a  duré 
long-temps.  L'acide  nitrique ,  le  manganèse,  l'ammonlaqti^,' 
la  décolorent  également;  le  chlore  la  rend  |anne-brân4 

L'indigo  dissous  dans  l'acide  sulforique,  ainsi  que  le  es^ 
rulin ,  se  fixent  également  sur  les  étoffes ,  et  les  teignent  en 
bleti  clair  et  foncé  v}f  (bleu  de  Saxe);  mais  la  couteiir  cfst 
peu  solide.  La  lumière  la  rend  insensiblement  verte,  et  finit 
par  la  détraîre  entièrement.  Les  alcalis  la  changent  en  vert 
jaunâtre ,  et  le  savon  ainsi  que  l'eau  bouillante  KenlèvenI  (2). 
Le  mordant  d'étain  change  la  nuance  en  vert ,  et  ensuite 

(1)  Par  exemple,  par  l'acide  bydrosulfiiriqnc ,  l'o*îclule  d'etain  ,  le 
protosulfate  de  fer,  Pacide  tartriqae»  le  TÎaatgre,  le  snere,  la  garance^ 
le  pastel,  le  fer,  le  zinc,  Pacidc  salfurctix. 

(3)  Souvcal  les  rinçages  rcitci-ésrentëTent  sur  le  lin. 
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en  faune  brillant  :  cette  dernière  nuance  persiste  après  le 
séchage.  Si  o;i  plonge  Tétoffe  dans  un  bain  alcalin  de  ma* 
nière  à  saturer  l'acide ,  la  nuance  repasse  au  bleu. 

P^hœnizin,  Si  on  dégage  l'indigo  de  ses  impuretés  en  le 
fiiîsant  bouillir  ayec  de  l'acide  sulfurique  étendu  de  3  par- 
ties d'eau ,  et  qu'on  agite  ensuite  une  partie  de  l'indi^ 
ainsi  purifiée  avec  6  à  7  parties  d'acide  sulfurique  concentré 
dans  un  flacon  fermé ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une  coulear 
vert  de  bouteille ,  et  qu'ensuite  après  avoir  éteddu  la  liqueqr 
d'une  grande  quantité  d'eau  distillée  »  on  la  jette  sur  un 
filtre ,  la  liqueur  passe  d'abord  incolore ,  et  ensuite  bleue  , 
et  après  quelque  temps  l'indigo  qui  a  été  altéré  passe  entiè* 
rement  par  le  filtre.  En  ajoutant  à  la  dissolution  bleue  un 
peu  de  muriate  de  potasse ,  il  se  forme  un  précipité  pourprç  , 
que  Grum ,  à  cause  de  la  propriété  de  devenir  rouge  par  1^ 
sels ,  désigne  sous  le  nom  de  phœnizen.  Après  la  dessiccation 
il  est  d'un  noir  brunâtre,  et  donne  un  précipité  rouget- 
pourpre  par  tons  les  sels  en  se  combinant  avec  eux;  il 
parait  tenir  le  milieu  entre  l'indigo  et  le  carulin  (1)» 

Si  on  ajoute  à  la  dissolution  d'indigo  dans  l'acide  sulfu- 
rique (  2  parties  )  esprit-de-vin  3  parties  »  l'indigo  se  dissout. 
Si  on  ajoute  de  l'eau,  il  est  précipité  sans  être  altéré.  Il 
reste  long-temps  dans  cette  dissolution  sans  être  changé  en 
phœnizin.  .Aussi  le  phœnizin  n'est  pas  changé  en  cserulin 
quandla  dissolution  dans  Tacide  sulfurique  est  accompagnée 
d'alcool. 

Désoxigénatùm  de  t indigo.  Plusieurs  corps  qui  ont  une 
grande  affinité  pour  l'oxigène  enlèvent  «celui  de  l'indigo  ;  il 

(1)  D'après  Crum  y  il  contient  indigo  et  a  atomes  d'eau  y  ou 

Carbone 64>62. 

Azote..... 9991* 

Oxigène 3 1,94. 

Eau 3,98. 
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passe  alors  successiîement  au  veti  et  ensaite  au  jaune ,  et 
devient  soluble  dans  l'eau  ;  mais  si  l'action  est  suffisamment 
prolongée ,  il  est  entièrement  détruit.  Dans  cet  état  de  dis- 
solution,  l'indigo  désoxigéné  reprend  l'oxigène  à  l'air,  re- 
couvre son  état  primitif  et  sa  couleur  bleue.  Dans  cet  état 
il  est  très -employé  en  teinture  »  parce  que  c'est  le  seul 
moyen  connu  de  dissoudre  l'indigo  sans  nuire  à  la  solidité 
de  sa  couleur ,  comme  cela  arrive  par  sa  dissolution  dans 
l'acide  sulfurique. 

Les  corps  qui  désoxigènent  l'Indigo,  sont  le  protoxide  et 
le  deutoxide  de  fer  (sulfiite  de  fer,  chaux  ou  potasse,  cuve 
froide  ),  le  sulfure  d'arsenic  et  potasse,  le  sulfure  d'antimoine 
et  potasse  (i),  l'acide  hydrosulfurique ,  la  plupart  des  sub* 
stances  végétales  susceptibles  de  fermenter,  par  exemple ,  le 
son ,  la  garance ,  la  gaude ,  le  pastel ,  le  sucre,  l'urine  pour- 
rie ,  l'eau  de  mer  en  putréfaction.  Du  reste,  il  y  a  une  grande 
dilTérence  sous  le  rapport  de  la  solubilité  entre  les  diffé- 
rentes espèces  d'indigo ,  qui  provient  du  degré  de  leur 
oxigénation.  L'indigo  très-oxidé  (très-bleu)  se  dissout  dif- 
ficilement; il  faut  plus  long -temps  pour  qu'il  soit  désoxi- 
géné;  celui  qui  est  peu  oxidé  se  dissout  au  contraire  beau* 
coup  plus  facilement;  celui  qui  est  bleu  verdâlre  est  suffi- 
samment désoxigéné  par  le  sucre  brut  pour  être  solable. 

D'après  Bancroff ,  le  muriate  d'étain ,  et  d'après  Dingler 
le  sulfate  de  protoxide  et  de  deutoxide  d'étain,  rendent 
l'indigo  d'abord  vert,  ensuite  [jaune  et  soluble;  mais  pro- 
bablement ces  sels  se  combinent  avec  lui,  car  jusqu'ici  il  a 
été  impossible  de  le  ramener  au  bleu.  Ce  serait  cependant 

(i)  Par  le  sulfure  d'antîmoioe  on  ii''obtient  pas  sur  les  ëtofiTes  un 
bleu  pur,  parce  qu'une  partie  de  l'oxide  d^antimoine  se  combine  en 
même  temps.  Mais  en  passant  Pëtofie  dans  un  bain  d'acide  sulfurique 
faible/'  la  couleur,  qui  citait  d'un  bleu-verdâtre  sale ,  prend  une  belle 
nuance  vert  d'oliye.  La  couleur  est  solide  à  Tair^  mais  pat  au  lavage. 
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une  chose  d'anè  grande  importance  dans  les  imprimeries 
d'indiennes  y  puisque  l'on  aurait  alors  une  couleur  d'in- 
digo facile  à  employer. 

ObservcUions  sur  r indigo  par  M.  Liebig.  (  Ann.  de  chimie 

et  de  physique.  ) 

M.  Liebîg  s'est  d'abord  procuré  ia  combinaison  de  Pin- 
dfgo  décoloré  avec  la  chaux  (  cure  d'Inde  ).  Le  vase  où  To- 
pération  se  faisait  avait  été  préalablement  rempli  de  gax 
hydrogène.  La  dissolution  amenée  par  un  siphon  plein  de 
ce  gaz  »  dans  l'acide  muriatique  étendu  et  contlenant  da 
sulfate  d'ammoniaque  y  il  se  forma  un  précipité  blanc  » 
qui  bleuissaivà  l'air;  mais  recueilli  sur  un  fdtre  sans  le  con- 
tact do  l'air  y  et  lavé  avec  de  l'eau  bouillie  avec  du  sul- 
fate d'ammoniaque  on  le  dessécha  il  loo*  dans  un  vase  clos 
traversé  par  un  courant  d'hydrogène. 

Celte  substance  blanche ,  que  l'auteur  nomme  indigo- 
gène,  est  soluble  dans  les  alcalis  sans  les  neutraliser;  elle 
est  encore  soluble  dans  l'alcool  »  mais  non  dans  l'eau  et  les 
acides;  l'acide  nitrique  la  bleuit  à  l'Instant»  et  la  dissout 
peu  à  peu.  Do  l'indigogène  sec  ayant  été  dissous  dans  l'am- 
moniaque caustique,  puis  placé  sous  une  cloche  où  l'on  fit 
passer  de  l'oxigène,  la  solution  alcaline  précipita  des  flocons 
bleus  qui,  séchés,  pesaient  ii  1/2  pour  100  de  plus  que 
l'indigogène  employé.  Ce  qui  prouve  bien  que  l'indigogène 
blanc  se  combine  avec  l'oxigène  pour  former  l'indigo ,  ce 
qui  n'avait  point  été  vérifié  par  une  expérience  directe. 

Rbcherchbs  sur  l'indigo,  par  IVL  Berzelius.  {AtmaL  der 
Phys.  und Chemie;  lizjfïi^ 5,  p,  io5,et  n^ôjp.  217.) 

Ce  mémoire,  extrait  du  3*  volume  du  Traité  de  Chimie 
de  M«  Berzelius^  renferme  quelques  faits  déjà  connus  >  à  la 
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Téritë ,  mais  «iqgmenle  de  beaucoup  nos  côimaiasances  sur 
ce  sujet.  M.  Berzelius  reconnaît  dans  l'indigo  quatre  prin- 
cipes bien  distincts;  il  est  persuadé  que  ce  corps  en  contient 
encore  plusieurs  autres ,  mais  en  petite  quantité.  Ces  quatre 
prÎDlipes  sont  :  i^  une  substance  particulière  qui  a  une 
grande  analogie  avec  le  gluten ,  2^  une  substance  brune , 
3"*  une  substance  rouge ,  et  4**  nue  substance  bleue.  L'au^ 
têur  nomme  ces  trois  dernières ,  selon  leurs  couleurs  res- 
pectives, brufij  rouge  et  bleu  d indigo. 

I.  Substance  glulineuse  de  V indigo*  On  Tobtienl  en  faisant 
digérer  de  Hudigo  réduit  en  poudre  fine  avec  un  acide,  tel 
que  le  sulfurique ,  rhydrochlorîque  ou  l'acétique ,  qui  dis- 
solvent en  m(^me  temps  quelques  sels  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie contenus  dans  l'indigo.  La  jpartie  non  dissoute  est 
soumise  à  plusieurs  ébuUitions  dans  l'eau,  et  la  matière 
glutineuse  ne  commence  à  bien  se  dissoudre  que  lorsque  le 
liquide  ne  jouit  plus  d'une  trop  grande  acidité.  Si  l'on  a  eu 
recours  à  l'acide  sulfurique,  il  faut,  pour  obtenir  ce  gluten 
à  l'état  de  pureté,  saturer  la  dissolution  acide  avec  du  car- 
bonate de  chaux  ,  la  filtrer,  et  évaporer  jusqu'à  siccité  :  la 
substance  glutineuse  étant  ensuite  extraite  au  moyen  de 
l'alcool,  on  l'obtient,  après  l'évaporation  de  ce  dernier, 
sous  forme  d'un  vernis  jaune  ou  jaune  brunâtre  et  transpa- 
rent. Elle  est  bien  soluble  dans  Teau;  elle  a  une  saveur 
d'osmazôme;  chauffée,  elle  entre  en  fusion,  brûle  avec 
flamme,  et  dépose  peu  h  peu  des  cendres  blanches.  Distillée, 
elle  fournit  une  huile  empyreumatique  et  une  eau  fortement 
ammoniacale.  Sa  solution  aqueuse  est  précipitée  par  les 
mêmes  réactifs  que  le  gluten;  cependant  le  chloride  de  mer- 
cure ne  donne  pas  de  précipité  si  la  dissolution  est  acide  » 
et  le  tannin  ne  précipite  non  plus  que  partiellement  dans 
ce  cas.  Par  contre,  i'hydrocyanate  de  potasse  et  de  fer  ne 
fournît  de  précipité  qu'avec  l'addition  d'un  acide*  Ce  corps 
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s'unit  facilement  aux  acides  et  aux  alcalis;  il  se  distingue 
du  Téritable  gloten  par  sa  solobiiité  dans  l*eaa  et  son  défaut 
deTÎscosité;  il  se  dbtingne  de  Talbumine  par  sa  solubilité 
dans  l'alcool ,  et  parce  qu'il  ne  se  coagule  pas  par  rébuIC- 
tioD.  Les  acides  n'enlèrent  pas  toute  la  matière  glutî^eose 
de  l'indigo;  il  en  reste  toujours  une  partie  qui  ne  se  dissout 
qu'en  traitant  ce  dernier  par  la  potasse  caustique. 

II.  Bran  d'indigo.  Ce  principe  constitue  une  plus  grande 
partie  de  l'indigo  que  le  précédent.  Il  se  troure  combiné 
tantôt  avec  de  la  chaux  et  tantôt  ayec  un  acide  végétal.  On 
l'obtient  en  versant  sur  l'indigo,  préalablement  traité  par 
les  acides ,  de  la  potasse  concentrée ,  et  en  chaufiant  peu  à 
peu.  Le  mélange  noircit  à  l'instant  même;  la  masse  se  bou^ 
soufle  à  mesure  que  l'alcali  dissout  le  brun  d'indigo.  La 
dissolution  est  ensuite  traitée  par  un  excès  d'acide  sulfn- 
rique ,  et  le  brun  d'indigo  est  obtenu  sur  le  filtre.  La  cou- 
leur noire  provient  du  bleu  d'indigo  qui  s'y  trouve  mé/é  : 
on  l'en  sépare  en  dissolvant  le  résidu ,  après  l'avoir  lavé 
dans  du  carbonate  d'ammoniaque ,  et  en  évaporant  )ust{Ql 
siccité ,  pois  en  reprenant  le  résidu  avec  une  petite  quan- 
tité d'eau,  et  filtrant  :  de  cette  manière  le  bleu  dlndigo 
reste  sur  le  filtre  avec  une  partie  de  la  matière  brune.  H  est 
presque  impossible  d'obtenir  ce  principe  à  l'état  de  pureté; 
sa  saveur  est  presque  nulle  ;  il  n'est  ni  acide  ni  alcalin; 
chauffé  il  se  boursoufle ,  répand  une  odeur  empyreumalî- 
que ,  brûle  avec  flamme ,  et  laisse  un  charbon  poreux.  Le 
brun  d'indigo  a  une  grande  afiinité  pour  les  acides ,  avec 
lesquels  il  forme  des  combinaisons  très -peu  solubles  dans 
l'eau  :  il  s'unit  avec  une  égale  tendance  aux  alcalis ,  mais 
pour  donner  lieu  à  des  combinaisons  solubles  dans  l'ediD.  Il 
sature  si  bien  une  partie,  des  alcalis ,  que  la  réaction  sur  le 
papier  de  tournesol  disparaît.  La  propriété  de  ne  pas  être 
précipité  par  le  tannin ,  pilr  le  chloride  de  mercure  et  par 
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rhydrocyanate  de  potasse  et  de  fer ,  distingue  le  brun  d'in- 
digo de  l'albumine  et  du  gluten ,  et  en  fait  un  corps  parti- 
culier» 

Il  parait  que  le  vert  d indigo  de  M.  Ghevreul  n'était  autre 
chose  que  ce  corps  qui,  mêlé  avec  de  l'alcali  et  de  Findigo» 
prend  une  couleur  verte. 

llL  Ronge  ^indigo.  On  l'obtient  en  faisant  bouillir  dans 
de  l'alcool  l'indigo  déjà  traité  par  un  acide  ou  un  alcali. 
Ce  principe  s'y  dissout  très -difficilement,  surtout  lorsque 
Talcool  est  froid;  c'est  pourquoi  il  faut  répéter  l'ébullition 
avec  de  nouvelles  quantités  d'alcool ,  si  l'on  veut  entière-* 
ment  priver  l'indigo  de  son  principe  rouge.  L'alcool  rougit 
à  mesure  qu'il  le  dissout;  vers  la  fin  de  l'opération  il  devient 
même  d'un  bleu  clair,  preuve  qu'il  contient  alors  de  l'in- 
digo en  dissolution.  Les  solutions  alcooliques  de  rouge  d'in* 
digo  étant  concentrées  par  l'évaporation ,  on  obtient  un 
liquide  rouge  foncé  mêlé  avec  une  substance  brune  noirâtre 
ei  pulvérulente  qui  se  dépose.  Le  liquide  filtré  et  évaporé 
donne  pour  résidu  un  extrait  salin ,  qui  se  dissout  dans  l'eau, 
et  qui  est  un  mélange  de  6run  et  de  rouge  d indigo  avec  de 
l'alcali.  En  précipitant  ce  mélange  au  moyen  d'un  acide , 
et  en  a^utant  un  léger  excès  de  ce  dernier,  on  peut  élimi- 
ner le  brun  d'indigo ,  dont  une  partie  reste  en  dissolution , 
.et  dont  l'autre  s'enlève  par  le  lavage.  Le  rouge  d'indigo  qui 
reste  après  cette  évaporation  donne  avec  l'alcool  une  belle 
teinture  rouge ,  qui ,  évaporée  ,  laisse  le  principe  en  ques- 
tion sous  forme  d'un  vernis  brun  noirâtre  et  brillant.  Inso^ 
lubie  dans  l'eau ,  dans  les  acides  étendus  et  dans  les  alcalis* 
il  est  légèrement  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  L'acide 
sulfurique  concentré  le  dissout  en  lui  communiquant  une 
couleur  jaune  foncée;  la  solution  de  chlore  le  rend  jaune 
et  mollasse;  l'acide  nitrique  le  dissout  avec  une  belle  cou- 
leur pourpre  qui  jaunit  bientôt.  Cette  dissolution  étendue 
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d'eau  lai$8e  précipiter  du  rouge  d'indigo ,  non  altéré,  siii- 
VMit  toote»  les  apparences.  Chauffé  rapidement,  il  se  fond 
et  brûle  avec  une  flamme  épaisse.  Distillé  à  l'abri  de  rair« 
îl  se  volatilise  et  donne  on  sublimé  sous  forine  de  petites 
aiguilles  blanches,  brillantes»  diaphanes,  insolubles  du» 
l'eau,  dépourvues  de  saveur  et  d'odeur,  n'étant  ni  acides  m 
alcalines ,  et  se  dissolvant  lentement  dans  l'alcool  et  l'éther; 
Taeide  nitrique  en  forme  une  dissolution  rouge ,  qui  n 
comporte  tout-à-fait  de  la  même  manière  que  la  dissolu- 
tion de  rouge  d'Indigo  avant  sa  décomposition*  Cet  mi% 
est  un  réactif  très  -  sensible  pour  ce  corps ,  et  la  couleoi 
rouge  qu'il  lui  communique  en  dévoile  les  moindre»  Iraces. 
IV.  Bleu  <t indigo.  Le  principe  colorant  propre  de  l'in- 
digo reste  après  la  séparation  du  rouge  d'indigo  par  l'alcool* 
(  f^oy.  rouge  d'indigo*  )  Mais  alors  il  n'est  pas  encore  pur  9 
et  pour  l'obtenir  tel  on  le  réduit  en  une  poudre  très-ûWf 
et  on  le  mêle  avec  le  double  de  son  poids  de  cham  vive» 
qu'on  a  eu  soin  de  convertir  en  hydrate  peu  avant  le  nér 
lange*  La  masse  est  déposée  dans  un  vase  de  la  c«»&teiiaaoe 
de  i5q  fois  le  poids  d'eau  de  l'Indigo;  ce  vase  est  renf&^ 
d'eau  bouillante,  et  le  tout  est  agité;  on  j  ajoute  emiâQ. 
deux  tiers  du  poids  de  la  chaux ,  de  sul&te  de  fer  onfctf 
réduit  en  poudre  ou  dissous  dans  un  peu  d'eau  chaude;  tft 
bouche  le  vase  et  on  l'agite  de  nouveau»  Le  tout  est  *1ms|^ 
abandonné  pendant  plusieurs  heures  dans  un  endroit  châo4^, 
peu  à  peu  la  masse  verdit;  l'oxidule  de  fer  qui  a  été  préd-*-, 
pité  par  l'hydrate  de  chaux  devient  oxide  aux  dépens  da. 
bleu  d'Indigo^  et  celoi-ci,  privé  en  partie  de  son  oxigène^ 
forme  avec  la  chaux  une  combinaison  soluble  dans  feau* 
Au  lieu  de  chaux  hydratée,  on  peut  aussi  se  servir  dans  ce,, 
cas  de  potasse  ou  de  soude.  Le  liquide  étant  devenu  davr  ^^ 
on  soutire ,  à  l'aide  d'un  siphon ,  toute  la  partie  limipide  ;. 
Ml  verse  une  nouvelle  quantité  d'eau  chaude  suc  le  résidu^ 
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et  on  décante  de  nomnean  après  la  clariiicatieflu  Dès  qoe 
ces  dissolutions  sont  exposées  aa  contact  de  l'air,  elles  dé- 
posent à  Tinstant  du  bleu  d'indigo ,  qai  s'est  formé  par  Tab- 
sorption  de  l'oxigène  atmosphérique ,  et  qai  entraîne  aveo 
lui  la  base  salifiable  par  laquelle  il  arait  été  tenu  en  dlsso^ 
lution.  Pour  prévenir  cette  altération  il  suffit  d'ajouter  à  la 
disscrfution  de  l'acide  hydrochlorique  ,  non  pas  en  excès  ; 
cet  acide  retient  la  base  sans  empêcher  la  précipitation  du 
bleu  d'indigo.  Ce  dernier  est  agité  avec  de  l'eau  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  deyenu  entièrement  bleu ,  puis  il  est  soumi»  au 
lavage  pour  que  les  restes  d'acide  libre  et  l'hydrochlorate 
de  chaux  soient  enlevés ,  et  enfin  il  est  déposé  sur  le  filtre« 
A  mesure  qu'il  se  dessèche  sa  couleur  tire  davantage  sur  le 
pourpre;  la  réduction  en  poudre  par  le  frottement  lui  rend 
sa  couleur  bleue  franche.  Il  est  sans  odeur  et  sans  saveur; 
il  n'a  point  de  propriété»  acides  ni  alcalines.  Chauffé  à  l'air 
Kbre  sur  une  lame  de  platine  il  donne  une  belle  fumée 
poorpre  \  et  lorsqu'on  élève  rapidement  la  température  il 
se  fond»  bout»  brûle  avec  une  flamme  claire  et  beaucoup 
de  fumée ,  et  laisse  un  charbon  qui  se  consume  lentement* 
La  fumée  pourpre  est  du  bleu  dindigo  à  l'état  de  gaz , 
qui  »  lorsqu'on  distille  ce  corps  dans  te  vide  pneumatique , 
se  prend  en  aiguilles  cristallines  dans  le  bec  de  la  cornue^ 
mais  en  même  temps  une  quantité  asseï  considérable  de 
bleu  d'indigo  est  décomposée;  les  cristaux  sont  d'une  struc* 
ture  lamellaire  et  d'une  belle  couleur  pourpre.  Le  bleu 
d'indigo ,  qui  contient  de  l'azote ,  a  la  propriété  singulière 
de  pouvoir  subsister  à  l'état  gazeux.  Ge  corps  est  insoluble 
dans  l'eau;  il  donne  une  teinte  bleue  à  l'alcool  bouillant; 
mais  celui-ci  se  décolore  ordinairement  au  bout  de  quelque 
temps ,  après  avoir  déposé  des  traces  de  bleu  d'indigo.  Il 
est  insoluble  dans  l'éther ,  les  acides  feîbles  et  les  alcalis* 
Le  chlore  k  déUruit  instantanément  et  lui  donne  ime  cou- 
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leur  de  rouille.  L'iode  n'a  pas  d'action  sur  lui  en  procédant 
par  la  voie  humide;  chauffé  avec  lui  à  Tétat  sec»  il  le 
décompose.  Tous  Us  corps  qui  ont  une  grande  affinùèfour 
tosigiiu^  et  qui,  unis  à  un  alcali  y  sotU  mis  en  rapport  avec 
le  àleu  d'indigo ,  s'oxideni  aux  dépens  de  ce  dernier ,  qù  u 
décolore  et  forme  avec  T  alcali  une  combinaison  soluile  doMi 
Veau.  L'acide  sulfurique  (Concentré  dissout  ce  principe  ds 
telle  manière  que  Teau  est  colorée  en  hleu  par  cette  disso- 
lution. L'acide  nitrique  le  décompose  très -facilement,  et 
donne  ainsi  les  produits  remarquables  déjà  connus  soui  le 
nom  i! acide  d indigo  et  Marner  d^ indigo. 

V.  De  l'indigo  réduii.  On  réduit  Tindigo  en  le  soumettant 
à  l'action  des  sulfites,  des  phosphites,  du  phosphore,  des 
sulfures  de  potasse ,  de  chaux  et  d'antimoine ,  de  plusieurs 
sulfates  y  principalement  des  sulfo-arsénites ,  des  sels  oxi- 
dulés  de  zinc  et  de  fer,  de  la  limaille  de  zinc,  de  fer  et 
d'étain,  de  l'amalgame  de  potassium,  etc.;  on  le  réduit 
encore  avec  des  substances  organiques  qui  sont  dans  un  état 
de  fermentation  ;  mais  cette  réduction  ne  se  fait  jamais  ft) 
la  faveur  d'un  alcali  ou  d'une  terre  alcaline  libre  :  il  M'y  « 
qu'un  seul  cas  où  elle  se  fasse  avec  un  dissolvant  ACidi» 
c'est  quand  on  mêle  de  l'acide  sulfurique  concentré  aw  M 
triple  ou  le  quadruple  de  son  volume  d'alcool  »  el  f^'on 
laisse  digérer  le  bleu  d'indigo  dans  ce  mélange,  le  JiA 
étant  couvert.  Dans  ce  cas  la  réduction  a  lieu  par  unetocp- 
mation  d'élher.  L'on  peut  procéder  à  la  réduction  avea  41  ' 
l'indigo  non  purifié  ;  mais  alors  il  se  dissout  du  rouge  dllh  j 
digo.  Après  avoir  obtenu  une  dissolution  claire  de  Ueill 
d'indigo  réduit,  on  la  passe,  à  l'aide  d'un  siphon,  dans  W 
flacon  bien  séché,  en  ayant  soin  d'empêcher  autant  qnft, 
possible  un  contact  prolongé  de  l'air  atmosphérique;  <4I 
remplit  le  vase  de  manière  que  la  couche  supérieure,  d|U 
venue  bleue,  puisse  s'écouler,  on  y  verse  ensuite  quelqoril 
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s*  gouttes  d'acide  sulfurique  ou  acétique  concentré  et  priré 
'«  d'air»  et  le  flacon  est  hermétiquement  fermé.  L'acide  déter- 
^  mine  un  précipité  abondant  »  blanchâtre ,  floconneux ,  dans 
V  lequel  on  remarque  des  écailles  cristallines»  qui  doTiennent 
w  surtout  bien  apparentes  à  la  lumière  ou  par  les  secousses 
^*  qu'on  communique  au  vase.  Ce  précipité  n'est  autre  chose 
■  que  l'indigo  réduit.  Lorsqu'après  1 2  ou  24  heures  il  ne  se 
^>  précipite  plus  rieo ,  et  que  le  liquide  est  devenu  clair ,  on 
m  décante»  et  on  porte  le  précipité  sur  uh  filtre»  où  on  le 
isi  traite  par  l'eau  froide  privée  d'air»  jusqu'à  ce  que  toutes  les 
traces  d'acide  libre  soient  enlevées.  Pendant  ce  lavage  l'in- 
m  digo  réduit  se  ternit  et  prend  une  teinte  grise  verdâtre» 
«  surtout  à  la  surface  de  la  masse  :  celle-c!»  comprimée  entre 
.  deux  feuilles  de  papier  »  est  desséchée  dans  le  vide  au-dessus 
de  l'acide  sulfurique  ;  par  la  dessiccation  elle  redevient 
'.  blanche  ou  blanche  grisâtre.  L'indigo  réduit  n'a  point  do 
saveur  ni  d*odeur;  il  est  sans  action  sur  le  papier  de  tour^ 
f,  nesol;  insoluble  dans  l'eau  »  il  forme  avec  l'alcool  et  l'éther 
I  des  solutions  jaunes  »  qui  »  exposées  au  contact  de  l'air  at- 
j  mbsphérique»  reproduisent  du  bleu  d'indigo.  C'est  sur  cette- 
^  solubilité  dan^  l'alcool  que  repose  la  possibilité  de  réduire 
I  rindigo  au  moyen  d'un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'al- 
,  cool.  La  solution  éthérée  est  moins  sensible  à  l'influence  da 
,  l'oxigène;  elle  commence  d'abord  à  verdir,  puîs^  elle  tirc- 
l  au  pourpre,  et  ce  n'est  que  lorsqu'une  grande  partie  de 
l'éther  s'est  volatilisée  qu'elle  dépose  du  bleu  d'indigo.  L'in- 
digo réduit»  mêlé  avec  de  l'eau  aérée ,  prend  à  l'instant, 
une  couleur  bleue  sans  que  la  présence  d'un  acide  empêche 
cet  eflet.  A  l'état  sec  il  s'oxide  assez  lentement  »  et  ne  de- 
vient parfaitement  bleu  qu'au  bout  de  quelques  jours.  Quand 
on  le  soumet  à  une  température  qu'on  a  soin  d'élever  peu 
à  peu»  il  arrive  un  moment  où  toute  la  masse  change  subi- 
tement de  couleur  et  devient  pourpre»  en  subissant  ce  qu'on 
ToM.  I.  a  4 
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peut  vérifablement  nommer  une  oXfdation;  le  moindre  ftoU 
lement  fui  communique  alors  un  éclat  métallique,  et  q[Udiui 
on  élève  la  température  encore  un  peu  plus ,  il  seî  dégage 
une  vapeur  pourpre  de  bleu  d*indigo.  Lorsque  ce  cor|>s  e&t 
cbauffé  dans  le  vide ,  il  se  décompose;  il  7  a  formation  d*ùn 
peu  d'eau.  Une  portion  de  bleu  d'indigo  est  àublimée  ,  et  il 
reste  du  charbon  en  abondance.  Les  acides  étendus  ne  pâ- 
f ais^ent  pas  avoir  d'action  sur  l'indigo  rédiiit  ;  Facide  sùl- 
fiir^que  concentré  le  dissout  sur-lé-champ  eu  lui  cOmtnunî- 
quant  une  couleur  pourpre  très-foncée;  l'acide  nitrique  le 
précipité  d'abord  en  blanc ,  mais  un  petit  excès  d'aéide 
Colbfe  le  précipité  en  bleu ,  et  une  plus  grande  addition 
détruit  de  nouveau  cette  dernière  nuance"!  II  a  une  grande 
tendance  à  s'unir  au»  bases  salifiables;  mais  ces  combinai- 
iom  sont  de*su{te  rajocienées  au  bleu  parle  contact  de  Tair. 
fifl  chauk  donne  lieu  i  deux  sortes  de  combinaisons  avec 
rindrgO  réduit,  l'une  neutre ,  soluble  dans  l'eau,  et  Tautre 
avec  excès  de  chaux  et  insotubte.  La  magnésie  forme  aussi 
une  Coûibinalson  soluble.  L'alumine  donne  un  précipité 
bïanc,  ainsi  que  les  sels  oîldulés  de  fer,  de  zinc  et  de  plomb; 
Tes  sels  de  cobalt  et  de  manganèse  précipitent  en  vert;  te 
nitrate  d'argent  forme,  d'abord  une  combinaison  brun^ 
transparente ,  mais  plus  tard  prend  une  couleur  noire  inal- 
térable à  Pair.  Les  sels  de  cuivre ,  comme  on  le  sait  »  réta- 
blisseût  à  l'instant  la  couleur  bleue  de  l'indigo.  En  générai, 
toutes  ces  combinaisons  sont  beaucoup  plus  sensibles  à  Tac- 
tlbn  de  Tair  que  ne  l'est  l'indigo  réduit  non  combiné. 

M.  Berzelius,  après  avoir  rapporté  les  opinions  de 
IBÙMf.  Giobert ,  Doebereiner  et  Ghevreul  sur  les  phénomènes 
qui  se  passent  dans  la  réduction  de  l'indigo ,  émet  la  sienne 
propre  ,  suivant  laquelle  l'indigo  réduit  contiendrait  le 
même  radical  que  l'indigo  bleu ,  mais  avec  une  moindre 
quantité  d^oxigène. 
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YI.  Bteû  d^ifuUgo  soluMe.  Loiisqu'on*  soumet  une  iub« 
8tanc6  végétale  à  Toction  de  Tacide  sulfuriqde  concentré  » 
«ne  plus  on  moins  grande  partie  de  ce  dernier  se  dèeon»*- 
pose,  comme  on  sait ,  et  se  transforme  en  acide  hyposulfir- 
riqoe ,  qui  se  combine  avec  une  partie  de  h  substance 
organique  de  telle  manière  que  »  quand  on  le  sature  avec 
ttûe  base ,  le  corps  organique  n'est  point  abandenné  9  mafia 
teste  combiné  avec  le  sel ,  dont  les  caractères  diffèrent  es* 
senliéU^meùt  du  sel  qui  est  à  l'état  de  pureté.  C'est  aum 
ce  qu!  arrive  en  soumeltanti  l'indigo  à  l'aelion  de  Tacide 
aulfurique  concentré  :  plusieurs  corps  chimiques  ilitéressans 
aont  formés  par  cette  dernière  circonstance.  La  dissolution 
d'une  partie  de  bleu  d'indigo  dans  6  parties  d'acide  snlfu- 
rîque  fumïint  colore  en  bleu  Sco^ooc  fois  autant  d'eau.  Cette 
dissolution  consiste ,  1^  dans  une  combinaison  de  bleu  d'ii^ 
digo  soittbie  avec  de  l'acide  sulfurique  {acide  eœrukfhsal/Or 
¥ique)\  2*  dans  une  combinaison  du  même  principe  avec 
i'aldide  byposulfuriqne  {acide  c4»ruUo  •- lijfposuifuriqui)^ 
S'  daàs  une  combinaison  d'acide  sulfurique  avec  du  blea 
d'ifadigo  modifié  d'une  manière  particulière;  et  que  l'auteur 
nomme  pourpre  d'indigo . 

La  meilleure  manière  d'obtenir  isolé»  ces  différent  coia- 
posés ,  consiste  à  étendre  la  dissolution  qui  les  contient  areç 
3o  à  5o  fins  son  vôluine  d'eau ,  et  à  filtrer.  Ce  qui  reste  sur 
te  filtre  est' du  pourpre  d'indigo;  le  liquide  qui  a  passé  est 
dîgéré  à  une  chaleur  nAodérée  avec  dé  la  laine  bien  purifiée, 
à  laquelle  s'attachent  peu  à  peu  les  deux  acides  »  en  lui  com* 
tàusiquant  une  couleur  bleue  foncée  :  cette  laine  »  ainai 
colorée  y  est  lavée  à  l'eau ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  privée  dd 
toute  acidké,  puis  exprimée  et  digérée  dans  de  l'eau  rendue 
àlcâlfne  avec  un  peu  de  sous-carbonale  d'amtooniaque.  Les 
acides  abandonnent  le  tissu  laineux  »  s'unissent  à  l'ammo^ 
niaque ,  et  le  liquide  prend  une  belle  couleur  bleue  foncée. 
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Ce  tiquide  est  évaporé  jusqu'à  siccité  à  une  température  de 
60^,  et  traité  avec  de  l'alcool /qui  dissout  le  ectruleo- 
hifpùsalfale  dammaniaqtie  sans  agir  sur  le  cœruUo  -  sulfaU 
-de  la  même  base.  L'acide  cœruUo-sul/iirique  s'obtient  en 
dissolvant  ce  dernier  sel  dans  l'eau  et  en  le  précipitant  avec 
l'acétate  de  plomb;  le  précipité  est  décomposé  par  un  cour 
raBt  d'hydrogène  sulfuré»  et  on  obtient  alors  un  liquide 
jaunâtre  formé  d'acide  sulfurique  combiné  avec  de  l'indigo 
léduit  :  oe  liquide  devient  bleu  pendant  la  filtration;  éva* 
pore  à  une  chaleur  de  5o^  tout  au  plus ,  il  dépose  une  masse 
jBolide  d'un  bleu  noirâtre  »  qui  constitue  l'acide  cœruleo-sul- 
furique.  Cette  masse  attire  l'humidité  de  l'air,  et  se  dissout 
dans  l'eau  en  lui  donnant  une  belle  couleur  bleue;  elle  est 
aussi  soluble  dans  l'alcool;  elle  a  une  od^ur  particulière 
agréable ,  et  une  saveur  acide  astringente.  L'acide  cœruleo- 
hyposulfurique  s'obtient  en  mêlant  sa  dissolution  ammonia- 
cal avec  l'acétate  de  plomb ,  les  deux  sels  étant  dissous 
dans  l'alcool;  le  précipité  est  soumis  à  l'action  de  l'hydro* 
gène  sulfuré,  et  l'opération  est  terminée  de  la  même  ma- 
nière que  pour  l'acide  précédent.  La  masse  formée  par 
l'acide  cœruleo-hyposulfurique  devient  parfaitement  sèche 
aux  bords ,  mais  elle  reste  humide  au  centre;  du  reste ,  ses 
propriétés  physiques  ressemblent  à  celles  de  l'autre  acide. 

Les  combinaisons  de  ces  deux  acides  avec  l'indigo  soluble 
portent  génér^ement  le  nom  de  stU/aU  J indigo;  mais  l'au' 
leur  a  cru  devoir  leur  donner  les  noms  ci-dessus  désignés  » 
p£irce  que  l'indigo  i)e  joue  pas  le  rôle  de  base  dans  ses  com- 
binabons»  que  d'autres  bases  ne  peuvent  point  l'isoler^  et 
qu'il  reste  toujours  combiné  avec  l'acide  comme  s'il  con- 
stituait avec  ce  dernier  un,  acide  tout  particulier. 

VIL  Cœruieosul/ales  et  AyposalfaUs.  Ces  sels  forment 
une  siérie  de  combinaisons  distinctes  ;  la  meilleure  manière 
de  les  obtenir  purs  consiste  à  saturer  simplement  les  acides 
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avec  la  base  voiihie.  Ils  ne  doitent  point  être  considérés 
cmnme  sels  doubles;  ia  partie  colorante  ne  sature  point 
d'acide  ;  elle  est  à  peu  près  dans  ses  combinaisons  saUnes 
comme  Teau  de  cristallisation  dans  beaucoup  d'autres  sels  : 
une  preuve  qu'il  en  est  ainsi ,  c'est  que  quand  on  décom- 
pose le  caeruleo-sulfate  de  barite  en  le  faisant  bouillir  arec 
de  l'acide  nitrique  concentré ,  qu'on  étend  ensuite  et  qu'on 
filtre  la  dissolution,  cette  dernière  n'est  point  précipitée  par 
i'bydrochlorate  de  barite ,  ce  qui  arriverait  nécessairement 
si  le  sel  était  un  combiné  de  sulfate  de  barite  el  de  snl&te 
d'indigo.  Le  principe  colorant  bleu  se  réduit  mieux  dans 
les  sels  que  dans  les  acides  ;  il  se  réduit   plus  facilement 
encore  lorsqu'on  ajoute  un  excès  de  base  à  la  combinaison 
saline.  En  se  séparant  de  cette  dernière  il  'constitue ,  ainsi 
réduit  y  un  corps  électro-négatif  à  l'égard  de  la  base  qui  est 
en  excès.  Toutes  les  substances  capables  de  réduire  le  bleu 
insoluble,  réduisent  aussi  le  bleu  soloble  au  moyen  d'un 
excès  de  base.  En  mêlant  la  dissolution  d'un  caeruleo-sd 
ayec  une  solution  de  sulfure  de  potasse  ou  de  chaux ,  il  se 
précipite  à  l'instant  du  soufre ,  et  une  portion  de  sulfure  est 
transformée  en  sulfate  aux  dépens  du  principe  bleu.  Quand 
on  abandonne  au  contact  de  l'air  un  mélange  de  caernieo- 
sel  et  de  chlorure  d'élain ,  il  se  précipite  peu  à  peu  une 
poudre  blanche ,  qui  est  de  l'oxide  d'élain  avec  de  l'indigo 
réduit  et  un  peu  altéré ,  puisqu'il  ne  fait  que  verdir  à  l'air. 
La  couleur  de  ces  dissolutions  réduites  o£Bre  différentes 
nuances  :  si  le  liquide  est  acide ,  la  couleur  est  d'un  jaune 
pâle;  elle  est  d'un  jaune  pur  lorsque  la  dissolution  est 
neutre ,  et  d'un  jaune  fauve  lorsqu'il  y  a  un  excédant  de 
base»  Les  dissolutions  de  fer  et  de  cuivre  rétablissent  de 
suite  la  couleur  bleue ,  et  le  sel  métallique  passe  à  l'état  de 
sel  oxidule.  Les  caeruleo-sels  ont  une  saveur  d'indigo;  leurs 
propriétés  différent  seloti  les  acides  9  quoiqu'elles  aient  en 
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géoénd  beaucoup  de  pwiU  de  ressemblance.  Les  casruleo* 
flilJlates  à  base  alcaliae  ^ont  en  grande  partie  précipités  de 
leurs  dissolutions  par  le  sulfate  simple  ou  même  par  d'autres 
oels ,  et  ils  sont  peu  solubles  ou  bien  insolubles  dans  Talcool 
de  0,84*  lies  caeruleo  *- hyposul&tes  des  mêmes  bases  ne 
sont  précipités  que  d'une  manière  peu  appréciable  par  le 
9fil  simple  on  par  d'autres  sels  »  et  sont  solubles  dans  Tal- 
Gool  de  o»84-  Les  piremiers ,  s'ils  sont  à  base  terreuse  ou 
alicaline  fixe  »  ne  sont  point  fusibles;  ils  supportent  un. grand 
d^ré  de  chaleur  sans  que  leur  principe  bleu  se  décompose  ^ 
ils  donnent  de  l'eau  »  de  l'ammoniaque  tant  libre  qu'à  l'état 
4e  carbonate  et  de  cyanure,  des  traces  d'huile  volatile,  et 
enfin  de  l'acide  carbonique ,  et  ils  laissent  pour  résidu  leur 
base  à  l'état  do  sulfure.  Le  cœruleo-sulfate  d'ammoniaque 
se  fond  et  se  boursoufle  comme  du  borax.  Les  caeruleo- 
byposQlfates ,  exposés, aune  douce  chaleur,  dégagent  du 
gaz  acide  sulfureux  sao^  que  le  principe  colorant  soit  altéré  : 
à  une  température  plusi  élevée  ce  dernier  passe  au  vert  ;  il 
se  sublime  du  sulfite  d'ammoniaque  »  et  la  base  reste  à  l'état 
de  sulfure.  Ces  deux  genres  de  sels ,  évaporés  jusqu'à  sic- 
cité  ,  se  présentent  sous  forme  de  masses  non  cristallines  » 
ffoi  possèdent  un  éclat  métallique  supérieur  à  celui  du  bleu 
d'indigo  ins<Juble. 

M.  Berzelius  a  préparé  et  examiné  les  csruleo-sulfates  de 
potasse»  de  soude»  d'ammoniaque»  de  barite»  de  chaux» 
de  magnésie  »  d'aluoùtine  et  de  plomb  »  ainsi  que  les  çœruleo- 
hyposulfates  des  mômes  bases. 

YIII.  Vert  d indigo.  Le  principe  colorant  auquel  l'auteur 
donne  ce  nom  se  prépare  de  la  manière  suivante  :  on  dis*- 
eout  un  cœruleo-hyposulfate  dans  de  l'alcool  »  et  on  ajoute 
à  la  dissolution  bleue  de  petites  quantités  d'hydrate  de 
xiiaux  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  verte  »  puis  elle  est  filtrée. 
Le  précipité  vert  est  lavé  à  l'alcool  »  et  décomposé  avec  de 
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Facide  oxalique.  Le  liquide  filtré  de  nouveau  et  évaporé 
laisse  un  résidu  vert  et  solide ,  qui  est  f^cilpmej^t  solujbl^ 
dans  Teau ,  et  non  réductible  pjàr  le^  sulfates  de  £hau¥  et 
de  fer;  cette  solution  aqueuse  est  colorée  en  jaune  par  i'$aa 
de  chaux ,  précipitée  en  vert  par  l'acétate  de  plomb ,  mais 
^lle  esjl  i^ji^eAsible  ^  l'action  du  ç^Qrjid^  jAq  w^ivïm^  et  «du 
tanoin. 

IX.  Jaune  d indigo.  C'est  le  dernier  produit  de  l'actipa 
destructive  des  alcali^.  On  l'oblient  en  dissolrant  ^jbxus  Te^vi 
de  cbauix  du  caBruleo-byposul&te  de  ebaux»  et  en  évaporoqlt 
la  dissolution  jusqu'à  ce  qu'eAe  soit  devenue  jaMOe.  Ld 
liquide  est  ensuite  traité  par  un  léger  excès  d'acide  oxaU* 
que  »  et  abandonné  à  4'évaporation  après  avoir  été  fibre*  Lo 
résidu  jaune  esl  traité  par  l'alcool  ^  qui  en  retire  le  principe 
en  question  avec  u«  peu  d'hyposulfale  de  chaux.  Le  jau^a 
d'indigo  est  soluble  dans  l'eay  et  dans  l'alcool  »  il  *n'«  poinl 
de  propriété  acide  ni  alcaline  ,  il  est  précipité  par  1^  ^U 
basiques ,  et  a  une  grande  iendanco  à  se  combiner  avec  lea 
sels  de  ch^ux.  «Chauffé  il  se  boursoufle  »  ^ép^nd  ua®  aA^ht 
anio^ile  »  et  donne  un  charbon  quj  4e  consume  lentement 
et  laisse  un  peu  de  gypse^ 

X^  Pourpre  dindigo.  C'est  une  variété  du  l^Jeu  d'indigft 
soluble  >  qui  se  forme  toutes  les/ois  qu'où  traitp  1q  bleu  ia* 
soluble  par  Tacide  sulfurique  concentré  »  et  queplu^jevr^ 
heures  après  on  étend  la  dissolution  avec  4o  f<^is  sou  vo{|i|U6 
d'eau.  Ce  corps  parait  être  constitué  seulement  par  un  ^tat 
intermédiaire  du  bleu  soluble  qui  passe  au  bleu  insoluble; 
il  disparaît  le  plus  souvent  quand  l'influence  de  l'aoide  est 
trop  prolongée  »  ou  qu'elle  est  secondée  par  la  chaleur. 

Le  pourpre  d'indigo  a  été  décrit  esa  premier  lieu  par 
Crum,  qui  l'avait  appelé  joÂ^^niciVi. 


376  I3TOIGO, 

Description  éCun  colorimètre ,  et  da  moyen  de  reconnatlre  let 
indigos  ,  par  M.  HouTOM-LABiLLAKDikaK.  (  jinnaUs  de 
t Industrie  franraise  et  étrangère ,  mars  1828.) 

Les  matières  tinctoriales  rarient  tellement  de  qnalité  par 
la  plus  00  moins  grande  quantité  du  principe  colorant 
qu'elles  contiennent ,  qu'il  est  très-difficile  pour  quelques- 
unes,  telles  que  l«s  indigos,  les  garances ,  etc. ,  dont  il  existe 
de  nombreuses  variétés^  d'apprécier  exactement  leur  râ- 
leur par  la  simple  inspection  et  les  moyens  ordinairement 
employés  pour  chacune  d'elles;  les  qualités  apparenfes  sont 
ai  Tariées,  et  les  moyens  pour  les  reconnaître  si  imparfaits, 
que  depuis  lodg-temps  on  sent  le  besoin  de  moyens  plus 
précis  pour  apprécier  leurs  qualités ,  et  Ton  a  proposé  à  cet 
effet  de  les  essayer  en  décolorant  des  dissolutions  de  ces 
matières  par  le  chlore  >  et  établissant  une  comparaison 
entre  leur  qualité  et  la  quantité  de  chlore  employée  pour 
en  décolorer  des  poids  égaux.  Le  chlore  est  loin  de  remplir 
le  but ,  par  la  difficulté  de  l'avoir  toujours  dans  le  même 
état  de  concentration ,  et  de  saisir  avec  précision  le  point 
de  coloration ,  qui  varie  par  la  rapidité  avec  laquelle  on 
▼erse  le  chlore ,  et  les  nuances  que  prennent  les  liqueurs 
par  la  décomposition  du  principe  colorant.  Une  autre  raison 
qui  à  elle  seule  ferait  rejeter  ce  moyen ,  est  que  presque 
tontes  les  matières  colorantes  végétales  sont  accompagnées, 
dans  leur  dissolution ,  de  quelques  autres  principes  sur  les- 
quels le  chlore  a  de  l'action ,  et  qui  occasionent  l'emploi 
d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  chlore  pour  détruire 
la  même  quantité  de  matière  colorante  existant  dans  ces 
sortes  de  dissolutions. 

J'ai  pensé  qu'un  moyen  simple  et  précis  de  reconnaitre 
la  valeur  réelle  de  ces  matières  serait  d'une  importance 
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majeure  »  et  dans  cette  intention  je  me  suis  livré  à  des  re-^ 
cherches  dont  les  résultats  me  paraissent  déjà  assez  précis 
pour  les  publier,  et  dans  lesquelles  j'ai  suivi  la  marche  natu- 
relle qu'on  doit  prendre  pour  apprécier  la  qualité  de  ces 
matières  à  la  teinture ,  puisque  c'es^en  comparant  l'inten- 
sité de  couleurs  qu'elles  fournissent ,  en  les  dissolvant  com- 
parativement ,  intensité  de  couleurs  qu'elles  reproduisent 
dans  le  même  rapport  sur  les  objets  teints  avec  ces  ma  • 
tières.  Quoique  la  chose  soit  assez  simple  par  elle-même , 
elle  ne  laisse  pas  d'exiger  de  nombreuses  recherches  >  que 
je  n'ai  encore  pu  terminer  complètement  pour  toutes  les 
matières  tinctoriales,  et  pour  mettre  les  essais  par  mon 
instrument»  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  colorimètre ^  à 
l'abri  des  erreurs  qui  pourraient  résulter  du  mélange  de 
matières  colorantes  étrangères  avec  celles  que  l'on  essaie 
en  mesurant  l'inlensité  de  couleur  que  ces  mélanges  arbi- 
traires peuvent  fournir.  Cependant ,  par  quelques  contre- 
épreuves  à  l'aide  du  colorimètre  et  de  quelques  réactifs  »  j'ai 
lieu  d'espérer  parvenir  à  reconnaître  non-seulement  la  qua- 
lité de  ces  matières»  mais  encore,  leur  mélange  avec  des 
matières  colorantes  étrangères.  Des  expériences  sur  la  ga- 
irance  m'autorisent  à  penser  que  ce  que  j'avance  pourra  se 
réaliser  en  continuant  mes  recherches  sur  (îet  objet. 

Description  du  colorimèire: 

• 
Cet  instrument  se  compose  de  deux  tubes  de  verre  bien 

cylindriques»  de  i4  à  i5  millimètres  de  diamètre»  et  de   . 
33  centimètres  de  longueur  environ  »  bouchés  à  une  extré- 
mité» égaux  en  diamètre  etren  épaisseur  de  verre  (1)  »  divi- 

•  (1)  Oq  se  procure  facilement  deux  tubes  de  diamètres  égaux  1  eo  cou- 
pant à  la  laippe  un  tube  de  longueur  couTenable ,  et  boucbant  les  deux 
extre'mités  qui  se  touchaient  j  vers  cei  parties  le  diamètre  des  tubes  et 
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8é$  4aD8  les  ojoq  sbuèmes  4e  ieuqr  loQjfueur*  à  partir 4e  l'ex- 
trémité bouchée^  en  4^ux  parties  égales  60  capacité j  et  la 
seconde  portauf;  une  éphelie  ascendante  divi^jée  en  loo  pa|v 
ties.  Ces  deux  tubes  se  placeAt  dan^  u;ie  petite  botte  4e 
bois  («)  par  deu;*:  ouvertures  pratiquées  l'une  fr  opté  .de 
l'autre  à  la  partie  êupÂ*ieure  et  près  des  extrémités  :  spr  le 
çôlé  se  trouYODi  deux  ouyertures  carrées  du  diamètre  des 
tubes,  pratiquées  en  regard  de  leur  j>artîe  infôrievre»  et  à 
l'autre  extrémité  un  trou  par  lequel  on  peut  Toir  k  partie 
inférieure  des  tubes  en  plaçant  la  boite  entre  son  œijl  et  la 
lumière  »  et  juger  très-frcilement ,  par  cette  disposition ,  la 
différence  ou  l'identité  de  nuancp  des  deux  liqueurs  oolor 
irées  introduites  .dans  ices  tubes. 

Principe  sur  lequel  repose  le  calorimètre* 

a  • 

L'appréciation  de  la  quantité  relative  des  matières  tinc- 
toriales est  fondée  sur  ce  que  deux  dissolutions  >  faites  com- 
parativement avec  des  quantités  égales  de  la  même  mattète 
colorante  dans  des  quantités  égales  d'acide  (s) ,  paraissent 
dans  les  tubes  colorimétriques  de  la  même  nuance ,  et  que 

répaÎNeiipr  da  T«rre  sont  «eiltîbleinyent  égaux ,  et  ^ela  «nffit.,  pyisqM 

G^cst  dans  ces  parties  qu«!  se  |ait  rapprjéciatioQ  de  Tidentité  des  nuapces 
des  liqueurs  colorées. 

(i]  La  botte  de  bois  daus laquelle  on  place  les  tubes,  peut  avoir 
i4  pouces  de  longueur,  6  pouces  de  hauteur,  et  3  pouces  de  largeur,  et 
ne  laisse  pénétrer  la  lumière  que  par  les  ouvertures  pratiquées  aux  ex- 
trcmités  j  et  pour  la  rendre  plus  convenable ,  il  est  boa  de  la  nojircir 
intérieurerpeat  ou  iVy  coller  da^apier  noir,  et  de  donner  une  épaisseur 
de  I  pouce  i/a  à  la  partie  supérieure  où  se  trouvent  les  trous  par  les- 
quels on  introduit  les  tubes ,  pour  éviter  qu'il  ne  pénétre  de  lumière 
par  ces  ouvertures.  * 

(a)  Toutes  les  matières  colorantes  ne  se  dissolvent  pas  dans  Teau  ;  il 
est  nécessaire ,  selop  leurs  propriétés ,  d'employer  les  agens  chimiques 
convenables  pour  les  dissoudre,  tels  qoe  les  acides,  les  alcdlb,  l'ai- 
Gool,etc. 
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léê  disêeliiliotoi  fiiUes  avec  des  proportioiu  4îiE6realcs  pré- 
Mntent  d«s  DUAaees  éooi  Viuiensiié  est  proporUoDuelle  aux 
quanAîlés  de  matières  cojbraoles  eiiip^oj;écis  ;  ce  qu'il  est 
possible  d'appricier  ea  iatroduisaiit  Jàm  les  tubes  colori* 
métriques  100  parties  ou  jusqu'au  zéro  de  l'échelle  de 
dbaqiM  dissolotioa  »  et  ea  ajouta^at  de  l'eau  à  la  plus  inteose^ 
însqa'à  ce  qu'elle  se  oonfo^de  par  la  Miaace  avec  la  plus 
faible  ;  fe  Tolume  de  la  liqueur  affaiblie  indiqué  par  la  gra* 
éaaftioa  des  tubes  se  trpave  dans  le  uômo  rapport  ajec  I9 
yoluflie  de  l'autre  que  les  qMumtités  de  matières  ccdorantes 
eaq>lo7ées;  l'iateusiié  de  couleur  d'une  liqueur  affaijblie 
jpar  l'eau  étaat  proportionnelle  aux  volumes  des  liqueurs 
arant  et  après  l'addUioa  4ç  l'ûaa  »  et  les  naatières  tiucto^ 
«aies  variables  en  qualité ,  traitées  convenablement  et  com- 
parativement ,  fournissent  des  liqueurs  dont  les  nuances  ont 
des  intensités  prq>ortîodaBeUes  à  la  qualité  du  principe  co- 
lorant qu'elles  i^nfermeiH*  « 

Manière  de  se  servir  da  colorimttre. 

Après  avoir  traité  ou  dissous  comparativement  dans  l'eau, 
ou  tout  autre  liquide  convenable,  des  quantités  égales  de 
matières  tinctoriales ,  on  iatroduit  de  ces  dissohitî^ns  dans 
les  tubes  cdorimétriques  jusqu'au  zéro  de  l'échelle  supé- 
rieure; on  les  place  (1)  ensuite  dans  la  boite  par  les  deux 
ouvertures  pratiquées  à  cet  efiet»  et,  après  avoir  comparé 
leur  nuance  y,  si  on  trouve  une  di£férence»  on  ajoute  de 
l'eau  à  la  plus  foncée ,  et  l'on  agite  ensuite  le  tube  (2)  après 

(i)  II  faut  bien  essayer  les  tabès  avant  de  les  introduire  dans  la  botte , 
et  les  tenir  par  la  partie  supérieure ,  pour  ëyiter  que  les  mains  y  dé- 
posent de  rhumidîtë,  qui  ternirait  le  tube  et  augmenterait  Fintensitë 
delà  couleur  dans  les  parties  qui  en  seraient  couvertes. 

(a)  Pour  ëriter  la  mousse  qui  se  formerait  en  agitant  rapidement  le 
tube  pour  mélanger  l'eau  avec  la  liqueur  colore'e ,  il  faut  l'incliner  len- 
tement et  à  plusieurs  reprises. 
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aVoir  bouché  l'extrémité  a^ec  le  doigt;  si  après  cette  addi-^ 
tion  d'eau  on  remarque  encore  une  différence  »  on  contittoe 
d'en  ajouter  jusqu'à  ce  que  les  tubes  paraissent  de  la  même 
nuance.  On  lit  ensuite  sur  le  tube  dans  lequel  on  a  ajouté 
de  l'eau  le  nombre  de  parties' de  liquide  qu'il  contient;  ce 
nombre  comparé  au  volume  de  la  liqueur  contenue  dans 
l'autre  tube  (qui  est  égal  à  loo)  »  indique  le  rapport  entre 
le  pouvoir  colorant  ou  la  qualité  relative  des  deux  matières 
tinctoriales;  et  si ,  par  exemple,  il  fiiut  ajouter  à  la  liqiJiear 
la  plus  intense  sS  parties  d'eau  pour  l'amener  à  la  même 
nuance  que  l'autre ,  le  rapport  au  volume  des  liqueurs  con- 
tenues dans  les  deux  tubes  sera  comme  i  s5  :  loo;  et  la  qua- 
lité relative  des  matières  colorantes  sera  représentée  par  le 
même  rapport ,  puisque  la  quotité  de  ces  matières  est  pro- 
portionnelle à  leur  pouvoir  colorant. 

Les  matières  tinctoriales  donnant  des  dissolutions  diver* 
sèment  colorées^  il  est  utile ,  pour  bien  apprécier  l'identité 
de  nuance  avec  cet  instrument ,  de  choisir  une  lumière 
convenable  pour  chaque  couleur  (les  unes  en  exigent  une 
intense ,  les  autres  une  âiible ,  ou  par  réflexion  sur  un  corps 
l^Ianc  )  »  et  de  se  placer  de  manière  à  ce  qu'elle  arrive  régu* 
lièrement  sur  l'extrémité  delà  boite  vers  laquelle  se  trouvent 
les  tubes  (i).  Pour  les  liqueurs  bleues  »  il  faut  se  placer  à 
une  fenêtre  en  dehors  »  et  regar^r  lés  tubes  au  travers-  de 
la  botte,  en  la  tenant  sous  un  angle  de  45^  ,en  se  tournant 
du  côté  opposé  an  soleil  (s).  L'appréciation  se  fait  ainsi 

(i)  Si  la  lumière  arrirait  obliquement  sur  Pcxtre'mité  de  la  botte,  le 
tube,  apposé  se  trouvant  plus  éclairé,  paraîtrait  moins  intense  que  l'autre, 
et  avant  de  conclure  il  faut  vérifier  Tidentité  en  changeant  les  tubes  de 
place ,  pour  éviter  les  erreurs  que  la  lumière  pourrait  occasioner. 

(a)  On  peut  apprécier  Videntîté  de  Buance  des  liqueurs  bleues  aussi 
bien  quand  le  ciel  est  couvert  que  lorsque  le  soleil  parait;  dans  ce  der- 
nier cas,  il  est  bon  ,  s^il  y  a  des  nuages  isolés  ,  de  Tarranger  de  manière 
à  ce  que  l'extrémité  de  la  botte  soit  dirigée  vers  une  partie  du  ciel  qui 
présente  de  l'iiniforiDité. 


pour  celte  coulear  arec  asses  d'ezaciilude  pour  ae  pas  com- 
mettre une  erreur  de  plus  de  deux  ceatièmes;  ce;  dont  il 
est  fiicile  de  se  conyamcreaTec  une  liqueur  colorée  en  bleu» 
dont  une  partie  est  affaiblie  arec  m)ie  quantité  connue  d'eau» 
et  établissant  »  duatune  je  Tiens  de  Fexposer ,  Tidentité  de 
nuance  entre  ces  deux  liqueurs  (i);  il  est  même  indispen- 
aable  de  répéter  deux  ou  trois  fois  cet  essai  avant  de  se 
livrer  à  ce  genre  d'épreuve  »  afin  de  bien  saisir  Tidentité  de 
oluance  des  deux  liqueurs,  sur  laquelle  repose  ce  moyen 
métrique. 

Procéck  peur  essayer  les  indigos* 

.  On  prend  un  échantillon  moyen  de  chaque  espèce  d'in- 
digo (2)  que  l'on  veut  essayer,  on  le  réduit  en  poudre  et  on 
le  passe  entièrement  au  tamis  fin  (5)  ;  après  en  avoir  pesé 

(V)  Cela  se  fait  très-facilement  en  introdaisant  de  la  même  liqaeur 
âansles  tubes  jusqu'au  zëro  deFéchelie;  et  ajoutant  dans  un  des  tnbea 
me  quantité  quelconque  d'ean. 

(a]  Les  caisses  dHndigo  contenant  des  morceaux  de  nuances  différentes 
et  de  la  poussière ,  il  est  utile  de  détacher  les  fragmens  de  plusieurs  dfbivi 
ceaux ,  et  de  prendre  de  la  poussière  a  peu  prés  dans  le  même  rapport 
que  cela  se  trouve .  Des  caisses  d'indigo  étant  toujours  conservées  à  la 
cave,  çtt  dans  des  lieux  humides ,  l'indigo  poreux  contient  souvent  une 
grande  quantité  d'humidité  qui  se  perd  surtout  dans  Tété ,  si  on  n'a  pa» 
la  précaution  d'opérer  de  suite  sur  Téchautillon,  ou  de  le  conserver 
dans  un  vase  bien  bouché  avant  de  Tessaycr. 

*  (3)  Les  indigos,  même  ceux  qui  offrent  une  belle  nuance ^  contiennent 
•cuvent  du  sable  qui  reste  sur  le  tamis  ^  par  c^^te  raison  il  est  bon ,  pour 
obtenir  un  échantillon  moyen  d'indigo,  de  pulvériser  convenablement 
toute  la  partie ,  de  la  passer  entièrement  au  tamis  ,  et  de  bien  mélanger 
ensuite  la  poudre  qui  en  résulte.  On  se  sert  à  cet  effet  d*un  pilon  de 
porcelaine  ou  de  verre ,  et  d'un  tamis  de  soie  de  3  à  4  pouces  de  dia- 
mètre. 

On  emploie  des  matras  de  4  onces ,  desséchés  en  les  chauffant  et  y 
soufflant  de  l'air,  pour  éviter  que  l'humidité  qu'ils  pourraient  contenir 
ne  retienne  de  l'indigo  le  long  du  col. 
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lia  gctmiké  y  quts  Von  introdait  dam  nn  petit  mains  soc  » 
en  y  yense  io  gPacMtfes  d'acide  sulftirique  de  Save  (i-) ,  et 
^ffle^1!le8  fragmeii»  de  iperre  (s)  poor  fodKler  par  ragitation 
le  mélaiige  ef  la  dissoiutieti  de  l'indigo  ;  ensuite  oa  duiufla 
àù  bain  marie'  de  4o  à  5o*  pendant  une  heure ,  en  agt> 
tant  (3)  de  leùips^  en  tetâp»;'  le  matns  étant  rafroidi ,  oa 
ferse  la  dis»ohitieii  d'indigo  dans  un  grand  verre  d'eau ,-  en 
ii^emoanl  conîKattaiient  avec  un  tube  de  verre;  puis  oà  versé 
cette  Kqneiir  dans  un  bocal-  (4)<  de  la  capacité  de  &  litres^; 
on  passe  ensuite  de  Teau  à  plusieurs  reprises  dans  le  iMe- 
tras ,  dans  le  vçrre  et  sur  le  tube,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  reste 
plus  d'indigo;  toutes  ces  eaux  de  lavage  sont  introduites 
dans  le  bocal  (5) ,  que  l'on  remplit  ensuite  d'eau  pour 
compléter  les  3  litres  de  liqueur  que  le  gramme  d'eau  aoit 

(i)  La  quantité  d'acide  peut  paraître  un  peu  trop  forte  pour  dissoudre 
atie  aassi  petite  qaantilë  d*indi[^  ;  mots  il  est  plus  convenable  d'en 
employer  ao  M»  le  poids  de  Findigo,  pfûsc|ae  la  dissolution  s*en  fait 
beaucoup  mieux  et  plus  exactement  qu*avec  une  quantité'  moindre,  f^ 
qoe  les  résultats  sont  les  mêmes  pour  Pintensité  de  couleur  qu^arec  de 
pld^  petites  quabtités,  ce  dont  je  me  suis  assuré  par  des  expériences 
<ompafatiT6s ,  ainsi  que  pour  la  température  que  j'indique. 

On  trouve  dans  le  commerce  un  acide  suliWique  de  Saxe ,  qui  donne 
4esdissolutioBfl  violettes  avec  tous  les  indigos  ^  il  est  préférable  de  choisir 
•elui  qui  dissout  Hndii^  en  bleu. 

(a)  Il  suffît  que  les  fragmens  de  verre  aient  la  grosseur  d*un  pois. 

(3)  11  est  convenable  d'agiter  les  matras  en  leur  donnant  uil  movTe' 
ihetit  circulaire  horizontal ,  et  les  tenant  vertiealement,  poar  que  la 
lùatiére  reste  tonjodts  dans  l«  moitié  inférieure  de  la  capacité  dM 
matras. 

(4)  A  la  place  d'iy^  bocal  ordinaire ,  il  est  plus  commode  de  se  servit 
d^une  catafe  de  3  litres ,  au  col  de  laquelle  on  fait  on  trait  pour  in<fepMV 
la  capacité.  La  mousse  qui  se  forme  en  versant  les  liqueurs  dans  les 
vases  de  cette  forme  ^  se  rassemble  mieux  et  plus  promptement  k  la 
partie  supérieure. 

(5)  Pour  éviter  de  répandre  des  liqueurs  on  les  versant,  on  se  sert 
d'un  grand  entonnoir;  et  on'  frotte  avec  du  suif  le  )>ord  du  verre. 
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Ibumii^.  On  «gtte  ïneû  le  vase  pour  àpét^t  footfélaiiigô,  eh- 
suite  OQ  Terse  dé  eette  liqu^uf  dans  un  autre  tàse  (  d'uii 
fitre  par  eiceinple)  pour  la  laiss^er' déposer  péudailf  ^uétqties 
Iteupes'(r);  le  reste  devenant  inutile»  on  le  jette  pour*  re- 
tôtûitùtnçet  la  mâme  chose  suf^  ies^autres  essais,  qui  doivent 
se  Êdre  eu  même  temps  et  a&soliïment  de  la  même  ma- 
ùièré.  tes  liqueiii^s  éta&tbiéû  reposées»  on  compare  leûl^ 
nuanée  aveé  te  Colorimètre  (2)  »  comme  je  l*ai  exposé  pré- 
cédemment; la  qualité  refative  de  cbaque  échantillon  s'él- 
^riliâe  pàf  lé  nomBré  de  parties  que  chaque  liqueur  donné 
Cômparativemenl ,  après  les  avoii'  aiîienéeé  à  là  mémo 
nuance  dans  Ie6  tubes'  colorimétriqués  »  et  si  on  opère  sui^ 
on  nombre  de  plus  de  deux  y  on  compare  teâ  autres  e'ssab 

(1)  Une  des' choses  les  plus  importantes  pourl*ezactitiide  des  essais  est 
de  li'<l{y^re^  qucf  stfr  de»  liqùettrr  bien'  dkairev,  les  edrpé  étr  Buspeni^Mi 
augmentant  leur  intensité;  on  parTietit  a  les  arroir  airiisi  ea  bf.  laissftn^ 
reposer  du  jour  au  lendemain  j  mais  ce  temps,  souvent  trop  long,  peut 
^tre  i^ré^é  en  filtrant  lés  liqheuf^  sur  du  Terre  pilé  ,  disposé  conTena- 
HëtheMi  dkûs'  uû  efitoiînoii'  de  terre,  ou  en  se  sé^Tànt  ae  filti^t^de  pa^ 
pier  égaux  et  en  filtrant  toute  la  liqueur  ou  une  assez  grande  quan^té, 
égalé  pdtri'  chaque  e^sal.  Ce  Éàojeh  d^obserrer  deï'Hqueufs  claires  a  l^Jn- 
éonyénienf,  par  la  Matière  qui  composé  (èr  attire,  de  retenk  un  pecr 
d^indigo  ;  ce  dont  du  acc^uiert  facileib'ekit  la  preuve  en  filtrant  i^ne  li- 
queur et  comparant  les  portions  qui  passent  les  premières  avec  celles 
qui  filtrenl  les  dernières.  T^éanmoins^  lorsque  la  matière  des  filtres  est' 
saturée  de  couleur ,  ce  qui  passe  ensuite  a  sensiblement  la  méiAe  in* 
iensité.  Les  indigos  dé  bonne  qualité  donnent  des  liqueurs  assez  lim- 
pides ;  niais  ceux  qui  sont  inférie'urs  contiennent  souvent  beaucoup  de 
sablé  et  de  matières  terreuses  ,  et  quelqifes-tines  des  substances  végé- 
tales qui  se  charbonnent  par  Tacide  sulfurique  en  laissant  un  dépôt' 
brun  que  l^où  serait  porté  à  regarder  comme  de  Tindîgo  non  dissous  si  ^ 
la  preuve  du  contraire  n^avait  pas  lieu. 

(2)  Autant  que  possible,  il  est  bonde  mettre  les  liqueurs  déposerdans 
des  vases  plus  hauts  que  larges ,  de  prendre  la  liqueur  avec  une  pipette 
ou  un  tube  effilé,  pour  ne  pas  la  troubler,  et  de  laveries  tubes  avec  les. 
dissolutions  sur  lesquelles  on  doit  opérer. 
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arec  un  de  ceux  qui  ont  sern  dans  la  première  comparaison, 

dont  la  qualité  relative  est  déjà  connue  (i). 

Propriétés  tineloriales.  Pour  teindre  avec  l'indigo,  il  but 
le  dissoudre.  On  ne  connatt  jusqu'ici  que  deux  moyens 
d'effectuer  cette  dissolution  ;  i*  en  le  désoxigénant ,  alors 
il  est  soluble  dans  l'eau  et  les  liqueurs  alcalines;  2*  en  le 
dissolvant  dans  l'acide  sulfurique.  Le  premier  procédé  est 
désigné  sous  le  nom  de  teinture  à  la  cuve  ,  le  second  sous 
le  nom  de  teinture  de  Saxe.  Par  ces  deux  procédés  l'indigo 
se  fixe  sans  mordant  sur  les  étoffes  y  principalement  ayec 
la  laine ,  moins  ayec  la  soie ,  encore  moins  sur  le  coton  ei 
le  lin.  La  couleur  est  solide  sur  laine  »  mais  pas  autant  que 
si  on  avait  teint  directement  avec  les  feuilles  de  la  plante. 

Pour  le  travail  de  la  cuve  on  choisit  principalement  les 
indigos  d'un  bleu  violet  et  de  couleur  de  cuivre,  parce  qu'ils 
sont  moins  oxigénés ,  et  pour  le  bleu  de  Saxe  on  préfère 
Celui  qui  est  fortement  oxidé. 

Temtùre  àlacttve.  On  peut  employer  plusieurs  corps  pour 
désoxigéner  l'indigo ,  comme  on  l'a  vu  précédemment.  Les 

(i)  Lq  comparaison  des  indigos  de  basse  qualité'  avec  d*autres.de  très- 
bonne  exige  souvent ,  pour  arriver  à  l*identité  de  nuance ,  plus  dVau  que 
ae  peut  en  contenir  le  tube  jusqu'à  Fextrémitë  de  Is^  graduation;  dans 
ce  cas ,  on  en  met  jusqu'au  centième  degrë.  On  retire  de  la  liqueur  en- 
core trop  intense,  et  on  n'en  laisse  dans  le  tube  que  jusqu'au  zdro  de 
Téchelle,  comme  si  on  commençait;  on  continue  d'ajouter  de  l'eau 
jusqu'à  égalité  de  nuance,  et  on  double. le  nombre  de  parties  que  l'on 
trouve  en  second  lieu  ;  mais  il  est  préfe'rable  de  ne  former^  pour  les 
essais  de  ces  indigos,  d'ailleurs  faciles  à  reconnaître ,  qu'uu  litre  ou 
deux  de  liqueur,  à  la  place  de  trois,  comme  je  l'indique,  et  de  tenir 
compte  du  volume  de  dissolution  que  l'on  forme ,  par  rapport  à  celle 
qui  sert  de  comparaison. 

J'ai  chercha  si  quelques  substances  pouvaient  augmenter  l'intensité 
delà  couleur  de  l'iudigo;  je  n'en  ai  trouve'  aucune  qui  prodaistt  cet 
effet,  et  qui  pût  apporter,  dans  les  circonstances  ordinaires,  de  l'incer- 
titude dans  l'appréciation  de  la  qualifé  relative  des  indigos  par  ce 
noyen  métrique. 
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teintoriers  déaignent  sons  le  nom  de  cinre  d'indigo  ceUe  qui 
^t  préparée  ayec  les  substances  convenables  pour  dissoudre 
celte  matière.  Les  principales  cuves  employées  jusqu'ici 
sont  celles  de  son  ou  pastel,  la  cuve  à  sucre  »  la  cuve  à 
urine»  la  cuve  à  oxide  de  fer»  la  cuve  à  oxide  d'étaîn ,  et  la 
cuve  à  sulfure  d'arsenic» 

Cave  de  son.  (  Cuve  de  pastel.  )  On  y  laisse  fermenter  una 
décoction  de  différentes  plantes  (pastel(i)  garance ,  gaude» 
son  (il),  )  après  y  avoir  ajouté  de  l'indigo  pulvérisé.  Les 
substances  qui  fermentent  enlèvent  de  l'oxigène  "à  l'indigo^p 
et  il  se  forme  dç  l'acide  acétique  qui  reste  dans  la  liqueur.  On 
jijoute  ensuite  de  la  chaux  ou  de  la  potasse  qui»  sature  l'a- 
cide développé  et  facilite  la  dissolution  de  l'indigo  désoxi** 
gêné  (5).  Lorsque  la  dissolution  ^st  faite,  ce  qu'on  reconnaît 
k  la  couleur  bleu  grisâtre  delà  liqueur,  on  y  porte  les  étoffe» 

(i)  Le  pastel  est  einpioydet  comme  matière  fermenteseible,  et  comme 
oorps  teignant  par  Pindigo  qu'il  contient  ;  on  peut  ainsi  sVn  pasaer. 

(2)  Le  son  est  une  des  substances ies  plus  importantes;  il fermt^nle  0t 
rend  la  liqueur  glutincuse ,  maintient  par  cela  l'indigo  en  suspension , 
et  augmente  Pe'tendue  de  son  contact  avec  la  liqueur.  Il  sert  aussi  à  dé- 
graisser la  laine. 

(3)  Si  on  prend  trop  peu  de  chaux  la  cuve  se  corrompt,  ce  qu'on  re- 
connaît quand  la  liqueur  devient  rouge  ou  jaune  fauve ,  la  pâte  qui  est 
au  fond  se  lève ,  et  la  fleur  bleue  disparaît;  en  remuant  il  se  produit  une 
ëcume  blancbe  qui  disparaît  bientôt ,  et  il  se  dégage  une  odeur  putride. 
Une  e'toffe  j  prend  une  couleur  d'un  blanc  rougeâtre,  et  une  étofTe 
bleue  y  perd  sa  couleur.  Dans  le  commencement  on  peut  prévenir 
cet  accident  en  ajoutant  de  la  chaux  (  du  son  et  de  la  garance  ). 
Peut-être  une  addition  de  sel  marin  serait  encore  utile.  Si  on  prend 
trop  de  chaux,  rexccs  dissout  certaines  parties  des  plantes,  et  cbap^ 
bonne  l'indigo.  La  liqueur  devient  noire,  elle  a  une  odeur  douce,  fade, 
et  teint  en  gris  de  cendres  l'c'toffe  qu'on  y  plonge.  On  peut  ramener  la 
cuve  en  excitant  une  nouvelle  fermentation  par  l'addition  d'une  cer- 
taine quanlilcde  son  et  de  garance,  ou  même  en  saturant  une  partie 
de  la  chaux  par  du  vin.iigre.  On  reconnaît  cet  état  de  la  cuve  à  la 
couleur    brunâtre,  à  une    forte  fleur,  à  des  bulles  d'eau  qui  crèvent 
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à  teindra  y  eHes  stitàtéTït  Vinàigo  û^om  i  se  leigïiéiit  en 
teH  tbntéi  I  et  h  i'àrr  eHes  denennent  parfaitement  bleues. 
Cette  cuVè  est  (irincipalémeat  employée  pour  teindre  les 
étoffss  dé  laiûè.  Pour  là  teinture  dés  soies  on  emploie  une' 
eilye  sell^  pa^et,  composée  avec  son,  gahince  et  potassé, 
qui  est  plus  sûre  que  la  cuve  au  pastel ,  mttis  qui  esé  pltis 

Les  teiiitmiers  des  Indes  emploieilt  une  eilve  analogue  , 
mnis  plus  siiii]^lé.  Ils  broient  avec  de  l'eau  rîiidigé  aussi  un 
que  possible ,  le  versent  dans  un  vase  qui  contient  à  pett 
près  64  livres  d'eau  ,  y  ajoutent  deux  poignées  d'une  se- 
mence glutineuse  astringente  (  cassia  iàgera  ) ,  et  on  laisse  ta 
cuvé  légèrement  couverte  à  une  température  de  80  à  lOoV 
Irlle  commence  bientôt  à  moâtrer  à  sa  stirfaeè  la  fleur  bleue. 
Aloi^S. on  jette  dai^s  le  vase  de  2  à  5  livres  de  soude ,  et  après 
3  jours  on  a  une  cuve  prête  à  teindre.  Quand  elle  est  épui- 
sée on  ajoute  de  l'indigo. 

Noa9  allons  donner  plus  de  détails  sur  la  préparation 
de  la  cuve  au  pasièt  et  dé  là  cure  saûs  pailel. 

(D'après  Hermbstaedt ) .  La  cuvé  doit  avoir  8  pîerfs  dé 
profondeur  ,  6  pieds  de  largeur ,  et  contenir  5oo  seaux 
(6yOoo  quarts  de  Berlin)  (1  )•  On  la  remplit  avec  de  l'eau  de 
rivière  jusqu'à  4  pouecs  du  bord  ;  ou  ajouté  soo  livres  de 
pastel,  1^  liv.  1/2  de  garance ,  et  12  liv.  1/2  de  âon  dé  frô- 

lenteraent ,  et  2i  un  toucher  un  peu  rude.  On  la  laisse  alors  de'poser  7  m 
8  heures  sans  la  remuer,  pour  quelle  ait  le  temps  de  se  rtanettre  plur 
la  fermentation.  Si  on  voulait  alors  remuer  tontei  les  3  heures  if  pe 
passerait  plusieurs  jours  ayant  qu'elle  fût  en  bon  état.  Si  la  fermenta- 
tion s'arrête,  ce  qu'on  rcconuaît  à  Fabsence  des  fleurs  et  à  des  bulles  d'air 
«l'une  couleur  giisâtre,  il  faut  chauffer;  la  fermentation  se  /anime. 

(i)  Cette  cuTe  est  entièrement  en  cuivre ,  ou  en  bois  avec  un  fonA  en 
cuivre.  Dans  le  dernier  cas  Teau  est  chauflee  dans  une  chaudière  à  c6të. 
Userait  plus  avantageux  de  chauffer  avec  la  vapeur.  Alors  la  cuve  pour- 
rait £tre  entièrement  en  bois. 
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ment;  on  agite ,  on  couvre  la  cuve ,  on  allume  le  feu ,  on 
chauffe  jugqu^à  76®  de  Réaumur,  et  on  agite  quelquefois;  M 
ajoute  alors  1 2  livres  1/2  d'indigo  broyé  très-fin ,  6  livres  1/4 
de  potasse  et  S  liv.  )/8  de  chaux;  on  agite»  on  recouvre 
la  cuve  avec  des  étoffes  de  laine,  et  on  laisse  reposer 
5  heures  en  entretenant  toujours  la  température  à  75**;  Oii 
agite  encore  après  3  heures ,  et  pour  la  troisième  fois  après 
le  même  intervalle ,  au  moins  1  o  minutes. 

9  heures  après  Tintroduction  de  Findigo ,  ou  après  la 
troisième  agitation,  on  y  plonge  un  morceau  de  drap  que  l'on 
sert  au  bout  d'une  heure.  Si  la  cuve  est  bonne  il  se  teint  à  Tair 
en  vert ,  et  plus  tard  en  bleu.  On  agite  de  nouveau ,  on  ré- 
pète l'essai  de  5  en  3  heures,  jusqu'à  ce  que  le  morceau  de 
drap  sorte  vert  ^  jaune  et  devienne  bleu  à  l'air  en  quelque  é 
minutes. 

Alors  on  délaie  dans  la  cuve  12  livres  et  1/2  de  chaut 
éteinte ,  et  au  bout  d'une  heure  on  y  plonge  un  morceau  de 
laine  d'essai  :  on  le  retire  après  une  heure ,  il  se  verdit  moins 
.  facilement  qu'avant ,  et  devient  d'un  bleu  plus  clair.  Si  la 
différence  est  trop  considéi^able ,  on  remue  sans  ajouter  de  la 
chaux  y  el  on  laisse  reposer  la  cuve  jusqu'à  ce  qu'on  ob- 
tienne sur  la  laine  d'essai  un  bleu  plus  foncé.  Mais  si  par 
le  premier  essai  on  obtient  une  nuance  aussi  foncée  qu'a^ 
vaut ,  on  ajoute  de  nouveau  6  livres  1/4  de  chaux,  on  remue, 
on  laisse  reposer  1  heure,  et  l'essai  est  répété.  On  met 
aussi  successivement  et  d'heure  en  heure,  pour  la  troisième 
et  cinquième  fois,  des  additions  de  6  livres  1/4  de  chaux.  La 
couleur  du  bain  passe  alors  du  vert-olive  foncé  au  vert 
clair;  elle  a  sur  sa  surface  des  fleurs  bleues  et  a  une  odeuF 
moins  forte  qu'avant.  Un  drap  chaud  plongé  dans  la 
cuve  pendant  1  heure  en  sort  vert  de  gazon  et  devient  bleu 
à  l'air  en  quelques  minutes.  La  cuve  est  alors  disposée  pour 
la  teinture. 
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La  laine  en  flocons  se  teint  ordinairement  après  aToir 
été  humectée  dans  des  filets  »  on  la  travaille  bien  pendant 
1/2  heure»  et  on  la  laisse  refroidir  à  Tair;  on  la  remet  dans 
la  cure ,  et  on  répète  cette  opération  trois  fois  (i)» 

Les.  draps  sont  travaillés  à  fond  pendant  S  à  4  heures  ; 
on  remue ,  on  ajoute  &  liv.  1/4  de  chaux»  et  on  continue  à 
teindre  après  un  repos  de  3  heures. 

(  D'après  Yitalis.  )  On  chauffe  au  bouillon  une  chaudière 
^enfermant  240  seaux  d'eau  (  chaque  seau  pèse  24  livres  )  ; 
on  met  celte  eau  dans  la  cuve  en  bois  ou  en  cuivre  ;  pn  7 
délaie  i5o  livres  de  pastel  pulvérisé  et  12  livres  d'indigo 
très-divisé  ,  6  livres  de  garance ,  4  livres  de  chaux  éteinte 
et  1/4  de  livre  de  son  ;  on  couvre  la  cuve  et  on  enveloppe 
le  couvercle  avec  4ine  couverture  de  laine  ;  on  laisse  reposer 
pendant  1 2  heures ,  on  remue  de  5-  en  3  heures  en  recou- 
vrant chaque  fois  jusqu'à  ce  qu'on  aperçoive  à  la  surface 
des  veines  bleues. 

Après  on  remue  encore  deux  fois  dans  l'espace  de  6  heuresr 
on  met  1  livre  de  chaux ,  on  recouvre  j  et  on  remue  aprè^ 
3  heures  sans  ajouter  de  la  chaux  (2). 

Pour  que  la  cuve  soit  en  bon  état ,  il  faut  qu'elle  soit 
jaune  d'or  >  le  marc  doit  être  ni  trop  dur  ni  trop  mou  , 
et  sa  couleur  verdâtre  doit  passer  à  l'air  au  brun.  LesbuUet 
d'air  qui  viennent  à  la  surface  doivent  persister  quelque  temps 
avant  d'éclater,  l'odeur  ne  doit  être  ni  trop  piquante  ni 
trop  douce  (3).  Il  faut  qu'à  la  surface  il  se  montre  des  voiles 
et  une  légère  écume  bleue. 

(1)  Si  la  cuTe  est  trouble  au  troisième  plongeage  ,  on  la  remue  ,  on 
ajoute  6  livres  i/4  de  cliaux,  et  après  1  heure  1/2  de  repos* on  repreftd 
la  teiotaro. 

(2)  On  ajoute  scalemeat  de  la  chaux  (  1  livre  i/a  )  qttApd  la  feAn^enta- 
tion  est  si  forte  quelle  fait  monter  le  fond. 

(3)  Une  odeur  piquante  ammoniacale  annonce  un  excès  de  chaïu.  La 
chanx  doit  ^tre  employée  avec  précaution. 
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Od  agite  alors  toute»  les  5  heures  »  jusqu'k  ce  qu^an  mor- 
ceau de  drap  plongé  dans  la  cuve  pendant  1/2  heufë , 
3  heures  après  l'agitation,  7  prenne  une  couleur  d'un  heau 
▼ert  et  deyienne  bleu  à  Tair.  Alors  on  remue  encore  une 
fois  la  cuYe«  et  on  l'emploie  après  un  repos  de  5  heures. 

Vitalis  observe  que  les  teinturiers  font  bouillir  avec  Teau 
le  son  et  la  garance ,  mais  que  c'est  une  opération  désavan- 
lageuse,  parce  qu'après  i'ébullition  le  son  et  la  garance 
n'agissent  pas  aussi  efficacement.  Le  pastel  qui  n'a  pas  fer^ 
mente  vaut  mieux  que  celui  qui  a  fermenté ,  parce  que  »  païf 
le  premier,  la  fermentation  daàs  la  cuve  est  plus  sûre.  Une 
cuve  préparée  arec  du  pastel  qui  n'a  pas  fermenté  peut 
aerwir  aussi  long-temps  qu'on  veut  par  des  renouvellemens; 
mais  une  cuve  qui  a  été  préparée  avec  du  pastel  qui  a  déjà 
iermenté  dure  1  an  1/2  au  plus. 

Autres  préparations  de  la  cuve  au  pastel. 

1^  4^0  livres  d'eau ,  12  livres  pastel»  1  livre  1/9  sulfate 
Ae  ier,  2  livres  de  chaux,  1  livre  de  potasse ,  lâo  livres 
d'uriae  (Sudorius,  page  12.  ) 

2*  100  livres  de  pastel ,  8  livres  indigo ,  ^h5  livres  son, 
4 livres  garance,  3  livret  potasse,  3  livres  de  chaux,  2200 
à  2700  livres  d'eau.  (Le  même,  page  23.  ) 

3®  100  livres  pastel ,  5  livres  indigo ,  10  livres  son,  4  liv# 
garance,  4  livres  potasse.  (Le même,  page  25.) 
'    4^  4^0  livres  d'eau ,  1 5  livres  pastel ,  3  liv.  indigo,  3  liv« 
son ,  2  livres  garance ,  3  livres  potasse  ,  2  livres  de  chaux. 
{  Le  même,  page  24<) 

Cuve  de  son,  sans  pastel.  Dans  cette  cuve ,  l'indigo  donne 
seul  la  matière  colorante.  Elle  devient  pour  cela  plus  chère 
que  la  première ,  mais  elle  est  plus  facile  à  conduire.  On 
obtient  une  dissolution  d'indigo  plus  concentrée  parce  que 
la  force  dissolvante  de  la  potasse  est  plus  grande  que  celle 
de  la  chaux  ;  aussi  cette  cuve  donne  des  couleura  plus  «a* 
turées. 
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On  remplit  uoq  cuve  de  5o  à  60  seaux  (de  94  livres)  avec 
de4'eau  ;  on  y  ajoute  1  â  livres  de  potasse ,  4  Hvres  de  ga* 
rance,  autant  de  son,  et  on  chauffe  jusqu'à  yS'^Réaumur. 
Lorsque  la  liqueur  est  chaude  on  la  met  dans  une  .cuve  en 
cuivre  qui  contient  de  80  à  100  seaux;  on  y  verse  10  à  19 
livres  d'indigo ,  on  la  remplit  jusqu'à  6  doigts  du  bord  avec 
de  l'eau  chaude,  on  remue  1/2  heure»  on  recouvre  là 
cuve,  et  on  chauffe  de  manière  à  entretenir  la  liqueur  de  5m 
à  4o^'  1 3  heures  après  on  remue  de  nouveau»  et  on  répète 
cette  opération  toutes  les  12  heures  »  jusqu'à  ce  que  la  H« 
queur  soit  d'un  jaune  verdâtre»  et  couverte  d'une  pel* 
licule  cuivrée  ,  veinée  de  bleu;  ce  qui  arrive  ordinai* 
remelit  après  4^  heures.  La  cuve  est  alors  propre  à  la 
teinture. 

Quand  on  cesse  de  teindre ,  on  remue  la  cuve ,  on  la 
couvre  et  on  l'entrelient  chaude.  Quand  la  liqueur  devient 
trop  faible ,  on  chauffe  3  livres  de  potasse ,  i  livre  de  ga- 
rance p  i  livre  de  son  dans  une  chaudière  avec  6  à  8  seaux 
d'eau,  jusqu'à  75^  On  verse  cette  liqueur  dans  la  cuve  et  on 
agite.  De  temps  en  teipps  on  ajoute  quelques  livres  d'indigo 
pour  remplacer  celui  qui  s'est  fixé  sur  les  étoffes.  Quand  U 
cuve  ne  donne  plus  de  nuances  vives,  on  la  jetle  et  on  en 
prépare  une  nouvelle. 

Cuve  à  sucre*  On  piéle  de  la  potasse  avec  une  dissolution 
^  aucre,  ou  de  mélasse,  ou  une  décoction  de  raisin  sec,-de 
prune#,  de  figues ,  de  malt ,  etc.  (1  ) ,  et  on  met  dans  le  mé* 
lange  l'indigo  moulu  fin.  Il  se  dissout  en  peu  de  temps , 
et  un  morceau  de  drap  qu'on  y  plonge  devient  vert,  et  bleu  à 

{i)T)'aprè3  Foelkcr  Je  sucre  d'amidon  est  pre'fe'rable  j  il  en  rccom- 
mande  Femploi  avec  la  potasse  poor  remplacer  le  sulfure  d'arseme^ 
D^aprt's  ses  essais  le  sucre  de  canne ,  le  sirop  de  betterave,  et  la  gomme 
ayec  de  la  potasse  ne  dissolvait  pas  Pindigo ,  mais  le  sirop  de  malt  et  de 
prune  le  dissolvent  (  Journal  de  commerce,  1817,  page  47«^).  Dingler 
reooromandait  le  sucre  candi. 
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\  .         .    V 

Fair.  La  jdissoluUofi  épai^i^ie  .avec  du  $iiore  peut  êmrit  k 

Q^  peut  aussi  employer  avec  le  sucre  de  foxiddie  d'étain* 
J)aBs  fiJuaieurs  paptiea  des  Indes  otriefitales^t  eu  Egypte»  lea 
iteiuttfriers  dissolveot  riodigo ,  et  particaUèramant  «celui  qm 
eat  peu  oxidé ,  avec  du  aucve  bruo*  A  Âstrakasi  on  fak 
kaoiUir  l'iadii^  avec  de  la  lessive  de  aoude ,  de  1^  cbauxet 
idu  AÛel  jûlarifié. 

C^vfJ'urim.  Ou  met  de  rjodi|^  bi^oyiéè  T^eaiivarvec  de 
i'uriue  pourrie  (  à  la(|u^Ue  on  ajoute  un  peu  de  garance  sm 
d'autres  substances  auscepiîbtesxle  fermenter)  ;  on  agite  de 
l^ifips.en  temps ,  et  on  abandonne  le  mélange  à  .une  tempé- 
rature modérée.  Ausaitât  jque  l'indigo  ^st  déscKigéné  il  ae 
^ssout ,  ce  qu'on  .reconnaît  en  essayant  la  teinture  sor  nn 
norceau  de  drap  :  on  y  plçugc  alors  les  jétofFes  à  tefindre 
(laine,  soi^,  coton ,  lin  ) . 

Cette  cuye  est  encore  fréquemment  employée  dans  les 
casipagaea ,  mais  rarement  par  'les  teinturiers.'Ces  derniei^ 
ajoutent  cependant  souvent  de  Turine  à  la  cuve  au  pastelt. 

Cuve  de  fer  oxidé,  (  Cîive  froide.  )  On  arrose  une  partie 

'  jd'indigo  broyé  fin  avec  s  parties  de  sulfate  de  fol*  vert  (i)  et 

^autant  de  cbaux  éteinte  et  délayée  dans  l'eau  chaude  (s); 

remue  le  mélange  de  temps  en  temps  (3).  jUne  partie  de 


(•ff  )  Lee  «eladefer  dans  Ifsqaelt  Ici'tt'  est  tréê-ondtf,  cmnnie  le  nirât^ 
ne  peuvent  pas  être  employas ,  parce  que  l'action  repose  uniquement 
«Hr  la  iransformalion  du  fer  en  peroxide.  Le  ^Uate  de  fer  doit  être 
^xejopt  de  cuivre^  parce  que  le  cuiyre  oxide  le  fer,  ce  qui  diminuerai 
ra.ctiou  de  Voiide  de  fer  sur  Tindigo.  On  emploie  alors  les  sels  de  coÎTre 
pour  les  réservages  y  pour  iropnmer  les  parties  des  étoffes  qui  doirent 
rester  blanches  quand  on  teint  des  iodienncs  dans  la  cuve. 

(9}  L'eau  froide  n'est  pas  convenable  parce  qu'elle  contient  de  l'air 
qui  cède  son  o3Û{];ène  au  fer. 

(3)  Vitalis  prescrit  20  seauT  d'eau,  6  livres  sulfate  de  fer,  4  ^  ^  listes 
indigo,  3  livres  de  cbaux  éteinte  ^  et  i  livre  de  potasse. 
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la  chanx  se  combioe  avec  Facide  sutforiqae  da  sut&te  ^e 
fer  et  forme  du  plâtre ,  le  protoxide  et  le  deutonde  de  fer 
mû  en  liberté  désoxigènent  Tindigo»  et  passent  à  Tétat  de 
péroxide.  L'excès  de  chaux  facilite  la  dissolution  de  Tin- 
4igo ,  qui  est  ordinairement  complète  après  94  heures.  On 
feconaatt»  comme  précédemment,  que  la  dissolution  est 
eoraplète,  à  l'apparition  des  pellicules  cuirrées  et  à  la  cou- 
leur de  la  dissolution  qui  est  d'abord  verte  et  ensuite  d'uH 
fert  jaunâtre.  On  plonge  alors  dans  la  cuye  les  étoffes  à 
teindre.  Elle»  s'y  teignent  en  jaune,  mais  la  couleur  passe 
à  l'air ,  en  peu  de  minutes ,  au  bleu  foncé  (  1  )• 

Pour  le  lin  et  le  coton,  cette  cuve  est  la  plus  en  usage.  Oii> 
fait  également  usage  r  dans  les  impressions  d'indiennes,  de  la 
force  désoxîgénante  des  oxides  de  fer,  en  imprimant  les 
étoffes  avec  un  mélange  d'indigo  et  de  sulfate  de  fer  épaissi 
avec  de  l'amidon,  de  la  gomme,  etc. ,  et  passant  alterna- 
tivement l'étoffe  dans  un  bain  d'eau  de  chaux  et  de  sulfate 
de  fer*  La  couleur  ainsi  obtenue  porte  en  Angleterre  le 
nom  de  bleu  de  Chine  :  en  France  et  en  Allemagne  on  la 
désigne  sous  le  nom  de  bleu  anglais. 

Cu%€  doxidulê  iTétam.  On  fait  bouillir  de  l'indigo  broyé 
fin  avec  une  lessive  alcaline ,  à  laquelle  on  ajoute  de  l'oxi^ 
dale  d'étain  (s).  L'indigo  se  dissout  facilement.  La  disso* 
lution  est  d'un  jaune  vert  et  teint  en  jaune  les  étoffes  qu'on 
7  plonge  (soie  et  coton).  La  couleur  passe  à  l'air  successi- 

(1)  Bancroff  obfeerre  qae  pour  obtenir  un  bleu  foncé  il  faut  augmenter 
la  force  dissolvante  de  la  chaux  en  ajoutant  de  la  potasse  (moins  da 
double  de  l'indigo).  En  Allemagne  on  teint  en  bleu  très- foncé  sans 
«et te  addition ,  en  réitérant  les  passes  à  la  cuve. 

(3;  Bancroflf  le  préparait  en  arrosant  de  l'ctaia  avec  le  double  de  son 
poids  d'acide  nitrique  étendu  d'un  égal  volume  d'eau;  il  laissait  agir 
l'acide  plusieurs  mois  sur  Totain,  soutirait  la  liqueur,  lavait  et  faisait 
sécher  l'oiidc  qui  se^trouvait  au  fond  du  vase.  Mais  on  peut  aussi  l'ob- 
tenir en  le  précipitant  du  muriate  dVtainpar  la  chaux  ou  la  potasse. 
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Tement  an  vert ,  au  rouge  de  cuivre  brillatit ,  violet  et  bleu 
foncé.  On  obtient  la  plus  belle  nuance  quand  on  dissout  d'a-« 
]i»rd  Toxide  d*étain  dans  la  potasse,  et  ensuite  Tindîgo  dan* 
cette  liqueur» 

BancrofF  a  fixé  le  premier  Tattention  sur  4||te  cuve* 
B'après  Dingler,  il  faut,  pour  Timpression,  que  la  dissolu- 
tion soit  mêlée  avec  beaucoup  de  chaux»  parce  que  sans  cela 
la  goAme  se  coagule  par  la  potasse. 

Cuve  de  sulfure  tt arsenic ,  {cTorpimetU).  On  chauffe  1 6  liv. 
d'indigo  broyé  (  plus  on  moins,  diaprés  la  bonté  de  Findigo) 
avec  s5  gallons  d'eau  ,  auxquels  on  ajoute  3o  livres  de  po- 
tasse. Aussitôt  que  la  liqueur  bout  on  ajoute  peu  h  peu  1  â 
livres  de  chaux  éteinte  pour  rendre  ralceii  caustique ,  et 
plus  tard  on  ajoute  peu  à  peu  12  livres  d'orpiment  (1).  Oïl 
remue  et  on  tient  le  mélange  quelque  temps  au  bouillon  1 
jusqu'à  ce  que  l'indigo  soit  complètement  dissous;  ce  qu'on 
reconnaît  à  la  couleur  jaune  de  la  liqueur  en  la  mettant  sur 
du  verre.  Quand  la  liqueur  ne  doit  pas  servir  pour  l'im-* 
pression ,  on  peut  la  préparer  h  froid  en  employant  beau- 
coup plus  d'eau.  Dans  la  premier  cas  elle  est  épaissie  avec 
de  la  gomme  et  bien  préservée  de  l'air  ;  quand  elle  doit 
être  employée  pour  k  teinture  ,  on  lemploie  aussitôt  que 
l'indigo  est  dissous. 

Il  est  di£Gicile  d'obtenir  avec  cette  dissolution,  en  impres- 
sion ,  des  teintes  bien  uniformes,  phrce  qu'elle  attire  facile^ 
ment  l'oxigène  de  l'air ,  par  lequel  une  partie  de  l'indigo 


(i)  .Ces  proportions  soot  celles  d'Hauszmann.  Obercampf  prend  i/3 
plus  d^indigo.  Pour  le  meilleur  indigo  guatimala  on  peut ,  d'après  Ban- 
crofiT,  en  prendre  moins ,  savoir  :  parties  égales  de  chaux ,  indigo  et  orpi- 
ment ,  et  le  double  de  potasse.  D'après  Trorosilorfi*,  on  prend  1  partie 
indigo,  1  de  chaux,  1/2  d^orpiment,  1  de  potasse.  BancrofTa  trouréque 
rindigo  mis  en  contact  avec  3  fois  plus  de  chaux,  de  potasse  et  d^orpi- 
ment  qu*on  n'en  emploie  ordinairement,  dtait  complètement  décompose 
après  quelque  temps. 
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repasse  au  hleu  et  ne  se  (Lee  plus  (i).  fille  donne  une  cou- 
leur solide  aussi  loag-temps  ^'eUe  a  une  couleur  ^une 
ou  au  plus  verdâtre;  et  quoique  la  liqueur  claire  agisse 
seule  »  il  faut  employer  le  fond  avec  »  parce  qjse  ce  dernier 
maintiei^iÉfiQdigo  en  dissolution. 

Teinture  à  T indigo  dissous  dans  Us  acides*  Nous  «^otis  déjà 
observé,  précédeaunent,  que  l'indigo  était  soliible  daaa  Tar 
cide  sulfurique,  et  que  celui  qui  eu  était  précipité  était  soluble 
dans  plusieurs  autres  acides.  Nous  avons  aussi  iadii|aé  les 
propriétés  de  l'indigp  dissous  et  de  celui  qui  arait  étéalléré 
par  cette  dissolution.  On  emploie  ordinairement  Fiodig» 
en  dissolution  dans  l'acide  SMlfurique ,  ou  celui  qui  a  été 
précipité  do  ce  dernier  en  le  dissolvant  dans  l'acide  aoé«- 
tique  (2).  La  couleur  obtenue  par  le  sulfate  d'indigo  est 
connue  sous  le  nom  de  bleu  de  Saxe;  il  a  été  découvert  par 
Barth  à  Grossenhain  en  Saxe  (1710).  La  dissolution  da^s 
l'acide  acétique  n'a  été  employée  que  récemment  dans  les 
imprimeries.  La  couleur  est  encore  moins  solide  que  celle 
du  bleu  de  Saxe. 

Pour  teindre  avec  l'ijidigp  dans  l'acide  sulfurifiie ,  a» 
traite  d'abord  le  drap  par  l'alun  et  le  tartre  (4  ^  &  partîea 
d  alun  et  1  de  tartre  ),  et  oa  le  passe  daoa  ipn  bain  à  60^  .ou 

(;)  Dan»  quelques  impressioos  de  Manchester,  oa  |JaQ^  la  àyaiqlivtàxm. 
dans  UD  rcservoir  ferme  supérieurement^  ouTert  par  le  bas,  et  qui 
est  fixé  sur  le  cylindre ,  de  manière  quMIe  peut  être  appliquée  sur 
Véiofft  sans  avoir  éké  mise  en  contact   avec  Pair. 

(2]  On  ne  prépare  pas  cette  dissolution  en  précipitant  Tindigo  en  disso- 
lution dans  Tacide  sulfurique  «t  en  le  dissolvant  ensuite  dans  racida 
ace'tique.  On  verse  dans  une  dissolution  de  sulfate  dUndigo  de  raccfate 
de  plomb  tant  qu^il  se  produit  un  pre'cipitc.  J.e  préeipite  est  forme' de 
sulfate  de  plomb,  et  Tindigo  reste  en  dissolution  dans  Tacide  acétique. 
On  emploie  cette  dissolution  principalement  pour  obtenir  les  naances 
vert  clair  dans  l'impression,  parce  que  Tacide  sulfurique  noircit  trop 
le  jaune*  L^acétate  dMndigo  ne  prend  pas  sur  les  endroits  blancs  ipû 
nVnt  pas  «té  couverts  d\in  mordant  d*acëtate  d^alumioe. 
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prêt  à  beuilKr  »  auquel  on  ajoute  autant  de  diisolutioD  qii'U 
ea  faut  pour  produire  la  nuance  désirée  (1);  souvent  oq 
ajoute  aussi  à  la  dissolution  d'indigo  moitié  ou  i/3  de  dis* 
solution  d'étain  ;  alors  les  draps  n'ont  pas  besoin  d'être 
alunés.  Quelques  teinturiers  alunent  au  l>ouillon  (  i5o 
liyres  de  laine  et  s  livres  d'alqn  ) ,  sortent  rétolTe  après  l'o* 
pération»  versent  dans  la  liqueur  chaude  la  dissolution  d'iur 
digo  (  10°"  indigo  et  ^o"^  d'acide),  2  livres  de  potasse,  7  pas- 
sent l'étoffe  et  la  travaillent  au  bouillon  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  pris  la  teinte  convenable.  La  potasse  sature  une  partie 
de  l'acide  du  sulfate  d'indigo  et  de  l'alun.  En  général  il 
est  toujours  utile  d'ajouter  de  la  potasse  (  cependant  il  ne 
faut  pas  en  ajouter  plus  que  la  dissolution  ne  contient  d'in<- 
digo  )y  parce  qu'il  sature  une  partie  de  lacide  et  empêche  la 
précipitation  de  l'indigo. 

On  teint  la  soie  par  le  même  procédé  »  mais  la  temp^ 
rature  du  bain  ne  doit  pas  excéder,  celle  que  la  main  peut 
facilement  supporter. 

Sipper  dissolvait  l'indigo  dans  l'acide  sulfurique  fumant  » 
il  ajoutait  peu  à  peu  de  l'alumine  fraîchement  précipitée 
jusqu'à  ce  que  l'acide  soit  complètement  satui>é.  Il  se  for-r 
mait  des  cristaux  de  sulfate  d'alumine ,  contenant  l'in- 
digo ,  et  il  obtenait  avec  ce  sel  et  le  quercitron  un  beau  vert 
solide.  Bancroff  a  fait  voir  qu'on  pouvait  produire ,  sur  laine 
et  sur  coton  «  en  répétant  suffisamment  les  opérations,  le 
noir  le  plus  foncé  et  le  plus  pur ,  résistant  à  l'acide  citrique 
et  aiui:  alcalis.  II  ajoutait  à  la  dissolution  du  manganèse  ^ 
pour  faciliter  la  dissolution  de  l'indigo,  et  ensuite  beaucoup 
d'orpiment  ;  il  pensait  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  corps 
favorisait  la  coloration. 

Teinture  avec  f  indigo  précipité.  Comme  l'acide  sulfuriquQ 

•  (i^Pour  da$  aiiances  très-foncées  on  ajoute  peu  à  peu  dt  nouyelles 
quantités  d'indigo. 
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a  nae  action  très-éneifiqae  sar  les  matières  cobrantes  jan* 
nés  f  on  a  essayé  d'employer  llndigo  précipité  de  sa  disso^ 
lotion  dans  l'acide  solfariqne  par  la  chaoz.  Mab  jusqu'ici 
on  n'est  pas  parvenu  à  obtenir  des  nuances  bien  unies. 

TehUare  avec  t indigo  en  pondre.  FabTiez  a  aussi  donné 
un  procédé  pour  teindre  la  laine  brute  en  bleu  solide  arec 
l'indigo.  On  saupoudre  48  parties  de  laine  pkcées  dans  nue 
cbaudière  avec  i  partie  d'indigo  pulvérisé  fin ,  de  manière 
que  l'indigo  forme  la  première  et  la  dernière  couche;  oa 
chauffe  un  peu  et  on  arrose  avec  de  la  lessive  de  potasse  à 
1B*  de  l'aréomètre;  ou  presse  doucement  et  on  entre • 
tient  une  douce  chaleur  jusqu'au  jour  suivant.  On  presse  de 
nouveau  »  on  augmente  la  chaleur,  et  on  continue  cette  opé» 
ration  pendant  une  semaine  (i). 

JUSQUIAME.  JusQUiAMB  iiouus.  (Hyoseyamus  niger,) 
Europe  »  dans  les  haies. 

La  plante  écrasée  donne  un  jus,  qui  bouilli  pour  faire 
évaporer  les  matières  vénéneuses ,  donne  une  g  lée  blan» 
che  f  brillante  qui  peut  être  employée  en  peinture  comme 
couleur  d'argent.  D'après  Dembourney  les  feuilles  teigoent 
en  olive  sale  la  laine  traitée  d'abord  par  le  bismuth. 

KNOPPERN.  (  Knoppem  falonea.  )  Les  knoppern  sont 
des  excroissances  aux  calices  de  plusieurs  chênes,  qui  sont 
produites  par  un  insecte.  Ils  sont  comprimés ,  plats ,  ir- 
régulièrement pointus,  presque  épineux,  durs;  lorsqu'ils 
sont  mûrs  ils  sont  brunâtres.  On  les  désigne  aussi  sous  le 
nom  de  ékerdoppen ,  akerdoppen  ,  falonia  :  sous  le  premier 
nom  on  comprend  seulement  le  calice  du  chêne  qui  vient 
du  sud  de  la  France ,  de  l'Espagne  et  du  Levant ,  et  qui 
difl^rc  peu  des  knoppem  par  ses  propriétés. 

(i)  Lea  parties  animales  et  savonneuses  que  renferme  la  laine  agissent 
probablement  en  désoxigénani  Tindigo. 
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On  les  troure  aussi  dans  les  pays  chauds,  en  plus  grande 

quantité  dans  les  années  chaudes  ,  mais  particulièrement 

en  Slyrie ,  Croatie  »  Esclayonie  »  Natolie.  (  Ces  derniera 

9ont  préférés,  ) 

Ils  contiennent  beaucoup  plus  de  tannin  que  les  noixd^ 
galle»  mais  moins  d'acide  gallique  et  de  matière  colorante* 
Ils  ne  sont  pas  aussi  bons  pour  teindre ,  mais  meilleurs  pour 
tanner.  En  Italie,  Autriche  et  autres  parties  du  Sud,  ils  sont 
souvent  employés  pour  cet  obje^.  Avec  le  knoppern  on  peut 
tanner  le  cuir  beaucoup  plus,  vite  qu'avec  l'écorce  de  chêne» 
Dans  les  imprimeries  et  teintureries  d'Allemagne  on  les 
emploie  pour  les  couleurs  fauves,  grises  et  noires.  Kurror 
obtenait  avec  eux  principalement  les  nuances  grises  sur  les 
étoffes  de  deuil,  pour  lesquelles  auparavant  on  employait  les 
bois  bleus.  On  obtient  des  nuances  plus  solides.  La  laine 
traitée  par  le  sulfate  de  zinc  prend  avec  les  knoppern  un 
jaune  nankin  grisâtre. 

,   LAITON»  (  Sonchus  oUraceus.  )  Eur<^e  et  Asie. 

(  Sonehas piwnierL  )  Pyrénées ,  Suisse. 

Ces  deux  espèces  teignent  en  jaune. 

LAITUE.  [Laciuca  scariola.)  Europe. 

{^Lactuca saliva.)  Europe,  cultivée. 

La  salade  sauvage  donne  à  l'époque  de  la  maturité  des 
semences,  une  décoction  brune  foncée  qui  teinten  joli  jaune* 
Les  Morlaks  préparent  avec  elle  une  couleur  bleue. 

La.salade  des  jardins  ne  teint  qu'en  jaune  faible. 

La  semence  des  salades  de  jardins  donne  une  teinture 
jaune  faible  qui  devient  d'un  beau  jaune  par  les  alcalis,  et 
vert  foncé  par  le  jaitrate  de  fer.  Elle  teint  jaune  avec  alun , 
.et  vert-noir  avec  les  sels  de  fer. 

LAMIER.  {Lamiumpurpurtum.)  Europe. 

{Lamiumalbum.)  Ortie  blanche.  Europe,  dans  les  jardins* 
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Les  feuilles  teignent  en  jaune  verdâtre.  J*âi  obtenu  des 
feuilles  et  des  tiges  du  ptemier,  une  teinture  brunâtre ,  qui 
|»ar  les  alcalis  passait  au  jaune  rerdâtre  ;  par  la  cbaux ,  au 
Tert  gazon  ;  par  une  plus  grande  quantité ,  au  jaune  ;  par 
les  acides  y  an  rooge  sale;  par  sel  d'étain»  d'abdrd  au 
gris  Uenâlre ,  plus  tard  au  bleu  rougeâtre  ,  et  à  la  fin  au 
^s^rougeâtre  ;  par  l'acétate  de  fer»  elle  devenait  noirâtrei 
plus  tard  noir  verdâtre;  par  le  sulfate  de  cuivre  verdâtro. 

LAMFOURDB ,  GLAiTsaôN  ,  vstitb  Babda^tb  ,  GiA»'- 
VBLLBS.  (  Xitnthittfn  sêrutnarium.  )  Europe»  dans  les  Aimters. 

La  plante,  les  fleurs  et  léb  fruits»  principalement  ceux  qui 
iie  sont  pas  mûrs ,  donnent  une  belle  couleur  jautte.  Les 
Romains  s'en  servaient  pour  teindre  les  cheveux  en  jaune* 

LAPSANE  coHiiuNB.  ( Lapsana  communis.)  Dans  les 
bois  et  dans  les  lieux  cultivés» 

Gélte  plante  contient»  d'àprM  mes  essais»  une  matière  co- 
lorante jaune.  Les  sels  de  fer  ne  changent  pas  le  eouleor  éé 
la  décoction. 

LAURÉOLB.  [Dapkne  metertum.)  Europe»  dans  les  b&is. 

{Dapkne  cmorutn.)  Sud  Europe  »  dans  les  jardins. 

[Daphnt  laureola.)  Angleterre  »  France  »  Suisse. 

Les  fruits  de  la  première  espèce  contiennent  un  suc  roage 
qui  peut  être  employé  comme  couleur  de  peinture.  En  Russie 
il  est  employé  comme  fard.  Toute  la  plante  contient  des 
matières  fipres  et  vénéneuses. 

La  seconde  espèce  teint  en  noir  avec  les  sels  de  fer.  Là 
dernière  espèce  teint  avec  bismuth  en  faible  jaune  brunâtre. 

LAURIER.  [Lauras  nobilis.)  Italie ,  Espagne»  Grèce» 
Nord,  Afrique. 

(Laurus  sassafras.)  Virginie»  Caroline»  Floride. 

Les  feuilles  de  la  première  espèce  teignent  jaune. 

Le  bois  de  la  seconde  espèce  teint  la  laine  sans  mord&Dt 
en  brun-rouge  clair»  avec  sel  marin  brun- jaune»  aveo  alun 
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jnuiie  faftvré  ^  aveo  sal&té  de  fer  rert-ofifie.    (Pcstmi'.  ) 
L'écorce  teint  sans  iDordant  en  |aiine  solide. 

LEDIER  DES  MARAIS.  (  Ledûm  patusùre.  )  Nerd  Bu* 
iope  i  dw  des  terrains  de  tcrarbe. 

Toate  k plante  contient  des  matières  épitées,  atndrés  {^} 
et  tannatile.  En  Russie  elle  est  princip£lle«yénf  etùplôféé 
poor  tanner  les  peaax  de  chèyre  ^  de  veau  et  de  mouton; 
on  obtient  un  cuir  rougefitre  d'une  odeur  agréable*  Où 
remploie  aussi  pour  la  préparation  de  Thnile  de  bouleau  , 
avec  hquelle  on  fait  les  euirs  de  Russie. 

LICHEN.  P.  Vestring  de  Siekholm  a  fait  desessais  inlére»^ 
sans  sur  les  propriétés  tinctoriales  des  liehens.  Il  a  observé 
lâo  espèces  y  parmi  lesquelles  il  en  a  trouvé  plusieurs  qui 
pourraient  être  utilement  employées  ;  et  il  a  recommaildé 
d'en  extraire  les  matières  eoloradtoS  dans  les  lieux  où  ellea 
croissent  9  parce  que  l'emploi  dans  leur  état  naturel  esl 
trop  embarrassant ,  et  que  leur  transport  serait  ^us  coft- 
teux.  Les  matières  colorantes  qu'on  en  extrait  sont  coanves 
sous  les  noms  de  ciU  bear  ou  persio  et  de  tournesol. 

Il  dislingue ,  i*^  les  lichens  qui  abandonnés  seuls  ou  hu^ 
mides  dans  un  lieu  chaud  développent  de  la  couleur  qui  se 
fixe  sans  mordant  sur  laine  el  soie. 

Les  lichens  de  cette  espèce  sont  : 

X.  cin£rus\  Z.  œmalonta^  L.  verUosus^  £.  corallinus^ 
Z.  westringiij  Z.  saxaiilis  y  Z.  conspasus,  Z.  barbalus^ 
Z.  plicatus  j  Z.  vatpinus  ^  et  autres. 

n^  Ceux  qui  développent  une  matière  doïorante  qui  se 
fixé  également  sans  mordant ,  mais  exigent  plus  de  chaleur 
(lé  boùllia'ge)»  et  une  plus  longue  préparation. 

Telles  sont  les  espèces  suivantes  :  t,  subcameus,  cUllenii^ 

(0  On  avait  employa  cette  plante  dans  la  fabrication  de  la  hiète  k 
la  place  de  houblon  {  mciis  elle  c'tourcHt  trop  çt  provoque  des  maux  de 
iéte. 
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/arinaeeuf  ^jj^balns^fwrfurdtem^  piUmûnarius ,  eomigatut^ 
coeciferus  j  nUgàalus,  ancialis,  aduncus,  etc. 

Toutes  ces  espèces,  comme  nous  l'avons  dit ,  donnent  des 
matières  coloranfes  qui  se  fixent. sans  mordant;  mai$  une 
addition  de  sel  marin  et  de  salpêtre  augmente ,  principale  - 
inent  sur  la  soie»  Téclat  «t  la  solidité  de  la  couleur. 

5^  Ceux  qui  exigent  une  préparation  particulière  ponr 
dérelopper  leurs  matières  .colorantes. 
,   Ici  se  trourent  les  espèces  qui  développent  de  la  cou* 
leur  rouge  par  Turine  pourrie  ou  l'ammoniaque.  Tels  sont 
tous  les  lichens  (  excepté  le  lichen  erosus  et  autres  }v 

Dans  ses  essais  Vastring  suivait  le  procédé  suivant  : 

A.  Il  mettait  de  3  jusqu'à  4g>*o*  ^^  lichen  séché  et  pulvé- 
risé dans  un  flacon;  il  l'arrosait  avec  3  ou  4  mesures  d*eau 
courante  froide ,  mettait  -l'étoffe  à  teindre  (en  même  temps 
ou  quelque  temps  après)»  et  abandonnait  le  flacon  dans  ua 
endroit  chaud. 

Souvent  il  ajoutait  aussi  du  sel  marin  ou  du  salpêtre 
(  1/1 5  du  lichen  ) ,  et  dans  beaucoup  de  cas  cette  addition 
rendait  la  couleur  plus  nourrie  »  mais  plus  altérable  ;  oa 
de  la  chaux  vive ,  qui  agissait  de  la  même  manière;  ou  di} 
sulfiftte  de  cuivre»  qui  rendait  la  couleur  plus  foncée'»  et  qui 
avec  quelques  lichens  teignant  natureUement  jaune  ou 
brun  »  produisait  du. vert. 

S'il  ne  se  développait  pas  de  couleur  par  ce  moyen»  il  em- 
ployait alors  le  procédé  suivant  : 

B.  Il  arrosait  le  lichen  avec  de  l'eau  à  laquelle  il  avait 
ajouté  i/io  de  chaux  vive  et  i/so  de  sel  ammoniac»  et  il 
laissait  le  mélange  dans  un  lieu  chaud  de  8  à  i4  jonrst  II  se 
développait  dans  la  plupart  une  matière  colorante  rouge  ou 
violette. 

Lichen  cmereus.  La  matière   colorante   extraite  par  la 
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tkàWi  et  le  sel  anmtoniac  ,  .teint  la  jBoie  est  couleur  car- 
mélite foncée  »  et  la  laine  en  carmélite  claire. 

Lichen physodes.&Mv  bouleau  »  hêtre ^  sapin,  pierre, etc», 

arec  alun  et   set  ammoniac;   il  teint  en  ^is  jaunâtre. 

La  laine  trempée  pendant  8  jours  dans  Turine  »  et  bouillie 

.   i/s  beure  avec  la  chaux  et  ce,  lichen ,  devient  jaune  citron  ; 

-avec  sel  marin  et  chaux  »  jaupe  d'or.  (Yestripg«)  , 

L.  puâlttlatas.  Avec  la  chaux  et  Turine  pourrie  il  donne 
une  eouleurrottgenrose;  seulement  avec  de.ruijne,  ^n  violât 
solide. 

*  Z.  itygias.  Il  donne  une  couleur .  rouge  (Linnée).  Yes- 
tring  ne  put  pas  en  obtenir;  par  l'immersion  dans  Tei^u  av«c 
de  la  chaux  et  du  sel  ammoniac  il  devient. brun. 

L*JU>riàu$.  Yientsur  le  bois»  Dans  l'eau  qui  en  contient , 
la  laine  alunée  prend .  un  joli  brun  après .  6  jours  d  jo^ner- 
aioD»  sans  mordant  an  £aible  brun.de  noix;  avec,  sel  marin 
et  salpêtre ,  vert  de  gason  clair  après  14  jç^rs. ,      \ 

X.  sà/iigfùnarms.  Vient  sur  les  arbres,  v^vec  la/dwux.et 
le  sdl  jamaioniac  il  teint,  la  soie  en  gris. 

LioHBif  Djss  HBTus*.  {L^fn^ineus.)  Il  vient  surJeh^jMre»  le 
chêne  et  Us  rochers.. U  telnt^avecaluA,  brun.  de.  rouille. . 

LiCHBA  Djs  xoiTs.  (L.  vulpinus.)  Sur.les.lojits  déchois. 
IL  teint  Ja  laine»  avec  le  sel  marin»  en  jaune  citrqn;  Avec  suL- 
&te  de  cuivre ,  vert  pistache.  .     •     .  ) 

'L..periusu9»  Vient  sur  les  écorces  d'arl^res  ^et .  sur  |es 
rochers.  Avec  chaux  et  sel  ammoniac ,  il  teint  la  laiiie  en 
g;ris-brun  »  la  soie  couleur  de  carmélite. 

L.  aduncus.  Ce. lichen  teint  en  brun  par  les  procédés 
Aou  B.  (Vestring.) 

L.pellUus.  Traité  par  le  procédé  A  dans  unjv^se  clqs ,  i) 
ne  donne  point  de  couleur.  Mais  en  ouvrant  Je  vase  »  on 

obtient  en  1  ou  &  minutes  une  belle  couleur  rouge>  (Ves- 
tring.) 
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L.  Jahltaumiis.  B  «nul  roage  (Laiée)  ]»êr  tm 
pa^  de  8  joon  dass  feau  ;  il  teint  ki  laine  ^m  ,  an  iiloyi 
de  rorine  ieaa  brun  de  cannelle  fonoé.  (¥eatfn^.) 

LiCHBK  1.  oo^Ltui.  ^  L*  iartarau.)  Sud  Norvè^»  ÉceaiB» 
toord  An^eterre^  ereR  sar  leto  tochen.  fin  SoèdeiA  remplain 
poftr  teindre  M  ronge  cramoiti.  Oepuis  1760  il  cat  benn- 
coop  exploité  en  Intkland ,  où  on  prépare  le  onthaar.  La  ti- 
chen  aecestfùoida ,  passé  an  tamis,  «luiiitennsnn  fenten- 
titicfn  dans  vm  rate  dos  avec  de  i'ammcniaifBe.  Il  iànl  f  nïl 
ait  5  ans  pour  qu'il  donne  beaucoup  de  matières  colorûilen. 

Testring  ol^enatt  sur  laine  sans  mordant  une  couleur  de 
puce  Tire  ;  sur  soie  un  gris  rougeâtre ,  et  par  inaneiwwli 
dans  Tammoniaque ,  violet. 

Dans  les  Keux  où  ce  lichen  est  abondant ,  une  aeule  per- 
sonne peut  en  ramasser  ao  k  3o  lifres  par  jour.  La  réoake  se 
^ft  plus  fifiicilement  après  «me  pluie.  On  le  lave  »  et  em  le 
laisse  sécher  k  f ombre  en  l'étalant;  il  ne  doit  p^intêd^emiB 
ffa  tas  volomineux ,  paroe  qu'il  se  gâterait  facilement»  Par  1q 
lavage  et  le  séchage  il  perd  la  moitié  de  «on  poids.  Gelai 
qui  vient  dans  le  voisinage  de  la  mer  daione ,  d'après  Tes- 
tring ,  une  plus  belle  couleur  que  eekii  qui  «crott  sur  les 
montagnes,  fin  Norvège  ee  lichen  porte  le  no«i  de  hfiMikj 
kjkkork^  ATant  181a,  dans  l'espace  de  6ans  >  il  en  a  >étt 
exploité  à  Christianssand ,  ïî^dcelfiert  .et  FakMund> 
is,9%,6S6  iivres  qui  «nt  produit  i45>'3S4  chetars  de  Da- 
nemark. 

Lichen  des  rogheasv  {  fOrrâ^faràe  ùrcma*  )  France^  «o^ 
Mr  des  rodiérs.  Kn  Auvergne  on  le  désigne  sens  le  Aom 
de  parelle  des  pierres;  il  croit  sur  les  laves  :  après  <  ans  il 
t  aoquis  tout  aèn  développement  ;  imr  le  graoît  «1  fa^ t  plus 
4e  temps.  On  le  ramasse  Thiver  et  en  temps  »de  piuîe  » 
parte  qu*fl  se  déladie  plus  facilement  des  rochers.  On  le 
ramasse  tous  les  3  ans.  Ce  lichen  teint  en  rouge  amarante 
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Tif  ;  il  sert  en  Aurergoe  pour  la  préparation  de  Tordeille  ^ 
qu'on  obtient  par  la  fermentaiion  atec  Turine  ou  Tamr 
Boniaquë.  On  dit  que  celui  qui  croit  sur  le  granit  donne 
une  oonleur  plus  Tire.  Il  pousse  plus  faeilemcnf .  On  le  déd- 
aigne sous  le  nom  de  varenne ,  et  parelU  celui  qui  oroS 
•or  les  lares. 

La  récolte  se  fait  avec  des  lames  courbées  en  fer  trèsr 
nou.  Un  ouvrier  peut  en  ramasser  4  litres  par  jour.  Après 
la  récolte  le  lichen  est  séché  «  œ  qui  e^dge  1 5  jours  ;  ensuite 
en  ledég!^  des  parties  terreuses  par  des  tamis.'  Quand  U 
fermentation  parait  se  déyetopper»  on  Tétend  de  nouveau  » 
parce  que  sans  cela  la  couleur  se  détruirait.  Pour  écarter 
la  mousse  qui  y  est  mêlée,  on  Tétend  et  on  passe  dessus  un 
morceau  de  laine  à  long  poil.  La  mousse  s'attache,  à  la 
laine.  Pour  séparer  les  parties  terreuses  on  peut  laver  ce  li- 
chen avec  de  Turine  avant  de  le  laisser  fermenter.  Si  on  U 
lavait  avec  de  Peau  »  il  éprouverait  avant  de  se  sécher  une 
iibrmentatîon  nuisible. 

I^OHBN  PB  LA  FAUSSE  AivGusTUBB.  Ce  licheu  coutiont  une 
résine  jaaae  qui  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  concentré 
avec  une  belle  couleur  Verte.  Cette  couleur  redevient  jaune 
par  l'acide  hydro-sutfurique,  le  muriate  de  protoxide  d'étàin , 
le  protosulfate  de  fer»  et  par  leAlcalis  ;  elle  disparait  d'elle- 
Blême  avec  le  temps ,  ainsi  que  par  la  chaleur  et  par  UA 
Mcès  d'acide.  L'acide  sulfucique  et  l'acide  muriatiqu6 
changent  un  peu  la  matière  colorante  ;  elle  devient  plus  so- 
loUe  dans  Peau  »  et  ne  passe  plus  au  vert  par  l'acide  nitri« 
que.  Les  dissolutions  alcalines  faibles  n'agissent  pas  sur 
elle  y  celles  qui  sont  concentrées  la  décomposent.  L'acide 
àcéiique'ia  disisout  sans  la  décomposer  ;  par  la  saturation 
aTee  la  potasse  elle  est  précipitée.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eteu  et  i'ither.  L'alcool  la  dissout ,  et  prend  une  teinté 
jaune-rougeâtre.  (Pelletier.) 
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Lichen  govlbitr  de  chaib.  (£.  subcameus.)  Suisse,  sar 
des  montagnes.  II  teint  brun. 

Lichen  en  flocons.  (Zr.jt>a&Jc^^.^  Sur  les  rochers.  Par 
le  sel  marin  et  salpêtre  il  teint  la  laine  et  la  soie  en  cou* 
leur  de  chair. 

Lichen  furcalus.  Il  contient  une  matière  colorante  jaune 
qui  devient  brunâtre  à  l'air. 

Lichen  .calicaris.  Sur  des  rochers.  Atecles  alcalis 
(Turine  pourrie^  etc.  )  il  donne  une  couleur  rMge  sur  soie* 
Vestring  a  seulement  obtenu  par  une  immersion  de  S  se-? 
maines  dans  Purine  une  couleur  brune  »  et  par  une  de  8 
jours  avec  sel  de  cuisine  et  salpêtre  une  couleur  jaune  d'or« 

Z.  scTohicvlatvLs.  Sur  les  montagnes.' Il  teint  jacme  et 
brun. 

Z.  hirlvLs*  II  teint  sans  mordant  en  jaune  rouille,  arec 
alun  en  jaune  orange.  '    * 

Lichen  camilaire.  {L.  tenellus.)  Sur  desai%res.'I^étaift 
avant  regardé  comme  une  variété  du  lichen '^rilMrt>« 'U 
teint  la  laine  et  la  soie  en  jaune. 

Lichen  ericetorum.  Terrains  seCs.  Avec  admt  et  stdfaie 
de  fer  il  teint  en  gris  de  cendre  et  fauve. 

Z.  scopuloram.  U.donne  uiie  couleur  carmélite* 

Lichen  d'Islande.  (  mAsse  d'Islande.  )  (  L.-  ceirmm 
islandica;  lichen  islandicns.)  Sur  la  terre ,  dans  des  endroits 
boisés.  Il  teint  jaune  foncé.  Les  Islandais  retendent  sur 
l'étoffe ,  la  roulent»  et  font  bouillir  6  heures.  Par  un  procédé 
semblable  j'ai  obtenu  un  beau  jaune  brcmfitre  ;  ptt  «fa  anar* 
dant  d'alun  faible,  jaune. clair.  Cramer  le  reccMmande 
pour  le  tannage.  D'après  Garthenser  it  teiât  liruil''fl)ncé-M 
noir.  Hoffmann,  après  l'avoir  laissé  tremper  4  semaitiès^Àiu 
l'urine,  obtenait  avec  sel  d'étain  surlainé,  brun  dé  dândifrile» 
A  l'air,  couime  avec  les  alcalis,  cette  matière  colorante  de- 
vient brunâtre. 
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'  Ce  lichen  «st  employé  comme  médicament,  et  loraqu'on 
a  enleva  la  matière  amère  il  est  employé  comme  aliment. 
'  LiCHBii  BB  CHAUX.  (£.  colcareus*)  Se  trouve  sur  les  pierres 
calcaires.  Il  teint  en  rouge  a?cc  les  alcalis.  A  Scio  on  le  pul- 
▼érise ,  on  le  met  pendant  3  semaines  dans  Turine ,  et  alors 
ou  remploie  pour  teindre  en  rouge.  En  Ecosse  on  Temploie 
comipe  le  lichen  à  couleur  pour  la  fiibrication  du  persio.  ' 

Lichen  Jl  petites  feuilles.  (£•  nUeropkyllws.)  Sur  terre* 
Il  teint  brun  de  noix. 

L.  sulfurac$us*  Sur  des  arbres,  pins ,  sapins,  rochers^,  etc. 
Il  teint  jaune  et  brun,  et  contient  beaucoup  de  matières  rési- 
neuses, par  conséquent  il  faut  employer  des  alcalis  pour 
extraire  la  matière  colorante* 

lacBEii  COBALLOÏDE.  (  L.  coTulltnus.)  Sud  de  la  France. 
Il  vient  avec  le  lichen  variolaria  orcinà.  En  Auvei^oe  il  est 
lejetésotts  le  nom  de  barbe, fine,  parce  qu'il  donne  seu- 
lement une  couleur  jaune  d'ocre  tirant  tantôt  sur  le  yer- 
dâtre;  tantâi- sur  le  rouge  (Gocq).^yestring  a  obtenu  par 
imQ  immersion  de  3  jours  dans  l'eau ,  un  vert  de  pistache 
sur  laine;  après  4  jeurs,  sursoie,  un  joli  carmélite  ;  trempé 
84  heures  avec  du  sel  de  cuisine ,  un  vif  jaune-citron  sur  larnoi 
sur  soie  jaune  d'or  brillant;  mais  avec  les  alcalis,  des  teintes 
brunes.  De  la  soie  teinte  en  bleu  de  ciel  avec  lessive  de 
sang  et  sulfiite  de  fer  devenait  4'un  beau  vert  jaune  par  im-' 
mersiondans  de  l'eau  renfermant  ce  lichen. 

Li pseudocorallinus.  Il  donne  une  couleur  aurore  aussi 
élevée  que  celle  que  fournit  le  roucou ,  et  qui  d'après  Yes- 
tring  la  surpasse.  II  teint  sans  mordant  la  laine  et  la  soie 
en  jaune-orangiB;  après  une  longue  immersion  dans  le  vin- 
aigre, brun  foncé,  brun  noir,  et  plus  tard  presque  noir. 

Llcbj^n  globuleux.  (  Z.  globiferas,  )  Dans  les  bois.  Ne 
coAfciwt  pas«  d'après  Veslring  ,  autant  de  matières  coIo-> 
rant»  que  le  L*  spmosus,  mais  donne  de  plus  belles  nuances. 
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'  Z.  undalis.  Sur  des  tèrrmis  sabfinuiMK.  Il  CMCk(|i(  une 
matière  colorante  brone.  Si  on  le  met  dans  Teau  pendant 
7  jours  dana  an  lieu  chaud ,  et  si  on  y  plonge  de  la  laine  » 
elle  fient  couleur  de  cannéGte;  la  soie  brun  de  noix.  Le  sel 
marin  et  le  salpêtre  fixent  la  couleur.  (Yestriog.  ) 

LiGHBN  BES  TsiNTvmiEiis.  Orseillo  »  p4tnnelia  roccella, 
(Z.  tocellm.)  Vient  sur  des  rochers  »  sur  les  rirages  de  U 
Méditerranée  >  des  Canaries  »  des  lins  du  cap  Vert  »  ete< 

Histoire.  L'orseille  ^  et  en  génécal  les  lichens  ^i  con* 
tiennent  une  matière  coiorante  rouge  analogue»  ont  été 
employés  depuis  long^tempa  «t  teinture*  Pline  en^  parle. 
On  croyait  alors  que  la  couleur  de  pourpre  proyeqait  des 
lichens  qui  lui  servent  de  nourriture. 

Après  l'extinction  de  renqpire  romain  •  on  perdit  .  en 
tmnture  l'usage  de  roraeille.  Au  commencement  du  qua- 
torzième aiède ,  un  Florentin  »  de  race  all«Enande  »  nommé 
Federigo»  U  reproduisit.  Il  avait  découvert  par  hasard 
dans  le  Levant  ses  propriétés  tinctoriales*  U  en .  intro- 
duisit l'usage  à  Florence  »  et  fit  une  si  grande  fortune. ({u'ii 
devint  le  chef  d'une  des  premières  familles  de  Florencei  qui 
prenait  le  nom  d'Oricellarii  (plus  tavd.JUtcellurii  et  &a* 
oellai)*  Pendant  plus  d'un  siècle»  l'Italie  livra  exclusivement 
cette  marchandise  ;  .on  la«  recueillait  sur  les  c&tes  et  les  lies 
de  la  Méditerranée. 

Après  i4ojk»  époque  de  la  découverte  des  lies  Canaries, 
on  en  tira  ce  lichen  »  et  plus  tard  aussi  des  des  du  dtp  Vert. 
Ce  dernier  était  plus  riche  eh  couleur,  parce  qu'on  lui 
laissait  prendre  tout  son  accroissement  (  i  )• 


•i 


(i)  D'âpre  cm  rapport  de  i^Si ,  Ttte  d«  X^oérifialivcii^.^a  ^m- 
mfrce  annveUement  5oo  quintaux  da  lichan ,  File  Canarie  400 ,  Fucrta 
Sentura  3oo,  LanccrQt  3oo ,  Gomcra  3oo,  lie  de  Fer  800;  sur  les  tlea  de 
Canarie ,  de  Tënériflè,  Palma,  l*espl(ntatioii  appartenait  à  la  ccvvoaae, 
€t  fapporti,  ea  i^So^  i,5oo  piaitrea.  Lm  famiera  payaient  de- 15  i  3o 
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Sor  Im  eôtas de  Sttède,  d'Écotse ,  d'Irlande»  d»  Tfvp  de 
Cielke,  Im  baUtans  emploient  ce  Uehcui  depoîs  un  tep^ 
nmBémorial  potor  teindre  en  fonge 

Depniê  loi^Oemp»  en  IWre  ea.cemwercie  h  matièce  d^ 
ee  Uehett  el  de  quelque»  aulKe$»  en  pfite  d'un  rouge-Tioleta 
8oaa  le  nom  t oseille  »  et  phis  tard  on  la  prodnwt  en  nafli^e^, 
plas  ou  moins  ftèches»  sous  le  nom  da  persi(K  La  cul* 
btar  est  nne  pocidre  ron^  de  môme  nature  »  aaaia  qui  est  or- 
dinairement préparée  avec  le  Uchen  à  couleur  (I^  kuriweus)^ 
Le  tooraesol  eet  utio  matièie  enceve  analogue  9.  touiniéo  au 
klen  par  les  alcalis  ;  ce  dernier  provient  aussi  d»  Votien  i^ 
eonleor.  ¥oyes  leur  préparation  dans  le  leoond  volume* 

En  Hollande  on  vend  aussi  nne  préparatHm  d'o?seiU«  li-^ 
quide»  sous  le  nom  de  tournesol  rouge.  (  Rood  Lackmeoa.) 
•  La  matière  colorante  de  ce  lichen  est  résineuse  ain^  quQ 
edie  des  espèces  voisines  »  et  les  poudres  et  les  pâtes  de 
eoulenF  qu^on  en  obtient  {pârsio,c$Ur4ear  et  cruilU  )  ren* 
ferment  de  l'ammoniaque.  La  matière  colorante  ae  dévOi» 
loppe  par  Tabsorption  de  Toxigène;  aussi  la  oouieuir  rouge 
d'une  dissolution  d'orseille  disparaît  par  les  corp«  dé^oiig^^ 
nans ,  et  les  corps  oxigénens  peuvent  la  reproduire  (  1  )• 

La  décoction  d*orseiIIe  est  d'un  cramoisi  foncé  tirant  av| 
violet.  L'alcool  la  dissout  et  prend  une  belle  oouteuv  cran 
moisie.  Lis  acides  changent  la  coulent  de  la  décoction 
en  roqge ,  la  potasse  la  rend  un  peu  plus  violette  ;  la 

rtfsuz  p«r  quinUd  pour  le  droit  de  le  ranasser.  Dans  le  comme^cemeDt 
du  dix-septième  siècle  le  quintal  coûtait  à  T<fne'rifle  3  a  4  piastres,  mais 
en  1715  10  piastres.  En  1736  à  Londres, le  tonneau  coûtait 80 lirres  st. 
En  1730  le  qnintal  coûtait  4  livres  sterling. 

(i  )  L*iôfbslon  4t  toameeol  esl  aotei  décolorée  qiM les  sek  de  ptotoxide 
dVtain ,  elle  deTÎent  brune  dans  des  Tases  clos ,  mais  reprend  sa  coo^Qf 
Meu-riolet  parPezposition  à  Fair.  L'acide  hydro-sulfuriquelarongit,  et 
la  décoldre  dans  dee  vases  clos.  Le  inyriata  de  barjle  7  forma  oa  préoi-* 
pittfMea. 
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sel  dé  cuisme  ci^amoisi  plus  clair  ;  le'sel  àmmôniai^  rol|ge 
de  rabis.  L'alun  forme*  un  précipité  rouge-brun ,  et  la 
liqueur  devient  d'un  rouge  jaunâtre/  Le  sel  d'étain  pro- 
dtiit  un  précipité  rougeâtre  qui  tombe  lentement  ;  la  liqueur 
surnageante  reste  rougeâtre.  Lé  sulfate  de  fer  forme  un  pré- 
cipité brun-rougeâtre  foncé ,  le  sulfate  de  cuirre,  un  pré- 
cipité brun  de  cerise/ 

Le  persio ,  le  cut-bear  et  l'orseille  teignent  sans  mor- 
dant en  cramoisi  9  et  avec  alcalis  yiolet' 

Avec  tartre  et  alun,  on  obtient  des  teintes  plus  rouges  ; 
avec  tartre  seul ,  des  nuances  plus  saturées  et  plus  solides. 
Pœrner  obtenait  avec  alun  le  rougé  de  tuile»  avec  sulfate 
/de  chaux  couleur  de  pourpré  »  avec  sulfate  de  fer  brun- 
rouge  ,  avec  sulfate  de  cuivre  brun-roùge ,  avec  sel  d'étain 
ronge ,  presque  écarlate  (d'autres  obtenaient  cramoisi  )  (  i  )• 
Avec  des  dissolutions  de  mercure ,  brun  de  cerise;  avec  dis- 
solution de  zinc  espèce  de  cramoisi  ;  avec  eau  de  chaux 
rouge  bleuâtre. 

Malheureusement  cette  couleur  n'est  pas  solide  et  ne  de- 
vrait pas  être  employée  seule.  On  l'emploie  très^iréquem- 
ment  comme  fond  pour  les  draps  qui  doivent  être  teints 
avec  l'indigo  ou  la  cochenille ,  pour  épargner  une  partie  de 
ces  matières  colorantes ,  et  aussi  pour  les  draps  qui  doivent 
être  teints  en  rose  par  la  garance ,  parce  que  cet^  dernière 
seule  donne  une  nuance  qui  tire  trop  vers  le  jaune  (s). 

X.  bariolas.  Forêts  épaisses ,  sur  les  pins  et  autres  ar- 
bres. II  renferme  des  parties  astringentes.  Trempé  quelqae 

(i)  On  a  annonce  â  lirerpool,  qa'à  la  teinture  bleue  on  pouvait  ë|iar- 
gner  i/3  d^indigo  en  employant  ce  lichen,  i/^lirrede  cut-bear  teint 
1  lirre  de  drap.  13  parties  teignent  16  parties  de  «oie  avec  une  Qvanca 
ëlerëe. 

(a)  On  teint  rouge  cramoisi  en  ajoutant  à  la  décoction  de  Torseille  un 
peu  de  m1  d'étain;  et  on  y  passe  le  drap  préparé  par  un  mordant  d*ëtain 
et  de  tartre.  A  la  fin  on  le  passe  à  Téau  chaude. 
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t^ps-dans  l'éafa  il  donne  une  couleur  rouge-jaune.  En 
PeDsylvaiïue  on  remploie  pour  teindre  orange.  Yestring 
obtenait  aur  laine  aTec  alun  y  sel  marin  •  salpêtre  et  potasse, 
sur  soie  jaune-orange  yif.        -  ^ 

Parmelia  candelaria ,  c€mdelarius.  Sur  les  chênes ,  les 
mprs.  Yestrii^  teignait  avec  lui  en  jaune  rougeâtre;  Hoff- 
mimui  avec  alun  et  sel  ammoniac  9  en  couleur  de  chair; 
avec  sulfate  de  fer,  gris  de  cendre.  Les  paysans  de  Tile 
, d'Oéland  (  mei  Baltique)  le  font  bouillir  a?ec  de  Teau 
pour  en  extraire  la  matière  colorante;  a?ec  la  galle  ils  tei- 
gnent jaune  de  cire. 

JL.  ParjMlia  pulmorwcea  ,-  lieken  pulmonarius.  Sur  les 
chines,  pins,  hêtres, 'plus  rarement  sur  les  rochers.  Go 
lic)ien  teint  sans  mordant  la  laine  en  brun  foncé,  et  en  beau 
noir  celle  qui  a  reçu  un  fond  bleu;  avec  alun  jaune;  avec 
sullate  de  fer  noir.  Il  est  aussi  employé  pour  tanner.  En 
Angleterre  on  remploie  pour  teindre  les  fils  de  lin  en  brun , 
en  les  traitant  d'abord  par  Talun,  le  tartre,  et  les  passant 
ensuite  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  froid.  Ves- 
tring  $  par  ,}in»C{)ntact  de  6  jours ,  obtenait  sur  laine  et  soie 
un  beau  brun  carmélite;  avec  sublimé  corrosif,  presque 
noiç;  avec,  salpêtre  et  sel  de  cuisine,  joli  orange  (solide 
contre  les  acides  et  les  alcalis.  )      - 

E,n  Sibérie  on  eu  ajoute  à  la  bière,  qui  devient  alors  très^ 
capiteuse*.  Il  .est  souvent  eipployé  dans  les  affections  pul- 
monaires. 

L^  juàaius»  Dans  lea  forêts  épaisses ,  sur  les  arbres.  Il 
teint  rouge  (Hagen).  Après  un  conta  et  de  1 4  jours  il  teint 
la  laine  alunée  en  carmélite.  Par  une  immersion  de  6  à  9 
semaines  dans  l'urine  •  brun  de  châtaigne;  avec  lessive  de 
potasse,  jaune.  (  y estring.)  ^ 

LICHEN  FARINEUX.  {L,  farinoetus,)  Sur  les  rocher,  les 
arbres.  Avec  les  alcalis  il  teint  rougei  Par  l'immersion  dans 
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Kttriiié  pcHifrie  en  iribUmt  de  l'affieilk.  PiraiUMiifeii  itm 
Peau  on  obtient  sur  liine  et  soie  bran^jaune^  (  Vealrii^.  ) 
Avec  l'eau ,  la  cbaïue  et  te  sd  ammoniae ,  oonlaw  cann4« 
lite;  avec  sulfate  de  cuivre,  vert. 

LicHBif  BtAKO  M  LàiT.  (  £•  locUuSf  mtriolmio.}  Par 
une  immersion  de  4  jears  dans  Teau,  ee  Hciien  teinl  la 
hine  et  la  soie  en  bnm  |aiMie  {  avec  sel  de  euisine ,  salpétie 
et  potasse,  joli  rouge  è»  toile);  avec  potasse  senle,  javae 
de  cire*  Par  la  fermentalmi  il  donne  de  Potseille. 

l.  muse^-um.  En  Prasylvanie  ob  Tabandonne  pendml 
3  mois  dans  de  Turine ,  et  alors  il  teint  en  rouge.  (  Kalm.  ) 

L.  ompkmloéei.  Sur  des  arbres  (saules,  ttlleials)  et 
pierres.  En  Norvège,  Angleterre  et  Ecosse»  les  paysans 
remfrfoient  pour  teindre  en  pourpre  foncé.  Ils  )e  laissent 
sécher ,  le  pulvérisent ,  l'bumeeleDt  avec  de  rurino,  et  le 
mettent  en  gâteaux  qui  s<mt  conservés  jusqu'à  leur  emploi. 
Avec  de  Talun  on  obtient  on  jaune  bronfttre  ;  seol  il  teint 
en  brun.  On  Temploiè  aussi  pour  le  persio» 

LtcHEiv  eoaraiHÊ.  (  L.  knpressuâ*  )  Sur  èsa  plewes.  Sans 
mordant  il  teint  brunâtre.  Psr  nmaoersion  dans  l^immo* 
niaque,  beau  rouge*cramoisi.  Quand  il  est  vieox,  braa  de 
caimelle  foncé. 

Z.  sub/uscus.  Sur  les  arbres.  Il  teint  en  jaune  faible»  et 
par  une  plus  longue  immersion ,  brunâtre. 

Lichen  goulbiTr  i/olivb.  {L^^livacMf.)  Sor  les  arbres  «I 
les  rochers.  Avec  «el  d'étain  il  teint  en  joli  brun  rougeâtie^ 
avec  alun  et  sulfate  de  fer,  gria  de  cendre. 

L.  psrbums^  Sûr  les  arbres»  II  a  une  saveur  amère»  el 
contient  une  matière  colorante  brune  qui  se  fixe  sur  laine 
et  snr  soie. 

Pamulia  prunasiriy  £.  prunâstri»  Sor  les  arbres*  Avec 
les  alcalis  il  donne  une  couleur  rouge,  aead^lable  k  Ter- 
seiUa;    avec  le  soUate  de  cuivre  Hoffinann  aSiténail  on 
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braii  de  diâla^M;  atee  tulfiile  de  fer,  bran  fanoéi  par  le 
sel  .anunoiiiaa  et  la  cbaux»  Yestring  obtenait  jaune  el 
brun-rouge. 

On  l*employait  pour  de  la  poudre  à  cbeveu.  En  Egypte  » 
en  dit  qu'on  le  mêlait  au  psiq  pour  lui  donner  un  goût 
agréable  (aelon  d'autres»  il  était  employé  comme  froment.) 

L.  sniulatm.  Il  teint  comme  le  lichen  adnncus.  (  Yea-' 
tring.) 

L.  proU/mr^  Dans  las  boi^i  sur  la  terre  et  aux  arbres 
pourris.  Trentpé  dans  Turiiie  il  teint  >  avec  le  sulfate  de  fer 
Ç)V  vert  grisâtre» 

Z«  sarmenlosw*  Sur  des  arbres*  L'infiiaion  aqueuse 
après  deux  mois  reste  incolore;  avec  addition  de  sel  de 
iwsine  et  salpêtre ,  il  teint  la  kine  en  brun  clair ,  l'infusion 
reste  cependant  sans  couleur.  ; 

.  Z,  scri^asu^.  Après  6  jours  de  digestion  dans  Feau 
avec  de  la  chaux  et  du  sel  ammoniac  »  il  teint  la  laine  et 
la  soie  en  violet. 

LiCHBKnv  aiNE.  (^.  nin^^iniu.)D'après  le  procédé  A» 
page  4^0»  il  teint  sans  addition  la  laine  en  jaune  de  cire,  la 
soie  couleur  de  paille  foncée;  avec  salpêtre  ou  sel  de  cui- 
sine ,  la  laine  et  la  soie  jaune  de  paille;  avec  la  potasse,  un 
peu  plus  clair;  avec  la  chaux»  jaune  clair;  avec  le  sulfate 
de  cuivre ,  la  laine  en  vert  clair,  la  soie  vert  grisâtre.    *. 

X,  capanUtts*  Sur  les  pierres  et  les  arbres.  Avec  sulfate 
de  fer  il  teint  brunâtre  ;  avec  salpêtre  et  sel  de  cuisine , 
jaune;  avec  chaux  et  sel  ammoniac  >  brun  de  noix. 
Trempé  dans  Turine  et  la  chaux ,  il  teint  en  rouge. 

£.  hamaiûma.  Sur  des  pierres.  Il  teint  avec  les  alcalis 
jaune  et  brunâtre. 

Z.  rugosus^  Sue  les  arbres.  Avec  chaux  et  sel  ammo- 
nsae  il  teûat  la  laine  en  jaune  ;  la  soie,  brun  de  noix. 

X.  deustus.  -Sur  lesnumtagnes.  Trempé  avec  de  la  eh#ux 
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et  de  Torine»  il  âo&ne  une  couleur  rouge.  Le  lichen 
soyphife^  qui  est  employé  en  Ecosse  pour  la  fabrication  du 
persio ,  a  les  mêmes  propriétés. 

L.  croceus.  Il  teint  en  beau  jaune. 

Bœomyces  cocciferus  j  L.  cocciferus.  Croit  sur  les  hautes 
montagnes.  Il  teint  en  pourpre  :  on  Temploie  en  Suède  à  * 
cet  usage.  Par  son  immersion  dans  l'eau  il. ne  donne  point 
de  couleur,  mais  par  une  addition  dépotasse  il  devient  violet. 

Fausse  obseillb»  orskille  de  tebre.  {Patmelia,  pa- 
relia  y  L.  parellus.)  Sur  les  pimrres  et  sur  les  écorces 
d'arbres.  Ce  lichen  donne  une  éouleur  rouge-jaune.  Ea 
Auvergne  il  n'est  point  employé  pour  préparer  l'orseille; 
les  ouvriers  le  rejettent ,  parce  qu'il  altérerait  la  beauté 
de  Ja  couleur  du  violaria  orsina  (Cocq  ).  Cependant  on  peut 
en  obtenir  da  tournesol ,  mais  qui  n'est  pas  aussibeau  que  ce- 
lui du  lichen  rocella  (Chaptal).  Vestring»  après  un  trem- 
page de  6  jours ,  obtenait  sur  soie  une  forte  teinte  grise. 

Lichen  de  neige.  (  £.  nivalis.  )  Croît  sur  des  collines 
sablonneuses.  Il  teint  faible  brun-jaune. 

Lichen  blanc  d' argent.  (-£.  argentata.)  Il  teint  rouge. 

Lichen  cassant.  {L./ragilis,)  Crott  dans  les  bois  et  sur 
les  collines.  Il  teint  jaune  brunfitre. 

« 

Lichen  a  épine.  (X*  spinosus.)  D'après  Vestringsa  ma*- 
tière  colorante  |e  fixe  facilement  sur  la  soie,  peu  sur  la  laine. 
Il  teint  sans  mordant  jaune  et  jaune  brunfitre;  avec  sulfate 
do  cuivre,  verdâtre. 

L,  chalybeiformis.  Croit  sur  les  rochers,  plus  rarement 
sur  les  arbres.  II  renferme  une  matière  colorante  brun- 
jaune  et  brune. 

Lichen  pulv&bulbnt.  (£.  pulverulentus,  ). Croit  sur  les 
montagnes  et  les  pierres.  Il  teint  j^unc ,  mais  après  une 
longue  immersion  dans  Tammoniaque  9  violet. . 
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Byssus  eandellarias.  Croit  sur  les  écorces  d'arbres.  Il 
teint  la  laine  et  la  soie  sans  mordant  en  jaune-citron  très^ 
yif.  Il  contient  beaucoup  de  matières  colorantes. 

Byssus  aurea.  Croit  sur  les  pierres  et  les  vieux  murs  »  etc. 
II  teint  en  jaune  le  lin  sans  mordant;  il  est  employé  en 
Suède  pour  cet  usage.  - 

L.pungens.  Il  contient  beaucoup  de  matières  colorantes 
d'un  brun-  iaune.  Par  le  procédé  A ,  page  4oo,  il  teint  sans 
addition  la  laine  en  brun  jaunâtre»  la  soie  en  brun  de  noix  ; 
par  le  procédé  B,  page  400»  il  teint  la  laine  et  la  soie  en 
jaune  de  paille;  avec  sulfate  de  fer 9  vert. 

Z.  parmeliasaxatilUj  L.  saxcUalis^  Croit  sur  pierres  et 
écorces  d'af  bres.  Avec  lessive  ou  de  Teau  acidée  par  du  vin- 
aigre 9  il  donne  une  décoction  brunâtre ,  qui  teint  I4 
laine  bru^-clair ,  et  avec  vitriol  >  brun-foncé.  En  Suède  et 
Norvège  les  paysans  remploient  pour  teindre  en  brun  et 
rouge-violet.  Hoffmann  en  obtenait,  avec  addition  de  sulfate 
de  fer,  des  couleurs  brunes.  En  Ecosse  on  en  fait  du  persio. 
Vestring  en  doutait ,  parce  qu'il  ne  put  jamais  en  obtenir 
qu'une  couleur  d'orange  élevée.   " 

Z.  diffusas.  Croit  sur  des  montagnes.  Il  teint  en  jaune 
brunâtre ,  et  par  une  plus  longue  immersion  ,  en  brun  de 
noix. 

Z.  cucullatus.  Sur  des  collines  rocailleuses.  Il  teinfen 
brun  faible. 

Z.  variolaria^  eupefgUla,  France  du  sud ,  sur  rochersi 
Il  donne  une  couleur  faiblement  rougeâtre.  On  ne  l'emploie 
pas  pour   rorseille,    quoiqu'il  accompagne  le  variolaria 

onina, 

Z.  plicatus.  Sur  des  branches  d'arbres.  Il  teint  jaune 
et  contient  aussi  des  parties  astringentes.  D'après  Kalm, 
celui  qui  a  poussé  sur  les  pins  et  les  bouleaux  teint  la  laine 
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Ueae«ii  wrt.  Vectring  obtenait;  sapa  mordant  un  jaune 
d'orasiga  clair^  et  avec  alun  «  un  jaune  d'^rauge  fokicé. 
f    LiGHBiv.  DD  asKiyujift»  (  L*  jumperus.  )  Cf  ott  sur  les  geàé« 
Triers,  Il  teint  la  laine  et  la  soie  en  jaune.  Il  est  employé  à 
cet  usage  en  Gothie  (province  de  Suède). 

L'alun  avive  et  fixe  la  couleur.  ,11  &ut  teindre  ft  QM 
chaleur  tempérée ,  la  couleur  est  plus  bello  et  plus  solide. 
Le  lichen  brun  du  genévrier  {L»  sepmcola)  donne  pea 
de  couleur.  *    • 

Lichen  jjluivb  ses  iABUES;  {Parme lia  parielma,  L.  pu* 
rUUnus.  )  Sur  les  arbres»  les  toits»  etc.  Il  teint  jaune.  L'alua 
rend  la  couleur  rougeâtre;  le  sulfate  de  fer  »  un  peu  plus 
foncé.  Si  on  traite  le  lichen  pulvérisé  par  l'alcool  bouillant^ 
il  se  dépose  par  le  refroidissement  une  matière  colorante 
jaune»  ffii  cristallise  en  petites  lanies  entrelacées.  Ces  cris^ 
taux  se  fondent  facilement;  sont  solubles  dans  Tialcool  efc 
Tétber»  -et  les  alcalis  avec  une  couleur  rouge  foncée.  Us 
doivent  être  negardés  comme  une  résine  jaune.  (Schvader.) 

L.  venlosus.  Croit  sur  les  montagnes.  Après  deuxjoiirt 
d'immersion  dans  Teau ,  il  teint  la  laine  en  brun  de  cannelle 
foncé  (la  soie  couleur  de  chair),  après  quatre  jours  joE 
brun ,  et  plus  tard  brun-noir.  Cette  couleur  supporte  le 
lavage  dans  le  savon  et  la  lessive.  L*alcool  dissout  une  ma* 
tière  colorante  d'un  brun-noir.  Si  on  fait  bouillir  avec  ce 
lichen  des  fils  de  laine  6tec  dé  la  chaut  let  du  sel  ammo- 
niac ,  ils  prennent  une  teinte  violette  tombant  un  peu  dans 
le  rouge.  Ce  Ucfcen  trempé  dans  l'eau  avec  de  la  chaux  et 
du  sel  ammotnac  pendant  14  jours»  donne  à  la  soie  une 
leinie  violette  satmée. 

£.  cerUrifugus.  Sur  pierres.  Il  contient  beaucoup  de  ma  * 
Itère  col<>rante  jaune  »  qui  par  un  long  contact  atec  l'eau 
passe  au  brun* 

X.  ttcubmus.  Sur  la  terre  t  entre  la  moiMse  »  et  sûr  kf 
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jB0Bt4|gMft>  Seiil  il  teint  la  laine  eabruo  gris;  arae  da  a»- 
blimé  corrosif  et  ui|e  iiaoération  de  i4ioiira,  noir.iilett^ 
Gooleiir  n'esi  point  altérée  par  .ratidenitrifaeiDplnaoon- 
centré. 

'  UCIffUPB  Ofi  GiLCÂDOiNB.  Gmoc  m  JiâBumu. 
jLfoiàkcitÊtMhmirit^)  Ninrd  4e  l'Asie  »  Eurape^  dans  hm 
fardhis» 

Les  flenas  contienneiit  une  maiière  celaraste  rtsitei*e 
jaune ,  scimUm  idans  Talceal  et  les  eaus  altalipea.  BUas  iér 
^ae«t  las  toiles  de  in  en  jaulieonuDge^ 

LIERRE.  ( Hedera  /ulùp.)  Lierre  commun,  toujours  vevCi 
-Bupope»  dans  les  boisoii  atdr  les  xAtita. 

Les  feaiUes  et  les  jeanos  MMun  peuvent  Mre  eaaplojés 
^ur  iaâner.  Le  bois  teint  janne  brunâtre  i  le  frnit  gris- 

LIN.  Liif  GOMiuii.  {Lmum  usùaiissimum.  )  Sud  Europe. 

Les  feùilldd  et  les  tiges ,  d'après  mes  essûîs ,  ne  teignient 
pas  leb  Golfes  sans  mordant ,  mais  elles  donnent  une  tdbtè 
jaunâtre  ûdble  à  celles  qui  sont  alunées. 

(ïiiNÂBiA  vittff.  )  Europe ,  sur  des  terriùns  saUonïiëul. 

La  décoction  de  cette  plante  firalche  est  d^un  jaune 
iaible  passant  au  brun.  Elle  teint  la  sole  et  la  laine  oIîto. 
^SuGCow.  )  \ 

LISIMÂQUÉ  VULGAIRE.  Chasse  -  bosse.  {Lysimachù^ 
^ulg.)  £uro|^e  »  dans  les  bois  marécagieux. 

La  tige  et  les  feuilles  teignent  en  jaune  f  la  racine  en  bmn 
aolide. 

LOBÉUE.  {Lobelia  spUndens.  )  Sud  Amérique ,  JEnnipei 
daM  les  fardJAi. 

liea  flfUrs  de  cette  espèce  et  oeUes  d^  /o&/kt  /lUgent 
contiennent  «neimatière  odorante  rouge  de  canmn  qui  est 
Mlubk.dans  l'eaa  et  rnlbooU*  elle  n'est  poini  changée  par 
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révaporatioD.  Le  résidu  contient  en  ootre  des  matières  ex- 

tractifes  et  de  la  résine  rougo  (  John  ). 

LOTIER  GORNIGULÉ.  TbMflb  mvice.  {Loeus  eomicu- 
laius.  )  Europe  >  prés  secs* 

Les  fleurs  de  cette  plante  passent  sovTant  du*  jaune  aa 
rouge, 'Ct  par  le  séchage  au  vert.  La  décôctÎMi  de  toute  la 
plante  est  jaune;  elle  devient  plus  claire  par  les  acides  /et 
plus  jaune  par  les  alcalis  :  les  sels  de  fer  la  précipitent'  en 
Tert  noirâtre.  Elle  ne  teint  pas  en  jaune  distingué*  ^ 

LUSERNE.  {MedUcago  saliva,  y SvlA  Europe j  Europe, 
cultivé. 

La  semence  teint  aussi  jaune  que  celle  du  trèfle  gras  (Fo- 
gler).  La  jjante  teint  en  jaune  hrunâtre. 

LYCOPODE.  Patte  db  loup.  {JLycopodium  clavalum.) 
Lycopode  commun.  Europe,  dans  les  bois;  fleurit  en  juin 
et  août. 

La  semence  knûrlt  en  septembre  ;  on  remploie,  à  cause  de 
sa  grande  combustibilité ,  dans  les  thé&tres ,  pour  imiter  les 
éclairs. 

Lycopode  à  feuilles  de  genièvre.  (  Lycopodium  armoli- 
num.  )  Europe,  dans  les  bois. 

Le  lycopodium  des  Alpes.  (Lyc,  alpinum.  )  Europe,  sar 
les  montagnes. 

Le  lycopodium  animal.  {Lyc*  armolinum,  )  Dans  les  forêts 
et  montagnes. 

Le  lycopodium.  (  Lyc.  selago.  )  Europe ,  dans  les  bois 
taillis. 

Le  lycopodium  petit.  (  Lyc.  selaginoïdes.  )  Europe ,  lieux 
humides. 

On  ramasse  cette  mousse  aussitôt  que  la  neige  a  disparu. 

La  plante  du  lycopode  commun  et  à  feuilles  de  ge- 
nièvre teint  en  un  beau  jaune;  elle  est  employée  pour 
cet  objet  en  Allemagne  par  les  habitans  des  campagnes.  Ils 
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mottent  h  fil  dans  nn  vase  arec  de  l'eau  et  du  Iye<^ode  jus- 
qu'à ce  que  Teau  deyienne  acide.  Un  chauffage  doux  et 
Talun  afifent  la  couleur. 

Yestring  recommandait  le  lycopodium  comme  mbrdant 
pour  la  teinture  en  bleu.  On  l'emploie  pour  cet  usage  en 
Norwège.  La  mousse  hachée  est  mise  dans  un  rase  par 
couches  avec  la  moitié  de  son  poids  d'étoffe  de  laine;  00 
ajoute  de  l'eau ,  on  fait  bouillir  de  9  à  5  heures»  on  sèche 
•ans  rincer ,  et  alors  on  fait  bouillir  avec  un  peu  de  bois  bleu* 
Trop  de  bois  bleu  rend  la  couleur  violette.  La  couleur  .est 
aussi  iQpe  que  celle  du  pastel;  elle  résiste  à  l'eau,  au  savons 
mais  rougit  par  les  acides  :  les  alcalis  reproduisent  la  cou* 
leur.  Le  lycopodium  commun  donne  un  bleu  pliis  noir ,  et 
celui  des  Alpes  un  bleu  plus  durable;  3  autres  variétés  don* 
nent  seulement  un  joli  gris.  D'après  les  recherches  de 
Johns,  la  propriété  du  lycopode  commun  de  fixer  la  Tna«- 
tière  colorante  des  bois  bleus ,  provient  de  ce  qu'il  renferme 
de  l'acétate  d'alumine;  il  contient  aussi  du  cuivre  (  Johns). 

MANGLIER.  {Rhizophora  mangU.)  Indes  orientales  eb 
sud  Amérique ,  aux  bords  des  mers  et  des  fleuves* 

On  en  connaît  deux  espèces;  l'une  est  rouge ,  l'autre 
est  violettç.  Les  écorces  des  deux  espèces  contiennent  une 
matière  colorante  brun  rougefitre  ,  soluble  dans  l'eau  » 
et  du  tannin.  Une  partie  de  l'écorce  donne  à  20  parties  de 
laine  alanée  une  couleur  brun  rougeâtre  vif  et  solide.  La 
dissolution  d'étain  avive  peu  la  couleur.  Avec  sulfate  de  fer. 
on  obtient. un  brun  de  chocolat  solide»  qui  est  plus  foncé 
sur  laine  que  sur  lin  et  coton.  Si  on  emploie  en  même  temps 
avec  le  sulfate  de  fer  1/6  de  son  poids  de  sous-carbonate  de 
chaux  (  craie  ),  on  obtient  une  couleur  d'ardoise  très-foncée 
et  solide;  avec  sulfate  de  cuivre  l'écorce  donne  un  brun  de 
cannelle  solide. 

TOK.  I.        ^  27 
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Le  coton  et  le  lin  alunés  (i)  et  teints  afeô  l/so  d'écoroi 
deviennent  d*un  jaune-nankin  rongefitre. 

Si  au  lieu  d*alun  on  prend  du  sulfate  de  fer  et  de  euiTre» 
on  obtient  différentes  nuances  de  brun ,  oli?e  et  ardobe , 
qui  sont  plus  solides  que  celles  du  bois  )aune.  Cette  écoroe 
est  fréquemment  employée  en  Angleterre  pour  produire 
ces  tsonleurs»  Dans  les  imprimeries  on  produit  avec  elle  des 
couleurs  roogeaires»  orange  et  couleur  d'ardoise  sur  les 
parties  iitopriiDées  stcc  l'acétate  d'alumine  et  de  fer.  On 
l^rodutt  me  belle  couleur  de  cannelle  rougeâtre  en  épais- 
sissant comme  k  l'ordinaire  une  décoction  de  l'éo^jp^  à  la* 
quelle  on  ajoute  de  l'acétate  d'alumine,  un  peu  de  tartre  et  de 
snuriate  d'étain ,  et  imprimant  avec.  Bancroff  introduisit  en 
Angleterre  l'usage  de  cette  écorce ,  et  obtint  pour  plusieurs 
années  le  monopole  de  la  vente. 

L'écorce  du  rkizophora  gymnorhka  de  la  Cochinchine 
dcmne  <les  couleurs  brun  de  chfitaigne ,  et  avec  les  sels  de 
fer  des  couleurs  noires» 

MARGUERITE  JAUNE.  Souci  des  champs.  (  Chrysan- 
êheum  ségetum.  )  Europe ,  dans  les  champs. 

Les  fleurs  teignent  jaune-citron ,  l'alun  rend  la  couleur 
plus  vive  et  plus  foncée. 

MARRONNIER  D'INDE.  (  Msculms  hypoca$êaneu$n.  ) 
Nord  de  la  Perse,  cultivé  en  Europe  depab  i55a. 

L'infusion  de  l'écorce  est  d'an  bleu  de  ciel  diatoyant. 
La  décoction  est  brune;  eHe  devient  plus  foncée  par  les  al-> 
Calisy  plus  claire  par  les  acides;  il  se  forme  un  précipité 
jaunfilre.  JStle  teint  avec  alun  jaune-isabel(e  »  avec  sulfiite 
de  fer  gris-noir  (  Sieffert  )• 

(i)  On  trempe  P^toffe  la  heures  daos  une  di»oluli(in  de  8  lÎTresd^Alim 
et  1  livre  tU  craie ,  on  sécbe  \  on  la  passe  dans  Veau  de  chaux,  on  sèche 
encore;  on  la  passe  encore  à  un  bain  d'alon,  on  sèche ^  on  rince,  et 
on  passe  an  hain  de  teinture. 


; 

.■ 
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L*éooroè  ren&nxie  du  imaiii:,  ainai  qiN9  hà  feiiHles  et  le 
bdû  (i).  Ed  Allemagne  on  a  quelquefois  eiQ|»loyé  rioorce 
pour  teindre  en  jaune-brun  solide»  Avec  8ul£ite  de  fer  on 
obtient  un  )oli  noir;  aveeauUate  de  cui^ce,  noir-brun;  arec 
diaaolution  d'étain ,  jaune-^nankin  »  etc.  On  peut  &ire  l'ex-^ 
iMii  de  Fécorce  avec  de  la  lesaÎYe.  La  liqueur  :évaperée 
dbnne  une  couleur  de  hic  brune  >  qui  rendue  plus  foncée 
a? ec  uti  peu  de  sulfate  de  fer,  et  jnéléer  areo  de  la  gomme» 
peol  être  eniployée  comme  la  iepia.  * 

L*écorce  donne  avec  sul&le  de  fier  une  couleur  d'oliVé 
Terdâtre;  propriété  que  Hi  Braconnol  attribue  à  Tacide 
phosphorique  qui  est  combiné  avec  une  matière  poloranle 
jaune.  Le  même  phénomène  est  présenté  par  Técorce  du 
cerisier  et  du  Idna*  (  AfmaUs  de  chimie^  t.  lxx »  p.  sgo*  ) 

Les  bogoes  vertes  du  fruit  donnent  une  décoction  bruit 
clair  que  la  dissolution,  de  gélatine  précipite  abondamment 
quand  ils  sont  frais ,  et  peu  quand  ils  ont  été  desséchés  par 
la  chaleur.  Elle  contient  de  Taoide  libre.  La  flanelle  j  prend 
sans  mordant  un  brmi-castor ,  et  cette  couleur»  par  Tébul- 
Ktion  avec  diffi&rentes  substances ,  éprouva  les  changemena 
snivans  :  avec  sulfate  de  fer  exempt  de  cuivre  y  elle  devient 
tertd'olive  foncé  (  la  soie  plus  clair  et  plus  gris  )  ;  avec  sul&ta 
de  cuivre,  brun  foncé  (  la  soie  brun  de  terre  d'ombre  clair  )  ; 
acétate  d'alumine,  jaune-gris;  arséniate  de  potasse,  faible 
brun-rouge;  avec  alun,  gris  jaunfitre-donnant  dans  le  rouge; 
muriated'étain,  couleur  de  bronaie  (la  soie  vif  jaune  d'ocre); 
avec  acétate  de  plomb ,  brun-rouge  clair  (la  soie  plus  clair 
et  plus  vif);  nitrate  de  zinc,  vif  jaune -rouge;  sulfate  de 
manganèse,  rougeôtre;  sulfate  de  zinc,  brun  (Geitner). 

La  décoction  des  bogues  vertes  donne  avec  sul&te  de 

(i) Smith,  en  i8i5,  a  fixe  rattention  sar  rntilit^  de  cette  écorce. 
D'après  lui,  elle  contient  plus  de  tannin  que  celle  du  bouleau,  du  saule 
et  du  noisetier. 
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fer  un  piîicipité  teti,  qai  devient  plus  tard  noir;  ayec  le 
chlore  un  précipité  yert^jaune;  au  pôle  négatif  de  la  pile 
galvanrqûe»  un  précipité  jaunfitre  (Grotthusz). 

Les  feuilles  donnent ,  d'après  mes  essais ,  une  décoction 
d'un  beau  jaune ,  que  les  alcalis  rendent  d'un  jaune  rou* 
gefitre»  et  que  les  acides  rendent  plus  claire;  le  sul&te  de  ta 
la  rend  d'un  noir  brunfitre ,  le  sel  d'étain  jaune-blanc;  la 
laine  alunée  y  prend  une  teinte  jaune ,  la  laine  traitée  par 
le  sel  d'étain,  orange  yif.  La  couleur  est  plus  belle  lorsque 
l'arbre  Tégète  sur  un  terrain  sablonneux.^  Gomme  '  ces 
feuilles  peuvent  être  obtenues  à  bon  marché ,  eUes  seraient 
d'un  emploi  avantageux. 

MARUBE  COMMUN.  {Marubium  vulg.  )  Europe. . 

Ce  végétal  est  employé  en  place  de  houblon  pour  la  fa- 
brication de  la  bière.  Il  contient  du  tannin.  La  plante  en 
fleur  teint  en  jaune  (Dembourney  )• 

MARUBE  AQUATIQUE.  Patte  de  lou».  {Lycopus  eu- 
ropœus.)  Europe  »  dans  les  lieux  humides« 

Le  suc  de  la  plante  teint  le  lin  en  noir  :  la  couleur  sup- 
porte le  lavage.  On  obtient  une  teinte  plus  foncée  de  la 
plante  sèche  avec  additioii  du  sul&te  de  fer.  Htll  assurait 
que  les  draps  noirs  de  France  avaient  de  l'avantage  sur  les 
autres ,  parce  qu'oaemployait  cette  plante  pour  les  teindre  : 
ce  qui  n'est  point  exact. 

On  prétend  que  les  Bohémiens  employaient  cette  plante 
pour  rembrunir  la  couleur  du  visage  des  enfans  qu'ila  vo- 
laient.  Elle  teint  la  peau  des  mains  d'une  manière  très*du- 
rable. 

On  a  aussi  recommandé  cette  plante  pour  tanner.  D'a- 
près Bruchmann  ,  avec  sel  de  fer  on  peut  obtenir  un  joli  noir. 

MAUVE.  {Malva  sylvestris.)  Europe. 

(Maiva  alcta.  )  Idem. 

(  Malva  rolundifolia.  )  Idem* 
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Les  fleun  perdit  par  là  desNccation  h  Tombrë  0,90; 
leur  couleur  fiolette  devient  bleue  »  donnant  un  peu  dans 
lé  Tiolet.  L'alcool  prend  d'abord  une  teinte  Tiolette ,  qu'il 
perd  ensuite ,  et  conserre  une  teinte  rouge  fkible.  Si  on  teint 
du  papier  arec  cette  liqueur  il  prend  une  teinte  faure  >  et 
devient  vert  dans  les  liqueurs  alcalines*  En  laissant  évaporer 
la  dissolution  alcoolique  il  se  sépare  une  matière  grassCé  La 
liqueur  et  le  papier  teints  avec  la  mauve ,  forment  de  trè^ 
bons  réactifs  pour  les  alcalis;  aoOyOoo  parties  d'eau  conte- 
nant une  partie  d'alcali  colorent  en  peu  de  temps  ce  papier 
en  bleu  (Payen  et  Chevalier). 

MÉLAMPYRE.  Blè  noib,  RouaEBOiXB.  {Mékmpyrum 
arvense.)  Europe,  dans  lev^hamps. 

{Melampyram  pnuenù.  )  Europe ,  dans  les  prés. 

{Melampyrum  nemorosum.)  Europe»  dans  les  brous- 
sailles. 

Les  feuilles  du  premier ,  mûres  et  séchées,  deviennent 
d'un  bleu-noir,  les  tiges  bleu  de  fer  (1).  Gomme  k  couleur 
n'est  pas  perceptible  dans  les  plantes  fraîches ,  Gromstedt 
croyait  pouvoir  en  obtenir  de  l'indigo.  Les  tiges  mûres  cou- 
'pées ,  pressées  et  mises  au  soleil  deviennent  bleues;  expri- 
mées ensuite  avec  de  l'eau  elles  donnent  un  suc  bleu  »  qui  par 
l'ébuUition  devient  vert.  Les  tiges  abandonnées  au  soleil  de- 
viennent d'une  teinte  toujours  plus  foncée ,  enfin  noires.  L'a- 
cide sulfurique  étendu  ne  détruit  pas  là  couleur,  mais  l'acide 
nitrique  la  £ût  disparaître.  Les  alcalis  la  rendent  rouge  (3)  ; 
la  noix  de  galle  la  rend  d'un  beau  vert  élevé.  Quand  oa 
traite  les  feuilles ,  comme  pour  uzie  cuve  d'indigo ,  on  n'ob- 
tient pas  de  pellicules  bleues. 

(1)  Cette  propriété  est  commune  aux  3  espèces. 

(2)  Gromstedt  employait  du  sel  de  tartre  (sous-carbouate  de  potaisa}. 
Cette  propriété  est  remarquable,  car  lès  alcalis  agissent  sur  elle,  comme 
ks  acides  sur  les  autres  matières  colorantes  bleues. 


4»ft  MÉBrUNTHB. 

Le4  fleilrt  4om)etit  une  couleur  aettiblabie ,  mail  mdîns 
intense. 

La  semence  ieiiit  le  pain  de  seigle ,  quand  elle  ast  cuite 
avec ,  en  bleu  noir ,  TÎplet  ou  noir  de  charbon;  mais  peu  le 
pain  de  froment.  Cependant  »  d'après  d'autres  données, 
eUe  teint  aussi  le  pain  de  froment. 

Avec  les  deux  autres  espèces  Dembourney  teignait  en 
4aune  brpnfitre. 

.    MËNIANTHE.  Taèflb  d'sau.  {Mew/aïUhes  iri/bliaia.) 
Nord  Europe  9  terrains  marécageux. 

Le  jus  des  feuilles  bouillies  et  pressées  donne  du  ?eri 
de  vessie  j  il  teint  en  jaune  Jes  étoffes  préparées  avec  le 
bismuth. 

MENTHE.  (  Maniha  crispa.  )  Europe. 

(  Manlha pulegium. )  Europe»  lieux  humides. 

L'une  et  l'autre  sont  quelquefois  employées  pour  tanner. 

MERGUIUALE.  (  Mercurialis perennis.)  Europe ,  dans  les 
lieux  ombragés. 

(  MercuriaUs  annua.  )  Europe ,  dans  les  lieux  cultivés. 
-  .  Le  jus  qui  s'écoule  des  plantes  de  la  première  espèce 
^^vmi  h  l'air  d'un  beau  bleu.  Si  on  le  presse  s«r  du  papier 
là  couleur  ne  parait  que  quelques  heures  après.  Si  on  presse 
4rop  fort,  la  couleur  devient  plus  verte;  avec  le  temps 
elle  devient  rouge.  Une  dissolution  d'ammoniaque  &ciltte 
]ilus  que  l'eau  l'extraction  de  la  couleur. 

La  racine  de  la  première  espèce  devient  bleue  à  l'iir ,  et 
donne  une . semblable  couleur  à  l'eau;  à  l'eau  chaude  une 
couleur  violette  »  qui  n'est  pas  changée  par  l'alun ,  la  potasse, 
l'acide  nitrique,  et  l'acide  sulfurique.  Un  excès  des  deux 
acides  fait  passer  la  couleur  au  cramoisi;  mais  l'acide  ni-- 
trique  le  plus  fort  ne  détruit  pas  entièrement  la  couleur  :  pro- 
priété que  ne  possède  pas  l'indigo.  Il  en  est  de  même  quand 
elle  reste  loDg-temps  exposée  à  l'air.  L'alcool  ne  dissout  pas 
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la  matière  colorante.  Les  fibres  épaisses  qui  ne  deviennent 
pas  bleues  à  l'air  donnent  un  rouge  cramoisi  :  cette  couleur 
est  propre  pour  les  encres.  La  décoction  ne  teint  pas  le# 
étoffes  alunées;  la  laine  et  la  soie  traitées  par  tes  sels  d*étàin 
prennent  une  faible  nuance  lilas  (Fogler). 

Arec  la  seconde  rariété  Dembournoy  teignait  en  jaune; 
mais  quoique  les  feuilles  entassées  deyinssent  bleues ,  il  no 
put  jamais  en  obtenir  de  Tindigo. 

MERISIER.  (  Prunus  avium.  )  Eut. ,  sauvage  et  coltivë. 

L'écorce  exposée  à  l'air  devient  jaune  »  et  ensuite  brune. 
L'infusion  est  jaune  rongeâtre»  trouble,  et  d'un  goût  amer; 
les  alcalis  la  rendent  rouge  de  sang  et  limpide  (  parce  qu'ils 
rendent  plus  solubles  les  parties  résineuses  )  ;  les  acides  la 
rendent  pâle  et  plus  trouble.  Elle  fermente  rapidement;  il  se 
forme  un  précipité  jaune ,  et  la  saveur  amère  disparaît.  L*é- 
corce  du  bois,  et  encor<||||us  celle  de  la  racine,  teignent  en 
jaune  faible,  et  renferment  plus  de  tannin  ou  d'acide  gal- 
lique  que  Técorce  du  coignier  (Sieffert  )•  Avec  la  décoction 
del'écorce  du  cerisier  à  cerises  aigres  on  prépare  une  laque 
bleue. 

Le  suc  rouge  des  cerises  est,  d'après  mes  essais,  de 
même  nature  que  celui  des  autres  fruits  rouges.  Les  alcalis 
le  rendent  bleu.  La  matière  colorante  se  trouve  principale- 
ment dans  la  peau  des  fruits ,  elle  se  fixe  sur  les  étoffes ,  mais 
moins  bien  que  celle  de  Tairelle ,  probablement  parce  que 
le  suc  contient  beaucoup  de  mucilage.  Par  les  alcalis  et  la 
fermentation  le  suc  devient  brun.  Des  peaux  de  cerises  hu- 
mectées avec  une  faible  dissolution  de  potasse ,  et  aban- 
données quelque  temps,  teignaient  la  laine  alunée  en  brun 
clair;  la  couleur  était  solide;  par  une  exposition  de  huit 
semaines  au  soleil  elle  a  été  seulement  un  peu  affaiblie. 

Les  feuilles  donnent  une  couleur  verte  à  l'alcool ,  mais 
la  lumière  solaire  la  détruit  en  i/a  heure. 


' 
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MKUBIGR  D'INDE.  {Mormda  citri/otia.)Â:thvêUi;  IndM 
drieniales*  A  Malacca  la  racine  porte  le  nom  de  aal»  oude 

(Marinda  royoc.  )  Indes  occidentales. 

{MorÎTida  umbelhUa.  )  Indes  orientales. 

La  racine  de  la  première  espèce  est  employée  dans  les 
Indes  occidentales  comme  la  garance.  La  matière  colorante 
se  trouve  dans  l'écorce  de  la  racine;  on  teint  en  rouge  avec 
c^Ue.  Celte  couleur  est  plus  estimée  pour  sa  solidité  que 
pour  sa  beauté. 

Les  teinturiers  indiens  trempent  d'abord  les  étoffes  dans 
une  lessive  dessoude  qui  est  mêlée  avec  de  Thuile  de  sé- 
same» lavent  et  sèchent;  les  mettent  alors  dans  une  infusion 
aqueuse  du  fruit  du  Termmalia  chebula  (qui  a  des  pro- 
priétés astringentes);  on  les  presse  et  on  les  laisse  4  jours 
au  soleil.  On  procède  à  l'alunage  L4  partie  d'alun  sur  16  p. 
d'eau) 9  et  on  les  expose  au  soleil  pendant  4  ^  S  )ours;  on 
humecte ,  et  on  les  fait  bouillir  dans  de  Teau  avec  de  la  ra- 
cine de  inorinda  cUri/oUa  ,f\Asén^  et  broyée  avec  un  peu 
d'huile  de  sésame  »  et  à  laquelle  on  ajoute  1/8  de  fleurs 
du  havty,  qui  renferme  du  tannin,  ou  en  place  du  pumas 
(espèce  de  noix  de  galle  )•  Pendant  les  trois  premières.hcnres 
la  température  est  modérée ,  et  on  chauffe  davantage  en- 
suite. L'opération  est  continuée  jusqu'à  ce  que  la  teinte 
paraisse  suffisante.  On  remue  pendant  la  teinture ,  et  on 
aère  quelquefois.  Quand  le  liquide  devient  rouge ,  la  tein- 
ture serait  défectueuse  si  on  n'ajoutait  plus  de  fleurs  de 
havry.  Avec  des  mordans  de  fer  on  obtient  des  couleurs 
pourpre  et  chocolat»  (Hunter»  Recherchés  asiatiques.  ) 

La  laine  qui  a  reçu  un  mordant  d'alun  et  de  tartre  prend 
à  une  chaleur  tempérée ,  avec  la  racine  »  un  rouge  vif  don- 
nant un  peu  dans  l'orange;  avec  sel  d'étain  et  tartre»  rouge 
vif»  mais  moins  qu'avec  la  cochenille  »  et  trop  jaune  pour 
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|K>ii^dir  {MMer  pout  dé  Técarlale.  L'iodirane  p^elld  les 
mfynes  naances  qu'avec  la  garanoe ,  el  ces  couleurs ,  ainsi 
que  celles  sur  laine  »  sont  très-solides.  Cette  racine  pourrait 
être  employée  en  Europe  ;  elle  est  pçu  sujette  à  s'altérer. 
(  Bancroffl  ) 

La  troisième  espèce  est  employée  en  Asie  pour  teindre 
jaune.  D'après  Heyne ,  dtle  est  employée  à  Mysore  pour 
teindre  en  rouge  turc ,  mais  pas  aussi  solide  que  sur  la  côte 
de  Coromandel  avec  la  racine  de  chay  (à  cause  de  la  diffé- 
rence du  procédé). 

.  I^es  fils  (3  livres  1/2)  sont  plongés  dans  de  l'huile  de 
gingelé  (  1  livre  3/4  )  9  et  trempés  pendant  la  nuit  dans  une 
forte  lessive  de  cendre  {A^euphorbia  lirucali);  exposés  le 
jour  au  soleil ,  la  nuit  plongés  dans  la  lessive ,  le  jour  expo- 
sés au  soleil ,  et  ainsi  de  suite  pendant  4  jours  et  4  nuits  ; 
alors  on  lave  dans  de  l'eau  salée  ;  on  sèche  au  soleil ,  et  on 
teint  avec  la  racine  de  morinda  nmbelUUa.  Pour  cet  objet  on 
met  la  racine  pulvérisée  (  1  livre  3/4)  avec  la  quantité  né- 
cessaire d'eaii  dans  unvaèe  où  l'on  plonge  les  fils;  on  en- 
tretient la  chaleur  pendant  la  nuit  par  un  peu  de  fumier 
sec;  le  jour  on  les  tort»  on  les  fait  sécher  au  soleil ,  et  on 
répète  ce  procédé  pendant  2  jours  et  2  nuits  »  on  rince  ,  et 
on  laisse  sécher.  La  couleur  est  d'un  rouge  cramoisi  sale , 
et  n'est  pas  tiès-solide. 

MILLE  -  FEUILLES.  {AekilUa  milk/olium.  )  Europe, 
dans  les  pâturages  et  les  prés  secs. 

Les  feuilles  »  les  tiges  et  les  fleurs  donnent ,  d'après  mes 
essais»  une  décoction  jaune;  qui  vieat  à  l'air»  par  l'absorp- 
tion de  l'oxigène  (  comme  celle  des  orties  )  »  vert  d'éme- 
raude.  Les  acides  rendent  la  couleur  plus  claire ,  les  alcalis 
plus  foncée.  Le  sel  d'étain  donne  un  précipité  jaune  pâle , 
l'alun  un  précipité  jaune  clair»  le  sulfate  de  fer  un  précipité 
noir»  l'acétate  de  plomb  un  précipité  blanc  jaunâtre.  Sa 
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force  teignante  est  peu  remarquable.  Hess  obtenait  aur 

coton  9  ayec  sulfate  4e  fer  et  potasse ,  une  nuance  brune. 

MILLEPERTUIS.  Hbebe  de  SAiiiT-JEiiN.  (Hyperiam 
petforaium.  )  Europe,  terrains  sablonneux. 

Toute  la  plante  peut  être  employée  pour  tanner»  et  rem- 
placer l'écorce  de  saule.  Elle  rend  le  cuir  aussi  corsé ,  aussi 
doux ,  et  de  même  couleur  (  Bautsb  )• 

Les  fleurs ,  les  semences  vertes  et  le  réceptacle  donnent 
avec  Teau  et  avec  Talcool  une  liqueur  ronge  de  sang  ;  avec 
le  vinaigre  une  liqueur  cramoisie  ;  avec  plusieurs  mordans 
on  obtient  des  couleurs  jaunes.  Il  parait  alors  qu'elles  con- 
tiennent deux  matières  colorantes ,  une  rouge  et  une  jaune. 
La  laine  alunée  se  teint  en  jaune  dans  la  décoction  des 
fleurs,  quoique  cette  dernière  soit  rouge  (Cotte).  Getto 
dissolution ,  conservée  pendant  s  ans ,  a  seulement  laissé 
déposer  un  peu  de  matière  colorante  jaune  sur  la  partie  du 
flacon  opposée  à  la  lumière. 

Les  feuilles ,  les  tiges  et  les  fleurs  teignent ,  avec  une  ad- 
dition d*un  peu  de  potasse ,  la  laine ,  le  lin ,  la  soie  et  le 
coton  alunés  en  jaune  ;  avec  dissolution  d'étain ,  rose , 
cerise  et  cramoisi.  La  couleur  résiste  à  la  lumière  et  an 
soleil. 

Les  boutons  des  fleurs  teignent  en  rouge  foncé  Teau  i 
l'alcool ,  Tacide  sulfurique  étendu  et  les  huiles  (i).  L*acide 
sulfuriquc  concentré  ne  détruit  pas  la  couleur ,  mais  die 
la  fait  passer  au  rouge  de  tuile  ;  Tacide  nitrique  la  rend  un 
peu  plus  claire. 

D'après  Succow,  Yhypeficvm  per/oralum  et  plusieurs 
autres  espèces  contiennent  dans  les  vaisseaux  des  fleurs , 
des  feuilles  et  des  tiges  une  matière  colorante  rouge  qui  ap- 
proche de  celle  de  la  gomme  laque.  On  peut  Textraire  par 
l'alcool  de  la  plante  sèche  »  elle  teint  la  laine  en  un  rouge 

(i)  En  Suéde  les  paysans  s^en  servent  pour  colorer  iVau-de-Tie. 


] 


[k.ùui 


90|Mrbe«  Lft  €o«leiir  n'est  poiat  altérée  far  l'air»  h  iniii^re 
ei  le  linaigre;  les  aloalis  la  rendent  plut  foncée. 

Sur  les  feuilles  9  les  fleurs  et  les  jeunes  tiges  on  obsenre 
keauconp  ée  petites  yésîoiiles  contenant  une  matière  colo- 
rante HDiige  qui  est  très-utile  dans  la  teinture  sur  soie.  On 
lurétend  qu'elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  gomme-gutte* 
On  l'extrait  futilement  à  l'aide  de  l'alcool»  des  fleurs* 
feniUes  et  tigessècfaes.  On  l'étend  ayec  de  l'eau  pour  tcâodre 
les  laines  aimées.  Une  addition  de  sel  produit  des  nuances 
assez  solides  à  l'air  et  à  la  lumière. 

On  prétend  que  Vkifpericûm  qmtdramgulm  tdbt  en  bfeu. 

MOISISSU&E.  Bissus.  (  Mucor  sepiicus*  )  Sur  le  tan  » 
•dans  les  serres ,  dans  les  bois. 

La  mcssîssufe  consiste  dès  l'origine  en  petites  excrois- 
aanees  résineuses ,  de  forme  coralloîde  ,  qui  disparaissent 
vite  à  l'air ,  et  se  transforment  à  la  fin  en  une  poussière 
brune  et  une  matière  jaune.  On  obtient  cette  dernière  ma- 
tière eo  dissolvant  dans  une  Kqueur  alcaline»  filtrant  et 
ajoutant  un  acide.  Cette  matière  est  graisseuse  »  rouge  de 
aaag»  fond  à  l'air.  L'acide  nitrique  la  transforme  en  une 
matière  jaune  »  en  graisse  et  en  acide  oxalique  ;  par  les  al- 
calis ^e  passe  au  jaune  »  et  au  rouge  par  les  acides;  elle 
est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  »  davantage  dans  l'eau 
chaude ,  mais  elle  se  précipite  par  le  refroidissement.  EUe 
est  peu  soluble  dans  l'alcool ,  et  facilement  dans  les  liqueurs 
alcalines.  La  dissolution  aqueuse  teint  la  laine  alunée  en 
joli  jaune.  La  couleur  résiste  aux  acides»  devient  plus  pâle 
par  les  alcalis  »  et  se  détruit  par  la  lumière  (  Braconnot  ). 

MORELLE  A  GRAPPE.  Rusih  d' Amérique.  {PAyiolacca 
decandra.  )  Nord  Amérique ,  Europe. 

Les  fruits  contiennent  un  suc  rouge  qui-  peut  être  em- 
ployé pour  teindre  le  papier»  les  sucreries ,  et  en  peinture. 
Les  acides  le  rendent  plus  rouge  »  les  alcalis  brunâtre  »  et  à 
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la  fin  jiune  (i)  (les  acides  reproduisent  la  coQlear'(s)  )  ^ 
les  sels  de  fer  le  rendent  plus  foncé.  Il  tieint  en  rougé- 
cramoisi  les  étoffes  traitées  par  Talun»  le  sel  d'étain  et  le 
tartre;  et  lorsqu'on  ajoute  au  suc  de  Tadde  nitrique»  il 
teint  en  ronge  foncé.  Karstener  teignait  avec  ce  jus  en  rougo- 
cramoisi  la  Uiné  traitée  par  Tahin,  i/4  de  sel  d'étâin  et  i/s  de 
tartre;  la  soie  en  rouge- pourpre;  l'étoffe  de  coton  traitée 
par  une  dissolution  alcaline  d'alumine ,  en  rouge  clair  tirant 
sur  le  violet;  le  lin  en  rouge  pfile  sale.  Les  couleurs  résû* 
taient  aux  acides  et  au  savon. 

Fôgler  obtenait  en  préparant  le  suc  par  des  dissolutions 
alcalines  deslilas  sur  Un  et  coton;  cramoisi  sur  laine  alu- 
née;  lilas  plus  solide  sur  lin  et  coton  (avec  nitrate  ou  ma- 
riate  d'alumine  la  couleur  devenait  plus  brillante);  avec 
dissolution  d'étain 9  sur  laine  et  soie,  joli  rouge  presque 
écarlate  ;  sur  lin  et  coton  mauvais  orange,  qui  par  les  acrdes 
devenait  d'un  beau  rouge-rose;  avec  sulfate  de  cuivre ,  sur 
laine  et  soie ,  joli  brun  de  puce  ;  sur  lin  et  coton»  brun  mé- 
diocre. 

D'après  M.  Braconnot ,  le  suc  donne  après  quelques 
jours  9  un  précipité  rouge  avec  alun;  avec  muriate  d'étain , 
un  précipité  rouge  bleuâtre;  avec  le  nitrate  de  plomb  »  un 
précipité  d'une  couleur  vineuse;  avec  sulfate  de  fier ,  an 
précipité  violet  sale. 

MUGUET  DES  BOIS.  (  AspenUa  liMctorià.  )  Europe, 
dans  les  bois. 

{Asper.  oiorata.)  Idem. 

{Asper»  arvensîs.  )  Europe  »  dans  les  champs. 

(  Asper.  cynanchia.  )  Eur. ,  sur  les  collines  et  les  pâturages. 

(t)  D'après  M.  Braconnot  le  soos-carbonate  le  rend  riolet,  et  plot 
tard  jaune  ;  les  alcalis  caustiques  aussitôt  jaune. 

(a)  Celui  qui  a  éU  teint  en  jaune  par  l'ammoniaque  redevient  rouge 
quand  Pammoniaque  est  volatilisée. 
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La  ntànt  de  cette  plante ,  ccnune  la  plupart  Je  celles 
qui  appartiennent  à  cette  famille ,  teint  rouge.  Celle  de  h 
première  espèce ,  arec  de  l'agaric ,  ^int  les  crins  en  rouge. 

Celle  de  la  troisième  espèce  teint  le  coton  aussi  beau  que 
la  garance. 

MUGUET.  (  CmweUaria  majalis.  )  Europe ,  dans  les  bois 
ombragés. 

(  C<M(V,  pdygonaium.  )  Europe. 

Les  feuÛles  de  Tune  et  de  Tautre  donnent  a^ec  la  cfaaux 
une  belle  couleur  jaune  solide. 

MURIER.  {Marus  alba.)  Perse»  Syrie;  cultivé  en  SuropOé 

Les  feuilles  servent  de  nourriture  aux  vers  à  soie. 

{Moru$  nigra.  )  Perse;  cultivé  en  Europe  pour  les  fruits; 

(  JUorus  tinclùria.  )  Bois  jaune*  Jamaïque  »  Brésil.  {Vcy^ 
Bois  uvnb.  ) 

{Moras papyrifera.  )  Japon  et  lies  de  la  mer  du  Sud,  ei 
en  Europe  cultivé.^ 

Les  racines  y  et  en  partie  le  bois  de  la  partie  inférieorv 
du  tronc  »  teignent  la  laine  en  jaune  avec  Talun  et  tartre  p 
et  peuvent  remplacer  le  bois  jaune  (Pœmer). 

Le  bcMs  du  mûrier  blanc  teint  jaune  comme  le  boia  jaone, 
et  la  racine  davantage,  i  livre  i/a  de  bois  remplace  i  livn) 
de  bois  jaune.  Il  contient  moins  de  matières  astringentes» 
(  Bruchmann.  ) 

Le  bois  du  tronc  du  mûrier  noir  teint  en  olive  jaunfitre 
la  laine  traitée  par  le  bismuth  ;  la  couleur  résiste  au  savon 
et  au  vinaigre  (Demboumey). 

Le  jus  du  fruit  du  mûrier  noir  est  d'un  beau  rouge;  les 
alcalis  caustiques  le  rendent  d'abord  vert  »  et  ensuite  jawie;; 
le  sous^sarbonate  de  soude»  bleu;  le  sous-carbonate  d'am^ 
moniaque»  plus  rouge  de  vin;  le  sous-carbonate  de  chaux» 
couleur  de  pourpre  (la  chaux  prend  une  teinte  bleue); 
l'acide  sulfurique  le  rend  rouge  vif  (Smitson  )• 
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Les  jemiM  kranohes  du  mênspapyr^erà  leigntnl  en 
&U>Ie  ^lUie  brunâtre  (DeitilHMirney)* 

NARCDSSE  &ADYAGfi.  (Ntxroissuê  piéttdbnâreksui.  ) 
Europe»  prés  et  jardins.  •    > 

Les  fleurs  coQtieaoeiit  une  matière  colorante  jaune  rési- 
neuse et  une  extractive.  La  première  est  insoluble  .d|UDs  l'eau 
et  l'alcool ,  mais  soluble  daas  les  liqueur»  aicdlines  »  TaDide 
Biirk|ue  et  l'acide  muriatiqfue;  «h  eouleuV  jaune  n'est  point 
détruite  par  ces  dissolvans.  La  matière  e^tractÎTe  est  taruno 
et  jaune  en  couches  minces.  Bile  défient  phis  claire  parles 
acides»  et  plus  foncée  par  les  alcali»;  elle  donne  avec  acé- 
tate de  plomb ,  alun  ôt  potasse ,  un  beaii  précipité  jaune  ; 
elle  se  fixé  sur  les  étoffes  alunéés  (Gaventou). 

NËFLIEIt  (  iUfspilus  oxicantha  ,  cratœgns  oxicaniAa'p 
linn.  )  Allemagne ,  dans  les  haâea. 

{Mesp.  monogyna.  )  Idem. 

(Me^.  gemumiea.)  Eupape. 

(  Misp^  pyracantka.  )  Fn^ce  >  Itidie.    ; 

L^écorce  de  la  première  et  dé  la  séoottde  espèce  peuveni 
serrir  pour  tanner.  Bouillie  avec  des  alcâUs  »  ette  teàit  en 
jaune  plus  fortement  que  celle  du  prundilier. 

La  racine  et  les  fiMuUes  de  k-  prennèce  espèee  tejgœni 
jaune. 

•  L'écorce  de  la  troisiènie  dafleit  jaune  à  l'air.  £Ue  teint 
de  la  même  couleur  ;  le  bol»  teinf  éà  jauAe'  piu»  rou^ 
geÀtre. 

Le»  jeune»  brancke»  sèches  de  bi  troisième  espèœ  fei- 
gnent en  jaune  brunâtre. 

NÉNUPHAR.  (^3rfRpji^/a/^ll.)  Nénuphar  à  fleur»  jaunes» 
Europe ,  dans  les  étangs. 

(  Nymphéa  alàa.  )  Nénuphar  blanc.  Europe  »  dan»  le» 
étangs. 
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Cette  eipèee  eti  plus  rare  qoe  la  pioviière. 

Les  feuilles,  les  fleun  et  principalement  la  racine  de  ia 
première  espèce  eontiennent  àa  tannin»  mais  en  phn  petite 
quantité  que  la  seconda  espèce»  La  racine  de  la  secondé 
espèce  est  derenne  très  en  nsage*  Nous  allons  repportet  léa 
observations  frites  pat  dtférens  auteurs. 

La  racine  de  la  première  espèce  contient  de  Famidon ,  da 
mucilage ,  du  sucre ,  de  Fulmine ,  de  la  fibre  ligneuse ,  pti> 
siears  sels ,  des  matières  v^^éto-animales ,  une  i^ne  brune» 
semble  dans  l'alcool  »  non  dans  l'éther  ;  une  matière  grasse 
d'un  brus  jaunâtre»  en  partie  volatile  »  seiuble  dans  Tétberi 
et  enfin  une  combinaison  particulière  d'acide  galiique  et 
de  tannin  (Morin). 

La  radne  (  i  )  de  la  seconde  espèce  contient  entre  antres 
substances»  du  tannin  et  du  mucilage»  et  peut  être  etofiojét 
pour  faire  de  Tencre  et  pour  tanner  ;  mais  elle  est  plutôt 
inférieure  que  supérieure  au  knoppem»  quoiqn'dle  demie 
un  précipité  noir  fin  ^  et  qn'die  paraisse  contenir  plus  d'u'»' 
cide  galUquor  A  ia  teinture  en  noir  elle  produit  la  moitié  de 
l'efiet  de  la  noix  de  galle  (docteur  Buchner)* 

Elle  donne  avec  sniftte  de  fer  des  couleurs  noires  sur 
kine»  soie' et  lin.  Elles  sont  belles»  mais  ne  surpassent  pas 
celles  du  knoppem.  A  cause  de  son  mucilage  elle  n'est  pas 
d'un  emploi  si  facile.  En  compensation»  les  couleurs  grisM 
qu'elle  donne  sont  plus  pures  et  plus  agréables»  et  sont 
préférables  à  celles  qu'on  obtient  de  la  noix  de^  galle  ;  avec 
alun  elles  donnent  sur  feine  et  soie  de  belles  oouteurs  jaune 
brunâtre;  avec  acétate  de  fer  et  dissolution  de  zinc  (sur 

(i)  Cette  racine  a  floarent  plariears  pieda  de  longueur»  a  pouces  et 
plut  de  dÎMiètrt ,  en  forme  de  cylindre ,  en  dehora  k*un  sale,  en  de- 
dan»  d'one  chaire  poreuse  et  jannStre,  se  coupe  en  tranches  minces  »  et 
sëchéea  allet  deviemient  j^ron  aale  et  très-lëger  »  d'one  structure  <f  ^ 
ponge. 
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lame  et  coton)  »  Inran  de  cafS6  et  bran  foncé;  arec  aollate 

de  cuirre  sur  laine ,  couleur  maron  (  Seitz  )• 

La  racine  pulvérisée  donne  à  raleool.nne  couleur  jaune  ^ 
à  Feau  une  couleur  brune.  L^infusion  aqueuse  rougit  fai* 
blement  le  papier  de  tournesol  ^  on  obtient  par  le  suUate  d« 
fer  une  couleur  noire  qui  cède  peu  k  celle  obtenue  par  la 
noix  de  galle;  elle  produit  dans  la  dissolution  de  gélatine 
un  précipité ,  se  comporte  avec  la  chaux  et  la  barite  comme 
Tinfiision  de  noix  de  Galle  (i)  »  et  donne  avec  le  carbonate 
d'ammoniaque  f  J'aoétate  de  plomb  et  le  muriate  d'étain» 
mt  précipité  jnune*  En  la  faisant  bouillir  5  fois  on  dissout 
les  3/4  de  son  poids ,  la  décoction  contient  un  peu  d'ami* 
don.  Cette  racine  est  alors  la  meilleure  silbstance  connu» 
pour  remplacer  h  noix  de  galle;  seulement  on  doit  en 
prendre  une  plus  grande  quantité  (  Fogler  ). 

Bans  les  imprimeries  et  la  teinture»  cette  racine  donne  lea 
mêmes  couleurs  que  la  noix  de  galle ,  mais  elles  résistent 
davantage  à  l'air ,  k  la  lumière  et  au  savon.  Les  fonda  mé- 
talliques et  terreux  agissent  sur  cette  racine  comme  sur  ia 
noix  de  galle. 

Gleditsch  et  Bochmer  recommandèrent ,  dans  leur  His^ 
ioire  technologique  desptanUs,  la  racine  de  ces  deux  plantes 
pour  la  teinture;  mais  on  y  fit  peu  d'attention.  En  18 14» 
Franz  Scbams  »  pharmacien  à  Peter-Wardin ,  fixa  de  non* 
vedu  l'attention  sur  la  racine  de  l'iris  à  fleurs  blanches;  et 
Stemmain  à  Pragues  »  Fogler  à  Munich ,  Dingler  et  Kurrer 
à  Augsbourg  »  firent  de  nouveaux  essais  :  maintenant  elle 
est  répandue  dans  le  commerce. 

Dans  une  des  plus  importantes  fabriques  d'Allemagne , 

(i)  Une  petite  quantité  de  chanson  d*eau  de  barite  produit.an  pr^ci-  - 
pttd  janne»  davantage  produit  une  teinture  rerte,  et  un  g[rand  eicés  rend 
la  liqueur  de  couleur  rose.  JLa  nois  de  galle  produit  seulement  ce  phé^ 
nomine  avec  Peau  de  chaux. 
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on  regarde  cette  racine  comme  rendant  de  grands  servicea 
poar  les  nuances  noires ,  rioietles  et  olives.  Elle  agit  de 
préférence  sur  le  fer.  On  obtient ,  sans  mélange  avec 
d'autres  matières  colorantes  »  un  brun  foncé  très-Toisin  du 
noir,  et  toutes  les  nuances  légères  jusqu'au  violet  clair.  Avec 
garance  et  autres  matières  colorantes ,  elle  donne  tout  ce 
qu'on  peut  désirer»  et  comme  elle  est  très-bon  marché ,  eHe 
est  d'une  grande  utilité. 

Pour  obtenir  un  noir  très -foncé  avec  la  racine  en  ques- 
tion et  le  sul&te  de  fer  il  faut  teindre  à  une  grande  chaleur  : 
avec  un  peu  de  bois  bleu  on  obtient  un  noir  de  corbeau  ; 
avec  un  peu  de  garance  un  noir  brillant;  avec  de  faibles 
dissolutions  de  fer  on  obtient  deç  nuances  d'un  joli  gris , 
ainsi  qu'avec  addition  de  gaude  »  de  quercitron  /etc.  Toutes 
ces  couleurs  se  distinguent  par  leur  solidité.  A  la  teinture 
en  rouge  elle  remplace  cpmplètement  la  noix  de  galle; 
dans  la  teinture  du  lin  elle  peut  la  remplacer  avec  avantage. 
A  Nuremberg  on  en  fait  un  commerce  considérable. 

On  prétend  que  la  racine  de  Viris  alba  peut  être  em- 
ployée comme  aliment  quand  elle  est  jeune;  alors  les  ani- 
maux la  mangenty.  ainsi  que  la  tige  et  les  feuilles.  Il  parait 
que  l'acide  gallique  s'y  forme  seulement  avec  l'âge  :  c'est 
probablement  pourquoi  les  jugemens  qu'on  a  portés  sur 
cette  racine  sont  si  différens.  Autrefois  on  l'employait  aussi 
comme  médicament.  Les  Turcs  l'emploient  avec  d'autres 
substances  pour  préparer  une  boisson.  La  semence  est  em- 
ployée en  Egypte  pour  fiaiire  du  pain. 

Les  habitans  d'un  petit  village  près  de  Mantoue  emploient 
les  feuilles  »  les  tiges  et  les  racines  du  nénuphar  pour  le 
tannage  et  pour  la  teinture  en  noir  ;  un  pharmacien  a  reçu 
une  médaille  d'argent  de  la  société  de  Milan  pour  la  substi- 
tution du  nénuphar  à  la  noix  de  galle  dans  les  opérationi!^ 
des  arts*  {Journal  des  connaissénces  usuelles ^  1828.) 
Ton.  I.  38 
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NBRiUM.  (  Nerinm  imctorium.  )  Ifides  orisiitàiis. 

Les  feuilles  <te  cet  arbrisseau  peuvent  fournir  a&4rè»thal 
indigo  (Roxburg.  )  On  les  fait  lïouiUir  atec  de  l'eaaà  iSoi* 
Fahrenheit.  La  teinture  obtenue  est  ensuite  battue  (  aérage  )  i 
on  7  ajoute  de  l'eau  de  chaux»  et  l'indigo  se  précipite.  D'après 
Leschenault  »  elles  donnent  une  belle  ooufeurmais  qui  s'eift 
pas  aussi  solide  que  l'indigo;  les  feuilks  vertes  sont  bouillies 
jusqu'à  ce  qu'elles  deviennent  jaunes  ;  on  ajoute  à  ta  décoc- 
tion de  l'eau  de  chaux ,  par  une  agitation  réitérée  on  la  met 
en  contact  avec  l'air ,  et  on  précipite  la  matière  ooloniniie 
par  une  infusion  de  l'écorce  de  calyptrandhex  cwjapkfUi 
/alia;  du  reste  on  opère  comme  pour  l'indigo* 

•    NERPRUN.  (  Rhamus  eatharticus.  )  Europe ,  dans  les 
broussailles  humides. 

(  Rhamus  infeetorius.  )  Sud  dfe  la  France  y  Espagne  »  Italie* 

{Rhamus  franguta.)  Europe. 

( Rhamus  saxatilis.  )  Suisse  »  Hongrie,  Italie. 

(  Rhamus  alalemus,  )  Sud  Europe. 

L'écorce  intérieure  de  la  première  espèce  teint  jaune  aum 
loag'-temps  qu'elle  est  fraîche ,  plus  tard  rouge -brun  s  la 
luflcûère  affaiblit  la  couleur.  La  racine  teint  également  en 
brun.  Elle  est  très-répandue  dans  le  commerce.  Le  quintal 
de  cette  racine  coûte  ordinairement  de  5  à  6  florins.  Le 
bain  de  teinture  ne  doit  pas  être  élevé  au  bouillon,  parce 
qu'à  cette  température  la  couleur  serait  altérée. 

Les  fruits  non  mûrs  (juillet  et  août)  donnent  une  ooii- 
leur  jaune;  quand  ils  sont  mûrs  (septembre et  octobre)  ils 
donnent  une  couleur  verte,  et  quand  ils  sont  flétris  une 
couleur  rouge -pourpre  foncé.  Les  fruits  non  mûrs  paraia- 
sent  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  graine  d'Avignon. 
Ils  donnent  avec  sel  d'étain  et  tartre ,  de  très-belles  conlenrs 
jai^mes  sur  laine,  coton ,  lin  ^  soie ,  et  servent  pour  faire  des 
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laqoes,  do  stiè  de  gmn  (i).  J'ai  obtemi  arec  alrm  sur 
iMÎBe,  par  le  nerprun  de  Hongrie»  un  très-beau  jatme» 
ifoi ,  ftprèa  une  exporitwm  de  lo  «emaîiies  à  la  Idtnière ,  de- 
yeasit  aenlement  un  peu  brunâtre.  Les  sels  de  (er  ren^^ 
deeit  la  cevkttr  de  la  décoction  «(qui  est  jaune  brunâtre) 
bffCHi  noir  »  les' alcalis  la  rendent  d'un  jelr  jaune ,  les  acides 
pki&«lBii«;  le  sel  d-élain  et  l^alun  la  rendent  jaune  vif. 

Lft  cMiIenr  verte  des  fraits  mûrs  est  soluble  dans  Team 
Lee  80us*^carbonate$  alcalins  el  les  alcaK»  caustiques  la  ren- 
ésnb'îlivtte ,  les  acide»  rouge  ;  les  alcalis  la  fent  alors  repaa* 
aer  au  vert.  On  prépare  avec  les  fruits  mûrs  une  couleur  dé 
suc  verte ,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  vert  de  vassie(9). 
On  pubrérise  les  fruits,  on  W laisse «8  ^ors  fermenter dasa 
une  cave ,  et  on  presse  le  jus  (3);  on  y  ajoute  un  peud'akuà 
(ou  parties  égales  d'alon et  dépotasse)  la  couleur  bra&âtra 
devient  verte  ,  et  on  fait  réduire  à  un  feu  doux. 

Le  vert  de  vessie  est  fréquemment  employé  en  peintiire» 
pour  teindre  les  papiers ,  les  cuirs ,  pour  le  stil  de  grain. 

On  le  prépare  dans  les  environs  de  Nuremberg  »  dans  la 
#ud  de  la  France ,  etc-  (  Voyez  le  s*  vol.) 

Les  fruits  non  mûrs  de  la  seconde  et  de  la  dernière  espèce 
servent  à  préparer  une  couleur  de  suc  jaune ,-  en  les  faisant 
bouillir  avec  de  l'alun  et  de  la  crème  de  tartre ,  et  réduisant 
la  décoction.  Quelquefois  on  ajoute  un  peu  de  gomme  on 
de  l'extrait  de  malt. 

Les  fruits  non  mûrs  de  ces  deux  espèces  paraissent  aussi 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  graine  d'Avignon  (4);  on 

(i)  Les  nerprans  de  Hongrie  proviennent  de  la  première  et  de  Li  ^a- 
{rîème  espèces,  ils  sont  d^autant  plus  riches  en  couleur  que  la  saison 
a  été  pli29  chaude. 

(a)P«ree  que  cette  matière  At'inise  en  coiïsiîtanco  de  snc  ^ais  dafls 
des  vessies  de  cochon  ,  où  elle  se  dessèche  complètement. 

(3)  Lerësidu  est  mêlé  avec  de  Teau  et  pressé  encore  une  fpis. 

(4)  Ils  sont  de  la  grosseur  d'un  petit  pois^  angulaires,  jaune  rer- 
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en  comialt  de  différetiteê  sottes ,  qui  f  f  <meiiAeDt<en>p«nifc 
d'autres  espèces.  Ceux  de  Perse  sont  plus  gros,  frki* 
verts,  et  eoutteDaent  k  matière  cofornAte  }a  pins -Mle^ed 
la  plus  solide.  Ils  Tiennent  en  Europe  par  Alep  et  Stéj^poe: 
Après  viennent  ceux  du  Levant ,  dont  la  couleur  n*eîk  «pSii 
aussi  solide;  oeux  d'Avignon ,  et  ceux  d'Espagne.  Le  tierp 
prun  d'Italie  eist  un  peu  meîHeur  qoe  celui  d'E8pagn0;i>ijd 
nerpnm  de  Hongrie  a  déjà  été  cité  précédamra€Wt«  "  '  «n 

Pour  l'usage  on  écrase  les  fruits  et  on  les  fait  bonilfïir  tiVéif 
de  Peau^  on  les  sépare  ensuite  de  la  décoction.  IleitUM  âk 
laisser  un  peu  vieillir  la  décoction ,  parce  qu'elle  s'amélAlt^ 
avec  le  temps.  On  obtient  de  plus  belles  couleurs  en  afjdn- 
tant  k  la  décoction  de  la  crème  de  tartre  et  du  sel  d'étain. 
6«ihlich  ajoute  au  bain  de  teinture  de  l'alun ,  du  sulbte 
de  oui we  et  un  pea  de  sel  marin  :  il  asaure  que  la  couleur 
est  plus  soCd»  que  celle  du  bois  jaune. 

Lès  firuHs  sont  très-souvent  employés  dans  les  impriifte<-r 
ries  pour  produire  un  jaune  très-beau ,  mais  très-fligaee;  ib 
teignent  en  faune  très-vif  les  étoffes  alonées;  mais  la  coa^ 
leur  est  si  passagère  qu'on  ne  devrait  pas  etf  permettre  l'o^ 
sage  (Bancroff). 

Aveé  le  chlorure  ou  le  sulfate  neutre  d'étain  on  obtient 
cependant  des  couleurs  plus  solides  qu'avec  l'alun ,  l'acétalci 
d'alumine  ou  le  sèl  d'étain  (Dingler).  Dans  plusieurs  teîn~ 
tureries  on  les  emploie  comme  la  gaude. 

Les  fruits^  du  rhamnsfranguXa  sont  d'abord  verts ,  ensuite 
ils  deviennent  rouges ,  et  noirs  quand  ils  sont  tnûrs. 

Les  fruits  verts  teignent  en  jaune  solide  les  étoffes  aliinéés. 

Les  fruits  mûrs  teignent  avec  différons  mordans  vcArt» 

violet  et  bleu;  sans  mordant»  bleu- violet;  avec  nitrate 

dàtre,  d'une  saytur  amére.  .Quand  ils  sont  noirs,,  cet  un  indice  qu'ils 
ont  éKi  secbës  trop  lentement  ou  quMIs  ont  souiTert  par  l'iiuiniaiM. 


^ 


NERPRUN.  437 

doUimQtb,  HHre  e*  sel  marin,  bleu  faible;  par  un  bain 
aoi4e  bleur violet»  avec  aoétate  de  plonb  vert.  Le  soc  de 
•earjihilts^st  rendii  roiige-pourpve  parle$  acides;  le  papier 
teille' avec  eux  derient  bleu  à  Taîr  »  et  plus  vite  au  soleil 
(Sj^ert).  Bu  Suède  on  teint  en  «vert  avec  n^  fruits  le  fil 
fuiia  V0ÇU  un  pied  jaune  par  les  feuilles  du  bouleau  Dem- 
bdimey -obtenait  avec  le  suc  tiède  des  fruits  qui  avaient  fer- 
menté ,  iraquel  il  avait  ajouté  un  peu  d*acétate  de  plomb , 
sfuvie-ihrap  traité  par  le  tartre,  le  nitrate  de  bismuth  et  sel 
djf^  wisine ,  une  couleur  verte  solide  qui  était  intiermédiaire 
^tre  le  vert  de  perroquet  et  le  vert  de  gazon* 

JLioi  feuilles  teignent  jaune  et  jaune  verdâtre. 

La  décoction  de  l'écorce  fraîche  teint  jaune,  celle  de  l'é- 
cdrce  sèche  teint  brun;  les  alcalis  rendent  brime  la  couleur 
jafane.  Avec  alun  on  obtient  par  un  long  bouillage  un  jaune 
plus  foncé ,  qui  plus  tard  passe  au  rooge.  Dans  le  sud  de  la 
HeUande  on  dit  qu'on  obtient  le  rouge  de  garance  sur  laine 
eii  laissant  tremper récorce  sèche  d'une  année,  9  jours  dans 
une  lessive  de  cendres  de  bois  dé  hêtre ,  et  iaisant  tremper 
«nàliita  le  fil  quelques  jours  dans  la  liqueur  maintenue 
chaude. 

:  Is  bois  est  roqgefitre  ;  il  est  employé  par  L^si  mcpnw^rs. 
Le  charbon  en  est  léger  et  très-propre  à  la  iahricalion  de 
la  poudre  :  iioo  livres  de  bois  donnent  seulement  i%  livres 
de  charbon.  Les  fleurs  donnent  beaucoup  de  nourriture  aux 
a^f{jUes;  les  Veuilles  servent  de  nourriture  au^  chèvres,  aux 
moutons  „  etc.  »  et  détruisent  les  rats ,  les  souris  et.  Içs  cha- 
rançons. 

«^es  fruits  4"  rhamtu  alaUmus  peuvent  être  employés 
^nnt^  cqux  de  la, première  espèce. 

L'écorce  teint  en  brun ,  et  est  employée  en  Portugal  par 
les  pécheurs;  le  bois  teint  en  bleu  foncé;  les  branches  et  les 
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feuiHes  teignent  en  j^uno  la  laine  qui  a  reça  un  miMikiit  A 
bismuth  (Demboorney). 

NOISETIER.  GounaiEB.  {Corylas  avellana.)  Bttrbpe, 
•auvage. 
(  Coryias  tubulosa.  )  Sud  Europe,  '    ' 

La  décoction  de  YèGovGà  n'a  point  de  saveur  amère  »  iHak 
elle  est  acide  et  astringente;  elle  est  brun  foaoé  ,  Sérient 
rouge* brun  par  les  alcalis ,  par  les  acides  elle  prend  une 
teinte  plus  claire  ;  il  se  forme  un  précipité  jaunâtre.  ^BHe 
teint  avec  alun  en  jaune  clair  »  avec  sul&te  de  4er  gris^ioâr 
(Sieflfert). 

Les  feuilles  mâles  teignent  en  jaune ,  et  peuvent  aussi 
servir  à  la  préparation  du  stil  de  grain. 

Rudolphi  Heszy  à  Zurich,  teignait  avec  les  feuilles  le  coton 
en  jaune-nankin  »  en  rehaussant  à  la  fin  la  couleur  avec  de 
Tâcide  sulfurîque  très-étendu. 

WOYER.  {Jugions  regia.)  Perse,  cultivé  en  Europe» 
{^Jug,  alba^jug.  alba  accuminata ^  Marshal.  )  Nord  Amé- 
rique ,  et  peut  être  cultivé  en  Europe. 

(  Jug.  amora ,  jug.  alba  mininia ,  Marshal.  )  Idem. 
{Jug.  alba  odoraitty  Marshal.  )  Idem. 
(Jug.  cenereajjug.  oblonga  alba.)  Nord  Amérique;  les 
fruits  sont  huileux. 

{Jug.  nigra oblonga.  )  Nord  Amérique. 
L'écorce  dû  noyer  commun ,  jugions  regia ,  teint  nvec 
alun  jaune  brunâtre  et  brun  de  cannelle ,  avec  sulfttte  de  fer 
gris-«oir  (Siefferl).  Elle  contient  la  même  matière  colo- 
rante que  les  enveloppes  vertes  des  fruits  (  BerthoHel  ). 
L'enveloppe  des  fruits  est  verte  en  dehors,  Maiidie 
*  en  dedans.  A  l'air  la  partie  blanche  devient  d'abord  brune, 
et  ensuite  noire.  Cette  matière  colorante  se  montre  11  me- 
sure que  le  fruit  mûrit;  alors  l'enveloppe  contient  une  ma- 
tière colorante  brun  foncé  qui  a  .principalement  de^l'offi* 
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mié  pour  la  laîae  »  et  est  employée  pour  produire  sur  la 
laine  les  couleurs  fauves  et  brunes. 

,  D'après  Braoonnot,  les  enveloppes  vertes  contiennent  de 

Famîdon ,  une  matière  amère  qui  par  sa  combinaison  arec 

l'ougène  devient  noire ,  de  l'acide  malique ,  du  tannin  »  de 

i'aoide  citrique  »  des  i^iosphates  et  des  acétates  de  chaux  el 

d*^  potasse. 

lift  racine  contient  la  même  matière  colorante  fanve  r 
mais  en  plus  petite  quantité.  Elle  est  également  utilisée. 
.    Les  feuilles  du  noyer  commun  et  de  la  dernière  espèce 
teignent  brun  et  brun-jaune. 

La  décoction  des  enveloppes  vertes  des  fruits  est  brunâtre* 
et  vient  k  l'air  brun  foncé  ;  elle  se  couvre  h  t'évaporation 
d'une  pellicule  noire  (  matière  colorante  oxidée  ).  Le  résidu 
de  l'évaporation  est  très-soluble  dans  l'eau»  et  peut  servir 
de  couleur  de  suc  brun  foncé  rougeâtre. 

L'alcool  précipite  les  matières  colorantes  de  la  déeeiction 
aqueuse;  le  précipité  est  brun,  et  soluble  dans  l'eau  bouil* 
hinte. 

Les  «Icalls  rendent  la  décoction  trouble  et  {duk  foncée  i 
l'acide  rauriatique  prodoit  après  qOelque  temps  un  précipité 
brunâtre ,  et  la  liqueur  devient  jaune  clair. 

L'alun  y  produit  un  précipité  brun-fauve,  ^  éelaireit  un 
peu  la  liqueur. 

Le  sel  d'étain  y  produit  un  précipité  abondant  ooûleur 
de  eendre;  la  liqueur  reste  d'un  jaune  faible;  le  sulfate  de 
zine  la  trouble,  et  par  cela  sa  couleur  devient  plus  foncée; 
le  sulfate  de  cuivre  y  forme  un  faible  précipité  vert  bru- 
nâtre •  la  liqueur  devient  verte.  Le  sulfate  de  protoxide  de 
Car  la  rend  presque  noire  sans  former  de  précipité.  Étendue 
dleau ,  elle  reparaît  brune.  L'oxide  de  fer  se  dissout  dans 
la,  décoction;  etie  fer  peu  à  peu  quand  l'air  y  a  de  l'accès. 
AvçG  le  premier  elle  forme  une  encre  noire. 
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Conmie  cette  loatière.celoMnte  «e  focme  perredîaiiidtt 
Toxigène  de  Tair,  on  peot  la  consenrer  Iiîiiq  Irinpnc  eHe 
parait  s'améliorer  enyieUlissant.  Od  recueîHeordiaairDiiiefàl 
les. enyeloppefl, des  fruits  mûrs  (ceux.qui  ne  soot  pas*  mAra 
se  gâtent  dans  l'espace  de  quelques  niois),  on  ks^entAaae 
dans  un  tonneau ,  on  y  verse  de  l'eau  de  minière  qn'eU^. 
les  dépasse  de  deux  doigts.  On  peut  ainsi  les  conaeryi^rdeA' 
années  entières.  t 

La  matière  colorante  du  brou  de  noix ,  ainsi  que  cella 
de^  racines ,  a  une  grande  affinité  pour  la  laine  »  et  se  fixe 
solidement  sur  elle  sans  mordant.  On  teint  ordinaireBieat 
tiède.  Si  on.alune»  la  couleur  deyient  plus^turée  et.pluft 
vive.  Pour  les  draps  on  teint  ordinairement  d'abord  lea 
nuances  foncées,  et  pour  les  fils  les  nuances  .claires.  Qnteiii^ 
aiwi  solidement  la  peau  humaine  et  les  autres  matières  ani* 
maies ,  mais  moins  bien  la  soie. 

Bancroff  n'obtenait  pas  sur  coton  des  coiUeurs  solides  ni 
ayec  l'alun  ni  a?ec  d'autres  mordans. 

Fréquenmient  on  donne  avec  le  brou  de  noix  un  feiMl 
aux  draps  qui  doivent  être  teints  en  noir.  Les  menuisiers 
emploient  le  brou  de  noix  pour  brunir  les  bpis,  princq^ak- 
ment  pour  rendre  plus  foncé  le  bois  de  noyer.  .     . 

On  obtient  de  belles  couleurs  de  suc  bruns  des  enve- 
loppes vertes ,  en  les  laissant  pourrir ,  les  mêlant  avec -de 
l'alun,  et  en  évaporant. 

L'écorce,  les  feuilles  vertes  et  lebrou.de  la.seconde»  de  la 
troisième  et  de  la  quatrième  espèces,  contiennent  que  ma- 
tière colorante  jaune  qui  a.  tant  d'analogie  avec  celle  de 
l'écorce  du  quercitron ,  que  l'on  peut  obtenir  les  .mêmes 
nuances;  mais  comme  l'écorce  ne  contient  quej^les  s/3  de 
matière  colorante  de  celle  du  quercitron ,  qu'elle  est  plus 

(t)  Dansie  nord  de  rAmifrique  on  emploie  Pextrait  de  Tëcorce  et 
des  coTeloppes  des  fruits  comme  légers  purgatifs. 
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diffioUe  è  pnWènmr,  on  préfère  le  ^nereitron.  BancroiF 
amH  abtoiiv  en  Angleterre  le  privilège  de  vendre  aeul  pen- 
dMI  plusieurs  nnnéeft  cette  éeorce.  La  nuance  de  la  couleur 
wii^'an  peu  suivant  les  espèces;  T^corce  du  noyer  blanc 
donne  on  jaune-citron  clair;  celle  du  fng^.  atnôra  un  jaune 
pluspvofond  ;  mais  pas  très-briHant;  celui  ànjug.  odoraia 
un^aune  élevé  et  très-vif. 

L'écorce  de  f  arbre  et  les  enveloppes  des  fruits  du  jug. 
cèéeréa  te^nent  la  laine  non  alunée  en  brun  de  tabac  solide» 
mais  pas  le  lin  et  le  coton.  L'alun  rend  la  couleur  plus  vive 
et  filas  solide  ^  et  la  fixe  sur  lin  et  coton.  Avec  des  sels  de 
fer  en  obtient  sur  ces  étoffes  un  noir  très-beau  et  très-so- 
lide. Cette  couleur  est  aussi  utilement  employée  dans  les 
ittiprimeries  d'étoffe  (Bancroff). 

L'écorce  et  les  enveloppes  des  fruits  du  jug,  nigra  oh- 
longa  contiennent  une  matière  colorante  brun  foncé  qui  teint 
la  laine  et  le  coton  alunés  en  brun  de  châtaignier  »  avec  ni- 
trate de  bismuth  couleur  de  puce.  Les  dissolutions  de  fer 
rendent  la  couleur  beaucoup  plus  foncée. 

ŒIL  DB  BŒUF.  Buphtalhe.  {Buphtalmum.)  Dans  les 
jardins. 

Quelques  espèces  teignent  jaune. 

ŒILLET.  (  Dianthus  caryophyllus,  )  Europe. 

Les  fleurs  rouges  de  Fœillet  des  jardins  avec  les  calices 
dèiinent  une  teinture  mucilagineuse  rouge  vif;  les  acides 
rendent  la  couleur  plus  rouge ,  les  alcalis  vert  jaunâtre  ;  les 
sels  de  fer  n'en  changent  pas  la  teinte.  Si  on  ajoute  à  la 
liqtHeur  rougie  par  les  acides  de  l'alun  et  de  la  potasse  »  on 
obtient  un  précipité  vert  de  gazon.  La  laine  traitée  par  Palun 
ef  le  tartre  prend  une  nuance  rouge;  mais  la  couleur  ne, 
supporte  pas  le  lavage  au  savon ,  et  devient  alors  d'un 
jaune  rougeâtre. 
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OEttiCT  A'Inx*  (  Tmg€U$ pmtwla.  )  Houfoe,  Bnwife» 
dan*  fef  jardin». 

La  décoctîoo  rouge  fionoée  des  fleoffs  defimiL  ptf 
brun  yerdâtre»  par  i'acide  murialiqp»  range  de  chair,  par 
ka  tek  de  fer  noirâtre.  Elle  teini  la  laine  en  jaune  femé ,  el 
quand  elle  est  alunée  en  jaune  foncé  donnant  un  peu  dans 
le  Terdâtre;  arec  sel  marin  jaune-eitron  trèa-élevé»  plna 
beau  qu'arec  le  $oUdmg^  cmtadensù  (Succow).  On  peut 
l'employer  pour  teindre  la  laine»  la  soie  et  le  lin. 

OGNON.  (  j^lliam  apa.  )  Europe. 

Les  pellicules  extérieures  des  ognons  sont  d'un  ronga 
brunâtre  »  et  sont  employées  en  Allemagne  pour  tdndra  en 
jaune  les  œu&  de  Pâques,  et  les  étoffes  de  laine^  de  coton 
et  de  lin.  La  couleur  est  solide  et  d'un  éclat  remarfuidble. 
D'aprte  les  observations  de  Kurper,  on  peut  It^  employer 
pour  les  indiennes.  Avec  l'acétate  d'alumine  et  les  sels  de 
fer,  elles  donnent  un  brun  de  cannelle;  avec  sel  de  fer 
seul,  gris;  et  avec  d'autres  sels  diffiérentes  nuances. 

OLDENLANDIi.  (  OUenlandia  umteUaù».  )  Indes  etien- 
taies,  terrains  sablonneux;  cultivé  sur  la  cote  de  Goro- 
mandel. 

La  racine  de  cette  plante  paraît  être  la  même  que  celle 
que  l'on  désigne  à  Malaca  sous  le  nom  d'Aal ,  et  que 
celle  du  morinda  arborea. 

La  racine  longue  et  mince  de  cette  plante  est  employée 
dans  les  Indes  comme  la  garance ,  et  donne  une  couleur 
aus^i  solide.  Les  racines  de  l'espèce  sauvage  sont  plus  courtes 
que  celles  de  l'espèce  cultivée ,  et  donnent  i/4  plus  de  ma- 
tière colorante.  Les  racines  de  deux  ans  sont  meilleiwes 
que  celles  d'un  an;  cependant  on  les  extrait  après  une  année. 
L'humidité  et  l'exposition  à  l'air  détruisent  la  matière  ctÀo^ 
rante.  Dans  les  Indes  on  les  conserve  dans  des  lieux  secs, 
et  on  les  pulvérise ,  seulement  quand  on  veut  s'en  servir  « 
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dim*  UB  mérlJArd»  pierre  »  paite  ^ue  les  matièree  obiorante» 
du  boû  nuiraient  à  la  couleur.  Les  bonnes  racines  doireni 
amîr une  Muleur  yerle ,  et  ne  doivent  pas  être  blanches  (  1  )  : 
eii.Ies«ifi€banlelles  teignent  la  salive  en  jaune. 

La  matière  colorante)  se  trouve  dans  Técoree  de  la  racine.' 
JBUb  esl  Janne  et  de  nature  résineuse;  alors  elle  n'est  pas 
eel^ble  dans  l'eau  y  mais  seulement  dans  l'alcool  et  les  li-' 
fniéas^aicaitns.rLa  déceetion  alcoelique  est  §aune»  les  alcalis 
rendent  la  liqueur  aussitôt  rouge  (a). 

LeCkiox  de  Flaix  assure  ^ue  la  racine  est  seulement  em- 
ployée dans  les  Indes  pour  fixer  et  aviver  la  couleur ,  opi- 
nion que  BancrofT  conteste  avelc.  wison  ;  il  pense  que  dans 
la  teinture  avec  le  bois  de  Sapan  et  la  racine  de  chay ,  ce 
9'esl  paa  ee  dernier  qui  fixe  la  couleur  du  sapan  »  mais  que 
eW  le  bois  de  Sapan  qui  sert  de  mordant  à  celle  de  la  ra- 
cine du  chay. 

Bancffoff  a  obtenu  avec  la  racine  de  chay»  sur  laine  sans 
mordant ,  la  même  couleur  qu'avec  la  garance  »  mais  moins 
belle  et' moins  solide;  avec  -dissolntion  d'étain  un  rouge 
brillant  et  solide,  mais  qui  donnait,  comn^e  celui  de  la 
garance ,  dans  l'orange;  avec  sidfete  de  fer  couleur  de  tour- 
nesol en  drapeau  ;  avec  oxide  de  zinc  vert  pomme  brillant; 
avec  nitrate  de  plomb  couleur  de  cannelle  brillante;  avec 
l'acétate  d'alumine  et  dans  le  traitement  du  rouge  turc,  elle 
se  comporte  comme  la  garance. 

•À.  différentes  époques  on  a  fistit  des  essais  en  Fmnce  et  en 
Angleterre  avec  cette  racine;  il  ne  s'est  p<Mnt  présenté  de 

(i)Le8  habitant  «le  la  côte  de  Malabar  les  essaient  en  ajoutant  aux 
ratnnes  pulvërisées  nn  peu  de  chaux  en  poudre.  Les  bonnes  racines 
derienneat  d'an  beau  rouge  élevd,  les  maaraîses  d'oQ  rouge  pâle, 
foncé  ou  brun. 

(a)  Par  la  même  raison  on  regarde  les  eaux  dures  comme  nécessaires 
pour  la  teinture  avec  celte  racine.  Une  addition  de  chaux  ou  de  potasse, 
à  Peaa  ordinaire,  produirait  le  m^me  effet. 


J'^. 
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débouché ,  parce  qu'elle  oe  donne  pas  de  plus  belles  çotir. 
leurs  que  la  garance,  qu'elles  sont  moins  solides,  et  re^ 
Tiennent  plus  cher  (celle  que  Bancroff  a  essayée  teignais 
s  fois  moins  que  la  garance  )  ;  enfin  la  teinture  est  très-dif-| 
facile. 

ORGANETTE  JAUNE.  (  Onosma  echioides.  )  Sud  Eu- 
rope. 

La  racine  teint  en  rouge.  Elle  est  employée  pour  cet  objet 
en  Hongrie  et  en  Autriche.  . . , 

ORCHIS.  (  Orchis  morio.  )  Europe ,  terrains  des  n^w- 
tagnes. 

(  Orchis  mascula.  )  Idem^ 

(  Orchis  milàarU*  )  Idem.  , 

Les  tiges  et  les  feuilles  teignent  en  un  joli  jaune.  Le  lin 
et  le  coton ,  avec  un  mordant  d*acétate  d'alumine,  prenn^t 
un  belle  nuance  jaune  (Rurrer). 

En  Suède  on  se  sert  des  fleurs  pour  teindre  rea«^4%  .^ie 
en  bleu-violet.  , 

Les  racines  des  3  espèces  contiennent  une  matière  ami- 
logue  à  la  fécule;  desséchées  et  broyées  elles  donnent,  le 
salep ,  qui  est  employé  comme  aliment  »  et  dans  les  impri- 
meries pour  épaissir  les  couleurs. 

ORIGAN  (  Origanum  vulgare.  )  Nord  Europe ,  sur  des  - 
terrains  argileux. 

Les  habitans  des  campagnes  teignent  le  lin  en  rouge-brvn 
avec  la  décoction  de  cette  plante  :  on  alune.  Kastner  a,yu^ 
des  paysans  polonais  teindre  ainsi  la  laine  en  rouge  turç^ 
clair. 

En  Russie  on  pulvérise  une  partie  de  feuilles  de  pommjer 
avec  une  jusqu'à  deux  parties  i! origanum  ;  on  y  ajoute 
1/4  de  partie  de  malte  ;  on  laisse  le  tout  fermenter  avec  un 
peu  de  levain.  Aussitôt  que  le  mélange  est  acide  on  le  presse  | 
avec  les  mains,  et  on  le  laisse  pendant  la  nuit  dans  un  e^- 
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di'oit  éliaud ,  bii  on  le  remue  de  temps  etx  temps.  La  masse 
desséchée  est  mise  dans  Feau  bouillante /et  on  teint  le  fil 
qaîis  ce  bain.  Les  Tscherkessen  teignent  leurs  étoffes  de 
Utiie  eh  brun-noir  avec  Toriganum  et  du  petit- lait  »  arec 
suie  et  alun  en  jaune-brun. 
^uVlMlB.  (  Ulmas  campestris.  )  Europe  »  dans  les  boîs. 

L*écorce  contient  beaucoup  de  mucilage.  La  décoction 
leliiclâ  laine  en  jaune  d'épis;  bvec  mordant  jiauno  solide. 
JBlle  ne  donne  pas  de  couleur  noire  (  Sieffert  ). 

'Elle  est  rarement  employée  pour  tanner.  Bn  Norwège  on 
s*en  sert  cependant  pour  tanner  un  cuir  de  gants  qui  est 
estimé. 

ORPIN  ROSE.  (jRAoti^ioAzro^^a.)  Sud  Europe;  Laponie^ 
sur  des  montagnes;  Europe,  dans  les  jardins. 

La  racine  a  deux  fois  plus  de  force  tannante  que  la  ra- 
cine de  saxifrage  et  Técorce  de  chêne  (Neilson  ). 

OSEILLE.  Oseille  GOKMtKs.  {Rumex acetosa.)'EMTO^ , 
dans  les  prés  et  les  jardins. 

Petite'  oseille.  IRumex  aritoselUiA  Europe»  terrain* 
sablonneux. 

Elle  contient  de  l'acide  oxalique. 

Oseille  à  feuilles  pointues.  {Rumex  aculus.)  Europe  « 
lieiix  humides. 

Oseille  sanguine.  {Runuxsanguifuus.)  Nord  d'Amérique. 

Plusieurs  espèces  d'oseille  contiennent  beaucoup  d'acide 
oxalique ,  principalement  la  première  et  la  seconde  variété. 
Aiissi  elles  contiennent  des  parties  rouges.  Elles  donnent 
même  cette  teinte  aux  plantes  voisines  par  leurs  exhalaisons 
acides. 

La  décoction  de  l'oseille  commune  est  incolore;  elle  de- 
vient jaune  par  les  alcalis ,  et  rouge  par  les  acides  et  Talun» 
Elle  teint  en  jaune  la  laine  alunée. 

La  racine  de  Toseille  commune  est  petite  •  elle  donne  un 
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ine  de  conleor  roo^  ipii  peut  terrir  en  peinture,  nais 
nullement  en  teinture. 

La  racine  de  l'oseille  à  feuilles  pointues  teint  en  )aiine. 

Le  suc  bleu  rougeétre  des  feuilles  et  de  la  tige  de  Foseillè 
sanguine  devient  à  l'air  bleu  foncé ,  et  peut  être  employé 
en  teinture» 

ORTIE.  (  Urtica  dioica.  )  Europe. 

(  UfUea  ttrens.  )  Europe»  comme  mauvaise  herbe»  dans  les 
jardins  et  les  lieux  cultivés* 

La  décoction  des  feuilles  de  la  première ,  mais  particu- 
lièrement édile  de  la  racine ,  teint  la  laine  sans  mordant  en 
jaune  verdâtre;  avec  alun ,  jaune  passablement  saturé;  avec 
sel  marin ,  plus  foncé;  avec  sel  de  fer»  presque  vert-  d^olive 
(Pœrner  )•  On  prétend  qu'en  Suède  on  en  ajoute  aux  les* 
sives  pour  rendre  le  linge  bleufitre. 

J'ai  obtenu  des  tiges  et  des  feuilles  des  deux  espèces  une 
décoction  jaune  saturée.  Les  alcalis  la  rendaient  plus  foncée» 
le  sel  de  fer  noirâtre»  les  acides  plus  claire;  l'alun  et  le  sel 
d'étain  produisaient  un  précipité  jaune;  les  étoffes  alunées 
y  prenaient  un  beau  jaune  »  quoique  peu  brillant;  la  couleur 
devenait  plus  foncée  à  l'air»  ensuite  jaune  brunâtre»  à  la 
fin  vert  foncé  ou  vert  d'émeraude.  Une  addition  de  potasse 
ou  de  chaux  accélérait  ce  changement  de  couleur  »  qui  re- 
pose sur  l'absorption  de  i'oxigène.  Cette  couleur  se  com- 
porte comme  celle  du  café»  du  mille-feuilles*  Les  corps  dés- 
oxigénans»  par  exemple»  le'deutoxide  de  fer  récemment  pré- 
cipité, ramènent  la  couleur  au  jaune.  Ce  dernier  phénomène 
pourrait  faire  croire  que  la  matière  qui  produit  la  couleur 
verte  est  de  l'indigo  »  puisque  ce  dernier  est  également  dé* 
coloré  par  l'oxide  de  fer;  cependant  elle  est  rougie  par  les 
acides  »  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  cette  supposition. 

OTHONNA.  (  Olhonna  chemfolia.  )  Afriqbe. 
•   Les  feuilles  et  les  tiges  teignent  jaune  (  Dembooraey  ). 
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PAN  AIB«  (  Paitmica  taiiva.  )  Europe ,  daas  les  prés  ;  ail- 
leurs^ plante  potagère. 

Le  plante  en  fleur  teint  en  jaune  (  Dembourney  ).  La 
décoction  de  la  semence  teint  en  faible  jaune ,  et  devient 
bnuiâtre  par  les  sels  de  fer* 

PARAGUATAN.  Arbre  qui  croit  dans  la  Guianne  espa  * 
gnole;  peu  connu. 

L'écorce  et  le  bois ,  mais  principalement  l'écorce ,  con- 
tiennent une  matière  colorante  rouge  qui  résiste  aux  acides  ^ 
comme  celle  de  la  garance  et  du  bois  rouge ,  mais  moins  que 
oelle  de  la  cochenille.  Les  acides  rendent  la  décoction  plus 
reuge  ;  l'alun  la  précipite  en  beau  rouge,  l'infusion  de  galle  en 
rouge-rose  &ible.  La  couleur  se  fixe  sur  soie ,  laine  et  coton  » 
et  résiste  passablement  au  savon.  Fernandez  a  le  premier 
fixé  ^attention  sur  cette  écorce;  Il  en  a  été  introduit  en  Es- 
pagbe  et  en  Angleterre  :  cependant  on  parait  en  avoir 
abandonné  l'usage.  Bancrofi'a  obtenu  avec  cette  écorce  seu- 
lement une  couleur  pflle  et  fugace. 

PARISETTE.  Raisin  de  benaed.  (  Paris  qnadrifolia.  ) 
Nord  Europe ,  dans  les  lieux  ombragés ,  humides. 

Les  feuilles  ramassées  avant  la  floraison  teignent  le  lin 
aluné  en  beau  jaune. 

Les  fruits  verts  donnent  une  couleur  verte. 
PASSERA6E.  (Lépidium  laiifolinm.  )  Sud  Europe,  lieux 
humides, 

n  teint  en  jaune. 

PASTEL.  (  Isaiù  Hnotùria.  )  Europe ,  dans  les  terrains 
argileux;  aux  bords  de  la  mer  et  cultivé. 
(  lêtUis  lasUanica.  )  Europe ,  cultivé. 
Histoire.  Les  BomaÎBs  et  les  Grecs  connaissaient  le  pas- 
tel et  l'employaient  à  la  teinture,  ainsi  que  plusieurs  nations 
du  nord  de  l'Europe.  Les  anciens  Grecs  l'appelaient  isatis  • 
les  Gaulois  et  les  Germains  l'appelaient  glastwm.  Pline  dit 
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dans  le  xxii*  chapitre  >  $  s  :  •  Une  ceHéioe  heièe/fiii  res- 
semble au  plantage  est  appelée  en  gaulois  gkistum;  les  lieaa* 
mes  et  les  fiUes  de  la  Grande-Bpetagne  s'en  serrent  pour  se 
teindre  tout  le  corps  lorsqu'elles  assistent  nues  à  certainea 
cérémonies  religieuses;  elles  ont  alors  la  couleur  des  Éthio- 
piens. 1  A  la  renaissance  des  arts ,  après  la  chute  de  reiti]tire 
romain  9  il  était  généralement  employé  pour  teindre  en  bleu^ 
et  était  cultiTé  dans  plurieors  proTÎnces.  Le  haut  Laogv»» 
doc  (environs  de  Toulouse  et  de  Mirepoix)  produisait  aloM 
annuellement  plus  de  4o,ooo»ooo  lÎTres  de  pastel  (  i  )  »  et  oelie 
province  perdit  beaucoup  depuis  le  commencement*  du  sei- 
;Eième  siècle ,  par  la  diminution  de  la  culture  du  pastel.  l4i 
Provence  et  la  Normandie  en  livraient  également  beaueoi^ 
dans  le  commerce. 

Dans  TAllemagne  le  pastel  était  principalement  cultivé  en 
Thuringe.  Dans  le  treizième  siècle  sa  culture  était  gén^ 
raie  dans  les  environs  d'Erfurt.  La  consomma^n  du  pastel 
était  alors  très-considérable  >  parce  que  Ton  connaissait  pQia 
d'autres  matières  colorantes  bleues.  Maintenant  il  est  cul- 
tivé dans  le  Bannat  et  en  Bohême ,  et  on  prétend  qu'il  sur- 
passe celui  de  Thuringe;  mais  il  ne  sui&t  pas  à  la  consomr 
mation  de  l'Autriche. 

La  culture  du  pastel  diminua  beaucoup  quand  on  connut 
l'indigo,  et  tous  les  efforts  pour  la  maintenir  furent  inutiles» 
parce  qu'il  était  plus  simple  et  plus  sûr  de  teindre  avec  une 
matière  colorante  isolée  qu'avec  des  feuilles  qui  »  à  la  vérité , 
contiennent  la  même  matière  colorante,  mais  qui  y  est  mâée 
avec  beaucoup  d'autres.  Maintenant  le  pastel  est  employé 
en  même  temps  que  l'indigo ,  et  rarement  pour  préparer 
l'indigo  de  pastel.  Voyt%  le  s*  volume. 

(i)  300,000  balles  de  pastel  étaient  consommées  à  Bordeaux.  Quand 
François  I*^  était  prisonnier  en  Espagne,  un  riche  fabricant  de  pastel , 
S^roni  y  se  ren^t  caution  pour  lui* 


Im  fri^pMead^  pMiel  cpntieimen^:do,rîi)digû$  ilje^, 
daDB  le  même  état  que  dans  la  plante  indigofera^  mais  en  plu^ 
pelita  ^aniîté ,  et  mêlé  avep  plus.de  njatières  étrangères. 
Par. cette  raison  elles  ne  teignent  pas  aussi  foncée  et  ne 
4^aik€]i^  pas  Ujae  couleur  a^si  brillante  <|ue  l'indjgp;  m^i^ 
€lUe. couleur  est  plus  solide. 

D'après  Dobereioer»  l'indigo. es.t  combiné.  dans.Ie.pA$te| 
spf^'un  apide  jaune  (acide  is^tiquc^»  acide  de  pastel )  »  et 
i^aalcaliâ  iacilitent  sa  séparation,  en  se  cpmjbinant,  avec 
Taeide. 

r. .  Cai^posUion.  AL  Chevreul  a  trouvé  dans. les  feuilles  de 
pastel  :  ligneux,  matière  verte*  cire,  indigo,. m/itière.vér 
gMoranimale ,  matière  colorante  ro|;^e,  matière  colorante 
jaune  ,  acide  végétal  cristallisable  ,  siic  niucilagineux.^ 
gomme ,  matière  animale ,  matière  ayant  l'odeur  de  l'ospia- 
mxù^  ^ui  parait  contenir  du  soufre  »  citrate  de  che^ux., 
flul£ate  de  cbaux,  sulfa.te  de  potasse,  phosphate  de  magné- 
«le,  fer,  manganèse,  acétate  d'ammoniaque»  acétate  e^t 
muriate  de  pqtasse.  Le  professeur  Fuchs  a  trouvé  dans  de9 
feuilles  de  pastel  de  Munich ,  du  phpspjbate  de  chaux  en 
gjoande  quantité.  ,    ; 

Les  jeunes  feuilles  donnent  de  l'indigo  bleu  clair ,  les 
vieilles  .de  l'indigo  bleu  foncé ,  les  feuilles  uiûres  un  indigo 
npiraircj  il  se  sépare  plus  facilement  des  dernières.  Giobert 
trouvait  que  Tindigo  des  jeunes  feuilles  était  entièrement 
aoluble ,  parce  qu'il  n'était  pas  encore  oxigéné ,  et  que  dans 
c^Ies  qui  commencent  à  devenir  violettes  il  était  déjà  en. 
faiiie  insoluble. 

Le  suc  pressé  des  feuilles  fraîches  est  vert;  par  la  filtra- 
tîon  il  laisse  un  résidu  vert  composé  de  fécule  verte  :  il 
est  alors  jaune-fauve ,  redevient  vert  à  l'air,  et  se  recouvre 
dNine  pellicule  couleur  de  cuivre  qui  est  de  l'indigo. 

Les  grandes  feuilles  sont  plus  riches  en  couleur  que  les 
ToM.  I.  a9 


féiiUfs  ;  U  éti  éêt  de  iAém«  de  celles  ifS  soht  eotfWrtés  de 
poussière. 

Le  baron  de  lluhrddrlFa  observé  sur  les  faces  supérietœok 
«t  îtoTérieuf  e^  des  feuilles,  un  grand  nombre  de  petites  ▼£§!«>> 
ifeutes  d'un  bleu-iftbir ,  d*où  il  cbûcluait  que  h  mirtière  toto^ 
rante  se  trouyait  seulement  à  Textérieur.  (  Uûe  seniblÀSlè 
tÂseihratiim  t  M  fiiUe  sur  la  phttite  ind^ô/ehi. 

Ja  MûfitAttieè  a  beàitodfip  d*iiiflueilde  suf  la  ^(cwWflM 
ik  Aiatièra  lÉblôfranté  contenue  dahs  les  ffeoilles  de  ^Mtèh 
Dans  les  étés  chauds  ou  dans  les  pays  chauds  elles  éù  tOh«^ 
fanent  darantvge.  La  sieconde  coupe  donne  du  paMel'  en 
général  moiiis  rithe  eu  Ukrtière  colorante  t[m  la  preibHflA^ 
inais  de  meilleur^  qualité  qfnand  le  printemps  eSt  htfftrièl 
^C  froid ,  et  les  saisons  suivantes  chaudes  et  sèches; 

Ptêparation  da  pasiél.  Les  feuilles  du  pastd  sont  Borées 
M  commerce  après  qu'elles  ont  fettùenté..  Le  bui  dé  lii 
ftlteentation  est  de  détruire  plusieurs  matières  étratigdres  » 
db  i^dre  Kbre  ribdij^o ,  et  de  coloret*  uùe  partie  de  celui 
"tpA  Ile  Test  pas.  Lia  qualité  du  pastel  varie  suivant  qu\d  b . 
fehûtlntation  a  été  plus  ou  moins  pt^blongée. 

On  procède  de  la  manière  suivante  :  aussitôt  que  hà 
YeuHles  s'ont  arrivées  au  degré  de  maturité  convenable  (  dkns 
te  bas  elles  sottt  jauties,  aujL  bords  violettes;  elles  sont  peu- 
itafiites}  (i)  ob  les  cueille,  et  on  répète  cette  opérùlS^ 

(i^  Qmnâ  elles  doiyent  servir  pour  la  pr^iMintioD  de  Flridigo ,  on  Tés 
')M6oite4ttel<|(U^<^is  aYànt  quelles  soMt  deVeniite  Violettes,  p^féb'^ 
dans  ce  dernier  état  tout  rimiigo  n*est  plus  soluble.  On  prtfleiid  «fae 
oelleft  qui  sont  deTenues  jaunes  ne  sont  plus  bonnes  pour  l-ji  cuye  d^in- 
digo.  En  Angleterre  et  dans  quelques  parties  de  l'Alleniagne  on  les  re- 
enâlle  quand  elles  commenoent  I  se  fftftrir  et  â  devi^ûr  pendaiÉtes ,  «t 
quand  leur  eoidear  verte  brunittre  se  change  ea  TWlpAlft-.  En  Thuriaft 
nn  les  reeaeiUe  quand  eUes  deviennent  flasques  et  qu'elles  donnent  Utte 
odeur  fortej  en  Toscane  on  presse  une  feuille  entre  deux  linges  et  «n 
juge  de  la  maturité  par  la  couleur  qui  s'est  iUée  sur  le  linge  ;  dans  TËiat 
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quand  ell68  ont  repoussé»  ce  qui  peut  se  feire,  en  Allemagne» 
tontes  les  S  à  6  semaines ,  et  enfin  5  à  4  fois  ;  en  Italie^  de 
'  8  II  lo  foisi 

^  ;,  Dans  quelques  lieux  on  les  laye»  mais  cette  opération  est 
^  préjudiciable. 

Les  feuilles  que  Ton  a  cueillies  sont  séchées  «ussi  rite  qtiè 
^AVW^l®»  sans  quoi  elles  deviendraient  noires;  mais  avant 
.[^'ellos  soient  entièrement  sèches  on  les  moud  (i).  Lf^  pâte 
^  ,qui  en  résulte  est  placée  sur  une  aire  pavée  inclinée  >  garnie 
rr4e  conduits  pour  diriger  le  suc  dans  un  réservoir;  on  la 
laisse  en  tas»  et  de  temps  en  temps  on  la  marche  pour  que 
,1e  «uo  s*écouIe  et  que  la  pâle  devienne  plus  sèche.  Elle  fer- 
mente ,  se  gonfle  ;  il  se  manifeste  des  fentes  que  Tpn  ferme 
par  la  pression,  et  on  humecte  de  temps  en  temps.  (Tous 
.les  2  à,  5  jours  on  pétrit  la  masse  avec  les  pieds.)    .. 

, .  Lo  fermentation  est  prolongée  de  so  à  .5o  jours  ^)  dans 

.  ii»  rÉglÎM  on  les  recueille  quand  eiUt  commeacent  à  perdre  l^r  cou- 
leur foncée  ^  dans  le  Piémont  quand  les  feuilles  commencent  à  tomber  ; 
dans  le  sad  de  la  France  quand  il  se  forme  une  nuance  violette  sur  les 

*'liord«.  Gibbertf  à  Turin,   a  observé  que  dans  les  bonnes  attntfss  la 

?q«4nlittf  de  matière  colorante  augmente  duonziéme  an  seUiènw  jour  da 
lejAT  pousse ,  qu'elle  reste  4  a  5  jours  constante ,  et  diminue  l^rés.  Cette 
obsôrvatiod  s^est  confirmée  en  Italie  et  dans  le  sud  de  la  France,  de 
manière  qu*on  peut  la  regarder  comlne  une  loi  partout «ù  la  ylSgétalit^ 
du  pastel  est  favoriaéc  par  la  terrain ,  la  chaleur,  rfaumidité  ;  et  alori 

.en  9  a  ou  16  jours  le  pastel  a  atteint  la  niatufité  co&YepaUç»  H  est  cer- 
tain  qu'après  ce  temps  la  préparation  de  Tindigo  est  plus  facile  que 

jfuarnd  la  plante  a  atteint  une  complète  maturité.  Il  paratt  aussi  que  la 
IGsuilie  contient  au  moina  autant  de  matière  colorante >  et  que  sa  nuance 
^t  plus  belle. 

^i)  Cette  pnlyérisation  so  fait  ordinairement  dans  des  moulins  entre 
t^es  pierres  entaillées  ;  le  suc  est  recueilli  pour  buaaecter  la  pâte  fer- 
^meatante;  cela  se  fait  aussi  avec  la  liqueur  qui  sMcoqlc  pendant  la  fer- 
wctstatton ,  mais  dafts  peu  d^androits. 

^  ("9)  Dans  quelques  parties  de  PAllemagne  on  laisse  la  pâte  14  jours  en 
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les  temps  froids  »  et  quand  les  feuilles  onl  été  reeueitticft 
sèches  on  la  prolonge  plus  long*temps  (  en  Italie  elle  àùn 
4  mois).  Cette  masse  passablement  sèche  est  encore 
moulue  une  fois  et  mise  en  gâteaux  de  i  à  3  livres ,  qui  sont 
séchés  complètement  à  l'air  et  emballés.  Dans  cet  état  le 
pastel  peut  déjà  être  vendu  aux  teinturiers;  mais  ordinai** 
rement  on  l'améliore  par  une  seconde  fermentation. 

Pour  cet  objet  on  prend  les  pains,  on  les  brise  ou  on  le^ 
moud ,  et  on  humecte  la  poudre  avec  de  l'eau  ou  mémeaveo 
de  la  teinture  de  pastel  ;  on  les  met  en  las ,  qui  sont  retouili- 
nés  d'abord  après  8  jours ,  ensuite  après  6  jours ,  5  jours  f 
4  jours,  et  toujours  après  des  intervalles  décroissans,  jus* 
qu'à  ce  que  la  fermentation  se  ralentisse. 

C'est  la  préparation  la  plus  complète ,  mais  qui  est  rare* 
ment  entièrement  exécutée. 

En  Thuringe,  les  habitans  des  campagnes  font  seulement 
des  pelotes  avec  le  pastel  pulvérisé  après  l'avoir  laissa 
un  jour  en  repos ,  et  abandonnent  le  restant  de  la  prépa- 
ration aux  négocians  des  villes. 

A  Langensaize ,  les  fabrieans  les  mettent  sur  le  sol  au 
nombre  de  plusieurs  milliers ,  les  frappent  avec  des  mar* 
teaux  de  bois ,  et  ce  qui  n'est  pas  suffisamment  divisé  par 
ce  travail  est  déchiré  par  les  ouvriers;  ils  humectent  en* 
suite  le  pastel  avec  de  l'eau  (pas  avec  de  l'eau  de  chaux.)» 
le  mettent  en  tas ,  et  laissent  fermenter  :  il  faut  de  4  ^ 
6  semaines*  On  règle  la  fermentation  en  étalant ,  en  hif- 
mectant ,  et  en  mettant  en  tas ,  etc.  La  chaleur  de  l'air» 

tas ,  on  forme  alors  des  boules  de  3  livres ,  on  les  mets  en  tas  sous  des 
hangars  aër^s  et  on  les  laisse  fermcnfcr  jiisqu^à  ce  qu^elles  tombent; 
on  ëtalc  la  matière  et  on  la  laisse  entièrement  se'cher.  Pendant  la  fit" 
mentation  on  les  humecte  de  temps  en  temps  avec  de  Tcau  Lapiike 
en  boule  et  rerpositlon  à  Tair  ont  pour  objet  de  desse'cher  la  sur/ace  ot 
d'empéchcr  le  pourrissage.  £n  Italie ,  où  la  plante  est  elle-même  plus 
•èche,  on  peut  la  faire  fermenter  en  grands  tas. 
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celle  du  jMStdl  et  Todeur  servent  d'indicateur.  A  la  fin  on 
netio  toBt  en  un  grand  tas,  où  il  reste  en  ferm^d  talion  jaa- 
q«'au  mois  de  mai.  Ces  masses  de  pastel  sont  alors  visitées 
par  des  syndics  et  mises  en  tonneaux.  La  préparation  dure 
£  mob. 

.  Dans  le  sud  de  la  France  (Languedoc)  9  le  pastel  récolté 
esi^mbulu  fin  entre  des  pierres;  la  pâte  est  mise  en  tas  sur 
un  sol  incliné ,  afin  que  le  suc  s*écoule  ;  on  l>at  et  on 
pétrit  tous  les  deux  jours  :  pendant  cette  opération  il  s'é- 
ooule  une  liqueur  noirâtre.  Les  crevasses  qui  se  fofment 
don»  les  tas  sont  bouchées  à  mesures  qu'elles  paraissent , 
ç%  on  arrose  avec  la  liqueur  qui  s'écoule.  Quand  le  pastel 
ne  donne  plus  de  suc ,  ce  qui  arrive  après  20  k  3o  jours , 
on  le  pétrit  avec  les  pieds ,  on  le  met  en  pelotes  et  on  fait  se- 
cher  à  l'ombre;  i5à  20  jours  sont  nécessaires.  Dans  les  beaux 
temps  les  pelotes  sont  noirâtres ,  et  jaunes  par  les  temps  cou- 
iterts  ou  humides  ;  cette  différence  de  couleur  ne  parait  pas 
produire  de  différence  dans  la  qualité.  Le  meilleur  pastel  est 
oependatit  d'un  jaune  verdâtre  et  d'une  odeur  agréable^  En 
Italie,  on  suit  le  même  procédé,  avec  cette  différence  que 
l'on  laisse  les  feuilles  quelque  temps  sécher  k  l'air  avant  le 
moulage ,  et  on  sèche  les  pelotes  au  soleil.  En  Toscane ,  on 
expose  la  pâte  do  8  à  10  jours  au  soleil.  Dans  le  département 
de  l'Arno ,  on  laisse  la  pâte  moulue  en  un  tas ,  auquel  on 
ajoute  la  pâte  nouvelle  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  fiiit  la  récolte 
eomplètse;  on  mêle  le  tout  ensemble  et  on  le  met  en  forme. 
S'il  se  produit  des  vers  il  faut  que  la  pâte  soit  moulue  de 
nouveau.  Les  pelote^  sèches  sont  rafilnéesy  ce. qui  se' fait 
ordinairement  dans  le  mois  de  janvier.  On  les  déchire  sur 
un  sol  incliné,  on  les  humecte  avec  de  l'eau  de  rivière  ou 
do  fontaine ,  et  on  met  le  pastel  en  tas ,  où  il  fermente  pen- 
daat  deux  jours  ;  on  l'humecte  de  nouveau,  et  on  le  remet  en 
tas;  après  6  jours  on  le  retourne,  on  en  forme  de  nouveaux 
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iàêptà  M  96pM6calie  opirtftioii  iom  les  3  joui»  daQ&  te  pr^ 
nMr  mois ,  dtm  It  teoMdious  h^  8  )ttuff ,  i»w  1«  4roiMèiM 
lotts  les  i4  )oura«  jusqu'à  ce  que  le  pastet  ii9  SQÎt  nîfhum^^ 
ni  obeuds  aloi»  on  le  met  eu  pelotes, 

A  Géoeëf  on  ne  rafiîne  point  les  peloles  de  pastel. 

I>«a6  ledépartoment  du  Calvados  et  en  Alsace  »  on  ent§sse 
ks  fiMiiUes  pour  les  moudra»  ai  on  en  &it  dçs  gâl^Aux  auA- 
iiftôt  qw  leur  durelé  le  permet»  ,  i 

.  Pendnat  k  fermentation ,  principalement  quand  il  IK«  ^'^ 
coule  pas  de  liquide  »  il  «e  dégage  une  odeur  ammoniaciil(i 
trèi«4ésa0péable  :  c'est  pour  cette  raison  que  la  reine  Éli^-r 
belh  avaifc  défendu  la  culture  du  pastel  en  Angleterre. 

i6oo  toises  carrées  de  terrain  donnent  en  deux  coupef 
an  moias  S9>4oo  livres  de  feuilles;  par  la  fermentation 
il  se  perd  les  Ali  ;  il  reste  5»88o  livres  do  pastel  en  gâteaux* 
D'après  ML  Chaptal ,  i5o  livrea  de  feuilles  donnent  âo  livire^ 
de  boit  pastelj  la  perte  serait  alors  seulement  des  a/Su  Ce- 
pendant la  perte  est  toujours  plus  grande  dans  toutes  1^ 
prépansAftOps  de  pastel  en  Allemagne  et  dans  le  Nord. 

Propriéiés.  Le  bon  pastel  est  plus  jaune  ou  plus  jaune^ 
▼erdâtne  que  bleu ,  léger  et  faiblement  bumide  ;  il  laisse 
sur  le  papier  use  teinte  vert  clair  :  en  vieillissant  il  s'amé^ 
liore  par  «ne  légère  fermentation.  Du  pastel  de  4  ans  teinS 
deuxfi>is  plus  que  celui  d'un  an.  M.  Ghevreul  a  trouvé  davs 
loo  parties  de  pastel  54  parties  sefaibles  dans  l'eau,  1 1  parr 
ties  solubles  dans  l'alcool ,  55  parties  de  fibre  ligneuse  et  de 
aable.  L'alcool  bouiliant  avait  dissous  de  la  cireet  de  l'indigf . 

EJH  da  puMêl  nlaiivemenl  à  rirùiigo.  D'après  Hellpt  » 
4  livra*  d'indigo  guatimala  produisent  le  même  effet  qqe 
aïo  livres  de  pastel  d'Albi.  A  Quins  en  Piémont»  les  teintju- 
riers  admettent  que  Soo  livras  de  pastel  donnent  autfNSt 
de  couleur  que  6  livres  du  meilleur  indigo  ;  mais  d'après 
M.  Gbaptal  cette  proportion  est  eaiagérée^  .i 
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Propfiêih  im^iùriuUs.  On  peut  trèt-bîm  leiodvf  an  Meu 
Bréc  les  gftteaax  de  pastel ,  priocipaieine&t  quand  iU  #OQt 
fafittéS'  Matera  h  Taria  empipya  oe  prooédé  -çp  fréspmc% 
des  [députés  de  l'académie ,  et  pMÎQt  un  bley  aussi  l^qfi^ 
qa^yçc  rindigo  du  Bengak.  Mais  or^înairçfaent  ùf^  «'eioploio. 
le  pastel  que  coxpipe  additioQ  k  U  cuve  d'in^lsp»  ob  (t  ^ 
^|e  et  comnuç  corps  d^oxigén^i^t  et  cp^pse  <;frrp}|  tffgp9Qt» 

j^es  tiaUtaxis  de  Gorfbu  teignent  ayec  le  pastel  leurs  étoilbi 
if  laine  en  bleu  4e  Turquie  extrémemept  soli^^.  Ils  cou^r 
pent  les  feoilles  quand  1^  plimte  fleurit  •  enlèvept  avec  soin 
toutes  les  côtes ,  les  pulvérisent  dans  up  mortiçr»  fi  laissent 
sécher  au  soleil  la  pâte  ainsi  obtenue.  Pour  teindfe  on  ar-* 
rose  la  pfite  sèche  avec  de  Feau;  aussitôt  que  |a  fermenta- 
tion est  rive  on  ajoute  de  Teau  et  une  faib{e  les^fre  de 
cendre.  Alors  elle  vient  e^  putréfaction ,  et  on  y  ple/iee  les 
étoffes.  De  tempç  en  temps  on  les  travaille  à  fond ,  on  kt 
laisse  8  joi^rs  dfins  le  bain.  Ce  facile  proc^d^  méritf  d*4tre 
employé  dans  les  ménages. 

PAVOT.  (  Papaver  rhocas.  )  Pavot  sanv(pge.  DaiH  les 
champs. 

Le  suc  des  fleurs  fournit  une  encre  bleue  et  roqgç.  On 
remploie  en  Hollande  pour  teindre  les  fromages;  dans  lea 
pharmaèies  pour  teindre  les  sucs ,  les  infusions ,  etc. 

Ce  suc  teint  en  beau  rouge  la  lafaie  traitée  par  l*ahm  el 
Taelde  acétique,  et  brun  de  noix  la  laine  traitée  par  le  bis- 
muth (Dembonrney). 

Le  sous -carbonate  de  potasse  et  rammoniaqqe  altèreol 
peu  la  couleur.  La  potasse  caustique  la  rand  verte,  k  ehaimc 
rouge  foncé;  elle  parait  alors  avoir  beaucoup  d'analogie 
avec  la  matière  odorante  des  mûres  (  Simithscii  )• 

PBRYENCHB.  (  Fitwa  majùr.  )  Sud  £ufope« 

(  F'inca  mmor.  )  Europe  »  dans  les  bpis. 

Les  ésux  espèces  teignent  jaune. 
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PERSIL  DE  MONTAGNE.  Ache  be  hôntagi^  a  ia^cbs 
FBtiLLES.  (  Alhamanta  oreoselinum.  )  Europe. 

La  décoction  des  feuilles  recueillies  dans  le  mois  de  mai 
feint  le  coton  en  jaune  foncé,  la  laine  en  jaune  plus  clair; 
elle  ne  teint  pas  la  soie  et  le  lin;  elle  teint  la  soie  et  le  coton 
alunés  en  jaunâtre ,  et  ne  donne  aucune  nuance  à  la  laine 
du  au  lin  alunés.  Elle  teint  en  beau  noir  les  étoffes  traitées 
avec  le  sulfate  de  fer.  Elle  donne  une  nuance  jaunâtre  à 
la  soie  ,  au  colon  et  à  la  laine  préalablement  traitée  par  le 
tartre  ouïes  dissolutions  de  bismuth  (Bœhmcr). 

PERSICAIRE.  [Polyffonum  persicaria,)  Europe ,  dans 
les  lieux  humides. 

{Pylog.  hydropiper.  )  Europe ,  lieux  marécageux. 
(  Polyg'  Unctorium,  )  Chine ,  cultivé.  ^ 
.    {Polyff*  avicnlare.  )  Europe»  lieux  cultiTés. 
(Polyg*  bistorta.  )  Nord  Europe  »  dans  les  prés. 
{Polyg.  undulatum.  )  Sibérie;  Europe,  dans  les  jardins. 
(Polyg.  canadense,  )  Canada. 
(  Polyg.  chinense.  )  Chine. 
. {Polyg.  barbaium.)  Chine. 
{Polyg,  tartaricum.  )  Tartarie«  cultivé  en  Europe. 
{Polyg*  fogopyrum.  )  Asie,  cultivé  chez  nous. 

,   Cette  dernière  espèce  se  distLague  des  précédentes  par  la 
semence ,  qui  n'est  pas  dentelée. 

Les  feuilles  de  la  première  et  de  la  seconde  espèce  toi* 
gMBt  en  j«uBe  pAle;  ralun  avive  la  couleur.  Avec  les 
fetiiUes  de  la  première  les  habitans  des  campagnes  teignent 
les  fils  de  lin. 

La  troisième  espèce  e»t  employée  à  la  Chine  pour  pré* 
parer  une  matière  bleue  semblable  à  Findigo. 

Le  polygonum  aviculare  donne  également  de  l'indigo;  il 
est  employé  au  Japon,  ainsi  ^\kt\^ polygonum bariHzmm  H  le 
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pofygûnmnehinènse,  pour  teindre  en  bleu  (Thunberg)  (i). 
"Fai  obtenu  in  polyg.  aviculare  une  décoction  jaune  qui 
était  avivée  par  les  alcalis,  qui  devenait  jaune  rougeâtre  par 
les  acides  ,  noirâtre  par  les  sels  de  fer ,  et  donnait  avec  les 
sels  d'élain  un  beau  précipité  jaune.  Les  étoffes  alunées  y 
prenaient  un  jaune  clair»  et  jaune-orange  vif  lorsqu'elles 
étaient  traitées  par  les  sels  d'étain. 

he polyg.  bistorta  contient  des  parties  astringentes;  la 
racine  sert  pour  tanner.  3  livres  tannent  1  livre  de  peau 
de  bœuf  y  et  sont  équivalentes  à  7  livres  d'écorce  de  chêne 
(Hermbstàedt).  Les  parties  astringentes  sont  combinées 
avec' une  matière  acide  (Bautsch).  L'écorce  seule  teint 
mordoré,  el  couleur  de  castor  les  étoffes  qui  ont  reçu  un 
mordant  de  bismuth. 

La  racine  du  poly.  undiilalam  a  également  autant  de 
tannin  que  la  racine  du  saxifrage  (Nelson).  La  racine  du 
jpolyg.  canadensis  est  dans  le  même  cas. 

'  Les  liges  et -les  feuilles  du  polyg.  fagopyrnm  donnent  par 
la  fermentation  avec  de  l'eau  une  couleur  bleue ,  qui  n'est 
changée  ni  par  les  acides  (l'acide  nitrique  excepté ) ,  ni  par 
les  alcalis  (Gronstœdt).  J'en  ai  obtenu  par  l'ébiillition  une 
belle  teinture  jaune,  dans  laquelle  la  laine  prenait  '  une 
nuance  faible,  la  laine  alunée  une  couleur  jaune  clair;  elle 
teignait  le  lin  en  jaune  pâle.  Cette  plante  est  trop  peu  riche 
en  couleur  pour  pouvoir  être  employée;  elle  ne  donnait  pas 
d'indigo.  La  décoction  devenait  plus  claire  par  les  acides  et 
plus  foncée  par  les  alcalis ,  noirâtre  par  les  sels  de  fer ,  et 
verte  par  le  sulfate  de  cuivre. 

(1^  Les  Japonais  cultivent  également  le  Poljrgonum  barlatum,  le 
Polrgonum  ckinense^  et  le  Polygonum  auicuJare.  Ils  donnent  une  belle 
couleur  bleue  comme  Tindigo.  Letf  feuilles  sont  séchées  y  pulvérisées  et 
mises  en  gâteaux  qui  sont  livre's  au  commerce.  On  peut  teindre  le  lia , 
la  laine  et  la  soie.  Quand  on  ve.u(  Içs  empluyer  on  les  fait  bouillir  a^rec 
de  la  cendre. 
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te#  ûg»^  kê  &i|illes  àup^fyg.  twriariefm  ^figm^l  4g*» 
leiQWt  en  jaiwie.  Dembpuroey  le  recoippiiiid|jt  ptytfipBh 
l^bcer  la  gau4e» 

(P^.  dihMu*  )  bali^f  JSuropé»  coltifé. 

(  Pop.  balsfmifiera.  )  Nord  Améri^e  »  ç^vf  ? i|  jtorwplj 

(  Pop.  alba*  )  Europe. 

(Pop.  ér^mula.  )  Siiropcu 

y^c^ce  du  peupli^  blanc»  et  eoepioa  plus  qfliUjs  dftl^llr 
pUer  iKMr-^  leuU  en  jaunie  la  laine  alunée  ;  avec  i^t  #,  Jlf 
grU  (  Pcerner  ],  On  Teçiploie  fi^^qpemn^ent  poqr  refidire  pl|i# 
^ijwa  Jc^  nuance»  fauves  ofi  )^pi^ne#  i,  aîjMi  qjip  .p^nr  de« 
couleurs  de  fond.  Elle  fixe  la  couleur  4u  fernanà)|0ttc  e(  d^ 
b^is  j^loii  ceii^ne  Técorce  d'aupe» 

Las  )>nti\cli€is  ut  Téisorce  dv  paupUer  donne^jt  «vi^  bonne 
couleur  sur  laine ,  spîe ,  cotQp  et  lip  ^  qui  e^jt  aussi  beUf  qu^ 
^e  4ii  (qoem^VN^  ;  mais  elle  n*est  p/|s  ^ussi  solide  sur 
I30lein  <rt  lin.  Qn  emploie  pour  mordant  U  s^l&hi  d'étaîa. 
Pour  la  soie  elles  remplacent  la  gaude,  le  gen^  et  la  sartetU 
(  ilegmanp  ).  B'après  d'autres  auteurs ,  le  ftd  4'dtaiii  flitt 
passer  plus  facilement  les  couleqrs  que  l'alun. 

L'écorce  du  peiiplier  noir ,  du  peuplier  bUnc,  et  de  celui 
de  Virginie»  teint  jaune-citron»  le  bois  jauneHisiiikiQ  et  jauM 
brunâtre.  Les  brancbes  coupées  en  petits  ne^r^ceaiDC  »  kft 
vaipeaux  et  les  feuilles»  teignent  en  faune  de  )onqi|iUe«  4 
faijse  4e  la  puance  rougeâtre  de  cette  cou}etip  on  n'pbtient 
pas  avec  le  bleu  de  jolis  verts. 

L'écorce  du  peuplier  est  quelquefois  employée  pour  tan- 
ner; elle  produit  un  cuir  clair  d'une  odeur  agréable.  D'apr&s 
Bautscb  »  l'écorce  du  peuplier  blanc  et  celle  du  nok  sont 
principalement  bonnes  pour  les  cuirs  de  dessus. 

Les  feuilles  du  peuplier  noir  ne  teignent  pas  dans  to  pfia^ 
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tÊmf^  f  iMÎs  M  wMfmtft  eUfi»  donnent  a? ee  abin  un  jauna 
aMtt^baaiij.aiyaflrianl  la  couleur  n*oft  pas  aolida  (Panier). 
liCa  bourgeois  du  peuplier  d'Italie  ieignant  jaune;  eepenv 
dant  la  9Mitière  eoloranle»  étoni  de  nature  résinanse ,  est 
pliu  propre  poij^r  Ua  huilea ,  iea  vernia  et  laa  cuir#  que  pour 
le&é|o4bft 

Laa  boufge(m5  »  rëeeroe  et  lea  fenâlaa  dn  p^ului  irê^ 
mula  teignent  également  en  jaune. 

PIMPHENELLE.  {-Sangniiovba  àffi  )]  Burope  »  tnr  lea 
préâ  et  les  terrains  humides. 

Toute  la  plante  »  et  particiflièremeBt  la  racine,  peut  étra 
eniployée  pour  tanner. 

La  décoction  de  la  fleur  teint  avec  alun  la  laine ,  le  fin ,  la 
aMé  et  le  cotoa  en  gris  verdfitre;  avec  dissolution  d'ëtain» 
gris;  ayec  sulfate  de  fer,  noir  (Fogler). 

PiMPBENELLE  BLEUE.  {Pimpinelia  cœrulea.) 'EuTO^e. 
La  racine  contient  un  suc  bleu ,  et  donne  à  la  distillation 
une  huile  également  bleue. 

PIN.  Pin  commun.  (  Pinus  sylvestris.  )  Nord  Europe ,  ter- 
miaa  sablopneux. 

(  Pinus  picea.  )  8ud  Allemagne. 

{Pmus  abies.  )  Nord  Europe. 

(P/»i^  cembra.  )  Sibérie,  Suisse. 

^  Pinus  slrobus.)  Nord  Amérique. 

CkDBB.  {Pinus  cedrus.  )  Syrie. 

{Pinus  larix.  )  Sud  Europe,  Tyrol. 

(  Pinus  canadênsis,  )  Nord  Amérique. 

{Pinus  bahamea.  )  Nord  Amérique,  Europe. 

L'écorce  du  premier  contient  du  tannin  et  de  Tacide  gal- 
liqnes-^leest  employée  dans  plusieurs  contrées  du  nord  pour 
tanner,  seule  ou  avec  Técorce  de  chêne.  EUe  ne  teint  pas  le 
euifiit  foncé  que^réQoree  de  ebéne.  On  remploie  plus  sou* 
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irent  pour  les  ctim  d'empdgaes  qae  pour  les  cuirs  de  se- 
melles ,  parce  qu'elle  ne  rend  pas  ce  dernier  assév  dur  J  £e 
tanneur  de  maroquin  Meyer  à  Frinberg  en  Saxe ,  fiiisait 
6ter  TécoFce  extérieure ,  et  employait  seulement  Pëcorce 
intérieure;  il  lui  en  fallait  la  moitié  seulement  du  tan  ordî* 
naire.  Il  obtenait  des  cuirs  plus  beaux  et  plus  clairs. 

-  Cette  écorce  est  quelquefois  employée  pour  teindre  en 
gris  et  en  noir.  Si  on  fait  bouillir  3  à  5  jours  arec  db  Céitii 
^ellequi  a  été  recueillie  en  automne,  on  obtient,  «Tsiprës 
Hesz ,  une  teinture  qui  teint  en  beau  yiolet  le  cotdn  im-. 
primé  avec  le  tartratc  et  le  nititite  de  fer;  plus  foncé'  en 
ajoutant  de  la  potasse. 

Les  fruits  peuvent  être  employés  pour  tanner;  ils  res- 
serrent beaucoup  le  cuir,  et  le  rendent  dur.  lis  sont  alors 
ayani^geux  pour  les  cuirs  de  semelle. 

Les  fruits  jeunes  et  leur  peau  extérieure  donnent  une 
jolie  couleur  rouge ,  qui  teint  la  peau  et  le  papier  solide- 
ment (Loeve). 

Les  feuilles,  d'après  mes  essais,  ne  donnent  point  de 
couleur  à  Teau  bouillante ,  mais  seulemej^t  ua^peu  de  tan- 
nin ,  car  les  sels  de  fer  rendent  la  décoction  noire.  Avec 
de  l'eau  alcaline  on  obtient  une  décoction  d'un  beau  jaune 
de  gomme  gutte ,  dans  laquelle  la  laine  alunée  prend  un 
jaune  clair.  La  matière  colorante  devient  brune  à  l'air;  par 
un  plus  long  boulllage  on  obtient  brun  clair. 

La  racine  bouillie  dans  de  l'eau  alcaline  donne  une  liqueur 
brune;  la  laine  alunée  y  prend  une  teinte  jaune  brunâtre 
vif,  avec  sels  d'étain  jaune-brun.  Le  lin  et  le  coton  ne  pren- 
nent pas  bien  ces  matières  colorantes  résineuses. 

L'écorce  Aupinus  picea  et  celle  du  pinus  abus  sont  égate^ 
ment  employées  pour  tanner  dans  quelques  parties  de  l'^Uf^ 
iQagnc.  Les  feuilles  dopi^ent  ^vec  l'eau  alcaline  une  teinture 
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japne  qui  en  peu  de  temps  derient  brun  foncé  ;  elle  teint 
jaunltre  et  ensuite  brunâtre.  Si  on  satnre  Talcali  avec  ui^ 
aGM)0  il  se  forme  un  précipité  brun ,  et  la  liqueur  devient 
çkiii!e.  Avec  une  addition  d'alun  on  obtient  une  laque  d^nne 
couleur  brun  faible  ;  les  acides  rendent  jaunâtre  la  coulent 
du  précipité.  Si  on  dissout  le  précipité  dans  de  Tacide  mu- 
rUtif  ue  ou  sulfurique ,  on  obtient  une  liqueur  rougefitre»- 
La  If^e  olunée  y  prend  cette  couleur. 

.  L*éçorce  extérieure  du  pinus  c^m^/u' est  quelquefois  em« 
ployéc)  pour  colorer  l'eau-de-vie. 

L'écorce  du  pinus  larùve&i  aussi  employée  pour  tanner^ 
pn  l'emploie  depuis  long-temps  pour  cet  objet  en  Russie  (oa 
utilisé  également  les  jeunes  branches).  D'après  Mayer^ 
elle  renferme  1/2  à  2/5  moins  de  tannin  que  l'écorce  d* 
chêne.  Thomas  Yhit  a  trouvé  le  contraire,  et  obtenait  avec 
elle  des  cuirs  meilleurs  (plus  lourds ,  plus  durs)  et  moin» 
foncés.  Elle  a  l'avantage  de  pouvoir  être  recueillie  depuî», 
le  mois  de  mars  jusqu'à  la  fin  d'août ,  tandis  que  celle  dix 
chêne  ne  peut  être  récoltée  que  pendant  deux  mois. 

Les  écorccs  de  toutes  les  autres  espèces  contiennent  aussi^ 
du  tannin. 

PLATANE.  (  Plcùanus  occidentalis.  )  Nord  Amérique..     , 
[Platanus  acerijolia,  )  Orient. 
Ces  deux  espèces  sont  cultivées  en  Europe. 
La  décoction  de  l'écorce  des  deux  espèces  teint  en  Jaune 
brunâtre  la  laine  alunée ,  en  noir  avec  sulfate  de  fer.  Le 
bois  de  la  seconde  espèce  teint  brun  clair. 

*  Les  branches  et  les  feuilles  de  la  première  espèce  donnent 
une  teinture  brun-rouge  élevé,  qui  devient  jaune  par  les  al- 
Célir  en  déposant  une  matière  rouge  de  chair;  elle  devient 
pid^  claire  par  les  acides.  L'alun  y  forme  un  précipité  bru* 
flâtrefj  le  sulfate  de  fer  la  rend  vert-noir,  et  y  forme  un  pré- 
cipité noir;  le  drap  non  aluné  y  prend  une  teinte  brune 
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iatnréë ,  la  «de  une  teinte  xm  peu  pins  ptàè  ;  le  drap  àfiArtit 
on  bnm  de  canndle  roogefitre.  Le  drap  traité  pdr  le  siilT^ 
de  fer  deyient  brun-noir  fencé,  la  soie  plds  pfile  (Succovi^. 
nVOINB.  (  Pamià  off.  )  Sud  Europe ,  dans  les  teriràlJbâ 
■KMagneux^;  BurO{iei  dans  les  jardiné. 

'  Left  fleurs  fbtiges  donnent  une  telntut*e  roUge  qui  téibt  lé 
eoton  en  rouge  fimcé  »  la  laine  »  la  soie  et  le  lin  ed  H6fèl^ 

pfile..  Le  vinaigre  et  l'alun  avivent  la  eoolelir  ('BeAilèï). 

•  P0IN6ILLADE.  Pointilladë,  PtBuasnË  ParadIs,  J^-Btra» 
DE  Paon.  {Poinciana  coriafia  pulclierrima.)  Sud  AnkéH^&^. 
Vessai  de  isa  culture  en  ABetnagne  ii*a  point  réussi.     ' 

lia  gousse  »  ordinâirèilient  contout^ée  comme  un  lit  i  est 
longue  d^dn  doigt ,  épaisse  d'un  pouce ,  et  renferme  quèrUe 
^ins  de  semence,  elle  contient  du  tannin  et  de  Pacide  galU- 
que.  EHe  a  été  recommandée  à  la  place  de  la  n<^ix  de  %Mé, 
Àiais  elle  est  moins  chargée  de  principes  astringens.  A  Gé^- 
Ihagëne  elle  est  employée  pour  t'encre ,  et  dans  quelques 
j^rties  de  l'Amérique  du  sud  pour  tanner. 

La  laine  alunée  prend  dans  la  décoction  de  la  goussâ  de 
tètte  plante  Un  beau  jaune  dW;  par  un  mordant  de  fer  \p 
jaune  passe  à  un  beau  noir.  D'après  Bei^ius  la  décodJon 
est  d^un  beau  rouge»  astringente  et  sucrée.  Les  gousses  coo- 
tiennent  plus  de  matières  astringentes  que  la  semence. 

POIRIER.  PoiBiBB  COMMUN.  (  Pyrus  commanis.  )  Europe^^ 
èuttivé  et  sauvage. 

Les  feuilles  donnent  une  couleur  jaune  solide. 

L'écorce  donne  une  décoction  brune  avec  laquelle  on 
peut  préparer  par  l'alun  et  la  potasse  une  laque  rouge  brun. 
Le  bois  et  l'écorce  teignent  en  brun^cannelle. 

POIVRE  D'ESPAGNE.  {Amuel.  )  Sud  Amérique,  Kà* 
jrope  »  dans  le»  jardins. 

Le  fruits  d'un  beau  rouge  eatérseuremeiit  ^  jaune  iitté^ 
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jfHUVl; Aféift'  »  èOïKioift  des  BMtièMf  ColoMBtci  jMËës  ci 
Muges;  la  dernière  est  de  nature  résineuse.  La  dfil^iN^iini 
4e  ces  matières  colorantes  est  peu  propre  à  h  teistiHre ,  k 
^atise  At  la  i^rtsde  qaavtHé  de  iliapilagie  qu'eltos  realiN- 
WÊimU  lia  laine  ttmtée  par  l'étani  se  toinl  M  |autte  mal. 

.    téslstiitt^s  «I  les  fruils  vert»  tèignelit  eif  ]mm  (D6âi^ 

POLfCALEk  {Potygala  vutg.  )  Europe,  dans  les  bois. 
(  Polygàla  vmufa.)  AHeibagne ,  tl  France  terrains  fiâoti* 
tllgûêux. 

Les  deux  espèces  teignent  JÂbtie  (  Hesz  ). 

iknMME  DE  TEBRE.  {iolanum  tuberosum.)  Callitéë  en 
JBufope. 

liea  feuilles  et  les  tiges  donnent  une  couleur  jaune  qui  à 
M  rMaœtDandéé  pour  la  teinture  et  pour  le  stil*tfe-gmin. 
On  1a  précipite  par  Tea»  de  chaux.  La  laine  traitée  par  une 
dissolûtioii  d'éfain  prend  une  teinte  jchine-dtroii  solide 
(Dtstilbourney). 

Dans  tes  parties  montagneuses  dû  ï^érou  pousse  une  es- 
pèce de  ^omme  de  terre  dont  les  tobefcoles  sont  uûf(i|ue- 
Ittentem^^oyéé^  en^  teinture.  Elles  96ntrondl0s,  à  pétiu  grise^ 
Ht  donnent  un  ]m  d*nn  tlolet  fonôé  qui  se*  tfoure  aussi  ééik 
d'autres  parties  de  la  plante.  On  les  coupe  en  tranclMi 
AiMes  «  on  les  laisse  léeiier,  et  o*  les  eMplde  pMr  teiidre 
en  Uêii  ou  Tiolot.  L'alun  ne  ohënge  psM  h  ooirteiif  >  te  oid>^ 
fate  de  cuivre  la  rend  d*un  beau  bleu  foncé ,  la  |)0tlfi8e  fVr^ 
dfitrç.  Elle  mérite  d'être  culti?ée  chez  nous. 

POMMIER.  PomiiBa  sauyagb.  (  Pyras  malus.  )  Europe , 
dads  les  bois.  Plusieurs  variétés  sont  cultivées. 

^Jiia  décoction  de  Técorce  des  vieux  arbres  est  ronge^MTOii^ 
omère.  Elle  teint  la  laine  sans  mordant  jaune  -  brun ,  aV66 
alun  jaune^citron»  avec  sels  de  fer  noir  verdâtre.  Elle  devient 
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par  Teau  da.cjkaux  bruo  foncé,  e^  i^prte  rouge  4»  w^g» 

(  Sieifert. } 

L'écoree  contMOi  «une  matière  colorante  jaune  »  et  peut 
remplacer  complètement  Técorce  de  quercîtron.  Il  fiiut  dit*^ 
tingoer.:  i*  l'écoree  «extérieure  »  qui  donne  nn  jaune  ndb 
peu  éclatant  ;  s*  la  partie  moyenne  »  de  atructiire  oellululn^ 
qui  donne  un  beau  jaune  pur  haut  en  couleur;  §*  la  pAKî%, 
intérieure»  qui  contient  un  jaune  aussi,  très-pur.  Arani^é'^en^ 
lever  l'écoree  on  détache  la  mousse  et  la  pellicule  exté- 
rieure. Cette  opération  se  pratique  plus  avantageusen>a^|i 
quand  l'arbre  est  en  sève  (Kurrer)  (i)« 

Les  petites  branches  avec  leur  écorce  -peofent  ^Ire  éga* 
lement  employées.  Elles  donnent  un  jaune  un  peu  Ter- 
dâtre. 

La  décoction  de  l'écoree  de  pommier  est  préférable  à  celle 
de  la  gaude  et  à  la  sarrette.  La  matière  colorante  se  fixe 
moins  sur  les  fonds  qui  doivent  rester  blancs.  Avec  Tdoidi 
acétique  et  acétate  d'alumine  on  obtient  de  jolis  jaunes; 
avec  le  sel  d'alumine  et  des  sels  de  fer  «  des  verts  olives; 
avec  la  garance,  chamois  et  orange,  etc.  (Kurrer.  ) 

Les  feuilles  du  pommier  sauvage  sont  employées  par  lef 
habitans  des  campagnes  pour  teindre  en  rouge  avec  le  Jico* 
pode  et  Yoriganumvalg.,  ou  la  menthe. 

Hesz  obtenait  un  beau  jaune  sur  le  coton  traité  par  le 
cuivre  et  l'acétate  de  plomb  »  et  un  gris  lorsqu'il  était  mor« 
daiicé  par  le  sulfate  de  fer. 

(i)  Il  paratt  que  cette  propriété  de  Pecorce  de  pommier  était  cp^^oue 
depuis  long-temps  en  Allemagne  par  les  teinturiers.  DanBle  Trifsor  des 
arts,  5*  édition,  Hambourg,  170a ,  il  est  recommande'  pour  teindre  les  fils 
en  jaune  dW,  d'employer  Tccorce  d^aoloe  dépouillée  de  sa  peUicule 
extcricure  ,  avec  des  dcorces  de  pommier  semblableroent  prépaiyeK 
(Les  deux  doivent  rester  8  jours  dans  l'eau  avec  l'ëtofle  ), 
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Le  bois ,  d'après  Demb^Ofsey ,  teiat  en  bena  }«aiie ,  et 
brtrn  par  un  long  bouHlage. 

PODALYRIA  TINCTORIA.  (Sopharm  êmeioria.)  Ea- 
i#pe ,  dans  les  jardins. 

r  Celte  plante  est  employée  dans  le  nerd  derAmériqne  pour 
Miodre  en  bien.  Avant  i[ue  Ton  j  connût  Vindigofiru  des  Indes 
tMftales  »  cette  plante  était  employée  ponr  préparer  de 
rindigo»  principalement  dans  le  sud  de  k  Caroline ,  oh  là 
▼ille  de  Charlestown ,  en  1753  et  1764»  expédiait  seule  en 
Aftglnlrirrn  900,000  livres  d'indigo  provenant  de  cette 
plante.  Plus  tard  la  culture  se  propagea  en  Virginie  »  oh  cette 
plute  était  connue  sous  le  nom  d'indigo  sauvage. 

PRÊL£.  (.  Equiêilum  arvense.  )  Dans  les  champs. 

[Equis.  hyemale.  )  Dans  les  bois. 

La  première  peut  servir  pour  tanner. 

PRIMEVÈRE.  (  Primulaverù.  )  Europe  »  dans  les  bois  et 
les  prés. 

Les  fleurs  étaient  employées  autrefois  en  médecine. 
BUes  contiennent  une  matière  colorante  jaune  qui  par 
Toxigénation  devient  d'un  vert-bleu.  On  observe  ce  chan- 
gement aux  fleurs  séchées  après  plusieurs  années.  La  décoc- 
tion des  fleurs  devenues  vertes  »  est  d'un  vert  d'émeraude 
foncé;  elle  devient  d'un  vert  jaunâtre  par  les  alcalis^  par 
la  chaux  vert-jaune ,  et  jaune  pur  quand  l'action  est  favo- 
risée par  la  chaleur.  Les  acides  la  rendent  rouge-jaune^ 
l'alun  jaiune  rougefitre»  le  sel  d'étain  jaune,  le  sulfate  de  fer 
brun- jaune.  Les  étoffes  alunées  y  prennent  une  couleur 
jaune  faible. 

PRUNIER.  {Prunus  donustica.  )  Europe ,  sauvage  et  cul- 
tiré. 

{Prunus  padus.)  Nord  Europe,  comme  arbre  et  arbuste. 

L'écorce  intérieure  du  prunier  teint  jaune  ;  booUUa  avec 
1/3  d'alun  et  de  l'eau  >  elle  donne  par  la  potasse  une  laque 
XoM.  I.  3o 
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Ibrune.  Poenraer  obtenait  «vec  le  boîi  uae  décoction  ioa- 
gefttre ,  qui  teignait  airec  alun  orange»  arec  suUate  de. fer 
grii  f  ayec  sel  marin  brun. 

Le  bois  du  prunier  donne  avec  Teau  une  décoction  d'un 
brun  rongiaâtre ,  qui  teint  la  laine  en  roiige  de  tuile  pile; 
ayec  sel  marin  il  donne  une  décoction  bnm  foncé»  a^mk 
sel  an^noniac  encore  plus  foncé,  passant  ao  brun  de  paS^ 
a?ec  l'alun  orange  ,  arec  sul&te  de  fier  vert  nçkfjuis 
(Pœmer).  .  . 

Le  bois  du  prunier  de  Damas  est  d'un  beau  brun;  il  teini 
Veau  en  beau  brun  foncé  :  la  laine  et  la  soie  traitées  |>ar 
l'alun  et  le  sel  de  cuisine  y  prennent  une  belle  nuance  brqfi 
clair ,  le  Un  et  le  coton  jaune-nankin  ;  la  laine ,  la  soie  «  le 
coton  et  le  lin  traités  par  le  sel  d'étain  se  teignent  en  )oli 
brun  clair  y  avec  sel  de  fer  noir  ou  brun  de  café.  Les  coiy- 
leurssont  assez  solides  contre  le  savon,  mais  p^s  plus  solides 
à  la  lumière  que  les  autres  couleurs  des  bois  exotiqu^^ 
(Fogler). 

La  décoction  des  fruits  secs  (pruneaux)  teint  en  b^un 
solide  la  laine  traitée  par  le  nitrate  de  bismuth  (  Dembaur- 
ney). 

L'éoorce  du  prwnas  padus  contient  de  l'acide  bydrocja^ 
nique  (Bremer)  ,  une  huile  lourde  volatile,  de  la  i)dsiae, 
de  la  gomme ,  une  matière  extractive ,  du  ligneux  et  du 
tannin  (John).  L'écorce  intérieure  teint  vert. 

PRUNELLIEH  (  Prunus  spinosa.  )  Europe  ,  dans  lee 
haies. 

Les  fruits  mûrs  contiennent  une  matière  colorante  rougq 
qui  devient  bleue  par  les  alcalis.  Ils  sont  employés  pour 
teindre  les  vins  »  le  vinaigre ,  etc.  Le  jus  teint  le  lin  en  brun 
pfife  solide.  Le  lavage  avec  le  savon  et  la  lessiva  rend  la 
couleur  plus  foncée.  La  décoction  des  fruits  secs  teint  le 
lin  en  rouge,  mais  par  le  savon  la  couleur  passe  ao  bleu  pfile* 
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lejûd  formé  àTéc  h  inîtàte  de  fer  uYie  ehëre  qui  derieiît 
uAîreàfaîr. 

Les  écorces ,  les  branches  et  les  fi^oits  rerts  servent  pour 
IMiJti^(Baùtsch). 

*  'L'écoree  bouillie  arec  de  la  lessive  fèitttenrôuge;  oiidcHt 
I^Mlerér  au  printemps  ,  parce  que  plustardeHe  adhère  trop 
^Bds;  Siéffert  en  obtenait  avec  ehm  des  couleurs  jail- 
^fk^V  avec  suifete  de  fer  des  couleurs  grises.  Jtich»  avec 
le  muriate  d'élain  obtenait  sur  lin  et  coton  un  joli  brun  de 
euh». 

^''X'a  rabine  teint  en  brun  de  cannelle  la  laine  traitée  par  le 
lifiarnrith  (  Dembourney  ). 

Les  fleurs  teignent  jaune  de  soufre  et  jaune  pttille  comme 
les  fleurs  d'acacia ,  mais  plus  vif;  les  fleurs  fraîches  sont 
préférables  :  on  peut  aussi  les  torréfier  comme  les  fleurs 
d'acacia.  GuiKch  prend  pour  1  livre  de  lin  ou  de  coton 
9r  onces  de  fleurs  fraîches  »  1  once  d'écaillé  d'huître  et 
1/9  once  d'alun. 

I^UNELLE.  PfiTiTB  coif SOUDE.  (Prunellavulgaris.)  Eu* 
rope ,  dans  les  lieux  humides. 

L'herbe  teint  en  vert.  Dembooniey  obtenait  sur  laine  sea- 
kadient  im  faible  brun  jaune. 

'FÏRiMiB.  {Pyrola  rôiandi/olia.  )  Europe ,  dans  les  bois. 
'   {P^Ma  uni/lara.)  leknt. 

Les  feuilles  donnent  une  décoction  brnnâtre ,  les  alcalis 
klTmdentd'un  beau  jaunefbncé»  les  acides  d'un  jaune  plus 
clair.  Les  sels  de  fer  la  rendent  d^im  noir  brunâtre ,  et  plus 
tord  d'un  noir  foncé.  Avec  alun  eHe  teint  d'un  joli  jaune ^. et 
Mlrareb  les  sels  de  fer. 

QeERGITRON.  (  Quereus  lineiùria,  quercks  nigra,  L.  ) 
ord  Amérique.  *        •  -   i.     , 

Baneroff  regarde  le  nom  de  .quercitron  comme  composé 
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de  quercus  et  eitrina*  U  y  eo  aplufiieurse^èces.  l^^quercûs 
nigra  digiUUa  et  le  quercus  nigra  Irifida  ont  des  écprcès  qui» 
indépendaBunent  d$  la  matière  colorante  jaune  »  contlea- 
nent  une  matière  fauve  qui  nuit  à  la  première,  et  qui  se 
fixe  lr<^  sur  Jes  réserves  des  toiles  imprimées  (i). 

Hisèoin.  Baaeroff  est  le  premier  qui  introduiait  rficciniie 
dé  quercitron  en  Angleterre»  en  1776;  et  par  un  aç^,  ,dy 
parlement  il  ea  obtint  seul  l'emploi  pendant  tm  f^tpip 
nombre  d*aniiées«  Bunel  de  Rouen  »  eut  ensuit^.  un^{^*m«* 
lège  de  6  ans  pour  vendre  cette  matière  tinctoriale. 

L'écorce  moyenne  du  quercitron  se  trouve  moulue  dans 
le  commerce.  En  Amérique  on  enlève  Técorce  extéijeuf» 
parce  qu'elle  contient  une  matière  colorante  qui  tombe  d;^ 
le  brun  »  et  on  pulvérise  les  parties  moyennes  avec  dfs 
meules.  Il  se  ferme  une  poudre  fine  ,et  des  fibres  courUji^ 
les  dernières  contiennent  deux  fois  moins  de  matière  .co;l(i>-> 
rante  que  la  poudre.  Il  faut  avoir  égard  à  cette  cîrcansUHQuee 
dans  la  teinture  pour  régler  les  dosages.  La  couleur  jaime 
pfile  et  un  excès  de  poudre  sont  des  indices  de  bonne,  qua- 
lité; une  couleur  jaune  foncé  et  un  exich%  de  fibres  pco- 
mettent  moins  de  matière  colorante.  ,  . 

L'écorce  du  quercitron  contient  une  matière  colorante 
jaune  qui',  d'après  mes  essais  »  ne  diffère  pas  essentiellement 
des  matières  jaunes  des  autres  végétaux»  maïs  qni»  dans 
I*état  impur  »  passe  plus  facilement  au  brun  que  ceUe  de 
plusieurs  tiges  et  feuilles.  D'après  Bancroff»  une  partie.^ 
quercitron  contient  autant  de  matière  colorante  q«a  4'PV~ 
ties  de  bois  jaune  ^  ou  8  à  10  parties  de  gaude. 

Action  de  la  chaleur.  La  chaleur  est  préjcdiciable  ir^ia 

(1)  Ea  ,1 8 iS.oQ  planta  cet  arbre  dans  le  boîs  de  Boulogne  prés  Paris. 
11  Tegëta  très-bieD  ,  et  en  1819  il  ayait  dëjâ  5  pieds  1/2  de  Jliabt«  On  a 
essayé  aussi  des  plantations  en  Bavière. 
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matière  colorante  dii.quercitron;  da  moins  Prakes  a  obserré 
que  la  décoction  faite  à  cfaââd  ne  teint  pas  en  |aune  yif ,  et 
)qulê  le  drap  teinl  en  jaune  par  le  quercitron  étant  pressé  à 
chaud  devient  brun.  A  cet  égard  la  gaode  a  l*aTantage  que  sa 
boiilèur  ne  souffre  pas  par  le  bouillon.  Cependant  il  parait 
que  cette  influence  se  manifeste  moins  sur  la  métti^  jaune 
%8^  dissoute  que  snr  celle  qui  reste  dans' FécoDee;  car 
^dhi  on  a  extrait  la  matière  colorante  à  80^^  F.  on  peut 
^àtrflbr  le  bain  jusque  200  à  2o5  sana  inconvémens, 
Héûils  que  la  Kqueur  en  s'extrayant  devient  brune  sussitôt 
que  la  température  monte  à  86  ou  9</*. 

'  Aetien  tk  F  eau.  L'eau  dissout  &cilemeat  la  maiiève  cplo- 
-^i^Msfe  do  quercitron  /  et  prend  une  teinte  brune  jaiuiatré 
siéme  II  la  chaleur  du  corps.  Si  on  abandonne  la  décoction 
%4'dir,  il  se  ferme  an  précipité  blanchâtre  qui  consiste  en 
ntàtièresrésinenses.  En  concentrant  la  décoction  on  obtient 
un  extrait  qui  ne  donne  pas  une  aussi  belle  couleur  que 
Téborce  »  parce  que  probablement  la  matière  colorante  a 
tfté' altérée  en  s'oxigénant  pendant  la  concentration»  En' 
général  il  faut  que  Textraifc  se  fasse  à  une  température  peu 
'életée,  parce  que  le  bouillon  rakère  et  détermine  la  dis- 
solution d'une  trop  grande  quantité  de  taunin» 
^'  ^lAûiion  des  acides  et  des  alcalis.  Les  acides  rendent  la 
couleur  de  la  décoction -plus  claire;  les  acides  forts  la  dé- 
truisent; les  alcaKs  la  rendent  plus  foncée. 

Action  de  ImgHatine,  Une  dissolution  de  gélatine»  en  se 
v^K>mbisiant  arec  les  parties  tannantes  et  résineuses  »  occa- 
sione  un  précipité  considérable  dans  la  décoction  de  quer- 
citron :  on  obtient  alors  des  couleurs  plu4  claijpes  <et  plus 
>vlves»  L'écorce  de  quercitron  serait  alors  très  -  propre  au 
tannage ,  quoiqu'elle  ne  donne  pas  de  couleur  noire  avec  les 
sels  de  fer. 

Action  des  terres.  L'alumine  prend  dans  la  décoction  de 
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qaercitron  une  oovdeur  jaune  d^  or  (  l'oxide  d'éltki  a^6in{Mii« 
encore  d'une  pins  grande  qaanlité  tle  oouienr).  Du  coton 
traité  par  une  diwolation  de  silice  dans  la'  potasae  ;  prend* 
par  le  qnevcitron  une  couleur  jaune-nankin. 

action  des  sels  terreux.  L'alun  fohne  dans  la  déoootiott 
de  ifuercitrottuii  faible  précipité  jaune  profond.  Deaélefles 
de  colon  traitées  parle  nitrate  d'atumine  prennent  une  plus 
belle  couleur  ique  celles  qui  sont  àlnnées.  Avec  le  WMriatO' 
d'alumine  la  couleur  n'est  pas  plus  belle  qu'avec  Pal«D4' 
Fogler  obtenait  un  jaune  saturé  sur  des  étoffas  înqprimAea 
avec  acétate  et  arsénite  d'alumine;  avec  nitrate  d'atnmniB 
un  jaune  de  paille.  Le  quercitron  donne  avec  le  sul&te 
de  chaux  sur  laine,  un  jaune-nankin;  avec  le  ntirale  de. 
chaux  un  brun  muscade;  avec  le  muriate  de  chaux  uns 
couleur*  brun-fiiuve  qui  est  préférable  à  celle  que  Ton 
obtient  avec  les  sels  de  fer,  parce  qu'elle  altère  moina 
l'étoffe.  Avec  les  deux  premiers  le  quercitron  ne  preduti 
sur  coton  que  des  couleurs  de  cuir  peu  solides;  mais  avec 
le  muriate  de  chaux  il  produit  une  couleur  brune  asset  «ai» 
lide.  Avec  le  sulûite»  le  muriate»  le  nitrate  et  l'acétate 
de  magnésie»  le  quercitron  produit  sur  lin  et  coton- dea 
couleurs  d'un  fiiible  jaune  brunâtre  très-fugace. 

diction  des  sels  tnéudliques.  Le  rdl  d'étain  rend  la  couleur 
de  k  décoction  de  quercitron  d'un  beau  jaune»  et  forme 
un  précipité  asses  soluble.  Fogler  obtenait  avec  le  nîtrate 
d'étatn  un  fauve  donnant  dans  le  jaune  de  rouille»  avec  wxU 
fate  d'étain  un  jaune  de  rouille  clair.  Les  sels  de  fer  pro- 
duisent dans  la  décoction  des  précipités  jaunes  brunâtres 
foncés  ;  la  liqueur  reste  vert  brunâtre*  Sur  Un  et  coton  on 
obtient  avec  ces  sels  des  couleurs  olives»  qui  sont  plus 
solides  que  celles  qui  proviennent  du  bois  jaune.  Les  sels 
de  cuivre  forment  dans  la  décoction  des  précipités  jaunes 
donnant  un  peu  dans  le  vert-olive;  la  liqueur  reste  vert  jau- 
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nitie*  Ik  fiiMit  la  eoaleur  eur  k  laim ,  et  kri  donnent  une 
«Mnoe  rorte.  8ar  lin  et  coton  on  obtient  avec  eux  un  jaune 
teiiBilre  peu  aolide  ;  cependant  la  coulenr  devient  bean- 
eoup  plus  solide  quand  on  passe  l'étoffe  atant  et  après  le 
merdant  dans  un  bain  d'eau  de  diaux. 

L'estde  d'arsenic  ne  présente  pas  d'action  remarquable. 

Fogler  obtenait  sur  indienne  avec  le  nitrate  de  bismuth 
uBiJMMM  saturé  9  avec  acétate  d'alumine  et  nitrate  de  fer  un 
Ter^oHre. 

Arec  le  nitro-muriate  d'or  Bancroff  obtenait  sur  laine 
ine  couleur  jaune  d'olive  tendre;  avec  des  dissolutions  de 
bismnth  (1)»  de  zinc»  d'antimoine  »  d'argent ,  de  mercure, 
éé  plomb  et  de  platine»  des  nuances  brunes  que  l'on  pouvait 
obtenir  par  des  moyens  moins  dispendieux. 

Propriétés  iinctoriales*  La  matière  colorante  de  l'écorce 
duqoercitron  se  rapproche  de  celle  de  la  gande  »  et  donne» 
d'après  Bancroff,  les  mêmes  nuances  à  meilleur  marché 
que  les  antres  matières  colorantes  jaunes  (s)  »  et  des  effets 
que  l'on  n'obtient  pas  par  d'autres  substances*  Cependant 
il  fant  convenir  que  pour  quelques  nuances  le  quercitron 
est  inférieur  à  la  gaude  (3) ,  et  que  sa  couleur  ne  résiste  pas 
autant  aux  acides  (  par  exemple  pour  les  teintures  en  vert 
parle  sulfate  d'indigo  )  que  celle  du  bois  jaune. 

Teinture  sur  laine.  Pour  obtenir  sur  laine  un  jaune  pftlo 
ou  paille,  on  peut  faire  bouillir  le  quercitron  avec  un  poids 
^al  ou  1/3  en  sus  d'alun  pendant  10  minutes,  et  7  passer 

la  laine. 

(i)  Sur  coton  on  obtient  un  jaune  brunâtre  plain,  par  un  mordant 
de  nitrate  de  bismuth  ëtendu  d^eau,  dans  lequel  rëtollè  reete  a  hearet, 
passage  dans  Tèan  de  chaux,  séchage  et  teinture  dans  le  bain  de 
quercitron. 

.  (a)  Cela  n'est  exact  que  pour  PAngleterre. 

(3)  D'après  quelques  observations ,  U  ceuleur  du  quercitoo  ne  ferait 

pas  aussi  solide  que  celle  de  la  gaude. 
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.  Si  on  veut  obtenir  des  couleurs  plus  saturées  il  faut  ala* 
ner  d*abord  la  laine ,  rincer  et  passer  dans  la  décoekion 
chaude  de  quercitron ,  et  la  travailler  convenablement. 
On  prend  i  partie  d*alun  sur  6  à  8  de  laine  (  point  de 
tartre  )i  et  i  partie  d'écorce  de  quercitron. 

On  peut  vivifier  Tune  et  Tautre  couleur  en  passant  Té- 
toffe  dans  de  Teau  dure  à  laquelle  on  a  ajouté  de  la  craiç 
(  1  livre  à  i  livre  1/2  sur  100  livres  de  drap  ) ,  ou  en  ajpu- 
tant  de  la  craie  dans  le  bain  de  teinture  à  la  fin  de  Topé-r 
ration^  et  y  laissant  le  drap  encore  8  à  10  minutes* 

Les  nuances  ainsi  obtenues  sont  beaucoup  meilleures 
qu*avec  le  bois  jaune  ,  et  presque  aqssi  belles  qu'avec  la 
gaude ,  quoiqu'elles  n'aient  pas  l'agréable  nuance  verdâtre 
de  celles  qui  proviennent  de  cette  dernière. 

Le  drap  teint  en  bleu  par  l'indigo  peut  ainsi  être  teint 
d'un  beau  vert;  mais  pour  celui  qui  a  été  teint  par  le  sul- 
fate d'indigo  il  est  nécessaire  d'enlever  l'acide  le  plus  pos- 
sible ,  parce  que  cet  acide  précipite  la  matière  colorante  du 
quercitron.  Cela  peut  se  faire  par  le  lavage  dans  de  l'eau 
chargée  de  -craie ,  ou  »  d'après  Dingler ,  encore  mieux  en 
enlevant  au  sulfate  d'indigo  avant  la  teinture  une  partie 
de  son  acide  libre  par  la  craie. 

Avec  un  sel  d'étain  on  obtient  sur  laine  un  jaune  d'orange; 
le  meilleur  est  le  mélange  de  sulfate  et  de  muriate  d'é- 
tain. On  l'ajoute  à  la  décoction  de  quercitron ,  on  y  plonge 
le  drap  humecté  en  l'agitant  vivement;  i5  minutes  après 
l'ébullition,  le  jaune  le  plus  élevé  est  produit.  Pour  ob- 
tenir la  nuance  verdâtre  de  la  gaude  il  suffit  d'ajouter  du 
tartre  ou  du  vert-de-grîs  dissous  dans  du  vinaigre  :  ce  der- 
nier n'agit  pas  aussi  bien.  Les  couleurs  sont  très-solides. 

On  peut  prendre  : 

Pour  orange  élevé  :  sur  100  livres  de  drap  10  livres  de 
quercitron»  10  livres  sulfate  et  muriate  d'étain. 
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Font  }avttê  d*or  vif  :  10  liires  d'éoetoe»  7  k  8  Urtèê  da 
ndùAe  et  de  niiiriate  d*étaiD ,  et  5  livres  d'alan. 

Pbur  janne  pfile  :  lo  livres  d'écorce ,  5  livres  sulfate  d'é^ 
lain,  10  livres  d'alun ,  s»  à  3  livres  de  tartre. 

Si  on  veut  avoir  orange  ou  aurore  on  ajoute  un  peu  de 
cochenille  ou  de  garance;  cette  dernière  n'agit  pas  aussr 
bien.  \ 

Pour  obtenir  un  vert  de  Saxe  h  bon  marché  (1)  on  chauffe 
de  Teau ,  on  y  ajoute  le  quercitron»  le  sulfate  et  le  muriate 
d'étain  (2) ,  et  plus  tard  l'alun  ;  on  pousse  au  bouillon  6  mi- 
nutes; on  refroidit  par  l'eau  froide  jusqu'à' ce  qu'on  puisse 
y  tenir  la  main  ;  on  ajoute  autant  de  sulfate  d'indigo  qu'il 
en  faut  pour  produire  la  nuance  désirée,  et  on  travaille  le 
drap  un  quart  d'heure;  on  tient  le  bain  au-dessous  du 
bouillon.  100  livres  de  drap  exigent  de  6  à  8  livres  de  quer-> 
citron ,  6  livres  de  sulfate  et  de  muriate  d'étain ,  4  livrés 
d'alun  »  et  autant  de  dissolution  d'Indigo  qu'il  est  nécessaire 
pour  obtenir  la  nuance  demandée. 

Si  on  fait  bouillir  l'écorce  avec  du  sulfate  de  fer»  et  qu'osi 
teigne  la  laine  dans  la  liqueur  refroidie,  on  obtient  de 
belles  couleurs  brunes.  Une  addition  d'un  peu  de  sumao 
les  rend  plus  foncées;  une  diminution  de  sulfate  defer  et  une 
addition  d'alun,  ou  de  sulfate  de  cuivre  et  de  craie,  don- 
nent des  couleurs  plus  olive  ou  plus  jaunes;  4  livres  d'é- 
corce et  1  livre  de  sulfate  de  fer  suffisent  pour  100  livres 
de  drap.  Celui  qui  a  été  teint  jaune  peut  être  bruni  par  une 
dissolution  de  sulfate  de  fer.  Le  drap  qui  a  reçu  un  mordant 

(1)  Il  est  à  bon  marche  parce  qu'il  ne  faut  que  1/6  à  i/8  en  qucrci- 
tron,  de  la  quantité  de  bois  jaune  ordinairement  croplo)'ée  et  quUl  y  a 
nne  économie  d^alun,  de  temps,  de  combustible  et  de  travail. 

{2)  Il  ne  faut  pas  employer  du  nitrate  dVtain,  parce  quUl  décompose 
Pindigo. 
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feH  ftvee  f /96  4e  solArte  dé  fer»  i/4o  de  sel  matlii  el  1/60  de 
craie  »  deyieot  dans  la  décoetien  de  quercitron  d*im  htun 
foncé  lolide. 

Teinture  sur  soie.  On  traite  la  9oie  âffeo  le  q^eraÉre» 
comme  avec  la  gaude ,  dans  la  proportion  de  1/6  èi  1/1  s  du 
poids  de  la  soie.  On  aluûe  »  on  la  met  dans  la  teiatore  à  S6*^ 
et  »  quand  la  couleur  doit  être  plus  élevée ,  vers  la  fin  en 
ajoute  de  la  craie  ou  de  la  potasse.  Une  addition  de  sulfrte 
d*élain  rend  la  couleur  plus  vive;  mais  il  faut  en  prendre 
peu  (1) ,  parce  qu'il  affaiblit  le  lustre  de  la  soie.  Si  on  ajoute 
du  sulfate  d*indigo  on  obtient  des  nuances  yertes* 

Teinture  sur  colon  et  sur  lin  (s).  Le  coton  et  le  lin  se  tei-** 
gnent  atec  le  qnercitron  par  les  mêmes  procédés  qu'arec 
la  gaude  (alunage,  bain  de  sul&te  decuirre»  et  saron 
après  la  teinture);  mais  il  vaut  mieux  employer  l'aoétatè 
d'alumine  à  la  place  de  l'alun  (3).  On  laisse  tremper  l'étoflb 
de  coton  dans  le  bain  à  35^  (4)»  on  presse  et  on  sèche;  on 
repasse  encore  une  fois  an  mordant ,  on  sèche  et  on  rince 
un  peu  (5).  Alors  on  remplit  une  chaudière  d^eau  soua  la- 
quelle on  allume  du  feu»  on  met  l'écorce  de  quercitron  dans 
la  chaudière  après  l'avoir  renfermée  dans  un  sac  (13k 
18  livres  sur  100  'livres  de  Un  ou  de  coton)»  ensuite  on 
y  plonge  les  étoffes  h  teindre  ,  que  l'on  travaille  pendaal 

(1)  Par  exemple,  4  lÎTiet  d'écorce ,  3  livres  d*alim ,  3  lirrcs  salftite  et 
muriate  d'ëtaio. 

(a)  Poor  éloigner  les  matières  terreuses  oa  trempe  le  coton  et  !•  lia 
dans  de  Peau  actd^e  par  l'acide  sulfnrique  ,  et  on  rince  â  fond. 

(3)  L'acétate  d^alumine  se  prépare  arec  3  parties  d'alan  et  i  lirre 
d'acctate  de  plomb  ;  il  se  forme  un  précipitë'de  sulfate  de  plomb. 

(4)  Le  bain  ne  doit  pas  être  trop  chaud,  parce  que  par  la  chaleiir  il  se 
précipite  de  Falumine.  % 

(5)  L'eau  de  chaax  fixe  davantage  d'alumine ,  et  un  peu  de  chant  se 
combine  aussi  en  même  tempsf 


\ 
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1  iiMre  h  I  heure  i/t.  L*eaa  doit  élre  mamleinie  à  une 
température  que  la  main  paisse  supporter.  Après  on  élèro 
k  température  au  bouillon;  les  étoffes  ne  doivent  7  rester 
que' quelques-  usinâtes  pour  que  la  couleur  ne  denenne  pas 
brunâtre  (1);  on  lave  et  on  sèche»  Par  ce  moyen  on  peut 
obtenir  avec  peu  d'écorce  et  un  court  bouillage ,  ou  avec 
beaucoup  d'écorce  et  un  plus  long  bouillage»  toutes  les 
jxmAoes,  depuis  le  jaune  clair  jusqu'au  jaune  vif  et  jaune 
bfiteâtre  (2). 

Si  on  veut  obtenir  du  jaune  moins  vif  et  moins  cher,  on 
peut  employer  comme  mordant ,  h  la  place  de  Tacélate  d'a- 
lumine ,  des  corps  huileux ,  des  matières  animales  ou  des 
substances  astringentes  (3). 

,  On  met  le  coton  1/2  heure  dans  une  décoction  de  1  partie 
de  noix  de  galle  i/a  partie  de  soude,  et  ensuite' 2  heures 
daAS  un  bain  d'alun  auquel  on  a  ajouté  une  quantité  de  craie 
égale  à  1/8  de  celle  de  l'alun;  on  sèche»  on  plonge  2  mi- 
nutes dana  l'eau  de  chaux ,  on  sèche  de  nouveau ,  on  rince 
et  on  teint  lentement  dans  un  bain  de  quercitron.  Les  cou- 
leurs Qinsi  obtenues  sont  pleines»  et  résistent  au  savon ,  à  la 
lumière  et  au  vinaigre. 

En  place  de  noix  de  galle  on  peut  prendre  une  même 
quantité  de  savon  blanc  et  de  soude»  et  procéder  de  la  même 
manière.  On  obtient  une  couleur  presque  aussi  solide  »  et 

(  i)  'Si'on  Tcut  obtenir  an  jaune  plein  et  brillant  »  on  pont  passer  5  foi» 
an  mordant  et  ensuite  k  Teau  de  chaux.  Si  on  prend  une  dissolution 
concentrée  d^acëtate  d'alumine  un  seul  passage  sofEt  :  cependaol  plu- 
sieurs plongeages  donnent  des  couleurs  plus  saturées  (  Bancrofl'). 

(i)  Par  une  ëbuUition  de  i/a  heure  on  obtient  un  jaune  brunâtre  très- 
foncé. 

(3)  Mirobolan  ou  noix  de  galle  blanche  (  parce  que  celles  qui  sont 
foncées  font  des  taches  sur  le  coton),  ou  les  racines  du  sumac  lisse»  qui» 
d^Apr^s  Banoroff,  sont  aussi  bonnes  que  les  noix  de  galle. Manches»  et  font 
moins  de  taches. 
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qni  a  TaTantage  de  n'être  pas  h  fonc^  quVifec  la  noix  de 
galle. 

Si  on  prend  en  place  de  saron  et  de  sonde,  du  blanc  d'œof 
délayé  dans  Tean  ou  de  la  dissolution  de  colle,  on  obtient 
un  jaune  brillant,  mais  un  peu  foncé. 

Avec  les  sels  d'étain  on  obtient  sur  coton  et  lin  de  très-bellça 
couleurs,  mais  qui  passent  vite  au  soleil  (  Bancroff  )  :  à  Vex^ 
ception,  d'après  Kurrer  et  Dingler,  du  sulfate  et  du  mpjniate 
d'étain  ajoutés  en  petite  quantité  à  Tacétate  d^alumine  (i). 

ÂYec  les  sels  de  fer  (parmi  lesquels  le  sul&te  de  fer  par 
son  prix  est  le  plus  avantageux  ) ,  on  obtient  des  couleurs 
brunes.  On  peut  ajouter  ce  sel  à  la  teinture  du  quercitron,04l 
passer  successivement  Tétoffe  dans  les  deux  bains  séparés. 
Une  addition  d'un  peu  de  craie  à  la  dissolution  de  sel  de 
fer  (1/8)  rend  la  couleur  plus  solide  et  un  peu  brun  de 
chocolat.  On  peut  prendre  sur  1 00  livres  d'étoffe  1  k  a  livf 
de  sulfate  de  fer ,  et  3  à  6  livres  d'écorce.  Pour  le  vert-olivo 
on  peut  ajouter  un  peu  de  sulfate  de  cuivre ,  et  passer  l'é? 
toffe  dans  un  troisième  bain  de  ce  sel  auquel  on  a  ajouté 
un  peu  de  craie.  Si  la  couleur  doit  devenir  plus  foncée  quo 
celle  que  peut  donner  le  quercitron ,  on  ajoute  du  sumao« 
Pour  des  olives  plus  jaunes  on  prend  plus  ou  moins  de  sul* 
fate  de  cuivre ,  et  on  diminue  la  dose  de  sulCaite  de  for. . 

Pour  les  impressions  d'indiennes  le  quercitron  est  aussi 
employé  avec  un  grand  avantage  ;  cependant ,  d'après  Din- 
gler  et  Kurrer ,  la  gaude  doit  être  préférée  dans  plusieurs 
cas.  Par  exemple  ;  quand  la  couleur  jaune  doit  être  changée 
après  la  teinture  par  des  liquides  qui  contiennent  de  Tacide 


(t)  VirAlis  donne  le  procéd<$  suirant  pour  le  jaune  vif  eue  les  fill  de 
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libre  ou  des  seb  acides  »  la  gaude  donne  des  couleurs  plus 
.belles  et  plus  vives. 

QUINQUINA.  M.  Kuhlmann  avait  reçu  d'un  officier  de 
marine  un  échantillon  d'écorce  de  quinquina  rouge ,  qui  est 
très  -  répandu  dans  le  commerce  des  Colombiens  avec  les 
Anglais.  La  solution  aqueuse  concentrée  est  fauve.  Le  coton 
alûné'  tt*a  pu  y  prendre  de  couleur;  la  laine  aiunée  par  Tacé* 
fetlè'  d'alumine  y  a  pris  une  nuance  rouge  foncé  un  peu 
fiittve;  la  soie  aussi  aiunée  par  l'acétate  d'alumine  y  a  pris 
•u|si  pat  un  bouillon  léger  une  couleur  rouge-brun.  Les 
couleurs  sur  la  soie  et  la  laine  s'éclaircissent  et  prennent 
beaucoup  de  vivacité  par  Tébullition  dans  une  eau  de  savon 
Aiible;  elles  ne  sont  point  altérées  par  Tacide  sulfurique 
k  3o^.  Les  alcalis  concentrés  les  détruisent  s  mais  les  lessi- 
vages ordinaires  ne  font  qu'ajouter  à  leur  éclat.  La  soie  pré- 
porée  par  le  sel  d'étain  prend  dans  le  bain  une  couleur 
orangée  assez  belle ,  mais  peu  foncée.  L'auteur  ayant  ob- 
servé queJa  matière  tinctoriale  de  cette  écorce  est  peu  so- 
lubte ,  obtint  de  meilleurs  résultats  en  laissant  l'écorce  en 
poudre  dans  le  bain.  Ce  bain  épuisé  de  teinture  est  jaune 
61  très-amer;  on  peut  en  retirer  la  quinine  à  l'état  de 
suifetè  (  Bull  tecb  ). 

QUINTEFEUILLE  ARGENTÉE.  {PolentiUa  argentée  ) 
Europe  >  dans  les  prés. 

{PoiétU.  rept4ms*)  Idem. 

(  PçUnt.  aMerina*  )  Idem* 

Toutes  ces  espèces  contiennent  des  parties  astringentes 
et  tannantes  ;  mais»  d'après  Hermbslaedt,  i/3  seulement 
autant  que  l'écorce  de  chêne. 

Lu  première  espèce  teint  la  laine ,  le  coton  et  le  lin  alonés 
en  jaune  sale;  avec  dissolution  d'étain  en  jaune  paille; 
avçc  jsulfate  de  fer  noir,  et  aussi  bien  mi^avec  le  sumac 
(Fogler), 


47B  RACINE  DE  SANGUINâRIA  GANADENSIS. 

La  ieraière  esl  cni^oyée  par  les  parafai»  -de  la  LivcQliè 
pour  teindre  en  jaane. 


I.  • 


RACINE  DE  SANGUIN AIUA  GANADENSIS.  Canada; 
Eorope,  dam  les  jardins. 

Le  jus  de  la  racine  est  rouge  de  sang ,  mais  par  la  desmc^ 
cation  il  détient  d'un  jaune  rougefttre.  Les  habitans  âù  éuà 
de  la  Caroline  remploient  pour  teindre  la  soie  et  la  Dftè^se- 
Une  en  orange;  mais  la  conleiir  {lasse  vite.  Avec  di^o- 
lution  d'étain  elle  donne  nn  orange  brillant  sur  soie.  ftUtt 
excite  le  Tomissement.  '- 

RADIS.  {Raphanus  sativets.  )  CultiTé  en  Europe.  On  en 
connatt  plusieurs  variétés. 

{Raphanas,  raphanistrum.  )  Europe,  dans  les  champs. 

Avec  Pécorce  des  petits  radis  ronges  et  une  dissduttoa 
d*antimobe ,  Rudolph  Hesz  obtînt  un  beau  précipité  roug# 
qui  peut  servir  en  peinture. 

RENONCULE.  {Rmunculus  bnlbosus.)  Europe,  dans 
les  champs  et  les  pâturages. 

( Rannnc.  acris.  )  Europe,  dans  les  prés. 

Les  fleurs  et  les  feuilles  des  deux  espèces  te^ent  M 
jaune  faible. 

RICIN.  {Ricmus  communis.)  Indes  orientales;  Europe  » 
dans  les  jardins. 

Les  feuilles  teignent  jaune  (Dembourney).  * 

ROSEAU  DES  MARAIS.  {Arundo  phragmiu^)  Europe, 
dans  les  étangs ,  les  niers  et  les  fleuves. 

Les  fleurs  teign^oit  en  faune  solide.  Les  feQiHes  donnMf 
également  une  belle  décoction  jaune  qui  est  prédpitée  par 
les  alcalis  en  jaune  foncé,  par  les  acides  en  jaune  plus  doir» 
par  les  seh  d'ëtain  et  de  plomb  en  jaune  blanc.  Avee  aliin 
la  décoction  est  d'un  beau  faune.  Le  nitrate  de  fer  y  prodiiil' 
un  précipité  brun ,  qui  devient  plus  foncé  à  l'air  i  et  mflb 
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^NNiOHIQir.  On  obtient  avec  le»  aek  de  far  sur  lin  »  laim  et 
coton ,  des  couleurs  noires  et  noir-brun* 

ROSIER*  (  Rosa  eamma.  )  Rose  des  haies.  Europe ,  dans 
les  haies. 

(  Bosa  etnti/bUa.  )  Rose  des  jardins*  Rivages  de  la  mer 
Caspienne  »  Europe ,  dans  les  jardins. 
.  (  fip^ada  mascena.  )  Sud  Europe»  Europe*,  dans  les  jardins. 
.  (  Ama  lm$a.  )  Europe ,  dans  les  jardins* 

(  Jfiom  cmamamem*  )  Sud  Europe. 

L'écorce  de  la  première  espèce  donne  une  teinture  hfun 
foncé,  qui  teint  noir4»Ieu  avec  les  sels  de  fer  (  Sîeffert).  Le 
vieu^  bois  teint  avec  mordant  brun-jaune ,  gris  et  noir.  Les 
feuilles  tannent. 

Une  décoction  des  fleurs  dans  deux  fois  leur  poids  d'eau 
tWt  les  étoffes  alunées ,  et  avec  différentes  additions  en 
jaune^nankin,  noir,  vert,  jaune  et  couleur  de  rose  (  Carliw  )* 

Les  fleurs  de  la  seconde  espèce  donnent  une  décoction 
d*un  rouge-jaone  brunâtre ,  d*un  goût  amer  et  astringent  ; 
ks  acides  lui  donnent  un  rouge  vif  de  coehemUe ,  les  alcalis 
une  teinte  jaune  verdâtre ,  les  sels  de  fer  une  teinte  noire , 
le  sel  de  cuivre  une  couleur  verdâtre;  les  derniers  forment 
après  quelque  temps  un  précipité  brun.  Elle  ne  teint  pas  la 
laine  non  alunée. 

Les  fleurs  de  la  troisième  espèce  donnent  à.  Talcool  une 
conteur  rouge  de  tuile,  qui  à  la  lumière  passe  au  violet  dans 
peu  de  minutes ,  et  se  détruit  ensu)|Ë;  mais  si  on  a  ajouté 
quelques  gouttes  d'un  acide  fort ,  la  couleur  résiste  pli»« 
sîeiur»  mois  aux  rayons  solaires.  Les  flevs  traitées  par  Tel- 
cool  sont  blanches ,  mais  deviennent  roses  par  le  contact 
de  Tair  (Sennebier). 

L'acide  sulfureux  rend  les  fleurs  de  rosM  par&itement 
hIanrWit 

Les  branches  des  deux  dernières  espèces  teignent  janne. 
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ROSSCMLIS;  (Brosera  rottmdifolia  tangifolia.  )  Barope, 
sur  des  terrains  de  tourbe.  ' 

Les  fenilles  séchées  font  cailler  le  lait  »  et  teignent  les 
liqueurs  bleues  en  rouge* 

ROUCOU.  {Rixa  orelhma.)  Sud  Amérique  «  dans  ks 
fossés  y  les  fontaines  (  i  ) . 

La  chair  rougeâtre  du  fruit  de  Tenveloppe  dés  groins 
est  connue  sous  le  nom  de  roucou,  ruka»  uruku ,  oreuette, 
omotto,  attalo,  anatta,  anotto»  achiotl,  terra  orleana  (s)  (3). 

Il  était  employé  depuis  long-temps  en  Amérique  pour 
teindre ,  et  vint  en  Europe  quelque  temps  après  la  déc^MK 
verte  de  ce  pays.  Maintenant  c'est  la  Guianequi  en  produit 
le  plus  »  cependant  il  en  vient  beaucoup  de  l'Amérique  eapa- 
gnole,  du  Brésil  et  des  Indes  orientales. 

Le  roucou  est  dans  le  commerce  en  pâte  molle.  Oa 
emploie  deux  manières  pour  le  séparer  des  semences  et  dm 
matières  fibreuses  :  i"*  par  le  frottement  (4);  s^  en  pressant 

(i)  Dans  les  bons  terrains  cet  arbnste  a  de  5  à  ao  pteda  de  kaut  :  il 
fleurit  au  bout  d'un  an  et  demi.  Les  premières  fleurs  sont  ordiQair&> 
ment  enleyëes.  Dans  la  troisième  année  le  produit  est  le  plus  grand:  il 
diminue  dans  la  cinquième,  il  e.st  presque  nul  dans  la  dixième:  on  fait 
annnellemeut  deux  récoltes.  Les  naturels  font  avec  IHnIérieur  à$ 
Tëcorce  des  cordes  que  Ton  pre'tend  être  aussi  soUdfis  que  ctUca  dn 
chanvre. 

.  (a)  Depuis  peu  il  paratt  une  mafière  désignée  sous  le  nom  d'omat 
portugais ,  formée  de  roucou  très-pur,  probablement  précipité  de  quel- 
ques unes  de  ses  dissolution',  qui  est  principalement  employée  pour  lei 
Ternis. 

(3)  Le  non  d'Orleana  provient  de  celui  du  fleoTe  d'Orléaas,  nom  que 
portait  autrefois  le  fleuye  des  Amazones. 

(4)  Ce  procédé  est  suivi  par  les  Caraïbes  pour  préparer  le  roncott 
qu'ils  emploient  pour  se  peindre  le  corps.  Ils  frottent  leurs  mains  avec 
deThuile,  puis  frottent  la  semence  jasqo'à  ce  que  la  pulpe  se  sépare  sous 
la  forme  d'une  pâte  qui  s'attache  aux  mains  j  alors  ils  l'ealéveat  «' 
un  couteau  ,  et  la  font  séchdr  au  soleil. 
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apite  la  fsrnaenlatioii ,  et  par  suite  on  met  en  pfite»  La  der* 
nière  méthode  a  été  suivie  dans  la  fabrication  de  celui  qui  se 
trouTd  dans  le  commerce.  La  fermentation  n'ajoute  rien  à 
la  qualité  de  la  couleur,  il  paraît  même  qu'elle  est  nuisible; 
mais  elle  facilite  la  séparation  de  la  pulpe,  et  augmente  peut- 
être  ainsi  que  le  séchage  la  solidité  de  la  couleur.  On  pro- 
cède «inai  : 

On  prend  les  fruits  mûrs  (i)  >  on  les  met  dans  une  cuve» 
00  les  écrase  un  peu ,  on  les  arrose  avec  de  l'eau  ,  et  on  les 
kÎMe  des  semaines  et  même  des  mois  entiers  ;  il  se  produit 
une  fermentation  à  la  suite  de  laquelle  il  se  développe  d'à* 
bord  une  odeur  désagréable ,  et  plus  tard  une  odeur  de 
▼iolette. 

Alors  on  presse  la  masse  »  on  laisse  reposer  la  liqueur,  et 
en  verse  l'eau  (2);  on  fait  bouillir  la  pâte  qui  est  au  fond 
ta  remaant  constamment  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  en  bouillie 
épaisse ,  que  l'on  place  ensuite  par  couches  de  6  à  8  pouces 
d'épaisseur  dans  des  caisses  ,  et  que  l'on  fait  sécher  à 
l'ombre  (5).  Il  estasses  sec  quand  on  peut  en  porter  à  la  fois 
un  fragment  de  i5  livres,  on  l'enveloppe  alors  dans  des 
feuilles  de  l'arbre  (4)  9  et  il  est  porté  au  marché  :  on  l'ex-* 
pédie  en  Europe  dans  des  tonneaux  (5). 

lie  résidu  de  la  presse  est  mis  en  tas,  et  couvert  de  feuilles» 

(i)  Aussitôt  qu'ils  sont  mûrs ,  les  eoTcloppes  s'ourrent. 

(a)  Cette  eau  est  employée  pour  mettre  sur  de  nouvelles  semences , 
parce  qu'elle  accëlére  la  fermentation. 

(3)  Si  on  sécLait  au  soleil  le  roucou  deviendrait  noir. 

(4)  On  se  frotte  les  mains  avec  de  Thuile.  L'odeur  du  roucou  pro- 
voque des  maux  de  tête. 

(5)  Chaque  tonneau  contient  ordinairement  de  34o  à  36o  livres  do 
roucou.  Les  feuilles  avec  lesquelles  il  est  enveloppé  pèsent  de  ao  à 
^livres.  Ce  qui  pre'cédc  n'est  relatif  qu'au  roucou  d'Amérique.  Celui 
des  Indes  parait  dans  le  commerce  dans  des  paniers. 

ToM.  I.  3i 
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' jàÙM,  ^u'il  feri9eDte  JQ  aouv^au;  oq  le  pile»  ^  «q  TaxffM 
«vec  d^  Tcau  ;  en  lave  aprèa  quelque  teippft»  et  on  ripèlQ 
ce  U^aitement  jusqu'à  ce  qu'on  ait  extrait  toute  la  matièro 
colorante. 

.  LeUo^d  proposait  de  substituer  à  ee  procédé  long  et  p^ 
Bible  le  suivaat ,  qui  cnosiste  k  enlever  la  cbnU*  de  la  graine 
par  le  lavage»  à  précipiter  la  couleur  par  du  tinajgre,  et  % 
l'épaissir  par  le  bouillage.  Le  roMCou  aimi  obieuu  est  bien 
préférable  à  celui  qui  parait  daus  le  couimeroe.  II  se  dis^ 
iout  uûeux  et  donae  une  plus  belle  couleur  (i).  Il  aecaiA 
penU^re  mieux  de  dissoudre  la  matière  colorante  daiia  une 
dit$solulion  alcaline  et  de  la  précipiter  par  un  acide. 

Le  bon  roucou  est  d'un  rouge  élevé,  ayant  l'odeur  de.le 
violette.  Pans  l'intérieur  la  teinte  est  plus  vive,  il  est 
onctueux  et  non  terreux.  Comme  il  est  ordinairement  hu" 
mide  dans  le  commerce  >  il  perd  peu  è  peu  beaucoup  de 
son  poidfe  (dans  le  voyage  en  Europe,  i5  à  so  p.  o/o.) 

John  a  trouvé  dans  la  pulpe  qui  environne  la  semence  « 
qui  avait  la  grosseur  d'un  petit  pois  et  n'avait  pas  encorQ 
fermenté,  98  parties  de  matières  colorantes  et  résiaeuse^  ; 
26,5  de  gluten  végétal ,  ao  de  ligneux ,  30  de  matière  co- 
lorante exlractive,  4  fo^^^s  <lo  matières  voisinea  du  glut#ie 
végétal  et  de  l'extractif,  un  atome  de  matière  épioée  et 
acide. 

L'eau  ne  dissout  pas  complètement  Ib  roucou  (s).  La  dé- 
coction est  trouble  ,  rouge  jaunâtre  ,  d'une  odeur  forte  et 
d'un  goût  désagréable.  La  dissolution  reste  long-temps  sans 
fermenter  ou  sans  se  moisir.  Les  alcalis  y  forment  un  pré- 

« 

(1)  Bancroir  a  aussi  obserrc  que  ]a  pulpe  fratche  donne  au  coton  aans 
potasse  une  couleur  plus  roug«  et  plus  soliilo  que  celle  que  Ton  obtient 
par  le  proce'de  ordinaire. 

(a)  Vitalîs  dit  que  le  véritable  se  dissout  facilement  dans  Feau  bouiU 
lante,  et  que  celui  qui  est  frelate'  ne  se  dissout  pas  entièrement. 
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cipité  blane  et  lui  donnent  une  couleur  orange  claire  ;  lea 
acides  la  rendent  plus  rouge. 

li*alcool  dissout  la  plus  grande  partie  des  matières  colo- 
rantes avec  une  couleur  rouge  foncée. 

Les  liquides  alcalins  dissolvent  facilemeRt  la  matière  co* 
lorante  :  la  dissolution  est  jaune  d'orange.  Les  acides  y  pro- 
duisent un  précipité  orange  qui  est  soluble  dans  un  excèa 
daTcalI.  La  liqueur  devient  jaune  pâle.  L'alun  y  forme  ua 
précipité  orange >  ainsi  que  le  sulfate  de  fer;  le  sulfate  de 
cuivre  y  forme  un  précipité  jaune-brun ,  le  sel  d'étain  un 
précipité  jaune -citron. 

Le  roucou  ,  comme  matière  colorante  résineuse,  est  très- 
propre  pour  colorer  les  vernis ,  les  huiles ,  le  beurre,  le  fro- 
mage (i).  On  remploie  également  pour  les  couleurs  à  l'eau 
et  à  rhuile ,  mais  ces  couleurs  sont  peu  solides. 

La  couleur  se  fixe  sans  mordant  sur  la  laine  ,  fa  soie ,  le 
Un  et  le  coton ,  mais  la  couleur  est  si  peu  solide  à  l'air  et  à  la 
lumière  que  l'on  ne  devrait  pas  l'employer;  cependant  elle  ré- 
siste assez  long-temps  à  l'action  du  savon  et  des  acides.  Elle  * 
résiste  plus  long-temps  à  l'action  du  chlore  que  le  rouge  de 
garance.  Maintenant  fe  roucou  est  principalement  employé 
pour  teindre  la  soie.  Le  procédé  est  très-simple.  On  fait 
une  décoction  de  roucou  (2)  avec  de  la  potasse  ou  de  la 
soude ,  et  on  teint  l'étoiTe  dedans.  Si  on  veut  avoir  une  teinte 
rougeâtre ,  on  passe  à  la  fin  dans  un  bain  acide  (  alun  ou 
tartre ,  ou  vinaigre  )  qui  rend  en  même  temps  la  coulew 

(i)  Pour  CCS  deux  derniers  objets  il  est  souvent  employé'  en  Angleterre. 
Dans  le  Glouccstershire,  on  prend  1  once  de  roucou  sur  100  livres  de 
fromage. 

(2)  Quelques  teinturiers  le  délaient  d'abord  dans  de  la  lessive,  mais 
il  paratl  que  cette  opération  altère  Tëclat  et  la  solidité  de  la  couleur. 
Guihlich  conseille  de  dissoudre  sans  ébuilitioa  le  roueou  dans  ana 
lessive  alcaline.  Quelques  teinturiers  emploient  aussi  de  Tmine  pourrie.- 
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plus  solide ,  ou  dans  un  bain  de  carthame  déjà  employé ,  ou 

bien  on  dissout  le  roucou  dans  un  bain  peu  alcalin. 

Pour  teindre  jaune  d'orange  vif  2  5  pièces  d*éto£fe  de  co- 
ton y  on  peut  prendre  6  livres  de  roucou  et  20  livres  de  po- 
tasse; sur  4  parties  de  soie  on  prend  1  partie  de  roucou. 

Pour  teindre  jaune  chamois  4o  aunes  de  toile  de  lin 
de  3/4  de  largeur,  on  prend  2  livres  1/2  de  potasse ,  1  once 
de  vert-de-gris ,  1  livre  de  roucou  et  4  onces  d'alcool. 

Pour  orange  sur  coton  on  fait  bouillir  avec  de  Teau , 
d'après Wilson,  une  partie  de  roucou  humectée  avec  2  par- 
ties de  potasse;  on  laisse  reposer  1/2  heure;  on  soutire  la  li- 
queur claire  et  on  y  plonge  le  coton;  quand  il  a  pris  la 
couleur^  on  le  passe  dans  un  bain  d'alcool  chaud  par  le- 
quel la  couleur  devient  plus  vive  et  plus  solide.  Quelques 
teinturiers  ajoutent  dans  ce  but  de  l'urine  au  bain  de  cou- 
leur. 

Pour  le  rouge  aurore  le  plus  vif  sur  velours  de  coton ,  on 
prend  1  de  chaux  vive  ,  1  de  potasse  et  2  de  soude;  on  en 
&it  une  lessive  dans  laquelle  on  délaie  une  partie  de  roucou  ; 
on  fait  bouillir  le  mélange  1  heure  i/s.  Les  chamois  s'ob- 
tiennent aussi  avec  cette  dissolution,  il  n'en  faut  qu'une  plus 
petite  quantité.  Ces  couleurs  sont  fugaces  comme  toutes  celles 
du  roucou. 

La  soie  se  teint  en  aurore  dans  le  bain  de  roucou  ^  une 
température  comprise  entre  l'ébuliition  et  celle  que  la  main 
peut  supporter  ,  et  on  la  passe  par  un  bain  d'alun  ou  d'a- 
cide quand  on  doit  obtenir  une  teinte  orangée.  Il  faut  sé- 
cher à  l'ombre.  En  général  on  produit  avec  le  roucou  toutes 
les  nuances  jaune  rougeâtre. 

Dans  les  imprimeries  on  prend  ordinairement  roucou , 
potasse,  ammoniaque  et  amidon ,  ou  de  l'alcool  à  la  place  de 
Tûmmoniaque. 
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ROTTLERIA  TINCTORIA.  Indes  orientales.  Dans  la 
langue  des  Telingas,  la  racine  porte  le  nom  de  vassatagunda. 

La  racine  est  fréquemment  employée  dans  les  Indes  /  et 
parait  contenir  une  matière  colorante  résineuse.  La  disso- 
lution alcaline  teint  la  soie  traitée  par  l'alun  ou  le  sel  d'é- 
tain  en  orange ,  et  le  coton  en  orange  moins  solide.  (Ban- 
croff.  ) 

RHUBARBE.  {Rheum  palmalum.)  Chine  »  Sibérie»  Eu- 
rope ,  dans  les  jardins. 

{B,  Cartaricum.)  Tartane» 

(  iR.  undulalum.  )  Chine  >  Sibérie. 

La  racine  de  rhubarbe  donne  avec  Teau  une  décoction 
jaune  foncé  qui  teint  la  laine  sans  addition  en  jaune  orange 
vif  donnant  dans  le  jaune  de  feu;  avec  sel  marin  brun-clair 
rougeâtre;  avec  alun  en  jaune  d'orange  saturé  ;  avec  sui- 
nte de  fer  vert  olive  donnant  dans  lo  brun  noirâtre. 
(  Pœrner.  ) 

La  racine  du  rheum  paimatum  (cultivée  près  de  Kœnis- 
h^rg  )  donne  une  décoction  jaune  clair  dans  laquelle  plu- 
sieurs sels  produisent  des  précipités  jaunes  et  les  sels  dé 
fer  des  précipités  noirâtres;  elle  teint  la  laine  en  jaune 
élevé ,  la  soie  jaune  d'or,  le  coton  jaune  paille  ,  le  lin  jaune 
pâle ,  l'alun  améliore  les  couleurs.  La  laine  traitée  par  le  sel 
d'étain  y  prend  un  jaune-brun  vif ,  la  soie  un  jaune  élevé , 
le  coton  jaune  d'or,  le  lin  jaune  paille  ;  la  laine  traitée  par 
le  sulfate  de  cuivre  brun  de  châtaigne  clair ,  la  soie  jaune 
verdâlre  ;  la  laine  traitée  par  le  sulfate  de  fer  vett  olive»  la  soie 
une  teinte  plus  foncée ,  le  coton  gris  d'acier,  etc.  Le  savon 
change  un  peu  ces  couleurs.  Elles  résistent  assez  à  la  lu- 
mière. (Tychsen.  )^ 

La  racine  de  la  rhubarbe  confient  de  la  matière  colorante 
jaune ,  et  elle  est  plus  riche  que  le  curcuma.  Les  parties 
glutineuses  s'opposent  un  peu  à  la  fixité  de  la  couleur*  Avec 
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dissolotlon  d'étain  on  obtient  depuis  le  janne  paille  jusqu'au 
jaune  d'or;  avec  addition  de  potasse  »  aurore;  avec  sel  de 
cuisine  jaune  d*or  ;  l'ammoniaque  rend  la  couleur  de  la  dé- 
coction rouge  de  sang,  mais  cette  couleur  ne  »e  fixe  pas. 
(Guilich.  ) 

La  racine  du  rheum  undalalum  et  du  rheam  iariaricum 
renferment  autant  de  parties  tannantes  que  l'écorce  de 
chône  >  celle  du  rheum  criispum  un  peu  moins.  (  Nelson.) 

SAINFOIN.    ESPARCRTTB.    FOIK    DE  BoUBGOGNE.  [Heiy^ 

sarum  onobrychis*  )  Europe  y  sur  des  terrains  crayeux.  Cul- 
tivé. Les  feuilles  teignent  en  jaune  faible. 

SAN  G -DRAGON.  {Dracœna  draco.)  Indes  orientales. 

Du  tronc  de  cet  arbre  s'écoule  un  suc  qui  durcit  à  l'air, 
et  qui  porte  le  nom  de  sang-dragon.  Plusieurs  autres  plantes 
donnent  un  produit  analogue ,  entre  autres  le  calamus  ro^ 
long  draco  ,  le  pUrocarpas  draco  sanialinus  »  elc.  On  l6 
prépare  aussi  avec  les  fruits  de  quelques  végétaux. 

Une  espèce  de  sang-dragon  contient  du  tannin  d'une 
nature  particulière;  il  se  dissout  dans  l'eau»  dans  l'alcool  el 
l'huile ,  donne  à  la  soie  une  couleur  de  vin  sale ,  forme  des 
précipités  avec  la  gélatine»  le  muriate  d'étain ,  le  sulfate  de 
fer»  et  désoxigène  l'or  en  dissolution.  L'acide  nitrique  con- 
centré lui  donne  une  nuance  jaune  foncé ,  et  le  change  en 
tannin  artificiel.] 

Celui  qui  vient  en  Angleterre  »  des  Indes  orientales  , 
fond  par  la  chaleur»  n'est  pas  soluble  dans  l'eau  »  mais  il 
se  dissout  dans  l'alcool  et  les  huiles»  auxquels  il  donne  une 
belle  couleur  rouge  ;  il  est  principalement  employé  pour 
les  vernis. 

La  dissolution  aqueuse  4)u  alcoolique  du  sang-dragon 
devient  jauneà  la  lumière.  Il  est  fréquemment  employé  pour 
les  couleurs  à  l'huile»  pour  les  vernis»  bomme  médîca-» 
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iMBt»  pour  teindre  des  piierres.  Une  dissolution  appliquée 
sur  du  marbre  bléinc ,  pénètre  si  profondément  et  se  àuTcii 
é  bieA  que  lès  acides  n'altèrent  pas  la  couleur.  On  peut 
jMr  ce  moyen  produire  des  dessins  solides. 

Quelquefois  on  trouve  dans  le  commerce  du  sang-dragoh 
{aux;  il  est  formé  de  différentes  gommes»  et  teint  avec  du 
femambouc  :  on  le  reconnaît  à  cela  qu'il  ne  brûle  pas  et  se 
fcomporle  comme  les  gommes. 

BAFRAN.  {Crocus  sativus.  )  Sud  Europe  (1). 

Les  stigmates  jaunes  de  la  fleur  bleue  desséchés  con- 
rtituent  le  safran  du  commerce.  Le  safran  est  employé 
Comme  épice  et  pour  colorer  les  mets. 

Composition.  Bouillon  Lagrange  et  Fogler  ont  analysé 
le  safran.  Ils  y  ont  trouvé  lo  parties  d'eau  ,  6, 5  de  gomme , 
1/2  albumine  végétale,  65  de  polychroïte,  o,  aS  de  cire,  10  de 
fibres  ligneuses,  et  un  peu  d*huile  volatile.  Ils  désignent  sous 
le  nom  Aid  polychroïte  la  matière  colorante ,  parce  qu'avec 
d*aulres  corps  elle  donne  plusieurs  nuances.  Le  polycroite 
est  jaune  ,  se  combine  avec  les  alcalis  et  retient  forten)ent 
ane  partie  de  l^uile  volatile.  La  substance  narcotique  dii 
safran  consiste  en  une  huile  lourde  jaune  d'or  qui  devient 
solide  à  l'air  avec  le  temps. 

Jaune  de  safran  pur.  Pour  obtenir  le  polychroïte,  ils  pres- 
crivent de  traiter  le  safran  par  de  l'alcool  h  20^  Baume 
(il doit  être  aqueux),  et  d'évaporer  l'extrait.  D'après  Henri, 
le  polychroïte  n'est  point  formé  de  matière  colorante  pure,  il 
contient  en  outre  une  huile  volatile  qui  lui  donne  sa  solu- 
bilité dans  l'eau.  On  l'obtient  pur  en  ajoutant  à  la  décoc- 

(i)  Il  est  principalement  cultivé  en  Autriche  prés  de  Molck,  et 
Krems.  Les  fleurs  ont  de  grandes  stigmates  :  il  est  plus  estimé  que 
celui  de  France  et  celui  de  Turquie.  Mais  la  culture  ne  suffît  pas  pour 
Pu.sagn  intérieur  j  autrefois  elle  é^it  plus  considérable.  Le  safran  était 
connu  des  Romains. 
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tion  alcoolique  un  peu  de  soude,  de  potasse,  ou  du  vinaigre» 
et  traitant  par  Teau  le  résidu  de  Tévaporation. 

Le  jaune  de  safran  pur  sec  est  rouge  écarlate  (obtenu  par 
la  méthode  de  Henri.  )•  Humecté  ,  il  est  jaunâtre ,  sans 
odeur,  faiblement  amer,  peu  soluble  dans  Teau,  très-sol uble 
dans  Tacool ,  les  huiles  grasses  et  yolatiles ,  peu  dans  Té*- 
ther;  il  forme  ayec  les  alcalis  et  Teau  des  dissolutions  jaunes» 
dont  les  acides  précipitent  la  matière  colorante  en  flocons 
jaunes.  Les  acides  végétaux  le  dissolvent  cependant  en  pe- 
tite quantité  avec  une  couleur  rouge  foncé,  ses  cendres  con-  " 
tiennent  de  l'oxide  de  fer.  En  le  décomposant  par  l'oxide  de 
cuivre ,  on  obtient  seulement  de  Teau  et  de  l'acide  carbo- 
nique; ainsi  il  ne  contient  point  d*azote. 

Propriétés.  L'eau  et  Talcool  dissolvent  facilement  la  ma- 
tière colorante  du  safran  ;  l'éther  pur,  les  huiles* volatiles  et 
grasses  ne  la  dissolvent  pas.  L'acide  sulfurique  fait  passer  la 
couleur  jaune  au  bleu,  l'acide  nitrique  au  vert;  cependant 
ces  .couleurs  changent  bientôt.  La  lumière  la  détruit  dans 
peu  de  temps;  et  comme  elle  a  peu  d'affinité  pour  les  mor- 
dans  et  qu'elle  est  chère ,  on  ne  l'emploie  pas  en  teinture. 
Le  sel  d'étain  et  le  nitrate  de  mercure  précipitent  la  matière 
colorante  avec  une  couleur  rougeâtre;  l'acétate  de  plomb 
en  jaune;  le  sulfate  de  fer  en  brun  foncé.  ^ 

Usage.  Le  safran  est,  comme  nous  l'avons  dit,  employé 
pour  épicer  et  colorer  les  mets  (  i  ]  ;  on  l'emploie  aussi  pour 
teindre  les  sucreries ,  les  liqueurs,  les  vernis,  pour  des  cou- 
leurs de  sucs  et  de  peinture ,  dans  l'ébénisterie  »  quoique 
Ton  ait  des  matières  colorantes  meilleures  et  à  meilleur 
marché  (2). 

(i)  Gomme  dpicerie,  le  safran  était  autrefois  trés-cmployc' :  son  usage 
est  très-diminué  ;  mais  dans  le  Levant  son  usage  est  toujours  très- 
répandu  :  en  1831  la  France  a  expédié  pour  plus  d*an  miUion  de  francs 
de  safran  en  Allemagne,  en  Russie,  etc. 

(a)  Pour  les  couleurs  de  peinture ,  on  fait  un  extrait  avec  de  l'eau  ou 
deVaicool,  cl  ob  évapore  à  siccité.  On  y  ajoute  un  peu  de  gomme. 
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SAJUGAIRB.  L18IMAQVB  EOUGB.  (  Lythrum  salicaria^  au- 
trefois Ly$ymaehia  purpurea*  ) 

La  décoction  des  feuilles  a  une  couleur  brup-foncérsi  on 
ajoute  un  peu  de  sulfate  de  fer  et  d'alun ,  il  se  forme 
uo  précipité  bleu-noir.  La  plante  parait  alors  contenir  de 
Tacide  prussique.  (Leorier.  ) 

Cette  plante  est  très-propre  pour  tanner.  Herz  obtenait 
avec  elle  sur'  coton  ayec  ammoniure  de  cuirrc  un  beau 
vert  olive;  avec  sulfate,  de  fer  un  joli  noir.  Avec  nitrate 
de  bismuth ,  Dembourney  obtenait  brun  de  châtaigne  :  la 
teinture  perdait  par  un  long  bouillage. 

SALYIA  COLORANS.  La  couleur  des  fleurs  fraîches 
est  soluble  dans  l'eau ,  qu'elle  colore  en  rose.  La  teinture 
passe  au  rouge  par  les  acides ,  et  vire  au  bleu  par  les  al- 
calis. Le  muriate  d'étain  forme  dans  la  dissolution  un  prér 
cipité  qui 9  filtré  et  séché,  a  une  teinte  de  carmin.  Cette 
couleur  est  soluble  dans  l'alcool.  (  Bonastre ,  AtmaL  de  la 
société  linnéene  de  P caris ,  janv.  1826.) 

SANTAL.  {Petrocarpus  sanlalinis.  )  Indes  orientales, 
Ceylan. 

Le  plus  viev  t  bois  du  tronc  est  employé  en  teinture  (1)  ; 
le  plus  jeune  contient  peu  de  matière  colorante;  l'intérieur 
en  contient  plus  que  l'extérieur. 

La  matière  colorante  de  ce  bois  est  résineuse ,  par  conr 
séquent  très-soluble  dans  l'alcool,  les  liqueurs  alcalines;  peu 
dans  l'eau  bouillante,  et  encore  moins  dans  l'eau  froide  (s); 

(r)  Il  paraît  dans  le  commerce  en  bûches  fendues  longues.  II  est  sans 
odeur  l' En  dehors  il  est  rouge  foncé  presque  noir,  dans  Tintcrieur  plus 
clair  :  ses  fibres  sont  droites. 

(a)  On  Tobtient  pure  en  traitant  le  bois  par  Facool  et  évaporant-  la 
teinture  à  siccité.  Le  rësidu  est  rouge,  s'amollit  parla  chaleur,  fond 
à  100^;  le  chlore  le  change  en  une  résine  jaune  qui  contient  de  Pacide 
maria  tique  ;  P  acide  nitrique ,  en  une  matière  jaune  amére  :  par  un  long 
bouillage  avec  Peau ,  cette  matière  devient  jaunâtre  ,  tandis  que  la  li- 
queur, surtout  par  réflexion  ,  devient  bleuâtre. 
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Télher  la  4li8§o«t  encore  plus  dtiiement  ^ue  TalcooL  La  âla- 
solulion ,  suivant  la  saturation  »  est  jaune»  ronge  »  ou  bnnie; 
elle  est  prédf  itée  par  Teau.  Les  huiles  vdatiles  dissolTent 
la  mMière  eolorante  h  Faide  de  la  chaleur;  les  huiles  essen- 
tielles en  dfssolreni  peu. 

jiclion  de  F  alcool.  La  dissolution  alcoolique  est  d*un  rouge 
brun&tre;  liquéfiée  elle  est  jaune:  Teau  la  précipite.  Le 
murtate  d'étain  y  produit  un  beau  précipité  pourpre,  le  ^A 
de  ptofnh  un  précipité  violet  »  le  sulfate  de  fer  un  précipité 
?ioletfi»ncé»  le  deuto*  chlorure  de  mercure  un  précipité 
rouge-écarlatC)  le  nitrate  d'argent  un  précipité  rouge'-bron. 

Action  Hes  acides.  Le  chlore  et  Tacide  nitrique  cottcefitré 
changent  la  matière  colorante  en  jaune;  Tacide  muriatique 
n*a  pas  une  action  remarquable  (il  se  teint  rouge-rose); 
Tacide  sulfurique  forme  une  dissolution  couleur  d*a*-> 
ttiélhiste.  L'acide  acétique  dissout  facilement  celte  matière 
colorante  ;  la  dissolution  saturée  est  précipitée  par  l'ean. 
Une  décoction  de  colle  y  forme  un  précipité  rooge-aurore , 
auquel  Talcool  n'enlève  pas  la  couleur.  La  dissolution  dans 
l'acide  acétique  forme  sur  la  peau  des  taches  que  l'on  ne 
peut  enlever  ni  par  l'alcool  ni  par  Télher. 

Action  des  alcalis.  Les  liqueurs  alcalines  dissolvent  faci» 
lement  la  matière  colorante ,  et  prennent  une  teinte  rougè 
foncée;  les  acides  la  précipitent  en  rouge -Carmin  brillant 
(  TromsdoriT). 

Propriétés  tinctoriales.  Ce  bois  est  employé  dans  les  Inde^ 
mêlé  avec  i/io  de  bois  de  sa  pan ,  principalement  pour 
teindre  la  soie  et  le  colon  (  LegouK  de  Flex  ).  Quelques  au- 
teurs prétendent  qu'il  rend  la  laine  dure.  TromsdoriT  teignait 
en  rouge-carmin  solide,  la  laine ,  le  coton  et  le  lin ,  en  plon- 
geant allernativement  ces  substances  dans  un  bain  alcalin 
de  santal  et  dans  un  bain  acide.  Bancroff  obtenait  un  jaune- 
rouge  aoUde  et  brillant  en  traitant  la  laine  par  l'alun  et  le 
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târlre  »  et  foi  ]>aMant  dans  un  èain  formé  avec  égale  patiie 
àù  «aotal  ^  do  sumac.  II  croil  qu'il  se  dissout  plus  de  fua^ 
tièro  colorante  en  faisant  bootilir  le  bois  avec  de  la  noix  de 
^lle,  du  sumac  ou  de  Técoroe  de  noyer.  Pelletier  n*a  pas 
obtenu  cet  effet. 

Fogler  Élisait  un  exireit  du  bois  par  Talcool  »  et  y  teignait 
k  froid  les  étoffes»  ou  h  chaud  après  avoir  étendu  la  liqueulr 
emec  6  à  lo  parties  d'eau.  La  laine,  la  soie»  le  lin-  et  le  coton 
traités  par  le  sel  d'étain  devenaient  d*un  superbe  rotige<- 
ponceau  dans  Tun  et  l'autre  bain;  traités  par  Talun  »  rouge- 
écarlate;  avec  sulfate  de  cuivre  »  rouge-cramoisi  clair;  ttvec 
sulfate  de  zinci  cramoisi  foncé;  avec  sulfate  de  fer,  violet 
foncé  et  rouge  -  brun  foncé.  Ces  couleurs  résislaient  auK 
acides  et  au&  alcalis  »  mais  pas  h  la  lumière.  L'extrait  après 
48  heures  donnait  déjà  de  moins  belles  couleurs;  ainsi  il 
faut  qu'il  soit  fraîchement  préparé.  On  consolidait  les  cou* 
leurs  en  plongeant  les  éloffes  dans  un  bain  formé  avec 
du  sel  marin  et  de  l'alun.  D'autres  ont  recommandé  pour  la 
teinture  la  dissolution  dans  l'acide  acétique. 

On  emploie  peu  de  santal  en  Europe;  en  Angleterre  on 
en  a  employé  en  1820  i3o  tonneaux  »  et  on  en  a  exporté  70* 

SARRETTE»  Sbraette.  [Serralula  Imctoria.  )  Nord  Eu- 
rope, dans  les  prés»  et  cultivé. 

Les  tiges  et  les  feuilles  teignent  en  jaune  avec  mordant; 
elles  se  comportent  comme  la  gaude.  La  soie  devient  dans  la 
décoction  jaune  paille;  la  laine  sans  mordant  jaune  ver* 
dfitre,  avec  alun  jaune-citron;  avec  alun  et  tartre»  jaune 
clair;  avec  moins  de  tartre  et  un  peu  de  nîtro-muriate  d'é- 
tain  »  jaune  plus  brillant.  La  laine  prend  une  plus  belle 
couleur  quand  on  la  prépare  avec  un  mordant  de  tartre 
et  1/16  de  nitrate  d'étain  »  qu^avec  un  mordant  d'alunet  i/i  2 
de  tartre  (  Scheffer  ). 

La  décoction  est  jaune  bruafttre;  Talun  y  produit  un  pré- 
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cipité  jaune  Terdâtre ,  le  miriate  d'étain  un  précipité  d'un 
beau  jaune ,  l'acélate  de  plomb  un  précipité  moins  briUanl, 
le  sulfate  de  cui?re  un  précipité  vert-pomme ,  le  sulfate  de 
fer  un  précipité  brun.  L'acide  sulfurique  rend  la  teinture 
plus  claire  9  mais  n'y  forme  point  de  précipité;  l'acide/mu- 
riatique  la  rend  également  plus  claii^»  et  y  produit  un  pré- 
cipité brunâtre  faible;  la  potasse  la  rend  plus  foncée*  Ea 
ajoutant^de  Talun  on  obtient  un  précipité  jaune  (Troms^ 
dorfT). 

La  sarrette  à  fleurs  bleues  donne  de  meilleures  couletirs 
que  celle  k  fleurs  jauiles. 

La  sarrette  remplace  la  gaude  dans  la  teinture  du  lin  et 
dans  les  imprimeries  d'étofles ,  en  donnant  des  couleuirs 
aussi  belles  et  aussi  solides.  On  peut  procéder  de  la  même 
manière  qu'ayec  la  gaude  (Kurrer  ). 

La  sarrette  donne  avec  le  sulfate  d'indigo  sur  laine  un 
beau  vert  de  Saxe. 

SAUGE.  (  Salvia  prtUensis.  )  Europe ,  terrains  monta- 
gneux ,  prés  et  champs. 

(  Salvia  off.  )  Sud  Europe  »  Europe  dans  \^s  jardins  »  cul* 
tivée  comme  épice. 

La  première  plante  donne  une  teinture  brun-noir  foncé 
qui  produit  des  couleurs  assez  solides  ;  on  peut  aussi  l'em- 
ployer pour  tanner.  D'après  quelques  auteurs  elle  teint  en 
bleu. 

La  seconde  espèce  donne  une  décoction  jaune  qui  de- 
vient plus  claire  par  les  acides ,  plus  foncée  par  les  alcalis» 
et  verdâtre  par  les  sels  de  fer;  elle  contient  peu  de  matière 
colorante. 

SAULE.  {Salix pentandra.)  Nord  Europe. 
(  Salix  russeliana»  )  Angleterre  »  lieux  humides. 
(  Salix  hélix.  )  Angleterre  et  Allemagne* 


(  Sàlisf  viulUna.  )  Nord  Europe  »  sur  le  bord  de»  ruis- 
leaux  »  etc. 

(  Salix  fragilU.  )  Europe  »  sur  les  pftturages. 

(  Saiix  viminalis.  )  Europe. 

(  Saliûo  alba.  )  Europe  »  sur  les  pâturages. 

(  Salix  eaprea.  )  Europe. 

[Salix  purparea.  )  Nord  Europe. 

L'écorce  de  la  première  espèce  contient  beaucoup  de 
pMTties  amères ,  mais  peu  de  parties  tannantes.  Elle  est  em- 
ployée dans  les  pharmacies  sous  le  nom  de  salùr  laurea  off^ 

Les  feuilles  avec  les  mordans  ordinaires  teignent  en  )oli 
jaune  la  laine  »  la  soie  et  le  lin.  On  les  a  employées  nouvel- 
lement pour  tanner. 

L'écorce  du  salix  russeliana  est  estimée  en  Angleterre  à 
régal  de  Pécorce  de  chêne ,  sous  le  rapport  de  la  force  tan- 
nante. Celle  du  salix  annaria  sert  également  en  Russie  pour 
tanner. 

L'écorce  du  salix  Iulix  contient  moins  de  matières  amères 
que  la  première  espèce. 

L'écorce  du  salix  vitellina  donne  une  décoction  brunfitre 
qui  teint  avec  alun  jaunâtre  ^  et  gris  -  noir  avec  sulfate  de 
fer.  La  lessive  caustique  la  rend  rouge-brun  ;  elle  teint  alors 
la  laine  en  chamois  rougeâtre.  Si  on  la  laisse  fermenter  elle 
donne  de  meilleures  couleurs  9  mais  qui  ne  deviennent  pas 
égalés  à  celles  du  saule  commun»  salix alba  (Sieffert). 

La  racine  du  salix  fragilis  donne  après  une  longue  ébul* 
lition  une  décoction  rouge.  Les  paysans  en  Suède  s'en  ser- 
vent pour  teindre  les  œufs  en  rouge.  L'écorce  tanne  très- 
bien  9  et  contient  aussi  beaucoup  de  parties  amères. 

L'écorce  du  salix  viminalis  contient  moins  de  matières 
amères  que  la  première  et  la  troisième  espèce ,  mais  peut 
être  employée  comme  celles-là  pour  teindre  brun  et  noir, 
ainsi  que  pour  tanner.  La  décoction  devient  noirâtre  par 
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le»  sri$  jb  fer»  gFka  ^r  I0  cUore  et. an  pêle  négaUf  de  k 

pile  galvanique. 

L*écorce  du  Miule  comoiiiD ,  salue  Ma  y  CMMianI  dea  par- 
ties tannantes  »  et  peut  être  employée  ainsi  que  les  feuities 
pour  teindre  brun  et  jaune.  Avecalun»  Sieffert  o]»leaaU  brun 
de  cannelle;  avec  lessive  et  un  peu  de  lioKMUe  de  euivre  il 
obtenait  brun-rouge  ;  avec  tartre  et  alun  ofi  obiîeat  un  joli 
pvQ^  Si  OQ  ajoute  à  la  décoction  des  feuilles  une  déetcUon 
de  colle  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  pkis  de  préctpilé, 
qui»  l'on  plonge  l'étoffid  dans  la  dissolution  ckaude  )iiai^*k 
f  0  qu'elle  ait  atteint  la  nuance  suffisante ,  et  qu'on  la  passe 
eo^ite  dans  de  l'eau  contenant  un  peu  d'acide  nitri^M 
rinçant  ensuite,  on  obtient  un  beau  jaune-nankin^ 

yécovce  du  $aUx  eaprea  est  employée  pour  taBRcr  les 
cmU'S  de  gants  on  Danemarck.  Dan»  les  province  de  Bîder  et 
Jylla^d  on  emploie  seulemeat  la  plante  male«  Cette  éeorMi 
donne  au  cuir  une  couleur  rougeâtre. 

La  décoction  de  i'écorce  teint  avec  alaa  jaunâtve  »  avec 
sulfate  de  fer  bleu  d'acier.  Si  on  la  laisse  fermenter  jusqa'à 
ça  qu'elle  devienne  rouge-brun  et  qu^eiie  dépose  un  préci- 
pité foncé»  elle  teint  beaucoup  plus  fortement  et  en  jauno 
d*orange  vif.  Ces  couleurs  souffrent  au  soleil  »  k  rexcepliaii 
des  noires  (  Sieffert  ). 

Lea  feuilles  du  $ali»  purpurta  teignent  jaune. 

Saulb  plbureur.  (  Nycanles  arbor  irûlis.  )  Indes  orteiH 
taie»  9  Europe  »  dans  les  jardins. 

.  Avec  les  fleurs  les  Indien»  teignent  en  beau  jaune-Maogo» 
mais  qui  passe  vite. 

SAXIFRAGE.  {Sas^i/ragaerassifolia.)  Sibérie;  €qU^ 
en  Europe  à  cause  de  ses  fleurs  d'un  beau  pourpre. 

Toute  la  plante ,  excepté  celle  des  espèces  5.  cordi/olia,  et 
5..  orUcularis ,  peut  être  utilisée  comme  I'écorce  de  cbêiHii 
la  sumac  ou  la  aoîx  de  galle.  Les  feuilles  fratcbes  lai-- 


gn^  (1)  n^eirié  wtwti.  la  racîw  ftuUi^  %im.  VéÊWfOÊ  de 
chêne  (Neilson). 

SCABIEUS£.  {ScMosa  êmedstu)  Nord  Euvepe,  K<mx 
hatnides. 

(  Sc^blMH  arifmiii.  )  Europe  «  dftBs  te»  cbaiofs. 

Lî«n4e  vapyorte  qu'avec  la  promise  espèce  OJ»  pr^pire 
en  Suède  une  maiière  Mené  ea  la  traitanl  cewme  la  pUfilt 
dç  pastel. 

Ces  deux  plantes  fraîches  teignent  en  vert»  sèahes  et 
ÎAnne*  IVaprès  Leisaer  »  on  met  le  fil  de  lia  par  couchei 
avec  ces  plantes  dans  une  chaudière  »  on  fait  bouillir^  et  OU 
abandonne  le  tout  pendant  la  nuit.  Le  jour  suivant  on  ipct 
le  fil  qui  n'est  pas  encore  teint  sur  des  bâtons  au-dessus  de  la 
chaudière  >  et  on  fait  chaufier  pour  que  les  vapeurs  le  pé- 
nètrent, A  la  fin  on  le  presse ,  on  sort  l'herbe  de  la  chau- 
dière 9  on  y  met  un  peu  de  cendres  et  on  y  plonge  souvent 
le  fil  ;  alors  il  devient  vert.  La  vapeur  est  un  agent  indispen- 
sable h  celteteinture. 

Les  fleurs  sèches  de  la  seconde  espèce  teignent  en  jaune 
brunâtre  mat  la  laine  traitée  par  le  sel  de  bismuth  (  Dem- 
bournpy). 

SCORSONÈRE.  (  Scarsanera  hespanica.  )  Espagne  ^ 
fitongrie,  Sibérie ,  cultivée. 

(  Scorsonera  humilis.  )  Europe ,  sur  les  prés  et  dans  îes 
bois. 

La  décoction  de  h  racine  de  la  première  espèce  teint 
en  brun  la  laine  traitée  par  les  sels  de  bismuth  (Dem- 
beumey). 

Celle  de  la  dernière  teint  en  nofr  avec  les  sels  de  fer. 

SOLANGM.  (  Solanum  nigrnm.  )  MoreUe  des  jardins.  Eu- 
rope. 

(»)  Pw  \è  aëoka^  tUei  p«ffden4  %ft  e»  poids  «l-iii»  pt»  «n  tect . 
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Douce-amère ,  vigne  saavage ,  vigne  de  Judée ,  morelle 
grimpante, 

(Solanum  dalcamara.  )  Europe ,  lieux  humides* 

[Solanum  guineense.)  Guinée. 

La  première  teint  la  laine  en  brun  (Demboumey). 
Les  feuilles  de  la  seconde  teignent  avec  alun  en  jaune 
paille ,  avec  sulfate  de  fer  en  gris  verdâtre  (Sieifert). 

Les  fruits  de  la  dernière  ont  été  recommandés  par  Ar- 
duino  de  Padoue  pour  teindre  en  bleu  ;  cependant  le  suc 
de  ces  fruits  n'est  point  supérieur  à  celui  des  sucs  bleus  des 
autres  fruits. 

Ils  sont  utiles  pour  produire  des  nuances  vertes  et  vio- 
lettes. Les  fruits  écrasés  et  secs  sont  depuis  plusieurs  années 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  solanum  d'Italie.  Nous 
allons  rapporter  ce  qu'on  a  publié  en  Italie  sur  la  teinture 
avec  ces  fruits. 

On  les  met  dans  une  cuve  de  bois  et  on  les  arrose  avec 
de  l'eau  cbaude  (non  bouillante);  on  agite  pour  accé- 
lérer la  dissolution  des  parties  colorantes;  on  répète  l'agi* 
tation  après  quelques  heures ,  on  filtre  et  on  presse  le 
résidii. 

On  teint  dans  cette  décoction  à  chaud ,  mais  non  au 
bouillon  :  il  est  préférable  de  la  chauffer  au  bain-marie.  Il 
ne  faut  pas  employer  des  ustensiles  métalliques ,  à  cause 
de  l'acide  qu'il  contient ,  ou  du  moins  Us  doivent  être  bien 
étamés. 

La  soie  se  teint  sans  mordant  dans  cette  décoction.  Pour 
obtenir  sur  la  soie  un  violet  élevé  on  la  travaille  6  heores 
dans  le  bain  ^  on  rince,  on  laisse  égoutter ,  et  on  la  porte 
dans  la  cuve  de  pastel  ou  d'indigo ,  dans  laquelle  elle  de- 
vient verte;  on  rince»  on  sèche,  et  on  passe  dans  une  liqueur 
acide  (  jus  de  citron  p  acide  tartrique  étendu  ).  La  couleur 
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témle  aux  âcîdes ,  et  s  lÎTres  de  solantiin  suflleeni  pour 
1  livre  de  soie;  saus  la  cuve  ou  obtient  violet  clair.  Pour  le 
lilas  on  prend  i  livre  1/2  de  solanum,  et  on  procède  de  la 
même  manière ,  mais  on  laisse  plus  long-temps,  dans  la  cuve 
de  pastel.  On  peut  aussi  employer  le  bain  qui  a  servi  pour 
le  violet  élevé;  on  peut  le  conserver  assez  long- temps.  Avec 
un  fond  de  roucou  on  obtient  une  belle  nuance  brune. 

Les  indiennes  teintes  en  jaune  prennent  une  nuance  vert- 
pomme  dans  le  bain  de  solanum,  mais  plus  belle  et  plus  uni* 
forme  que  dans  la  dissolution  de  sulfate  d'indigo  (DIngler). 
Quelques  imprimeur^  de  Oberzhaein  emploient  le  solanum 
pour  cet  objet. 

SORBIER.  {SorBas  aucaparia.)  Europe. 
Les  fruits  rouges  donnent  de  Talcool  ;  avant  leur  maturité 
ils  teignent  en  jaune  faible. 

L'écorce ,  les  branches ,  les  feuilles  et  les  fruits  verts  reu- 
ferment  du  tannin.  Pour  tanner  1  livre  de  peau  il  faut  6  liy. 
d'écorce.  Elle  renferme  1/7  plus  de  tannin  que  Técorce  de 
chêne  (Hermbstaedt  )•  Les  branches  teignent  en  jaune  bru* 
nfitre. 

SOUCI  D'EAU.  {CaUkapaluslris.)Eurofe,  dans  les  prés 
humides. 

La  fleur  donne  avec  alun  une  encre  jaune  et  une  couleur 
de  peinture. 

SOUCI.  {Odendala  off.)  Sud  Europe»  Europe»  dans 
les  jardins. 

(  Calendula  anensis.  )  Dans  les  champs. 

Les  fleurs  douDont  avec  alun  un  suc  jaune;  elles  sont 
souvent  mêlées  au  safran.  En  Norwège  on  les  emploie  pour 
colorer  le  beurre.  Elles  ne  peuvent  pas  être  employées  dans 
la  teinture  sur  laine.  Toute  la  plante  contient  une  matière 
colorante  jaune ,  mais  ne  promet  pas  d'emploi  utile  en  tein- 
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tore.  Les  seJs  do  fer  rendent  la  décoction  neîrâUre ,  \tê  aeide» 
jaune  clair,  les  alcalis  jaune  foncé. 

SPILANTUS.  {Spilanthus  titutorius.)  Chine. 

Les  feuilles  pulvérisées  fournissent  une  matière  colorante 
bleue  semblable  à  Tindigo  (Loureiro). 

SPIR^A.  {pirata  ulmaria.)  Petite  barbe  de  ehèTrep 
vignette.  Nord  Europe  »  dans  ks  lieux,  humides. 

(Spirœa  JUipendala.  )  Filipendule.  Europe  »  sur  des  pâtu- 
rages. 

(Spiraa  opulifolia,)  Dans  les  jardins. 

Les  feuilles  de  la  première  espèee  sont  employées  en  Ir- 
lande pour  tanner  et  pour  teindre  en  noir.  Klera  les  a  em- 
ployées pour  le  tannage ,  et  a  bien  réussi.  Elles  donnent  un 
tbé  agréable.  Celles  de  la  seconde  espèce  jouissent  des 
mêmes  propriétés. 

Les  feuilles  de  la  première  espèce  ont  une  saveur  astrin- 
gente. La  décoction  est  jaune  foncé ,  âpre;  plus  tard  d'un 
goût  un  peu  amer;  elle  devient  par  les  alcalis  d'un  brun 
jaunâtre  y  noire  par  le  sulfate  de  fer,  et  peut  être  employée 
pour  teindre  en  jaune  mat  et  en  gris-noir  (SîeiTert}.  Avec 
alun  elle  donne  un  jaune  foncé ,  avec  sel  d'étain  un  jaune- 
citron  (Dembourney). 

Les  branches  dépouillées  de  feuilles  de  la  troisième  espèce 
teignent  en  jaune-nankin. 

SDMAC.  (  /îA«w  coriaria.  )  Sud  Europe ,  peut  être  cul- 
tivé dans  TEurope  moyenne. 

(  Rhus  lyphinum.  )  Nord  Amérique ,  cultivé  en  Europe. 

(  Rhus  glabram.  )  Idem. 

(  Rhuj  canadense,  )  Nord  Amérique. 

(  Rhus  cotinus.  )  Europe ,  Sibérie. 

{Rhus  radieans ,  d'après  Linnée»  rhus  toxicùdmdrotu  ) 
Nord  Amérique. 

(Rhus  succedaneum.  )  Japon. 
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Les  trois  dernières  espèces  sont  très-véhéneuses  ;  elles  sont 

cultivées  quelquefois  dans  les  jardins.  L'exhalaison  du  rkns 

radicans  fait  venir  des  pustules  sur  la  peau. 

Les  feuilles  »  les  pédoncules  et  les  jeunes  branches  dé  la 

Î>remière  espèce  »  séchées  et  pulvérisées ,  sont  connues  dans 
e  conimerce  sous  le  nom  de  sumac  (  le  meilleur  est  vert  ^  ce- 
lui qui  est  gris  est  moins  estimé  ).  Le  sumac  contient  du  tan- 
«lin»  de  Facide  gallique  et  un  peu  de  matière  colorante  jaune. 
On  estime  principalement  le  sumac  pour  tanner  les  cuirs 
qui  doivent  recevoir  des  couleurs  claires ,  parce  qu*il  ne 
leur  donne  qu'une  teinte  jaunâtre.  La  décoction,  du  sumac 
est  jaune  brunâtre;  les  alcalis  changent  peu  sa  couleur,  les 
acides  la  rendent  plus  claire  ;  l'acétate  de  plomb  y  produit 
un  beau  précipité  jaune ,  le  sulfate  de  fer  un  précipité  noir» 
le  sul&te  de  cuivre  unr précipité  brunâtre»  etc.  Avec  des 
mordans  il  donne  la  même  couleur  que  Técorce  de  chêne 
ou  le  knoppern.  Si  on  enlève  le  tannin  par  la  gélatine  on 
obtient  avec  alun  ou  sel  d'étain  toutes  les  nuances  ,  depuis 
jaune  clair  jusqu'au  jaune  d'or. 

On  emploie  fréquemment  le  sumac  dans  les  impressions 
d'étoffes  pour  obtenir  en  même  temps  jaune  (par  acétate 
d'étain),  gris  et  noir  (par  acétate  de.  fer  plus  ou  moins 
étendu);  et  un  jaune  brunâtre  avec  sul&te  de  zinc. 

Pour  la  teinture  au  sumac  l'eau  doit  être  chauffée  à  5o^ 
Réaumur;  on  y  jette  le  sumac  et  on  y  plonge  aussitôt  les 
étoffes»  que  l'on  y  laisse  de  i5  à  20  minutes;  pendant  ce 
temps  on  fait  monter  la  chaleur  du  bain.  Si  on  pousse  trop 
loin  la  chaleur  ou  si  on  laisse  trop  long-temps  les  étoffes  » 
les  couleurs  s'affaiblissent»  et  celles  avec  les  sels  de  fer  dis- 
paraissent presque  entièrement. 

On  obtient  sur  coton  un  gris  très-agréable  en  le  plon- 
geant alternativement  dans  des  dissolutions  très  -  étendues 
de  sumac  et  de  sulfate  de  fer.  La  couleur  est  d'autant  pins 
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uniforme  que  les  baÎBS  sont  ptus  aqueux  et  qtfe-ks  ploB<* 
geages  sont  pins  répétés.  On  termine  par  le  bain  de  sulfiat* 
de  fer ,  parce  que  si  on  terminait  par  la  cuyo  de  somaG  ia 
coton  obtiendrait  un  jaune*brun;  cependant  cette  nuance 
pourrait  disparaître  par  ua  bain  acide.  En  employant  dfif 
dissolutions  plus  saturées  on  obtient  du  noir  »  qui  deni^id 
brillant  et  assez  solide  quand  on  passe  le  coton  dans  un  bam 
de  bois  bleu  auquel  on  a  ajouté  de  Tacétate  de  cuirre.  A  la 
fin  on  peut  adoucir  par  un  bain  d*eau  tiède  auquel  oa  m 
ajouté  un  peu  d'huile  (BerthoUet), 

Dans  l'impression  d'indiennes  la  couleur  du  sumac  s\sn- 
1ère  facilement  des  réserves  en  n'employant  pas  une  cha^ 
leur  trop  modérée ,  ou  en  n'ajoutant  pas  au  bain  un  peu  de 
quercitron  (Bancroff).  Si  on  emploie  le  sumac  en  petite 
quantité  dans  le  garançage ,  il  diminue  la  fixité  de  la  cou- 
leur sur  les  endroits  blancs  (Dingler). 

BancroiF  a  essayé  de  produire  un  extrait  sec  du  sumac  ; 
mais  il  a  trouvé  qu'il  se  liquéfiait  facilement ,  ce  qu'il  attri  - 
buait  à  l'acide  malique  qu'il  contient. 

La  Sicile  produit  beaucoup  de  sumac.  On  coupe  les  re- 
jetons des  racines  à  3  ans ,  on  abat  les  feuilles  et  les  jeunqs 
rameaux»  on  fait  sécher  ;  après  le  séchage  on  les  passe  au 
moulin. 

Le  bois  teint  jaune ,  et  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui 
du  rhus  coUnus.  Pendant  le  système  continental  il  était  mis 

dans  le  commerce  comme  ce  dernier. 

» 

Toutes  les  parties  du  rhas  lyphinum  contiennent  beau- 
coup de  tannin  et  d'acide  galiique  »  et  peuvent  être  em- 
ployées pour  tanner  et  pour  teindre  en  gris  et  en  noir  ; 
mais  cette  espèce  est  inférieure  à  la  première. 

Schuize ,  à  Luinebourg  »  tannait  très-bien  le  cuir  avec  les 
feuilles  ,\\  en  préparait  une  encre  noire  ainsi  que  du  tabac  à 
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famer,  et  teignait  avec  elles  jaune ,  noir  et  vert.  Les  feuilles»' 
lés  branches  et  Técorce  étaient  employées  avec  et  sans 
éoorce  de  chêne  »  en  Hanovre ,  pour  tanner ,  et  les  fruits 
avec  alun  pour  teindre  en  noir  les  chapeaux.  Hermbstaedt 
ne  trouvait  pas  beaucoup  d'action  aux  jeunes  branches, 
paroe  qu'il  en  fallait  lo  livres  pour  i  livre  de  peau  sèche; 
aussi  la  couleur  était  mauvaise.  Il  n'a  point  fait  d'essai  avec 
ks  feuilles. 

Les  fruits  donnent  du  vinaigre.  Le  suc  laiteux  qui  coule 
des  branches  et  des  feuilles  a  été  recommandé  comme 
vernis. 

Les  feuilles ,  les  écorces ,  le  bois  et  les  racines  du  rhas 
giaàrum  et  du  ràus  canadensis  tannent  très-bien.  Les  fruits 
teignent  rouge-brun  »  et  donnent  avec  sulfate  de  fer  une 
eocre  noire  quand  les  houppes  sont  bouillies  avec. 

Le  bois  du  tronc  et  de  la  racine  est  veiné  en  brun-jaune 
et  violet;  il  est  très-léger  »  et  souvent  employé  pour  les 
ouvrages  de  menuiserie.  Les  feuilles  deviennent  rouges  en 
automne,  et  servent  comme  le  tabac  à  fumer  aux  sauvages 
du  nord  de  l'Amérique. 

Le  bois  (i)  et  l'écorce  du  rhas  cotmus  teignent  jaune»  Le 
premier  parait  souvent  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
bois  jaune  de  Hongrie;  il  est  en  usage  depuis  long- temps 
dans  les  pays  du  sud;  la  couleur  en  est  vive,  mais  peu  so- 
lide. Bancroff  estime  que  4  parties  sont  équivalentes  à  une 
de  quercitron.  On  emploie  comme  mordant  l'alun  ou  le  sel 
d'étain.  On  a  aussi  trouvé  nouvellement  qu'on  obtenait  un 
joune  solide  en  employant]  en  même  temps  le  nitro-muriate 
d'étain  avec  du  tartre.  La  couleur  devient  très-vive  en  pré* 
cipitant  avant  la  teinture  le  tannin  par  la  gélatine  (  i  once 
de  gélatine  par  livre  de  bois).  La  décoction  est  mucilagi- 

(i)  Le  Imms  eftt  jaune^rert  et  veiné  bran  avec  des  âbres  ohatojaiitef . 
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nense  9  et  par  cela  sujette  à  tegiten  D'après  Kulenkaa^^ 
on  peut  l'améliorer  par  une  ébuUition  réitéréeu  La  raeuM 
teint  en  jaune-rouge. 

,  Les  feuilles  et  les  jeunes  branches  pulvérisées  sont  oo»* 
nues  en  Autriche  sous  le  nom  de  faux  sumac  de  Venise  ou 
d'Italie  »  et  sont  employées  pour  teindre  en  noir,  po«r 
tanner ,  et  comme  mordant  au  rouge  turc  (  à  Yiemie  depuis 
plus  de  200  ans). 

Les  feuilles  contiennent  plus  de  tannin  que  les  branches. 

Dans  les  frontières  d'Autriche  on  fauche  les  jeunes  bran- 
ches dans  l'été ,  on  les  fait  sécher  et  pulvériser  par  des  che- 
vaux* Une  grande  partie  est  expédiée  en  Turquie.  II  est 
aussi  bon  que  le  vrai  sumac  pour  tanner  les  cuirs  fins  ,  et 
pour  ceux  qui  doivent  être  teints  en  jaune  ou  en  rouge  il 
est  préférable  à  la  noix  de  galle  et  au  knoppern ,  parce  qu'il 
ne  leur  donne  pas  de  couleurs  sales.  Dans  le  Tyrol  on  le 
nomme  Rausch  •  et  on  remploie  pour  tanner  les  peaux  de 
chèvre ,  de  mouton ,  et  de  légères  peaux  de  veau.  A  Krain 
on  te  cultive  depuis  i8ig  ,  et  il  est  expédié  pour  Trieste. 

Pendant  le  système  continental  la  Hongrie  en  fournis- 
sait plusieurs  milliers  de  quintaux  ;  il  était  connu  sous 
le  nom  de  bob  jaune  de  Hongrie  ou  fustic.  Les  environs 
de  Vienne  seuls  en  employaient  plus  de  loo^ooo  livres. 
On  a  aussi  recommandé  les  feuilles  et  l'écorce  pour  rem- 
placer l'écorce  de  chêne.  II  était  fréquemment  employé 
avant  la  découverte  du  bois  jaune  d'Amérique;  en  France 
il  est  désigné  sous  le  nom  de  fustic. 

Le  suc  laiteux  du  rhus  radicans  et  de  celui  du  Japon  de- 
vient noir  à  l'air  »  et  teint  le  lin»  le  coton  et  la  soie  solidement 
sans  mordant.  La  couleur  n'est  altérée  ni  par  le  lavage»  ni  par 
la  lumière.  Si  on  lave  une  tache  de  ce  sucavant  qu'il  ait  passé 
au  noir  »  elle  devient  seulement  brun  noirâtre.  Le  sumac 
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4u  Japea  dàaue»  d'après  Bancroff,  le  uoîr  le  plufi  foocé  et 
lo  flm  solide. 

Daas  le  JapoQ  on  fiiîi  dans  le  tronc  du  rhus  radicans  une 
îaoision  ;  il  en  sort  un  suc  laite«x ,  et  en  même  temps  par 
d'autres  vaisseaux  une  liqueur  limpide;  les  deux  se  méiei^t, 
devienneni  noires ,  et  donnent ,  après  avoir  été  filtrées  et 
mêlées  avec  i/ioo  d'hiûle  de  bignonia  tomentosa  et  une  ma- 
tière colorante»  le  plus  beau  vernis  connu.  La  semence 
donne  de  Fluiile  qui  est  employée  pour  l'éclairage.  On  uti-* 
lise  également  le  rkm  succedaneum. 

SUREAU.  SuBEAu  ESPAGHOL.  (  Syringa  valgar.  )  Sud  Eu- 
rope. 

Le  bois  teint  en  brun-jaune ,  les  feuilles  en  jaune. 

Sureau.  (  Sambucus  m'gra.  )  Europe ,  dans  des  forêts. 
(  Sambucus  ebulus.  )  Sureau  nain.  Europe  »  dans  les  lieux 
humides. 

Les  feuilles  du  premier  sont  employées  dans  quelques 
contrées  pour  teindre  le  cuir  en  jaune;  elles  donnent  une 
belle  couleur  verte  à  TalcooL  La  lumière  solaire  détruit  la 
couleur  en  20  minutes. 

Les  fleurs ,  qui  sont  ordinairement  employées  comme  le 
thé,  donnent  une  décoction  jaune  foncé  »  qui  devient  plus 
claire  par  les  acides  et  plus  foncée  par  les  alcalis  ;  brunâtre 
par  le  sulfate  de  protoxide  de  fer  ;  noir  verdâtre  par  le  ni- 
trate de  fer.  Avec  alun  elles  teignent  en  jaune  clair ,  avec 
sel  d'étain  en  beau  jaune<citron. 

L'écorce  et  les  jeunes  branches  teignent  la  laine  alunéo 
'  en  vert-pommé  (Dembourney).  Pœrner  en  obtenait  une 
teinture  brunâtre  qui  teignait  encore  moins  que  celle  du 
fusain  commun. 

Le  bois  teint  avec  alun  en  jaune  brunâtre,  avec  sels  da 
fer  en  gris  et  en  brun. 
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Les  froitt  teignent  bleu  (i).  Draibourney  ebtemit  avec 
eux  et  du  nitrate  de  bismuth  une  belle  nuance  d'un  gris-i^lett 
solide;  avec  suUate  de  cuiirre  sur  coton  un  bleu-yiolet»  qui 
devenait  bleu  de  ciel  par  le  savon ,  et  lilas  tendre  par  le 
Tinaigre. 

Les  fruits  du  sureau  nain  teignent  aussi  en  bleu.  Sur  lin  tt 
cuir,  avec  une  addition  d'alun  et  de  vinaigre ,  on  obtient  un 
gris-bleu  foncé,  et  sur  laine  traitée  par  le  bismuth  un  gris- 
bleu;  les  alcalis  rendent  verdfitre  cette  couleur  bleue,  et  les 
acides  la  rendent  rouge.  Ces  fruits  sont  aussi  quelquefois 
employés  pour  teindre  les  cuirs. 

STAPHYUER.  Faux  pistaghieb.  {Staphylea  pinnaia.) 
Sud  Europe;  arbuste. 

La  racine  de  cette  plante  teint  rouge.  Les  feuilles  et  les 
rejetons  ont  donné  à  Dembourney  une  couleur  cannelle  « 

TABAC.  {Nicotiana  iabacum.)  Amérique,  cultivé  en 
Europe. 

On  en  connaît  un  grand  nombre  d^espèces. 

En  ajoutant  à  une  décoction  de  tabac  une  dissolution  de 
sulfate  de  cuivre ,  et  en  précipitant  par  la  potasse,  on  obtient 
un  précipité  qui  après  le  séchage  est  vert  clair;  il  devient 
plus  foncé  avec  Thuile  de  lin ,  et  donne  un  riche  vert  de 
gazon.  L*eau ,  Télher  et  Talcool  n'agissent  pas  sur  celle  cou- 
leur, qui  peut  être  employée  avec  avantage  (Villîch).  Sui- 
vant mes  essais ,  plusieurs  autres  plantes  qui  contiennent 
des  matières  colorantes  jaunes  donnent  un  semblable  pré- 
cipité vert  de  gazon.  Dans  les  feuilles  de  tabac  j*ai  aussi 

(i)  Dans  le  Trésor  des  arts  (  Hambourg,  1702  ),  on  donne  la  méthode 
suirante  pour  teindre  le  lin  en  bleu.  On  sèche  les  fruits  au  soleil ,  on 
les  trempe  la  heures  dans  du  vinaigre,  on  les  broie ,  on  les  passe  à  tra- 
vers un  drap,  on  ajoute  du  vcrt-dc-gri«  et  de  l'alun,  et  on  plonge 
IVtofle  dans  la  liqueur  j  pour  rendre  la  nuance  plus  claire,  on  augmente 
la  dose  de  yert-de-gris. 
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trouvé  une  maHère  jaune  qui  devient  plas  claire  par  les 
acidfes  et  plus  foncde  par  les  alcalis.  Les  sels  de  fer  produis 
sent  dans  la  décoction  un  précipité  noirâtre ,  le  sulfate  de 
cuivre  un  précipité  vert  de  gazon ,  l'alun  un  précipité  jau* 
nâtre,  le  sel  d'étain  un  précipité  d'un  jaune  pâle.  La  laine 
nonalunée  n'y  prend  point  de  couleur ,  et. quand  elle  est 
sJtfnée  elle  devient  seulement  d'un  faible  jaunev  On  ne  peut 
en  obtenir  un  vert  solide  sur  les  étoffes  ni  avec  le  vert  de 
gris»  ni  avec  le  sulfate  de  cuivre. 

TAMARIS.  {Tamaris  germamcà.)  Sud  Allemagne ,  lieux 
humides, 

(  Tamaris  gallica.  )  Sud  Europe. 

L'écorce  y  les  branches  et  les  feuilles  des  deux  espèces 
sont  employées  pour  tanner  ainsi  que  pour  la  teinture  en 
noir.  Dans  la  teinture  elle  peut  remplacer  la  noix  de  galle , 
excepté  pour  la  soie.  Dans  les  environs  de  Landau ,  en  Ba- 
vière ,  on  en  prépare  une  espèce  de  sumac.  Avec  alun  elle 
teint  jaune. 

TAMIER.  Brtonhb  dougb.  (  Tamus  communis.  )  Sud  Eu- 
rc^e  et  Angleterre. 

Cette  plante  ainsi  que  les  fruits  teint  avec  alun  en  brun. 

TANAISIE.  (7>na^^/am  vulg.)  Europe»  dans  les  champs. 

Les  feuilles  donnent  une  décoction  jaune  brunâtre ,  que 
les  alcalis  rendent  plus  foncée  et  les  acides  plus  claire* 
L'alun  y  produit  un  précipité  d'un  joli  jaune ,  le  sel  d'étain 
un  précipité  jaune -blanc»  qui  devient  à  l'air  d'un  jaunç 
foncé.  Le  sulfate  de  cuivre  colore  la  décoction  en  vert  sale  » 
le  suliate  de  fer  en  noir  verdâtre.  La  laine  et  le  coton  alunés 
prennent  dans  la  décoction  une  belle  couleur  jaune  vif  avec 
un  agréable  reflet  verdâtre;  la  couleur  se  détruit  au  soleil 
après  une  exposition  de  8  semaines  :  la  couleur  est  alors 
jaune  brunâtre.  Dans  les  lieux  où  cette  plante  est  abondante 
elle  mérite  d'être  employée  par  les  teinturiers. 
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Les  âeùra  employées  seules  ne  te^acnl  pas  mmsî  lùoa« 

THALITROM.  {  Tàalictram  Jhvtm ,  fiiusse  rhulMribei 
ihalùirum  minus ,  ikalkirum  aquile  gijoliwn.  )  Earepe^sur 
les  prés. 

I^  plante  »  ei  principalemeat  la  raeîae  de  ces  3  espiees , 
teint  jaune  ;  l'alun  et  le  tartre  a¥iyent  la  couleur  ;  les 
alcalis  enlèrent  la  nuance  verdâtre.  La  racine  du  ptemier 
est  aussi  employée  à  la  place  de  la  rhubarbe. 

THYM.  (  Thymus  serpyllum,  )  Europe. 

(  Thymus  vulg.  )  Sud  Europe. 

La  première  espèce  peut  être  employée  pour  tanner.  Ettè 
agit  comme  les  knoppern.  Elle  est  principalement  atîle  pour 
être  mêlée  au  tan ,  qui  »  employé  seul  »  rend  le  caàt  dur. 
(  Bautsck.  ) 

La  seconde  espèce  teint  jaune. 

TILLEUL.  (  Tillia  earopea  et  nycrophiUa,  )  Europe. 

L'écoroe  fraîche  bouillie  avec  de  l'eau  et  de  Talun  donne 
par  la  potasse  une  laque  rouge-rose.  Elle  teint  la  laine  en 
brun. 

TOQUE.  Centaurée  bleub.  Tertianairb*  {Scuisltmriu 
gtUericaJaia,)  Europe ,  terrains  humides. 

Cette  plante  renferme  des  matières  amères  et  astrin- 
gentes; elle  peut  être  employée  pour  teindre  en  noir.  La 
couleur  tombe  un  peu  dans  le  verdâtre. 

TOURNESOL.  {  Morelle  ).  Cbotok  dbs  TBiNTifaiEBS. 
{^Croton  imctoriufu.)  Sud  Europe  »  sur  les  bords  de  la  mer. 
Cette  plante  pourrait  être  cultivée  dans  le  nord. 

Le  croton  contient  un  suc  vert  qui  devient  à  l'air  rouge 
et  violet ,  et  bleu  par  les  alcalis.  On  prépara  avec  ce  suc 
dans  le  midi  de  la  France  le  tournesol  en  drapeau,  en  trem* 
pant  dans  ce  suc  des  morceaux  de  chiffons ,  laissant  sécher» 
et  changeant  la  couleur  en  bleu  par  des  vapeurs  ammonia* 
cales.  Pour  employer  ce  tournesol ,  on  dissout  la  matière 


TOURNESOL.  ioy 

cokrante  dans  l'eau .  Aotrrfoiê  on  remployait  prificipalemeiit 
en  Hollande  où  Ton  on  expédiait  beaucoup  de  Montpellier, 
pour  teindre  les  vins ,  le  papier  à  sucre ,  Tenveloppe  de  cer- 
tains fromages. 

Montât  a  donné  un  traité  complet  sur  la  préparation  de 
ce  tournesol  dans  le  village  du  Grand-Calargue  »  à  5  lieues 
de  MoDtpdiier  »  dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  Paris 
de  1754*  Les  paysans  ramassent  la  plante  sauvage  du  96 
juillet  jusqu'au  8  septembre  (  il  est  défendu  de  faire  la  ré- 
colte avant)  à  i5  et  do  lieues  à  la  ronde.  Ils  pressent  le 
)us  avant  qu'elle  ne  fermante.  On  trempe  dans  le  jus,  de 
suite ,  ou  après  1/2  heure,  des  chiffons  de  lin  ou  de  chanvre 
lavés ,  quelquefois  on  ajoute  au  suc  i/3o  de  son  volume  d'u- 
rine pourrie.  Le  trempage  se  fait  en  frottant  les  chiffons  dans 
le  suc  comme  si  on  voulait  les  laver.  Après  on  les  sèche  au 
soleil  (  un  séchage  rapide  est  nécessaire  )  ;  ensuite  on  les 
expose  à  des  vapeurs  ammoniacales  jusqu'à  ce  que  la  cou- 
leur bleue  paraisse.  Les  vapeurs  ammoniacales  proviennent 
d'urine  humaine  ou  du  fumier.  On  remplit  4  semaines  d'a- 
irance  des  cuves  de  pierre  avec  de  l'urine  (  aluminados  )  (  1  ) , 
de  manière  qu'il  y  en  ait  de  5  à  6  pouces,  on  la  laisse  pourrir 
et  la  mêle  avec  de  la  chaux  pour  Tusage  (  5  à  6  livres  sur 
5o  cannes  ).  On  met  sur  la  cuve  des  bois  ou  des  brauchages 
sur  lesquels  on  place  les  chiffons  que  l'on  retourne  de  temps 
en  temps  pour  qae  les  vapeurs  puissent  agir  uniformément. 
Si  on  prend  du  fumier  (de  cheval  ou  d'âne)  on  le  met  dans 
un  tas  dans  une  écurie  »  on  le  recouvre  de  paille,  et  on  met 
les  chiffons  dessus ,  ou  on  les  met  enveloppés  de  toiles  entre 
deux  couches  de  fumier  (  une  'addition  de  chaux  accéléi- 
rerait  le  développement  de  l'ammoniaque.  )  Cependant  on 
emploie  rarement  le  fumier,  parce  qu'il  développe  moins 

(1)  Ce  nom  provient  de  ce  qu'autrefois  on  ajoutait  de  i'alun  à  Punne, 
maintenant  on  le  supprime  comme  inutile. 
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^'ammoniaque  »  et  quand  on  laisse  trop  long-temps  les  chif- 
fons ,  la  couleur  est  détruite  ;  effet  que  ne  produit  point 
l'urine. 

Les  ehijQfons  sont  trempés  plusieurs  fois  jusqu*2i  ce  que 
la  couleur  soit  suffisamment  foncée ,  ces  immersions  se 
répètent  jusqu'à  4  fois. 

La  eu 76  avec  l'urine  est  employée  long-temps ,  mais  on 
l'alimente  avec  de  l'urine  nouvelle  et  de  la  chaux.  On  '  la 
remue  toujours  avant  de  remettre  les  chiffons  dessus;  quel* 
quelbis  on' la  chauffe  aussi»  d'après  Montet.  Le  village  de  fa 
Grande-Calargue,  qui  a  sSo  maisons  .et  i  ,000  habitans  »  livre 
au  commerce  annuellement  pour  10  à  iâ»ooo  francs  de 
tournesol. 

TRÈFLE.  {Trifolium  prcUense.  )  Europe ,  dans  les  prés. 

(  Trifolium  arvense.  )  Europe ,  dans  les  champs. 

La  décoction  des  feuilles  du  premier  teint  en  vert ,  la  dé- 
coction de  la  plante  est  jaune  brunâti'e. 

La  semence  de  la  première  espèce  teint  en  jaune  r  on 
l'emploie  pour  cet  objet  en  Suisse  et  en  Angleterre.  Sa  dé- 
codion  est  jaune  et  très-mucilagineuse;  les  alcalis  la  rendent 
plus  foncée ,  les  acides  plus  claire.  Dans  les  décoctions  al- 
calines» l'alun  et  le  sel  d'étain  produisent  un  précipité  jà  une- 
citron  ,  le  sulfate  de  cuivre  un  précipité  jaune-vert»  le  sulfate 
de  fer  un  précipité  vert-noir.  Cette  décoction  teint  en  jaune- 
atron  la  laine  alunée  »  et  d'une  nuance  plus  brillante  avec  le 
sel  d'étain»  avec  sulfate  de  fer  vert  d'olive.  La  soie»  le  lin  et  le 
coton  n'y  prennent  pas  de  couleurs.  Si  on  veut  teindre  l'é- 
toffe en  vert  après  la  teinture  en  jaune  »  l'étoffe  doit  être 
lavée  avec  du  savon  afin  d'enlever  la  matière  glutineuse.  La 
couleur  n'a  pas  éprouvé  de  changement  après  4  semaines 
d'exposition  à  la  lumière  ;  elle  est  plus  solide  contre  le 
savon  et  les  acides  que  celle  de  la  gaude  »  de  la  sarrette  et 
du  genêt.  (  Fogler.  ) 
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La  semence  seule  teint  la  laine  en  jaune  verdfitre.'  Le  sel 
d'éuin  ne  doit  pas  être  employé  comme  mordant ,  l'alun 
doit  Têtre  seul.  On  n'obtient  pas  avec  le  bleu  un  aussi  joli 
Tert  que  par  la  gaude.  (Dizé.  ) 

La  seconde  espèce  contient  du  tannin  2i  l'époque  de  la 
floraison.  On  prétend  que  la  semence  donne  une  couleur 
rouge  au  pain.  J'ai  obtenu  de  toute  la  plante  une  décoction 
jaune  qui  devenait  plus  claire  par  les  acides ,  plus  jaune  par 
les  alcalis ,  et  foncée  par  les  sels  de  fer.  Elle  donnait  a?ec 
l'alun  et  les  sels  d'étain  un  beau  précipité  jaune;  la  laine 
traitée  par  Tuh  et  l'autre  mordant  prenait  une^belle  couleur 
jaune ,  et  le  lin  et  le  coton  un  jaune  de  soufre. 

TROENE.  Faesiulon.  {Ligastrum  vulg\)  Europe»  dans 
les  haies ,  terrains  secs  sablonneux. 

.  Les  fleurs  blanches  paraissent  en  mai  »  les  fruits  noirs 
mûrissent  en  octobre  et  novembre. 

.  Le  bois  et  l'écorce  teignent  en  jaune  faible.  (Dambour- 
ney..)  Les  feuiUes  renferment  des  matières  astringentes  (i). 
. .  Les  fruits  noirs  .contiennent  un  matière  colorante  rouge. 
Les  alcalis  la  rendent  violette ,  bleue  et  verte  »  les  acides 
rouge  foncé.  Les  sels  de  ferbleu-noir,  et  plus  tard  noire  (a), 
les  sels.de  cuivre  bleue.       * 

La.  matière  colorante  des  fruits  a  une  certaine  analogie 
avec  l'indigo ,  parce  qu'en  les  écrasant  dans  un  mortier  la 
couleur  ne  se  passe  pas  pendant  une  année  d'exposition,  à 
l'air. .  Ils  moisissent  d'abord  et  se  dessèchent;  ensuite  en 
conservant  leur  couleur.  (  Denso.  ) 

}6  onces  de  fruits  »   i  once  d'alun  ^  i  once.  de.  sul^ 

(i)  Les  habiUns  des  campagnes  emploient  la  décoction  des  feniUss 
pour  afTermir  les  gencives  et  contre  le  mal  de  dents. 

(2)  Dehnc  obtenait  aycc  le  jus  des  fruits,  sulfate  de  fer,  alun  et 
gomme,  une  encre  d^abord  bleuâtre;  mais  qui  ayec  le  temps  devenait 
complètement  noire. 
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bte  de  fer»  et  48  onces  â*eau ,  donnent  mie  tmitiire  dTan 
rouge  violet  »  qui  par  le  refroidissemmt  prend  une  conleur 
bleue.  Elle  teint  la  laine  et  le  lin  en  joli  bleu.  (  Dehne.  ) 

Les  étoiFes  de  coton  teintes  avec  du  genièvre  et  les  fruits 
du  Ugnstrum ,  et  passées  dans  de  facitate  de  cuivre  ou  de 
Tacétate  d'alumine ,  deviennent  d'un  vert  pâle.  (Hess.) 

Les  fruits  pressés  avec  de  l'eau  froide  donnent  un  suc 
Mage  donnant  dans  le  violet.  Le  résidu  broyé  avec  de  Teau 
ciiande  donne  un  liquide  semblable*  Les  fruits  ont  aloré 
perdu  toute  leur  matière  colorante. 

L'infusion  teint  en  bleu  les  étoiFes  de  lin  »  de  laine,  de  coton 
traitées  par  rauriate  d'étain.  Les  deux  premiers  conservent 
leur  conteur  dans  l'eau  de  savon ,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des 
étoffes  de  coton.  Les  étoffes  traitées  par  le  sulfate  de  fer  de* 
viennent  bleu  d'acier  (  le  lin  prend  une  teinte  plus  prononcée 
que  les  autres  ).  La  couleur  résiste  au  savon  et  à  la  lumière  » 
l'acide  nitrique  la  rend  ronge ,  les  «alcalis  reproduisent  la 
ooulenr  primitive.  Le  mordant  d'acétate  de  plomb,  non  plas 
•  qu'une  addition  de  potasse ,  n'est  favorable  à  l'infusion» 
Après  la  teinture  il  se  dépose  une  laque  violette  (i)« 

La  décoction  produit  en  général  les  mêmes  phénomènes: 
seulement  les  étoffes  traitées  ]((ar  le  sel  d'étain  deviennent 
tonty  d'un  beau  bleu  donnant  dans  le  lilas  :  la  teiote  dn 
Un  est  la  plus  forte,  ensuite  celle  du  coton,  et  celle  de  la 
laine.  La  lumière  ne  paraît  pas  changer  la  couleur.  L^acide 
nitrique  étendu  ne  change  pas  la  couleur  dans  les  deux  pre^ 
mières  heures,  et  la  détruit  dans  les  6  heures  suivantes. 

Les  fils  traités  par  parties  égales  de  tartre  et  d'acétate 
de  cuivre  deviennent  dans  la  décoction  des  fruits  :  le  Un 
b)eu«*gris ,  au  second  passage  bleu-noirâtre  :  le  coton  bleu 
clair  pâle  y  second  passage  bleu  saturé  :  la  laine  gris^bleu 

(1)  I/a  laque  obtenue  de  la  décoction  d^alun  et  de  potasse  peut  étzt 
employée  en  peinture  (  Kastner  ). 
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fittUob  Mmde  iwftdmon  bleiMioîrfitre  :  âyea  wè  nmdânt 
4.'égiilû  partie  de  suUate  de  fer  et  d'alun  »  le  lin  Ueo^feiilila^ 
seconde  immernon  blen^noirâtre ;  eoteo  gris^Meu  pâle» 
deuxième  immersion  bleu-grisâtre  :  avec  un  mordant  de 
ael  d'étain ,  le  lin  bleu  de  pavot  ^  deuxièmie  imttera^Mi  bleu 
paiTot;  coton  lilas  clair ,  deuxième  immersion  )oU  lilasi  laide 
lilaa  plus  foMcé ,  deuxième  immersion  lilas  plua  foaeé.  Sa 
fiwaant  ohaufier  les  étoffes  teintes  > .  qui  avaient  reçu  un 
mordant  de  fer,  i/4  d'heure  dans  de  l'eau  de  sqn  et  aussi 
long-temps  dans  une  dissolution  d'arséniate  et  potasse  «la 
couleur  de  la  laine  et  du  coton  prenait  un  grand  éclat  g  el 
celle  du  Un  était  afiaiblie.  De  celles  qui  avaient  été  traitées 
par  un  mordant  de  sel  d'étaiui  la  laine  seule  prenait  un 
peu  plus  d^éclat  »  le  lin  beaucoup  moins  i  et  le  coton  moins 
encore.  (Kastner.) 

Ces  fruits  peuvent»  d'après  cela,  être  introduits  utilement 
dans  la  teinture ,  ot  devraient,  d'après  Dingler ,  remplacer 
dans  la  teinture  du  coton  et  de  la  soie  les  fruits  du  solanum 
qui  viennent  d'Italie.  Ils  peuvent  principalement  être  enhr 
ployés  pour  produire  des  couleurs  vertes  sur  les  étoffes 
teintes  en  jaune. 

Les  fabricans  de  cartes  utilisent  depuis  long-temps  tes 
fipttits  pour  teindre  en  pourpre  et  violet.  Le  rodge  s'obtient 
du  )tis  par  le  sel  de  glauber  (  5/5â } ,  et  le  sulfate  de  po- 
tasse 1/32,  le  pourpre  par  un  mélange  d'urine ,  le  bleu  par 
la  chaux. et  là  potasse  i  once  dé  chaque  par  livre  de  jus^ 

TORMENTUiLB.  (  Tarmentilla  erteta.  )  Europe ,  dans  les 
pâturages. 

La  tige  et  principalement  la  racine  contient  des  matières 
tannantes.  En  Danemarck  et  dans  plusieurs  parties  da 
l'Allemagne  cette  plante  est  employée  à  eet  usager 

Avec  sulfate  de  fer  elle  donne  une  encre  plus  pâle  que  le 
knoppern.  (  Buchner.  ) 
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.  Ualcool  extrait  de  la  racine  une  matière  colorame 
semblable  à  celle  que  l'on  obtient  du  sandragon.  (Leyaser.) 
Les  Lapons  la  mâchent^  et  en  frottent  le  cuir  pour  le  teiodro 
en  rouge. 

,  D'après  Hermbstaedt  elle  contient  presque  5  fois  y  dt 
d'après  Cadet-de-Gassicourt  6  fois  autant  de  tannin  que  Té* 
corce  de  chêne  ;  elle  mérite  pour  cela  d'être  cultirée.  £He 
donne  une  couleur  rougefitre  aux  cuirs.  Â?ec  alun  elle 
teint  brun. 

TULIPES.   (  Liriodendron  iulipt/era.)  Nord  Amérique  , 
Europe ,  dans  les  jardins. 

La  teinture  jaune  rougeâtre  des  feuilles  et  des  branches 
fraîches  devient  brun-rouge  foncé  par  les  alcalis ,  jaune- 
citron  par  l'alun ,  vert-noir  par  le  sulfate  de  fer.  On  peut 
s'en  servir  pour  donner  à  la  laine  différentes  nuances. 
(  Succow.  ) 

VERGE  D'OR.  (  SoUdago  canadensis.  )  Nord  Amérique , 
Europe ,  dans  les  jardins. 

(  SoUdago  semper  virens.  )  Idem. 

{Solidago  verga  aurea.)  Europe,  sur  des  prés. 

Toute  la  plante  de  la  première  espèce ,  mais  particulière^ 
ment  les  feuilles  et  les  fleurs»  teignent  sans  mordant  en  jauu^ 
pâle ,  avec  alun  jaune  citron  »  avec  sulfate  de  fer  brun-noir; 
preuve  que  la  plante  contient  aussi  de  l'acide  gallique«oa  du 
tannin.  (  Hellot ,  Gadd.  )  Avec  l'alun  et  la  potasse  elle  donne 
une  laque  jaune. 

Elle  remplace  avantageusement  la  gaude  pour  l'impres* 
sien  y  parce  que  la  teinte  est  auss'  vive  sur  les  parties  gar* 
nies  de  mordant ,  et  que  la  teinture  qu'elle  donne  aux  en« 
droits  non  mordancés  s'enlève  plus  facilement  ;  enfin  parce 
qu'elle  est  plus  riche  en  couleur.  (Bancroff.) 


VIGNE.  5iî 

La  seconde  et  la  troisième  espèce  teignent  également  en 
jaune. 

VIGNE.  (  Fitis  venifera.  )  Europe. 

Les  feuilles  et  les  vrilles  peuvent  être  employées  avec  le 
tan  i  eUes  teignent  avec  alun  en  brun  solide. 

Les  graines  des  fruits  contiennent  du  tannin,  et  ce  tannin , 
d*après  Davy,  est  très-voisin  de  celui  des  noix-de-galle.  Oh 
pourrait  ainsi  employer  les  résidus  des  grains  après  le^ 
pressage  pour  teindre  en  noir. 

VIOLETTE.  (  Fiola  tricolora.  )  Europe ,  sur  des  terrains 
sablonneux. 

(F.  odorata.  )  Europe. 

La  racine  de  la  première  teint  rouge ,  la  plante  jaune.  La- 
racine  est  employée  dans  le  Nord. 

Les  fleurs  de  la  seconde  espèce  donnent  par  la  pression 
un  suc  d'un  beau  bleu  qui  devient  rouge  dans  des  vases 
fermés  (par  la  formation  de  l'acide  carbonique) ,  et  rede* 
vient  bleu  à  Tair  (par  le  dégagement  de  cet  acide.)  Le  mu- 
riate  de  protoxide  d'étain  ne  décolore  pas  le  suc  de  la  vio^ 
lette ,  mais  rend  le  bleu  plus  vif,  alors  il  ne  devient  plus 
roiîge  par  les  acides,  mais  seulement  vfolet.  (Gehlen). 

Les  alcalis  rendent  le  suc  d'abord  vert  et  ensuite  jaune, 
les  acides  le  rougissent,  on  l'emploie  comme  couleur  de 
suc  bleu  ,  ainsi  que  pour  teindre  l'eau-de-vie ,  les  sucreries 
et  certains  médicamens  (i). 

D^prèsSmithson,  la  même  matière  colorante  se  trouve 
dans  plusieurs  autres  plantes ,  en  partie  à  l'état  bleu  et  en 
partie  rougiepar  les  acides.  Par  exemple  dans  la  rose  rouge, 
dans  l'œillet  rouge ,  dans  la  hyacinthe  bleue,  dans  la  mauve, 

(i)  Pour  préparer  le  sirop  de  yiolette  on  arrose  et  on  broie  une  partie 
des  fleurs,  dégagées  de  toutes  les  matières  Tcrteset  jaunes,  ayec  3  parties 
d^eau  bouillante,  on  fait  bouillir  i  heure  i/a,  on  pr«sse  le  suc  et  ou 
ajoute  de  I  à  2  parties  de  sucre.  On  peut  le  conserver  dos  années. 
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dani  k  htaiHle ,  4an$  les  feuilles  intéMorc»  de  rerliolui^ , 
dans  la  grenade»  et  dans  la  peao  de  différens  fruits  rouges  » 
dans  le  choux  rouge ,  dans  la  peau  supérieure  des  radis» 
Quelques-unes  de  ces  matières  colorées  de?iennaat  déjà 
bleues  par  le  broyage.  Probablement  alers  elles  doiv^eai  leur 
aouleur  rouge  à  de  l'acide  carbonique  qui  se  dégnge. 

VIOKNE.  Bourdaine  blanche.  (  FUmmum  lanuma.  >  JBf^ 
rope»  Orient. 

(  F',  opulas.  )  Sureau  d'eau.  Europe ,  lieux  buiBides» 

Les  feuilles  de  la  première  espèce  teignent  la  loîoe  aUpiée 
en  jaune  paille  (Herz).  Les  branches  et  les  rejoions  delà 
seconde  espèce  teignent  en  jaune  brun*  Les  fruits  en  Jaune 
reugeltre.  La  décoction  répand  une  odeur  de  gétatise. 

VIPERME.  {Echium  ,  vulff.  )  Europe,  sur  les  rlw!)Bilns« 

(  EéfUum  italuum.)&VLA  Europe»  Europe,  dans  les  jardins* 

Les  racines»  les  tiges  et  les  feuilles  de  la  première «sp^èMM 
teignent  en  olive  faible.  (  Dembourney.  )  J'ai  obtenu  des 
feuiiles  et  des  fleurs  une  décoction  jame  foncé  qui  deve- 
nait par  les  acides  d'un  jaune  rougeâtre»  par  lesaloalb  d'uu 
jaune  brunâtre»  par  le  sel  de  fer  noire  verdâtre  »  et  qui  tei- 
gnait jaune  avec  alun  et  sel  d'étain.  L'écorce  de  la  raclm 
contient  une  belle  matière  colorante  rouge  qui  ressemi>/d 
à  celle  de  la  garance»  et  qui  se  comporte  avec  les  scidos  i% 
la  même  manière.  Mais  dans  les  vieilles  racines  une  parUis 
se  transforme  en  une  matière  brune  difficile  à  dissoudra 

La  racine  de  deux  ans  de  la  seconde  espèce  renferme  une 
matière  de  couleur  rouge  qui  sert  comme  fard.  (Gmelin.  ) 

YESCE.  [Ficià  cracea.)  Europe»  sur  les  prés. 

La  décoction  de  cette  plante  est  jaune  »  elle  devienl  plus 
claire  par  les  acides  et  plus  foncée  par  les  alcalis.  Elle  ne 
teint  pas  sans  mordant;  avec  sel  d'étain  ainsi  qu'avec  alun 
elle  teint  en  jaune  ;  les  sels  de  fer  ne  changent  pas  sa  couleur. 

VESSE-DE-LOUP.  {Licoperdonbovisia,)  Europe ,  daai 
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iô$  pris  et  k»^  pâturages  Mblo&oetiK  (i)*  La  semence  des 
ftuire»  espèces  a  peu  de  forces  teignanies. 

La  matière  bmaeiatérîeure  (  la  semence  )  peut  être  em- 
ployée ave«  avantage  pour  teindre  et  comme  oeulear  de 
peînUure  ;  dans  l'état  sec  elle  est  brun  clair  »  légère ,  en 
poudre  fine  »  et  se  mouille  ditCcilement.  Humectée  elle  eak 
brun  foncé  et  reste  long^temps  aaas  être  changée  p«rce 
qu'elle  est  peu  sujette  à  fermenter. 

Attùm  de  Voir  çt  de  la  lumière.  L'air  a  peu  d'action  snr  la 
matière  colorante  brune  de  la  semence  de  ce  champîgmm  ; 
cejpendont  il  la  rend  un  peu  plus  foncée  »  et  fait  passer  au 
brun  le  jaune  de  la  moelle  non  mûre.  La  lumière  affaiblit 
après  quelques  mois  la  couleur  du  papier  qu'ofta  teint  airac 
elle  sans  mordant  ^  mais  pas  la  teinte  brun  foncé  des  étoiffes 
de  ktine  ;  après  4  mois  d'exposition  k  la  lumière  solaire»  elles 
n'avaient  pas  souffert. 

(  t)  C*t  t€  plan  t«  se  df  siSiigiie  de  celles  de  la  même  fs  mîik  par  m»  pMon- 
<ule  central  en  forme  de  coin  et  par  &a  surface  noire  >  c''e«t  pre8<|ue  la 
seule  espèce  que  Ton  trouve  en  quantité  chez  nous.  Sa  forme  est  ronde  j  son 
pëtloncule  est  ordinairement  dans  la  terre.  En  dehors  elle  est  enrironne'e' 
d%me  peau  épaisse  analogue  a  du  cuir,  qui  est  dans  la  commencement  d^un 
joli  blanc,  mais  il  passe  successivement  au  brun  et  au  brun  foncé.  Dans 
l'intérieur  elle  est  remplie  d^unc  moelle ,  qui  avec  le  temps  passe  égale- 
mont  du  blanc  au  brun,  et  qui  présente,  à  IVpoque  de  la  maturité,  une 
pou4lre  brune  trèssécbe.  A  cette  époque  le  champignon  éclate  de  lui- 
même;  quand  on  le  presse  il  éclate  avec  bruit,  et  Ift  poussière  légère 
sVnvole.ll  pnosM  principalement  en  aotemne,  et  après  une  plui/9,  snr 
des  champs  incultes,  sur  des  prcs  secs,  dans  les  bois  (principalement 
dans  les  bois  de  pins  ],  souvent  aussi  sur  des  tas  de  fumier  :  il  paraît  or- 
dinairement isolé,  mais  en  assez  grand  nombre  dans  une  petite  étendue. 
Sa  grandeur  varie.  Sur  des  terrains  sablonneux  il  a  ordinairement  i  à 
3  pouces  de  diamètre.  On  en  a  vu  sur  des  tas  de  fumier  et  des  terrains 
gras  qui  avaient  plusieurs  pieds  de  diamètre  et  qui  pesaient  îi5  livres.  Il 
paratt  qu'il  pousse  très-vite ,  car  on  en  voit  rarement  de  très-petits. 
C'est  probablement  pour  cela  que  Ton  trouve  tant  de  aaUe  dans  la 
tige. 


5f6  VESSE-DE-LOUP. 

Action  de  Peau.  La  matière  colorante  n'est  pas  solàble 
dans  Feau  pure  »  mais  elle  se  dissout  facilement  dans  celle 
qui  contient  des  alcalis.  Cependant  la  matière  colorante  , 
telle  qu'elle  existe  dans  la  semence  /est  un  peu  soluble  dans 
l'eau  9  mais  cela  tient  à  ce  que  les  semences  contiennent  un 
peu  de  potasse  (i).  La  dissolution  est  brun  foncé.  Si  on  sa- 
ture la  potasse  arec  un  acide ,  il  se  forme  un  précipité  brun 
en  poudre  fine ,  qui  peut  être  employé  comme  couleur  de 
peinture.  La  dissolution  aqueuse  peut  se  conserver  des  an- 
nées ;  cependant  avec  le  temps  la  matière  colorante  paratt 
un  peu  s'altérer,  puisqu'elle  n'est  plus  précipitée  par  les 
acides,  qu'elle  devient  soluble  dans  l'eau  »  et  que^sa  couleur 
est  d'un  brun  plus  rouge. 

Action  des  acides.  Les  acides  précipitent  de  la  décoction 
récemment  préparée  »  la  plus  grande  partie  des  matières 
colorantes;  mais  ils  ne  forment  qu'un  faible  précipité  brun- 
jaune  avec  celles  qui  sont  vieilles.  L'acide  nitrique  la  r^nd 
jaune  brunfitre.  L'acide  sulfurique ,  l'acide  oxalique /l'acide 
muriatique ,  et  en  général  tous  les  acides  forts^  agissent  de 
la  même  manière. 

Si  on  fait  bouillir  la  semence  avec  de  l'acide  nitrique , 
elle  se  dissout  en  partie  avec  une  couleur  jaune  »  et  il  reste 
une  poudre  jaune  grasse  au  toucher.  L'acide  nitrique  agit 
alors  sur  elle  comme  sur  les  matières  animales.  La  matière 
jaune  ainsi  obtenue  teint  comme  celle  qui  provient  de  la 
chair  musculaire ,  de  la  laine  »  etc. ,  en  jaune  vif  et  solide. 

Action  des  alcalis.  Les  sous-carbonates  alcalins  facilitent 
la  dissolution  de  la  semence ,  et  rendent  plus  foncée  la  cou- 
leur de  la  décoction.  Les  alcalis  caustiques  et  la  chaux 
vive  dégagent  un  peu  d'ammoniaque  »  preuve  que  cette  se- 

(i)t,ooo- parties  de  ce  champignon  donnent  i64, 3i  de  cendres  et 
qui  contiennent  18, 4^  de  potasse,  ToSde  silice  pure. 
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mence  contieiit  de  l'azote.  L'eau  de  chaux  la  dissout  eh 
grande  quantilé. 

Action  des  sels.  L'alun  produit  dans  la  dissolution  un 
précipité  brun  jaunâtre  »  mais  qui  à  l'air  repasse  au  brun 
foncé.  Le  sel  marin»  le  sel  ammoniac  et  le  sulfate  de  ma- 
gnésie  ne  la  changent  pas.  Le  muriate  de  protoxide  d'étain 
forme  dans  la  décoction  un  précipité  jaune  rougeâtre  »  qui 
repasse  également  au  brun  par  le  contact  de  l'air;  l'acétate 
de  plomb  produit  un  précipité  brun-noir ,  le  sulfate^  de 
cuivre  un  précipité  brun -noir  verdâtre,  le  sulfate  de  ferla 
rend  plus  brune. 

Propriétés  tinctoriales.  La  matière  colorante  se  fixe  faci- 
lement sur  laine 9  soie,  lin,  coton»  et  les  matières  ani- 
males» et  peut-être  utilisée  pour  produire  différentes 
nuances  depuis  le  brun  de  chevreuil  clair  jusqu'au  brun  et 
brun  rouge  foncé. 

Les  étoffes  de  laine  se  teignent  sans  mordant  dans  la  dé- 
coction en  brun  rouge  foncé  ;  avec  alun  la  teinte  est  plus 
saturée  et  plus  solide  ;  dans  la  dissolution  liquéfiée  on  ob- 
tient différentes  nuances  de  brun  ;  avec  sel  d'étain  on  ob- 
tient jaune  brun;  avec  nitrate  et  sulfate  de  mercure  on 
obtient  jaune  brunâtre  ;  avec  les  sels  de  fer  un  brun  pur» 
en  sortant  de  la  liqueur  l'étoffe  est  jaune  d'or  foncé  »  mais 
passe  à  l'air  au  brun  en  peu  de  temps  ;  la  soie  prend  des 
nuances  semblables»  mais  beaucoup  plus  brillantes. 

Le  lin  et  le  coton  se  teignent  très-bien  dans  la  dissolution 
froide  »  et  la  teinte  est  plus  belle  lorsqu'on  ajoute  du  sel 
marin^  du  sel  ammoniac»  ou  du  salpêtre  ;  la  couleur  est  moins 
belle  quand  on  ajoute  de  l'alun.  Sans  mordant  on  obtient 
brun  clair  ou  brun  foncé  »  suivant  la  force  de  la  dissolution  ; 
avec  addition  de  sel  de  cuisine  »  on  obtient  sur  coton  et  lin 
un  joli  brun  de  chevreuil  foncé;  avec  addition  de  salpêtre 
on  obtient  sur  coton  un  brun  foncé  rougefitre  »  et  brun 
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foncé  sor  laine;  avec  addition  de  sel  apimonia^  «a  obii^tt 
un  brun-ronge  encore  plus  foncé,  i^  on  pasie  dans  une  dis* 
folution  de  sulfate  de  fer  le  coton  qui  a  élé  teint  par  une  ad- 
dition de  sel  maria»  le  brun  de  chevreuît  se  change  en  brun 
pur.  On  obtient  aussi  ce  résultat  sur  des  étoffes  traitées  d'a- 
bord par  une  dissolution  de  fer.  Le  nitrate  de  bismuth»  \% 
sulfate  de  zinc»  le  nitrate  de  meroure  »  le  nitrate  d'étaia  et 
nitrate  d*antitnoine  »  donnent  des  nuances  brunes  qui  tom- 
bent davantage  dans  le  jaune« 

'  Toutes  ces  couleurs  résistent  suffisamment  h  Tair»  à  la  ltt« 
mière  et  au  savon  ;  cette  propriété  »  et  le  prix  modéré  au* 
quel  on  peut  les  obtenir,  les  font  recommander. 

On  peut  préparer  des  couleurs  brunes  pour  la  peinture 
au  moyen  des  précipités  que  Ton  obtient  en  versant  des 
acides  dans  la  décoction  alcaline  en  broyant  avec  da 
l'eau  gommée  la  semence  séparée  du  sablé  par  des  la- 
vages. Quand  les  couleurs  doivent  être  plus  foncées  on  y 
ajoute  de  l'ammoniaque»  de  la  potasse  ou  de  la  chausiv 
et  pour  des  nuances  plus  claires  un  peu  de  semence 
jaunie  par  l'acide  nitrique.  Par  la  carbonisation  eti  vase 
clos  on  obtiendrait  peut-être  un  noir  très*/io  qui  serait  ulila 
pour  la  préparation  de  l'encre  de  Chine. 

YEUX  DE  BOURRIQUE.  (  DolicAos  urens.  )  Sud  Amé- 
rique» en  Europe»  dans  les  jardins. 

En  Amérique  on  emploie  cette  plante  pour  teindre  eD 
noir. 


TROISIÈME  PARTIE. 


SUBSTANCES  ANIMALES. 


On  n'emploie  encore  en  teinture  qu'un  très-petit  nombrt 
de  couleurs  animales. 

Lo  règne  animal  offre  cependant  toutes  les  couleurs  i 
mais  la  plupart  ne  se  trouvent  qu'à  la  surface  des  animaux, 
et  résultent  souvent  y  non  d'une  matière  propre  »  mais  de  \% 
disposition  des  mêmes  surfaces  en  lames  minces  qui  ré- 
fractent ou  réfléchissent  la  lumière  en  la  décomposant. 
Quand  ces  nuances  sont  dues  h  des  substances  particulières, 
on  a  rarement  pu  les  employer  comme  couleur,  parce 
qu'elles  sont  en  trop  petites  quantités,  qu'elles  ont  trop  de 
penchant  à  se  décomposer,  qu'elles  sont  trop  peu  solubles, 
et  enfin  par  ce  quelles  ont  trop  peu  d'ailinité  pour  les  mor- 
dans  connus. 

Il  est  remarquable  que  la  matière  colorante  rouge,  qui 
ne  se  rencontre  que  rarement  à  la  surface  des  animaux, 
fasse  ,  dans  plusieurs  classes ,  partie  des  principaux  sucs 
intérieurs,  et  forme  presque  la  seule  matière  colorante  ani- 
male que  l'on  emploie  en  teinture.  Cette  matière  colorante 
i^ouge  se  trouve  dans  le  sang  de  tous  Tes  mammifères  ,  des 
oiseaux ,  poissons ,  etc.  Le  sang  n*a  été  employé  en  teinture 
qu'il  y  a  quelques  années  ;  on  n'a  trouvé  le  moyen  de  fixer 
celte  couleur  qu'à  l'aide  de  certains  sels  mercuriels.  Il  existe 
aussi  une  matière  colorante  rouge  dans  la  cochenille  (  i  ) ,  dans 

(i)  Dans  les  pays  du  sud  il  y  a  probablement  plusieurs  infectes  qui 
conlîenneot  de  la  matière  colorante  rouge.  Monrad,  dans  son  Tableau  de 
la  côte  dé  Gain^  (  Veioiar,  iSa^,  rapporte  qu*ôn  y  a  troi^^  un  insecte 
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le  kermès,  la  laque  insecte;  dans  les  écreyisses  (elle  se 
déyeloppe  par  la  chaleur);  dans  les  excrémens  de  la  ba* 
leine;  dans  le  pourpre  (où  la  couleur  rouge  provient  de 
Toxigénation  d'un  suc  blanc);  dans  les  œufs  d'une  espèce 
de  cimex  dont  le  suc  mis  sur  du  papier  devient  d'un 
rouge  vif;  et  enfin  dans  l'urine  d'où  on  peut  extraire  par 
Tacide  nitrique  un  corps  colorant  rouge  (acide  purpu- 
rique). 

La  matière  colorante  jaune  existe  souvent  à  la  surface 
des  animaux;  mais  seulement  sur  les  animaux  des  classes 
inférieures.  Dans  les  classes  plu«  élevées  la  couleur  jaune 
passe  au  brun  ou  au  fauve  ;  artificiellement  on  produit 
cependant  une  belle  couleur  jauneavec  toutes  les  substances 
animales  en  les  traitant  par  l'acide  nitrique..  J'ai  fait  sur 
cette  matière  plusieurs  essais  pour  l'appliquer  à  la  tein- 
ture. On  utilise  aussi  celle  qui  se  trouve  dans  les  calculs 
(pierres  de  fiel)  de  quelques  animaux  ,  cependant  elle 
n'est  employée  que  comme  couleur  de  peinture. 

La  couleur  bleue  ne  se  trouve  pas  fréquemment  dans  le 
règne  animal;  elle  se  rencontre  plus  dans  les  poissons  que 
dans  les  autres  classes  »  jusqu'ici  aucune  couleur  bleue  ani- 
male n'est  utilisée.  Le  lait  des  vaches»  dans  certaines  circon- 
stances, possède  une  couleur  bleue,  mais  elle  parait  provenir 
des  plantes  qui  leur  servent  de  nourriture. 

La  couleur  verte,  qui  est  si  répandue  dans  le  règne  végétal» 
parait  rarement  dans  le  règne  animal  ;  elle  se  trouve  plus 
dans  les  oiseaux  et  les  insectes  que  dans  les  autres  classes  ; 
on  la  rencontre  aussi  dans  le  fiel  des  mammifères.  Le  der- 

rougeâtre  qui  donne  i^ne  matière  tinctoriale  qai  poun*ait  nempUcer 
la  cochenille.  Keesz,  dans  son  Exposition  de  Pindustrie  autrichienne,  rap- 
porte que  Ton  a  trouvé  en  Dalmatie  (  surtout  dans  les  îles  Ugliand  et 
Ulho),  des  insectes  qui  e'taicnt  un  fléau  du  pays,  mais  qui  donnaient  une" 
couleur  rouge  qui  pourrait  probablement  être  cmployëe  en  teinture,    • 
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nier  est  employé  comme  couleur  de  peinture.  Il  est  probable 
que  l'on  trouvera  un  insecte  qui  rendra  pour  les  couleurs 
Vertes  les  mêmes  services  que  la  cochenille  pour  les  couleurs 
rouges  (i). 

Le  brun ,  le  noir,  et  les  couleurs  foncées  se  trouvent  plus 
fréquemment  dans  le  règne  animal,  et  principalement  dans 
ceux  de  la  classe  élevée.  Presque  toutes  les  matières  inté- 
rieures des  mammifères  et  des  poissons  sont  incolores  ou 
blanches»  à  Texception  du  sang.  Mais  la  surface  extérieure 
a  une  couleur  plus  ou  moins  foncée.  Les  oiseaux  sont  dans 
lé  méine  cas ,  excepté  que  les  plumes  ont  souvent  de  bril- 
lantes' couleurs.  Parmi  les  couleurs  foncées  animales  on 
n'emploie  jusqu'ici  que  le  suc  des  hannetons  et  la  liqueur 
noire  des  poissons  d'encre  (sèche). 

Nous  allons  maintenant  examiner  les  matières  colorantes 
animales  utilisées. 

ACIDE  PURPURIQUE.  Si  on  dissout  à  chaud  des  dépôts 
d'urine  (2)  où  les  calculs  urinaires  dans  une  dissolution 
de  potasse,  en  ajoutant  ensuite  de  l'acide  muriatique  il 
se  forme  des  écailles  blanches  qui  sont  composées  d'acide 
urique. 

Si  on  sépare  les  écailles  de  la  liqueur,  et  si  on  les  chauffe 
doucement  avec  de  l'acide  nitrique  étendue ,  l'acide  urique 
est  transformé  en  acide  purpurique.  En  saturant  ensuite 
l'acide  nitrique  en  excès  avec  l'ammoniaque  et  évaporant 
lentement ,  la  liqueur  devient  toujours  plus  foncée  et  laisse 

(i)  Dans  le  Journal  da  Commerce,  i8a3 ,  il  est  dit  que  le  teinturier 
Vincare  de  Paris  avait  fait  recueillir  en  Beauce  uo  insecte  avec  lequel 
il  espérait  teindre  en  vert  de  la  même  manicVe  que  Ton  teint  en  rouge 
avec  la  cochenille. 

(a)  Il  se  produit  surtout  dans  c^le  que  Ton  rend  quelques  heures  après 
les  rep«s. 
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prédjpîteF  des  cristaux  rouge  foncé  ùmnés  de  puifonte 
d'ammoniaque.  On  peut  en  «éparer  Tacidô  purpurique  mn. 
les  dissolvant  dons  Teaa  et  en  ajoutant  de  Tacide  mA- 
furique  tant  qu'il  se  forme  un  précipité  blanc  )aunâlfft 
(acide  purporique)* 

L*acide  purpuriqwe  est  Uanc  jaunâtre,  sans  odeur  et  aani 
go&t;  il  rougit  à  Tair  et  par  la  ofaaieur;  U  e&tiasokiUs 
dans  l'alcool,  difficilement  soJuUe  dans  l'eau  (  dans  io»ooa 
parties  d'eau  bouillante,  la  liqueur  est  rouge  pâle  )  ,  dilD- 
cilement  dans  les  acides  étendus ,  mais  facilement  dans  lei 
acides  snlfurique ,  nitrique  et  acétique  concentrés  :  il 
forme  avec  les  bases  saliûables  des  combinaisons  plus  oa 
moins  solubles.  Le  pui^purate  d'ammoniaque  est  ronga 
de  grenade ,  d'un  goût  sucré ,  soluble  dans  i  ,5oo  parties 
d'eau  froide  et  dans  beaucoup  moins  d'eau  bouillante;  le 
purpurate  de  potasse  est  rouge  brunâtre  et  plus  soluble;  2e 
purpurale  de  soude  est  d'un  rouge  de  tuile  foncé  ;  le  pur- 
purate de  barite  est  d'un  vert  foncé;  le  purpurate  de  chaux 
est  brun  verdâtre;  le  purpurate  de  magnésie  est  rouge;  celui 
d'alumine  est  blanc;  celui  de  cobalt  est  rougeitre;  celai 
d*oxide  de  zinc  est  jaune  d'or;  celui  d'oxido  d'étain  est 
d'abord  rouge  et  plus  tard  blanc;  celui  de  mercure  cat 


rouge. 


Il  se  forme  souvent  dans  l'urine ,  à  la  suite  de  certame^ 
maladies,  ou  après  de  violentesagitalions,  un  dépôt  rougeàlre 
qui  parait  consister  en  acide  rosacique  et  acide  urique.  S 
on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau ,  elle  dissout  presqi^  uni- 
quement l'acide  rosacique,  qui  approche  beaucoup  de  l'a- 
cide purpuriqne  pour  ses  propriétés ,  et  peut  être  employé 
de  la  même  manière  en  teinture. 

Le  professeur  Kapp ,  à  Hanau ,  a  recommandé  le  promier, 
en  teinture ,  la  matière  colorante  rouge  qui  se  forme  en 
dissolvant  l'acide  urique  dans  l'acide  nitrique.  Il  y  avait  élé 
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ccmdttll  par  rcbferrfttion  qu'il  teignart  les  ongles  des  doigts 
ea  rétogi^  ernsfbre  très-soKde.  La  laine ,  la  soie,  le  coton  ot 
le  lin  ^plongés  dans  «cre  dissolution  d'acide  uriqne  »  dans  de 
rtcidè  iiHrl<fiie»  et  saturée  avec  de  Tanmoniaque  »  séchés 
et  passés  à  on  fer  chaud ,  se  teigneirt  en  beau  rouge;  il  en 
est  ée  Hiême  des  toiles  peintes  quand  on  les  a  passées 
•ews  une  calandre  chaude. 

Rastner  rapporte  qu'en  Islande  on  teint  des  peaux  en  joli 
rotige  par  un  mordant  d'alun  et  d'urine  de  vache. 

CH1BNILLES.  On  dit  que  la  chenille  commune  de  l'aube- 
épine  donne  avec  la  lessive  une  couleur  pourpre  ou  de  chair» 
aiosi  que  la  tête  des  scarabées  et  des  fourmis.  (Leister.  ) 

Là  clienllle  du  prunellier  donne  avec  la  lessive  une  nuance 
grise.  Le  Scolopendre  donne  avec  la  lessive  un  beau  bleu  de 
ciel  solide. 

COCHENILLE.  Histoire.  La  cochenille  n'a  été  connue 
en  Europe  qu'apr^ès  la  découverte  de  rAmériquc.  Les  Es- 
pagnols fixèrent  leur  attention  sur  celle  matière  en  iâi8^ 
lorsqu'ils  entrèrent  à  Mexico,  et  en  1 523  Cortez  reçut  l'ordre 
d'en  ai^gmenter  la  produçlion.  Les  premiers  conquérans  ne 
visaient  qu'à  l'extraction  de  l'or,  et  laissèrent  là  culture  de 
la  cochenille  aux  indigènes  qui  s'en  occupèrent  avec  succès, 
car  il  en  vint  de  grandes  quantités  en  Europe  (i).  Ils  em- 
ployaient la  cochenille  pour  colorer  leurs  habitations,  leurs 
ustensiles ,  ainsi  que  pour  teindre  les  étolTes  de  coton. 

Les  premiers  écrivains  d'Espagne  avaient  indiqué  la  co- 
cbenille  comme  un  insactci  mais  plus  tard  on  la  regarda 
comme  une  semence  jusqu'à  ce  que  Leuwenhock  et  autres 
(1703)  démontrèrent  le  peu  de  fondement  de  cette  opinion. 

L'usajje  de  la  cocbenille  augmenta  rapidement  en  Europe, 

f  t)  En  16S1  une  senle  flotte  eo  a  amené  en  Espagttt  t4T,75o  lirres. 
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et  cette  matière  fit  presque  4i9paraître  Tusag^  da  kenaèe» 
qui  même  se  perdit  complètement  dans  quelques  endroits., 
•  Maintenant  la  cochenille  vient  principalement  du  Mexique 
et  du  Pérou ,  quoiqu'elle  yi?e  à  l'état  sauvage  dans  d^utres 
parties  de  l'Amérique  et  dans  les  Indes  orientales.  La  meil- 
îeure  provient  des  environs  de  Guaxaca»  On  a  &it  aillemas 
dilTérens  essais  pour  élever  la  cochenille  ;  par  exemple  » 
Thierry  de  Menon ville  ,  à  Saint-Domingue,  en  1777»  mais 
à  sa  mort,  en  17809  ils  furent  abandonnés  (1);  en  17S9» 
près   de  Madras,  dans    les  Indes  orientales.   Ajadctf^on 
croyait  avoir  découvert  une  espèce  de  cochenille  dans  les 
Indes  orientales ,  mais  il  fut  reconnu  que  c'était  une  es- 
pèce semblable  au  kermès  qui  ne  teint  que  chocolat.   Lo 
cactus  coccinilifera  croit  dans  le  sud  de  l'Europe,  £n  Es- 
pagne on  a  fait  des  essais  sur  l'éducation  de  la  cochenille , 
qui  ont  réussi  :  ils  devraient  être  répétés  et  suivis. 

Coclumlle  insecte,  La  cochenille  du  commerce  est  le  corps 
desséché  de  la  cochenille  femelle,  qui  vit  au  Mexique. sur 
quelques  espèces  de  cactus  {cactus  coccinilifera  j  C  opuntia, 
,C*  tuna  et  C.  peresxia).  La  cochenille  est  allongée,  aplatie, 
d'une  largeur  presque  uniforme,  sans  ailes ,  ridée,  et  garnie 
sur  le  dos  d'un  écusson  pâle  ou  rouge-brun;  elle. a  6  pattes 
qui  ne  lui  servent  qu'à  sa  naissance  :  entre  les  deux  pattes 
de  devant  elle  est  armée  d'un  suçoir  avec  lequel  elle  se  fixe 
par  l'aspiration  et  reste  immobile  jusqu'à  sa  mort.  Le  suc 
incolore  ^de  la  plante  lui  sert  de  nourriture. 

Les  mâles  ne  ressemblent  aux  femelles  que  pendant  qu'ils 
sont  en  larves  ;  ils  vivent  également  sur  les  plantes  ;  ils  se 
changent  en  chrysalides ,  s'échappent  peu  après  sous  la 

(  1  )  Kn  1 707  il  publia,  au  Cap  FraDçai«,  un  Traité  de  la  cal  tore  clu  nopal 
et  de  Tcducalion  de  la  cochcoille.  La  cochenille  sauvage  fut  recueillie 
plus  tard  à  Saint-Domingue  et  envoyée  en  Europe,  la  parties d.c  «cttô 
dernière  équivalent  à  5  de  la  cochenille  esiiagnole. 
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forme  de  petites  monches  mince»^  rouges.  Il  sont  très-vifs  y 
ils  meurent  de  snite  après  avoir  fécondé  les  femelles  im- 
mobiles. 

Manière  de  vivre.  Après  la  fécondation  (  en  avril  )  la  fe^ 
meite  pond  plusieurs  milliers  de  petits  œufs  qui  restent  en- 
tassés sous  elle.  La  femelle  meurt  tandis  que  les  jeunes 
s'échappent  sous  la  forme  de  petits  poux  de  bois  et  cher^ 
chént  leur  nourriture  sur  la  plante.  Ils  sont  alors  à  Tétat 
des  larves,  et  les  deux  sexes  vivent  ensemble.  Ils  changent 
plusienrs  fois  de  peau,  et  prennent  alors  les  formes  décrites 
plus  haut  (  les  femelles  se  recouvent  d'écussons ,  se  fixent  ; 
et  les  mâles  prennent  des  ailes.)  Toute  la  vie  de  ces  animaux 
dure  2  à  3  mois.  Après  se  développe  une  nouvelle,  et  en- 
suite une  troisième  génération ,  mais  la  dernière  ne  reçoit 
pas  son  accroissement  complet,  à  cause  du  temps  des  pluies 
qui  arrive  en  Amérique  à  cette  époque.  Les  mâlq^  et  les  fe- 
melles cherchent  alors  à  se  cacher  et  à  se  soustraire  aux 
phiiesi^  beaucoup  périssent ,  et  seulement  une  partie  vit  jus- 
qu'au printemps  suivant. 

Édacaiion.  Comme  la  récolte  de  ces  animaux  sur  les  cac- 
tus saiirages  serait  incertaine  ,  on  les  élève  dans  des  plan- 
tations de  cactus  coccinilifera  On  préfère  cette  espèce  aux 
ftutres ,  parce  qu'elle  est  san  épines  et  préserve  davantage 
les  animaux  contre  la  pluie  et  humidité  à  cause  de  sa  surface 
velue  (i).  Dix-huit  mois  après  que  la  plantation  a  été  pré- 

(i)Ea  Amérique  les  Espagnols  Pappellent  nopal,  et  nopal -opunti;  il 
a  6  pieds  de  baat ,  on  le  multiplie  par  boatore.  On  renonTelle  la  plan- 
tation toos  les  6  ans.  On  croit  que  cela  est  plus  utile  que  de  la  laisser 
Tieillir  davantage.  De  temps  en  temps  on  enlève  les  mauvaises  herbes 
et  les  insectes  étrangers ,  surtout  une  araignée  qui  enveloppe  la  tige  ave« 
des  fils  fins  dans  lesquels  la  cochenille  s'embarrasse  et  meurt ,  et  d'un 
Ter  qui  chemine  dans  Tintërieur  de  la  plante  et  attaque  les  insectes  par 
le  bas.  Cependant  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  déranger  la  cochenille  de 
•a  place,  parce  que  cela  la  ferait  périr. 


fârie  OQ  y  iéfOêe  de»  Mchenilks  qn  «al  été  pmes  à  l'étet 
de  larve  à  Tealrée  de  Vbiwer^  qoi  ont  Aie  cessenée»  dans 
dû  foin  et  que  Ton  a  Bourries  dans  rîntérieur  des  hahiUÉiai 
9TfC  des  feuilles  de  eacUis  (i).  On  les  répartil  aussi  paie- 
ment que  possible»  afin  que  ces  insectes  me  ae  noiscal  fmsp  en 
metUat  12  à  i5  feveUes  dans  de  la  laine  de  caeloa  ei  les 
fixaat  sur  le»  iiises* 

Alors  on  les  abandonne  à  elles -mènes.  Afani  %  mais,  a 
lieu  la  ponte,  après  quoi  les  mâles  meorent;  on  recueille 
les  femelles  mortes  {%).  Après  3  à  4  mois  le»  jeunes  oai  at-* 
teint  -leur  développement  et  on  £ilt  la  seconde  récolte.  On 
récolte  les  femelles  qui  sont  arrivées  à  leur  terme.  Avant 
Tenlréc  de  l'hiver  a  lieu  la  troisième  ponte.  Alors  on  enlève 
tout  et  on  conserve  les  jeunes  pour  le  printemps  suivant. 

Manière  de  faire  la  récoUe*  On  emploie  un  vase  à  rebords 
iranchans  (espèce  de  chaudron)  et  une  toile;  on  détacha 
la  cochenille  avec  un  couteau  en  allant  de  bas  en  haut  (on 
avec  un  pinceau  )  ;  et  on  nettoie  en  même  temps  la  plante 
avec  le  couteau  et  avec  un  linge. 

On  tue  les  cochenilles  recuoillies  qui  sont  encore  vi- 
vantes en  les  plongeant  dans  de  l'eau  chaude  ou  en  les 
exposant  à  de  la  vapeur  chaude,  et  on  los  fait  sécher.  Ln 
séchage  se  fait  1*  au  soleil:  les  cochenilles  deviennent  alopa 
r<Mige-brun;  2*  dans  desétuves  :  elles  deviennent  alors  grisea 

(1)  Dans  quelques  endroit  son  coupe  les  tiges  sur  lesquelles  se  trouTent 
\tt  larres ,  et  on  les  met  dans  des  chambres ,  où  les  animaux  se  dëvi!- 
loppent;  après  le  temps  des  pluies  on  les  remet  sur  les  planies.  Ailleurs 
0B  se  contente  de  couvrir  les  plantes  avec  un  toit. 

(a)  D'après  d'autres  indications  on  ramasse  les  femelles  un  peu  arant 
^n'viles  ne  fassent  la  ponte,  aussi  bien  pour  éviter  la  perte  des  Ofufs,  qiii 
Mut  ricbes  en  matière  colorante,  que  pour  empêcher  que  les  jmnes  n'é* 
oiosont  sar  la  plante,  parce  que  celle-là  a  besoio  de  plusieurs  mois  pour 
wé^wttn  !••  pertes  qu'elle  a  ëprouvëcs  par  les  animaai  qui  se  sont  nourris 
snr  elle. 
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avQC  iks  TeÎDM  pouvpres;  3*  sur  des  plai|aes  oti  dos  four- 
neaux sur  losqueb  co  cuit  les  gilMux  àe  maïs:  dies  de- 
Yieanieiii  noirâtres ,  et  «ouveat  se  charbonoent  entière- 
loent.  Elles  se  retîreat  beaucoup  psr  le  séchaga  el  |ierdeiit 
)9S  a/d  de  leur  poids.  Après  le  séchage  oa  les  taiaise,  et  la 
poussièjro  ainsi  que  les  petits  insectes  sont  veadus  à  part. 

Un  arpent  produit  soo  livres  de  cochenille,  et  un  se«l 
hamme  suffit  pour  le  soigner*  70,000  insectes  donnant 
1  livre  de  cochenille  (1). 

Cochenil/es  sauvages ^  et  cochenilles  élevées.  Probablement 
fl  existe  plusieurs  espèces  de  cochenities.  Jusqu'à  présent 
on  en  distingue  deux  espèces  principales ,  la  domestique 
granafina  mestiea^  ou  mesteqae ,  parce  qu'elle  vient  prin^ 
eîpalement  dans  la  province  de  Métèque ,  et  la  sauvage 
G.  sylvestra^  ou  capesîana.  On  croit  que  la  première  pro« 
Tient  de  la  dernière  qui  a  été  modifiée  par  l'éducation.  Elle 
lui  ressemble  entièrement  >  mais  elle  est  deux  fois  plus 
grande  et  n'est  pas  recouverte  du  duvet  blanc  qui  sert 
aux  cochenilles  sauvages  à  les  préserver  de  l'intempérie  de 
Yair,  mais  qui  ne  possède  aucune  propriété  teignante.  Les 
Cèchenilles  cultivées  ont  deux  fois  plus  de  force  teignante 
que  les  cochenilles  sauvages  (9).  La  cochenille  domestique 
ne  se  trouve  que  dans  les  plantations,  mais  la  sauvage  se 
trouve  sur  les  cactus  coccinilifères  sauvages,  et  aussi  dans 
les  plantations  dont  elle  chasse  la  cochenille  domestique, 
parée  qu'elle  résiste  mieux  aux  changemens  de  tempéra- 
ture et  se  multiplie  plus  rapidement.  Aussi  on  peut  en 


(1) Gomme  rintroduction  en  Europe  est  d^eoTiron  800,000  lÎTret,  ils 
proTieonent  de  SC^ooomiUicns  dUnsectet. 

(a)  On  Tend,  en  Angleterre,  sous  le  noip  de  co«hcttUk  SAUTO^e  y  «ne 
espi'ce  de  cochenille  qui  est  en  masses  agglomérées  et  qui  ne  pQssèdo 
que  1/6  de  la  quanlilo  de  matière  colorante  que  possède  le  même  poids 
de  cuohcniUe  domestique  (Bancroff). 
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£rire  six  récoltes  par  an ,  tandis  que  Toa  ne  peai  en  ob- 
tenir que-irois  avec  la  cochenille  domestique  ,  parce  qa'eUe 
ne  se  propage  pas  pendant  le  temps  des  pluies.  Mai»  par 
compensation  une  tige  peut  nourrir  i/3  de  plus  en  poids 
de  cochenille  domestique  que  de  cochenHle  aauva^. 
Au  Mexique  on  tient  les  deux  espèces  à  une  distance  de 
loo  toises,  pour  ériterque  les  mâles  des  cocheniUes  sau- 
vages ne  fécondent  les  femelles  domestiques  et  ne  ûiaaeot 
dégénérer  l'espèce . 

Sortes.  Dans  le  commerce  d'Europe  on  distingue  la  co- 
chenille gris^d'argent ,  la  cochenille  noire ,  et  la  poussière 
de  cochenille* 

Faisifiealions.  La  bonne  cochenille  est  brillante»  sèche, 
sans  odeur,  exempte  de  poussière  et  ridée.  Dans  des  lieux 
humides  elle  gagne  fSsicilement  8  à  lo  p.  ojo. 

On  mélange  souvent  la  cochenille  avec  de  la  poussière 
de  cochenille  et  de  feuilles  ;  en  Angleterre  on  y  a)oule  «ou- 
vent  ce  qu^on  nomme  substance  sylvestre,  qui  est  fonnée 
d'un  mélange  d'argile,   de  décoction  de  fernamliouc  et 
de  gomme  adragant ,  auquel  on  donne  la  forme  de  la  co- 
chenille. En  France  on  donne  à  la  cochenille  noire  l'ap- 
parence de  la  cochenille  grise  en  l'agitant  avec  de  la  pswbe 
de  talc  après  l'avoir  mise  pendant  36  à  Ifi  heures  4f(Qa 
une  cave  humide ,  et  enlevant  après  le  talc  en  eifi)$«  K 
Marseille  on  rend  noire  la  codienille  grise.  On  croit,  «fw 
cela  se  fait  par  des  vapeurs  de  vinaigre.  Toutes  ces  faittfi- 
cations  sont  faciles  à  reconnaître. 

Consommation  de  la  cochenille.  Raynal  estime  l'importalioD 
annuelle  de  la  cochenille  en  Europe  à^oo  quintaux  die  co- 
chenille fine ,  3oo  quintaux  de  sauvage ,  soo  quintauxde  gra- 
nilla,  et  100  quintaux  de  poussière.  D'après  Fischer  l'expor- 
tation en  Espagne  s'élève  à  10,390  arobbes  fine,  926  arobbes 
de  qualité  inférieure,  et  168  arobbes  de  pondre.  La  {Mronaiète 
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yaut  8o4»9o3 piastres,  la  seconde  42>97i  »  I^  dernière  672 
piastres.  D'après  M.  de  Humboldl ,  en  1 736 ,  il  fiit  expédié 
en  Europe  pour  plus  de  i5,ooo«ooo  de  francs  de  cochenille. 

Plus  tard  l'importation  augmenta  et  s'élevait  dans  les 
trois  années  1788,  1789  et  1790  a  89800,000  livres,  ce  qui 
fair  par'an  733, 333  livres. 

Bancroff  estime  la  .consommation  annuelle  en  Emrope  à 
6oOy  000  livres ,  et  compte  pour.  TApgleterre  seule  &409O00 
livres. 

Récemment  elle  a  beajucoup  diminué ,  parce  que  dans  plu- 
sieurs cas  on  remplace  la  cochenille  par  la  laque  et  la  garance. 

Le  tableau  suivant  présente ,  d'après  des  indications  offih 
cielles,  l'importation  et  l'exportation  en  Angleterre ,  l'Ir- 
lande exceptée.  L'estimation  est  en  livres  slerl. 

Importation.  Exportation. 

1820.  59,485  » 

1821.  129,551  64,161.       ^ 
1828.               95,968                                549956. 
1825.             105,627                                66,787. 

La  France  avant  la  révolution  employait  annuellement 
pour  1  million  de  francs  de  cochenille.  Dans  les  7  années 
qnt  ont  suivi  1802 ,  l'importation  annuelle  moyenne  était 
de  1  million  1/8  de  francs.  Dans  les  4  années  suivantes  geu- 
lement  200,006  francs.  En  1819  elle  était  de  8s5  quintaux^ 
métriques ,  en  1820  de  322  ,  en  1821  de  168. 

En  Autriche ,  au  commencement  du  dix-neuvième  siècle, 
l'importation  annuelle  était  de  24,933  livres  »  en  1807 
89,865  livres;  de  1809  à  1821  elle  était  de  1  i^Sgs  livres  , 
et  l'exportation  de  4>34<  livres. 

Composition.  Nous  possédons  deux  analyses  de  la  co- 
cheniUe  »  une  plus  ancienne  de  John ,  et  une  récente  de 
mi.  Pelletier  et  Caventou.  D'après  les  derniers,  la  cochenille 
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est  composé  de  cannine,  d'une  matière  animale  particulière , 
d'une  matière  grasse  (  elle  contient  de  la  stéarine»  de  rélaine)^ 
d'un  adde  odorant  et  de  plusieurs  sels  (  phosphate  de  chaux» 
carbonate  de  chaux,  phosphate  de  potasse). 
D'après  John  ,100  parties  de  cochenille  contiennent  : 

Matière  colorante  rouge  cramoisi So^oo 

Gélatine iOy5o 

Cire  grasse t  •  « 10,00 

Parties  de  peau i4*oo   . 

Mucilage  gélatineux i4fOO 

Phosphate  et  tnuriate  de  potasse,  phosphate 

de  chaux  et  de  fer i»5o 

Phosphate  d'ammoniaque »      » 

lOO^OO 

Poussière  Hanche.  La  poussière  blanche  qui  recouvre  la 
cochenille  est  regardée  par  John  comme  une  cire  griasse ,  et 
il  pense  qu'elle  a  suinté  à  la  surface  par  la  chaleur  3u  sé- 
chage; mais  d'après  d'autres  indications  elle  existe  à  la 
surface  de  l'animal  vivant»  sous  la  forme  d'un  duvet  un  , 
surtout  sur  les  cochenilles  sauvages. 

Action  de  Fair.  La  cochenille  sèche  n'éprouve  aucune 
altération  à  l'air.  Hellot  a  trouvé  qu'après  5o  ans  la  coche«> 
nille  était  aussi  bonne  pour  la  teinture  que  la  cochehiUe 
fraîche.  Mais  si  on  expose  à  l'air  une  décoction  de  coche- 
nille dans  l'eau  ou  l'alcool  »  la  matière  colorante  s'oxide  » 
devient  violette  et  insoluble  (1).  La  matière  colorante 
oxidée  donne  avec  les  alcalis  et  les  sels  des  précipités  plus 
abondans;  et  quelques-uns»  d'après  John»  peuvent  servir 
comme  le  carmin. 

Action  dé  Fean^  Si  on  fait  bouillir  la  cochenille  avec  de 


(1)  Elle  n'est  pai  sajett«  à  se  putréfier,  &  moins  quelle  n'ait  distout 
beaucoup  de  matières  animales. 
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Teau  il  se  dissout  d'obord  une  matière  rouge^cramobi , 
plus  tard  une  matière  violette  et  en  même  temps  de  la  gélar 
tîne.  D'après  cela ,  John  pense  qu'il  est  avantageux  de 
ne  faire  Fextrait  qu'à  une  basse  température  ,  parce  qu'à 
une  température  élevée  il  se  dissout  trop  de  gélatine,  j9t 
que  k  couleur  s'oxide  et  dpnne  des  couleurs  moins  vives. 
D'après  IMM.  Pelletier  et  Gaventou ,  la  décoction,  outre  la 
matière  colorante,  contient  toujours  des  matières  animales 
et  des  matières  grasses.  Les  premières  lui  donnent  la  pro^ 
priété  de  former  des  précipités  avec  la  plupart  des  corps , 
propriété  que  ne  possède  pas  la  matière  colorante  pure*. 

L^eau  ne  dissout  pas  facilement  toute  la  matière  color 
raote,  et  on  peut  par  un  alcali  obtenir  encore  1/8  de  matière 
coloranie  de  la  cochenille  traitée  par  l'eau.  Cependant  par 
la  laélhodé  ordinaire,  o^  on  emploie  la  crème  de  tartre  et  le 
sel  d'étain ,  presque  toute  la  matière  colorante  est  extraite* 

£fher  sul/arique.  L'éther  suif urique  dissout  à  la  chaleur 
de  l'ébullition  une  matière  grasse  jaune  d'or*  Cette  matière 
est  semblable  à  la  graisse  des  animaux ,  et  sa  couleur  jaune 
provient  de  la  matière  colorante  rouge  qu'elle  cpntient  et 
qui  est  altérée  par  l'acide  qui  renferme  largraisse.  I^es  alcalis 
la  font  repasser  au  rouge.  C'est  seulement  par  la  graisse  quç 
la  matière  colorante  est  soluble  dans  l'élher»  pai^  la  m^ktière 
entoilante  pure  u'y  est  pas  soluble  (Pelletier  et  GaventQu)« 

Action  d^  UalçooU  L'alcool  dissout  la  matière  colorant^ 
de  la  cochenille  et  prend  unç  tçi^te  rouge-poacefiui ,  m^is 
aeuUment  par  suit^  de  l'qau  qu'il  coQtient.  Si  on  traite  la 
cochenille  par  l'alcool  après  l'avoir  traitée  par  l'éther»  jUi  s^ 
temt  en  rouge  foncé  tirant  sur  le  jaune ,  et  par  le  refroiidis^ 
sentent  et  pliis  OAcore .  p|^n  l'é^aporatioa.  il  se  dépc^  de> 
matières  rouges  cristallines  qui  contiennent  de  la  carmipe, 
de  la  manière  animale,  et  de  la  graisse.  Si  on  la  dissout,  dans 
l'alcool  froid,  il  reste  des  matières  animales;  ei)i  séparant 
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ces  dernières  par  le  filtre  et  ajoutant  à  la  liqueur  unie  égale 
quantité  d'éther  sulfurique ,  il  se  dépose  dans  l'espace  de 
quelques  jours  une  belle  matière  rouge  pourpre  qui's'al- 
tache  fortement  aux  parois  du  vase ,  et  que  MM.  Pelletier  et 
Caventou  regardent  comme  la  matière  colorante  pure. 

Ils  la  désignent  sous  le  nom  de  carminé.  Elle  est  ^otlge 
]>ourpre  vif,  presque  cristallisée;  soluble  dans  Teau  (une 
très-petite  quantité  teint  une  grande  quantité  d'eau) ,  par 
l'évaporation  elle  devient  sirupeuse  sans  cristalliâatioa;  elle 
passe  au  jaune  par  les  acides  »  et  au  violet  par  les  alcalis*    • 

action  du  tannin,  La  décoction  de  tannin  produit  dans 
celle  de  cochenille  un  précipité  violet  que  John  regarde 
comme  étant  dû  à  de  la  gélatine.  Il  explique  par  là Tht- 
fluence  de  l'emploi  d^s  écorces  qui  contiennent  du  taniiin 
-pour  la  teinture  avec  la  cochenille ,  parce  que  l'on  éloigne 
ainsi  la  gélatine  qui  serait  précipitée  par  plusieurs  dëls  et 
qui  nuirait  à  la  beauté  de  la  couleur.  La  matière  colot^nte 
pure  n'est  point'  précipitée  par  le  tannin. 

Les  huiles  grasses  ainsi  que  les  huiles  volatiles  ne  dissûf- 
yent  pas  la  matière  colorante  delà  cochenille. 

Action  des  acides.  Les  acides  ne  précipitent  pas  la  matière 
colorante  pure  quand  elle  est  dissoute  dans  l'eau,  mais 
ils  précipitent  celle  qui  est  combinée  avec  des  matières 
animales.  L'acide  sulfurique  dissout  la  matière  colorante 
avec  une  couleur  violette  ,  l'acide  muriatique  avec  une 
couleur  rouge  (i);  l'acide  nitrique  à  froid  la  colore  en  brun» 
et  la  décompose  par  la  chaleur  en  la  coloraiit  en  jaune 
(John  )•  La  matière  colorante  pure  est  Êicilement'  décom- 
posée par  les  acides  très-concentrés;  les  acides  moins  forts 
rendent  seulement  sa  couleur  rouge  de  feu ,  plus  tard  rouge- 

<i)  D'après  MM.  Pelletier  et  CaTeotoa,  Tacide  muriati^e  fort  la 
transforme  eo  une  matière  jaune  am«rc. 


COCHENILLE.  533 

jaone  »  et  à  la  fin  jaune.  Les  alcalis  reproduisent  la  cou- 
leur quand  on  n'a  pas  employé  trop  d'acide.  Le  chlore  la 
diétruit  complètement.  Il  en  est  de  même  de  l'iode ,  mais 
son  action  est  plus  lente  (Pelletier  et  Caventou  ). 

^A^ion  des  alcalis.  L'eau  alcaline  dissout  la  plus  grande 
partie  de  la  matière  colorante  de  la  cochenille  et  prend  une 
teinte  yiolette  ;  elle  parait  changer  un  peu  la  matière  colo- 
rante (a).  Il  sa  dissout  aussi  beaucoup  de  matières  ani^ 
voiles.  Si  on  ajoute  alors  des  acides  il  se  forme  de  beaux 
porécppités  rouges  qui  par  la  dessiccation  sont  si  foncés  qu'ils 
parw#€!nt  bruns ,  mais  avec  l'eau  ils  reprennent  une  belle 
nu^çe  rouge.  Ces  précipités  sont  du  carmin  pur  (  Pelle- 
tier el;  Caventou).  Les  alcalis  seuls  ne  forment  pas  de  pré- 
cipité daps  la  décoction  aqueuse  »  mais  ils  font  virer  la  cou- 
|^^r.^u  rouge  cramoisi  (Pelletier  et  Caventon). 
.  ^Piiion  dis  terres.  Si  on  ajoute  de  l'alumine  à  une  décoc- 
tion de  cochenille ,  la  décoction  se  décolore ,  tandis  que  la 
0ia(i^re  colorante  et  un  peu  de  matière  animale  se  corn-* 
binent  avec  l'alumine.  Il  ne  reste  dans  la  liqueur  que  les 
il(i,atières  animales  et  des  matières  grasses.  On  obtient  aussi 
de  belles  laques  rouges  ;  mais  quand  on  chauffe  la  liqueur» 
les  laques  sont  d'autant  plus  violettes  que  la  chaleur  a 
été  plus  élevée  et  plus  long-temps  soutenue.  Si  on  ajoute 
avant  à  la  liqueur  un  peu  de  potasse ,  on  obtient  aussi  à 
l'aide  de  la  chaleur  une  laque  rouge.  L'eau  de  chaux  forme 
un  précipité  violet.  La  barite  et  la  strontiane  rendent  la 
couleur  cramoisi  comme  la  potasse»  sans  former  de  préci- 

(it)  D'après  J«bo,  k  disfoluiion  alcaline  de  la  matière  colorante  de- 
yi^ut  brimâtjçe.aTBc  le  temps  (  surtout  par  le  contact  de  Pair  ),  et  à  la 
fia  toute  la  matière  colorante  sepre'cipite.  La  dissolution  dans  Tammo- 
niaque  i>eut  élrc  employée  comme  encre  rouge.  D'après  MM.  P.  et  C. 
kl  èf^leU^'vic^ttc  d»  la  dîssolotion  aleaUne  pasae,  aTec  le  temps  ou  la 
chaleur,  au  rouge  et  ensuite  au  jaune.  Alors  la  matière  colorante  est  de'- 
eompo&ce.  . 
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pité.  D'après  Bancroff»  en  ajoiiti^nt  dq  silicate  de  potasse 
h  la  décoction,  et  facilitant  le  précipité  par  de  l'acide  sulfu- 
riqae,  on  peui  teindre  la  laine  en  rojpge  pourpre.  La  laine 
prend  également  cette  couleur  lorsqu'on  la  fait  bouillir 
long-temps  ayec  de  l'eau  de  chaux  et  de  la  coclonillei.^ 

diction  des  sels.  Les  sels  no  produisent  point  de  précipités 
dans  la  dissolution  de  carminé  pure ,  mais  dans  la  décoction 
impure  plusieurs  sels  acides  y  forment  des  précipités  ;  tels 
sont  la  crème  de  tartre  (  i  )  »  le  sel  d'oseille  et  l'alun  «  dont 
les  précipités  sont  connus  sous  le  nom  de  carmin.  Le  ajlrate 
d'alumine  et  le  muriate  d'alumiae  agissent  de  la  mé^ie 
manière.  Le  précipité  de  muriate  d'alumine  est  plus  rouge. 
Les  sels  neutres  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniac»  rendent 
la  couleur  violette ,  mais  ne  produisent  point  de  précipités. 
Le  muriate-  de  chaux  y  produit  un  précipité  brun-girofle 
qui  devient  noirâtre ,  et  à  la  fin  vert  sale.  L'acétate  de  ba- 
rite  un  rouge  ponceau  vif,  mais  qui  se  forme  lentement  et 
en  petite  quantité  (John).  Le  tartre  facilite  la  dissolution 
des  matières  coloraotes  quand  on  le  fait  bouillir  avec  la 
cochenille.  Hermbstaedt  obtenait  avec  l'arséniate  acide  de 
soude  un  mordoré  foncé»  avec  du  sous  -arséniate  un  lilas. 

Avec  les  sels  )»uivans  on  obtient  (  d'après  Bancroif)  sur 
laine 

Avec  chaux  muriate  —  pourpre. 

—  sulfate  —  rouge  foncé. 

—  nitrate  ~  presque  écarlate. 

Magnésie       sulfate  — pourpre  vifaprès  un  long  bouillage* 

-—    aoétate  —  lilas.  •     i 

Barite  muriate—  pourpre  vif  —  (d'après  Hermb- 

staedt ]  violet. 

(OLa^rème  de  Uvtre  rend  la  d^coctiou  d'ua  rouge  j^pnâtre,  et 
forme  un  précipité  rouge  pâle. 
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Barite   —    nitrate  —  pourpire  rîf  plus  cramoisi  —  (  d'a- 
près Hermbstaedt  )  rouge. 

—  acétate  —  rouge-ponceaû  vif  —  (  Hermbé  ) 

ponceau. 
Strontiane  —  muriate  —  orange. 

-^     neutre    —  (  Hermb.  )  écarlate  qui  passe  au 

cramoisi  par  le  séchage. 

—  nitrate  —  (  Hennib.  )  brun-rouge  vif. 

—  acétate  —  (Hermb.)  rouge-ponceau. 
Avec  nitrate  d'alumine  Kurz  obtenait  sur  indienne  un 

faible  lilas  ;  arec  acétate  et  arséniate  »  cramoisi. 

Action  des  sels  métalliques*  La  plupart  des  sels  métalliques 
forment  dans  la  décoction  de  cochenille  des  précipités  co- 
lorés. Les  sels  d'étain  très-oxidés  forment  des  précipités 
rouges  (i)»  ceux  qui  sont  peu  oxidés  forment  des  précipités 
violets.  L'acétate  de  plomb  donne  un  très -beau  précipité 
violet  constant  à  Tair.  Toute  la  liqueur  se  décompose.  Avec 
la  décoction  de  cochenille  oxidéele  précipité  est  violet  d'in- 
digo. SI  y  avant ,  on  ajoute  dans  la  liqueur  un  peu  d'acétate 
ou  du  nlurlate  de  barite,  ta  couleur  du  précipité  donne  un 
peu  dans  le  rouge. 

On  obtient  des  précipités  violets  foncés  avec  te  iulfate  de 
zinc,  des  précipités  violets  avec  des  sels  de  cuivre  (2)  et 
l'ammoniure  de  cuivre  ;  les  sulfates  d'argent,  de  chrome,  pro- 
duisent des  précipités  rouges  brunâtres  (John).  Le  sulfate 
deferproduit  un  précipité  brun-violet;  l'acétate  de  fer  un  pré- 
cipité brun  qui  devient  plus  tard  vert  oHve.  Avec  le  nitrate^  de 
mercure,  John  obtenait  un  beau  précipité  améthiste  ;  F^lle- 

(i)  Si  on  ajout6  en  même  temps  avec  le  muriate  d'ëtain ,  de  IVcëtate 
de  barite  et  du  tartrate  de  potasse,  on  obtient  un  pre'cîpitë  d'un  rouge 
cramoisi  trés-vif  que  John  recommande  comme  couleur  de  peinture. 

(1)  Dans  les  dissolutions  de  matière  colorante  pure  les  sels  dé  cuivre 
ne  produisent  point  de  précipita.  ' 
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tieret  Caventou  un  rouge  écarUle.  ÀFecnilratedeproioxide 
de  mercure»  MM.  Pelletier  et  Gayentou  obtenaient  uii  préci- 
pité violet;  quand  l'acide  était  en  excès,  un  précipité  rouge 
cramoisi.  Le  murîate  de  manganèse ,  les  sels  de  cuivre  et 
les  sels  d'or  ne  forment  point  de  précipité  dana  la  dissolution 
de  matière  colorante  pure.  Le  muriate  d'argent  rend  la 
couleur  plus  claire  :  il  se  forme  un  précipité  qui  ne  paratt 
que  plus  tard  ;  il  est  peu  abondant»  Le  tartrate  de  potasse 
rehausse  beaucoup  la  couleur  des  précipités  (John). 

D'après  BancrofT,  toutes  les  préparations  de  cuivra  et  de 
mercure  nuisent  à  la  beauté  de  la  matière  colorante  do  b 
cochenille. 

Ce  qui  suit  est  l'énoncé  des  différentes  couleurs  qu'on 
obtient  sur  les  étoffes  à  l'aide  de  différons  mordans.  B  dé- 
signe Bancroff  y  D  Dingler,  M.  Meidinger ,  H  Uermbstaedt, 
F.  Fogler ,  K  Kurz.  Fogler  teignait  sur  indienne  »  et  les 
autres  sur  drap  de  laine. 

.Arsenic  blanc  —  lilas  foncé.  (H.) 

Acide  arsenic  —  écarlate  donnant  dans  le  jaune,  venant 

plus  foncé  au  séchage.  (H.) 
—  lilas  clair.  (F.) 

Arséniate  neutre  de  potasse  —  lilas. 

—  acide  —  mordoré. 

—  peu  acide  —  pourpre  vif.  (B.) 
Acétate  de  plomb  —  pourpre  donnant  dans  le  violet.  (B.) 

—  violet.  (H.) 

Nitrate  de  plomb  ->-  entre  rouge  et  cannelle  vif. 
Oxide  de  plomb  dissous  dans  la  potasse  *-  cramoisi.  (M.) 
Sulfate  de  manganèse  —  orange. 
Nitrate  —  —  rouge  de  garance. 

Acétate ,  sulfate ,  muriate  ou   nitrate  de  fer  —  violât 
foncé.  (B.)  •  ., 

Les  mêmeè  en  grande  quantité  ^  noir.  (B.)      k>.  • 
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NftTAte  de  fer  CMftefiànt  du  cuivre  —  violet*  (F«) 
NitroHœiuriate  d'or  —  brun  roageâtre.  (B.) 
Nitrate  de  cobalt  — '  pourpre  (B.)  rwgd  c)«ir« 
Sulfete  de  cobalt  —  violet  (B.)»  passant  au  mordoré.  (H.) 
Nitrate  de  cuivre  —  liks  vif*  (F.  ) 
Acide  molybdique  **^  violet  agréable.  (H«) 
Nitrate  de  nickel  —  lilas  violet.  (B») 
Nitrate  de  platine  —  rouge  qui  avec  craie  devenait  brun 

châtaigne.  (B.  ) 
Sulfiite  acide  de  mercure  —  cramoisi  terne.  (F.) 
Sublimé  corrosif  —  cramoisi  brunâtre.  (F.  ) 
Nitrate  d'argent  —  orange  vif  rougeâtre.  (B.) 
Nitrate  d'antimoine  —  écarlate  semblable  à  celui  que 

l'on  obtient  avec  le  sel  de  zinc^  et  plus  beau  qu'avec  le 

sel  d'étain. 
Nitrate  d'urane  —  vert-gris  clair.  (H.  ) 

Sulfate  d'urane  —  vert-gris.  (H.  ) 

Sels  de  bismuth         —  lilas.  (B.) 
Acétate  de  bismuth   —  superbe  pourpre.  (B.  ) 
Nitrate  de  bismuth    —  lilas  vif.  (F.) 
Oxide  de  tungstène   —  ponceau.  (H.)  —  rouge  de  ga- 
rance. (B.  ) 

•^  cramoisi.  (B.  ) 

—  lilas.  (B.) 

—  fleurs  de  pêcher.  (K.  ) 

—  lilas.  (M.  )  lilas  agréable.  (K.  ) 

—  sur  indienne  rose  clair.  (D.) 

—  écarlate  un  peu  rose.  (  B.  ) 

—  écarlate  très-brillante»  plus  ja«-^- 
nStre.  (B.) 

—  écarlate  très-brillante.  (B.) 

—  rouge<armin.  (B.) 


Oxide  de  zinc 
Nitrate  de  zinc 
Muriate  de  zinc 
Sulfate  de  zinc 

Acétate  d'étain 
Phosphate  — 

Fluate        — 
Muriate      — 


Acétate  et  muriate    —  cramoisi  foncé.  (B.i) 
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NitFOHnariâte  —  crainabi  oioii» 

NUro-muriate  —  rose.  (F.  )  —  Gramom  «{iii  par 

le  ttuire  dtffient  écariato;  mais  encore  pin»  beau 
qaand  od  dÎMolraît  l'étain  daos  un  mélaDge  d'acMe 
nîtriqae  et  de  tartre.  Bn  ajoutant  do  sucre  on  de 
l'alcool  au  mordant  il  ne  ponvaii  pas  être  employé, 
p^rce  que  Fétain  était  désoxigteé. 
Sulfate  d'étain  —  couleur  de  saumon. 
Sulfiite  neutre  —  cramoisi.  (D.) 
Acétate  d'éCain  -—  rose  brunâtre.  (K.)  «-  Écarlate  tom>- 

bant  un  peu  dans  le  rose.  (B.) 
Tartrate  d'étaîn  —  écarlatevifmais  un  peu  orange.  (B.) 
Acétate  d'étain  —  très-belle  écariate,  mais  nn  peu  imrdre. 
Bantroff,  en  procédant  comme  à  PordinsÀre  à  la  tenitore 
écarlate^  obtenait»  par  une  dissolution  d'étain  préparée  ayec 
égale  partie  d'acidd  nitrique  et  d'adde  muriatique*,  une  écar- 
late  brillante;  mais  en  ajoutant  1/8  d'acide  srifonque  il 
obtenait  seulement  une  couleur  de  saumon  ;  si  avant  d'a- 
jouter l'acide  sulfuriqne  on  ajoute  trois  fois  autant  de  tartre 
qu'on  a  employé  d'acide  nitrique,  on  obtient  une  boBBeécar- 
late.  Dans  les  essais  de  Bancroff  rapportés  plus  haot^  il 
faut  obserrer  que  quand  il  obtenait  des  couleurs  aurore, 
ou  écarlate,  il  j  a^ait  toujours  de  l'acide  en  excès. 

Propriélés  Unclorùdes%  La  matière  colorante  de  la  eo^fae- 
nille  se  fixe  sans  mordant  avec  une  couleur  rouge  sur  laine 
quand  elle  est  dissoute  dans  de  l'eau  contenant  de  l'acide 
sulfurique ,  maïs  elle  ne  se  fixe  pas  sur  le  coton.  Avec  l'alun 
on  obtient  cramoisi;  arec  sel  d'étain  on  obtient  également 
cramoisi  ;  mlàis  avec  addition  de  tartre  ou  d'un  autre  acide, 
ou  d'un  corps  teignant  en  jaune ,  on  obtient  écarlate ,  la 
plus  brillante  couleur  que  l'on  ait  encore  produite.  Sar  le 
coton  on  obtient  les  mêmes  nuances ,  mais  pas  aussi  bdles. 
Sur  la  soie  on  n'obtient  pas  une  belle  écarlate ,  parcerquè  le 
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8el  d'étainôte  à  la  Mie  fonécial.  On  ne  la  teint  pwc  cela 
^ne  cramom. 

Hùèôire  de  la  leiniare  êcarlaU*  Un  Allemand  nommé 
KuAter  ou  Kuffler,  fut  le  premier  qui  |^«ff%1iit  à  teindre  la 
laine  rouge  écarlate.  D'antresattribuend  ceUe-kiYentionaa 
ôhinriste  Mlandais  GoméUns  DerMM»l  ^  Alkmar,  qui  Tarait 
découverte  par  hasard  en  i63o.  D'autre»  prétendent  qu'il 
tint  les  procédés  de  Kuffler.  On  a  prétendu  aoasi^iis  Yan- 
Julich  et  Van-Leferst  ont  découvert  en  même  temps  le  pro*- 
eédé  en  question.  Gilles  Gobdlînapprit  du  dernier  le  procédé; 
avec  son  irère  il  monta  »  sur  la  petite  rivière  de  Bièvre , 
un  atelier  qui  lui  procura  une  grande  fortune. 

•  Dans  le  eamcnencement  on  se  servait  pour  la  tetoture 
éeaflate  de  nitrate  d'étain  ,  quoiqu'il  fàt  peu  propre  k  cet 
Hsage ,  parce  qu'il  retient  trop  peu  d'oxide  d'étain  et  que  ce 
dernier  s'en  précipite  rapidement  (i).  On  eut  bientôt  l'idée 
d'ajouter  du  sel  de  cuisine  ou  du  sel  ammoniac  et  de  pro- 
duire ainsi  de  l'acide  muriatique ,  qui  avait  la  propriété  de 
iemr  mieux  et  plus  d'oxîde  en  dissolution*  Grondant  on 
n'ajoutait  ces  sek  qu'en  petite  quantité  >  parée  que  l'on 
pensait  que  ces  sels  ajoutés  en  excès  faisaient  virer  au 
cramoisi  (a). 

'  Plus  tard  on  prît  un  mélange  d'acide  nitrique  (  a  partes)  et 
d'acide  muriatique  (  i  partie)  ;  récemment Lenormand  a  fait 
voir  qu'on  obtenait  ainsi  une  plus  belle  écarkte  que  par  l'ad* 

r  • 

»  1 

(i)  Hellot  rapporte  clans  la  description  du  procédé  que  l'on  suit  à  Car- 
cassonne ,  que  l'on  dissout  Fétaîn  dans  de  l*ean  de  dëpurt  étendue ,  mais 
il  obBffTvqne  M.  Baron  y  de  cette  TtHe ,  aTsit  «ro^ojrf  d'abord  de  l'eau 
régale  pour  dissoudre  l'étain^  afin  de  préreoir  la  précipitation  del'oûdo 

d'ctain, 

(2)  Cette  Qpinion  était  sans  fondement,  parce  que  non-seulement 
l'acide  muriariqiic  et  les  muriates  produisent  le  cramoisi ,  mais  aussi 
l'aeide  nilriqtie  et  les  nitrates ,  et  on  n'obtient  l'écarlate  ni  par  le  ni- 
trate d'etii^ia  ni  avec  le  fliurkte>  quand  on  n'emploie -pas  en  néme 
temps  d^autrcs  moyens. 
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ditioD  du  sel  marin  et  de  i>|Qi^Qnî«que  à  l'acide  nitrique* 
Quelques  teiQturiers  pensent  cependant  que  ce  dernier  JiDor^ 
dant  ayant  moins  d'action  sur  les  libres  des  tissus  »  il  de- 
Tait  être  préféré  quoique  donnant  une  moins  belle  cou- 
leur :  cependant  cela  n'est  pas  démontré.  , 

Poerner  contribua  beaucoup  par  ses  essais  au  perfectiion;;. 
nemeut  de  la  teinture  écarlate;  cependant  l'ancien  pcQC^d^ 
resta  en  totalité*  Ce  procédé  se  cpmpose  de  deux  opérations», 
le  bouillon  et  le  bain.  .  , 

Développement  de  la  couleur  écarlale*  On  ne  sait  poin^ 
encore  comment  la  couleur  écarlate  se  développe,  et  qu^eU, 
sont  les  meilleurs  procédés  de  teinture.  BancroiT  pposfûi| 
qu'elle  consistait  en  cramoisi  et  jaune  d'or;  qvie  le  t^^frç^ 
avait  pour  objet  de  faire  virer  au  jaune  une  partie  de  Jis^  cpii^ 
leur  de  la  cochenille ,  et  de  produire  ainsi  de  l'écarlate , 
parce  que  le  sel  d'étain  seul  ainsi  que  l'alun  donnent  seu- 
lement du  cramoisi.  Mais  comme  il  est  peu  économiq^ç  di^ 
faire  du  jaune  avec  une  matière  aussi  chère  .que  la,  cçç^i^ 
nille ,  il  proposait  de  ne  pas  employer  de  tartre  »  ^t  de  l|a 
remplacer  par  une  matière  colorante  jaune.  Avant  op  avfiit 
déjà  employé  des  matières  jaunes  pour  épargner  la  coc))j^r^ 
nille;  mais  on  employait  toujours  du  tartre.  D'après .d'au7^ 
Ires»  le  tartreagit  non-seulement  comme  altérant  la,po^le^^^, 
mais  en  se  déposant  avec  la  matière  colorante  côiQl^|Aé(|^ 
avec  le  sel  d'étain.  C'est  ce  qui  paraît  aussi  résulter, de  ('ex-, 
périence  suivante.  Une  dissolution  de  cochenille  avccdn 
tartre  laisse  déposer  des  cristaux  de  ce  sel ,  dont,  la  couleur», 
d'un  rouge  rubis,  est  beaucoup  plus  fopqée  et  pli)^,yii;f(.qtjK^ 
celle  de  la  dissolution. 

Nous  allons  décrire  les  meilleurs  procédés  pour  teindre 
les  draps  de  laine  en  écarlate.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'ils 
doivent  être  complètement  blancs»  et  ne  doivent  pas  ^con- 
tenir de  terres.  Du  reste  il  est  convenable  de  plonger  avant 


les  draps  dans  une  eau  de  Bon  acide  >  et  de  bien  rincer  à 
Teau  pure. 

Ancien  procédé.  On  remplit  une  chandière  en  étain  (1) 
d*eau  pure  »  et  on  ajoute  8  tÎTres  de  tartre  brut  (a) ,  6  à 
8  onces  de  cocheniDe  pulvérisée ,  et  12  à  i4  livres  de  nitro- 
muriate  d'élain  liquéfié  (qui  contient  1/1 4  de  son  poids 
de  métal)  (S).  Quand  le  mélange  est  prêt  à  bouillir  on  y 
plonge  le  drap  humecté  (100  livres  ),  et  on  le  passe  d'abord 
vite /ensuite  plus  lentement;  après  1  heure  i/s  on  le  sort» 
et  on  rince  à  l'eau  pure.  II  a  pris  une  couleur  de  chair. 
Ensuite  on  le  passe  d'abord  rapidement,  ensuite  plus  len-* 
tement  pendant  1/2  heure  »  ou  jusqu'à  épuisement  de  la 
teinture ,  dans  un  bain  que  l'on  prépare  ainsi  :  on  chauffe 
de  l'eau  presque  jusqu'au  bouillon;  on  ajoute  alors  5  livres» 
ou  pour  une  couleur  pleine  $  livres  1/2  de  cochenille;  on 
remue;  on  ajoute  à  peu  près  moitié  autant  de  dissolution 
d^étain  que  dans  le  premier  bain  (6  à  8  livres  )»  et  on  y 
plonge  le  drap. 

On  peut  aussi  teindre  en  écarlate  par  une  seule  opéra- 
tion» en  mettant  tout  le  mordant;  et  après  12  minutes  de 
triLVtfil  du  drap  dans  la  liqueur  on  ajoute  la  cochenille  »  ou* 
bien  on  teint  à  la  fin  dans  un  bain  de  pure  cochenille.  La 
dernière  méthode  paraît  la  meilleure  »  mais  la  matière  co- 
lorante de  la  cochenille  n'est  pas  complètement  extraite. 

Poerner  prenait  pour  le  bouillon»  par  livre  de  laine,  S  on- 
ces 1/2  de  crème  de  tartre  et  1/2  once  de  dissolution  d'étàin 
(formé  avec  une  livre  eau  de  départ ,  3  onces  de  sel  am- 
moniac» 4  onces  d'étain  »  et  point  de  cochedille  )  ;  et  pour 

(1)  <Qn  a  recoupa  récemment  que  le  fond  peut  être  on  cuivre. 

(2)  La  crème  de  tartre  est  préférable  j  le  tartre  rouge  affaiblit  un  peu 
le  brillant  de  la  couleur. 

(3)  En  tout  on  emploie,  sur  100  liyres  de  drap,  18  à  35  livres  de  dis- 
solution d^étain  de  cette  force.  On  prend  ordinairement  3/5  pour  1« 
bouillon  et  2/5  pour  le  bain. 
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le  btia  i/a  oâoe^e  tarirez  s  «ace^  de  cochemUe,  et'^i  otices 
de  dmolutioû  d^étain*  li  trouvait  que  pour  ie  bouillon  il  était 
plaa  âTHQtageux  de  firettdrB  parties  é^Ies  de  Iartri6  Kt  de 
dissolution  d'iétain  ;  mais  pour  le  bain  i  partie  de  coelie^ 
nilie ,  B  partie  de  tartre  et  à  parties  de  ^s^lution  li^ttritti 

Gnilick  prenait  sur  i  livre  de  fil  de  laine,  pour  le  bouittoB, 
4  ences  de  diasolution  d'Atain  préparé  avec  i  livre  d'acide 
nittiqpoe ,  4  onces  de.  sel  ammoniac  et  autant  d'étain  qilë 
cette  liqueur  pouvait  en  dissoudre»  5  onces  de  tartre  blaiilH 
i/«  once  de  codienHle  ;  pour  le  bain  de  teinture ,  s  onces 
deeochemHe  et  5  onces  de  dissolution  d'étain.  Pour  le  drafp 
on  ne  prenait  en  tout  que  s  onces  de  oocbeniUe.  QMnd 
Técarlate  devait  vernir  rouge  de  fea  on  ajoutait  di|  ^Èf^ 
cumai 

Hoslterhoff  prenait  isur  3o  livres  de  drap>  pourie bouiffon» 
3  livres  de  tartre»  s  livres  i'/3  de  bois  de  fiMèt  ,^i  Hvté-dti 
dissolution  d'étain;.  pour  la  teinture  i  livre  i/^  de'tb<AMi^ 
niUe  et  7  livres  de  dissolution  d'étain.  Pour  «ne'^&uAafée 
fine  il  prenait  pour  le  bouillon  i/a  livre'  de  tartre  ^  ^\û$ 
et  1/3  de  Uvre  de  bois  de  fostet  de  moiltsi  S  titrés  ï/îPéti 
dissolution  d^étatn  de  plusr  pour  la  teinture  1/3 'litt^ef  dd 
cochenille  de  plus  et  3  livres  de  dissokitién  d*étliiÉ  de  moitts;; 

Yitalis  fait  bouillir  100  liv.  de  driqp  avec  1700  h  i^O^  KV» 
d'eau ,  6  livres  de  crème  de  tartre  »  1  livre  1/3  de  eo<^faèM>  ' 
nille,  et  5  livres  de  dissolution  d'étain»  pendant  ji  heurè^;'» 
teint  anreo  moitié  moins  d^ean»  i"  litre  1/3  4e  ceeheniUè» 
i4Kvres  dissokilf<m  d'étain»  pendant  1  beura.  Aiveooés  jMi- 
portions  on  obtient  une  écarlate  moyenne;  pour  la  coulMT 
de  feu  on  ajoute  du  curcuma  ou  dii  fustet.  ^^'  * 

Yinçard  {Art  du  ieùuurier  coloriste)  prend  par  livlt^'^dte 
drap,  pour  le  bouillon,  â  onces  de  crème  de  taMre  ;  a^^Os    - 
de  cochenille ,  3  onces  de  dissolution  4'étain,  et  passe  uiàt^  -  ^ 
heure  le  drap  ;  pour  la  teinture»  1  once  de  farine  d'amidon, 
3  onces  de  dissolution  d'étain  »  et  6  gros  de  cochenille.  Il 
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leÎBt  A  unetolmiwr  moyraoe.  p^ndaoi  %  beuia»  «^  oUerre 
qw  l'éc«^lalQ  obtenue  dans  le  même  Iwin  n'^l  paa  aussi 
belle  que  -celle  qui  a  été  teinte  dans,  deux  bains*  On  prépare 
la  dissolution  d'étain  avec  4  litres  d'eau ,  %*  lÎTres  de  sel 
ammoniac,  9  livres  de  limaille  d'élain,  a  livres  d'aoide  ni* 
Iriqne  à  So*,  et  a  onces  de  salpêtre*  Si  la  couleur  ne  réussit 
pa^  on  la  rend  cramoisie  en  plongeant  l'étoffe  dans  un  bain 
dans  lequel  on  a  dissou»  a  livre»  d'alun  pour  100  livres  de 
drap* 

Pr^dê  de  HtrmbiiaeA.  Hermbstaedt  fit  connaître  le  pro«> 
cédé  suivant  >  avec  lequel  on  donne  au  drap  »  avec  6  gtea 
de  cochenille  par  livre»  une  nuance  aussi  belle  qu'avec 
9  onces  à  a  onces  i/a  par  le  procédé  4>rdinaire  »  et  avec  It* 
quel  on  obtient  la  plus  belle  écarlate.  On  prend  pour  100  L 
de  drap  1  pour  le  bouiHon  :  6  livres  de  crème  de  tartre, 
S  livres  de  curouma  (  ou  6  livres  de  fustet  ) ,  et  16  de  diar« 
solution  d'étain  (1).  Pour  le  bain ,  5  livres  de  cochenilleb 
L^économie  réside  principalement  dana  l'emploi  du  muriate 
au  lieu  du  nitrate  d'étain ,  et  dauâ  le  traitement  do  drap 
avetC  cette  dissolution  sans  coeheallle;  car  à  la  numière  or* 
dinaire  il  se  précipite  une  partie  du  nitrate  d'étain  et  de  la 
manière  colorante  qui  est  entièrement  perdue.  L'éoarlato 
ainsi  obtenue  est  d'abord  un  peu  cramoisie»  mais  elle  devienl 
promptement  à  l'air  écarlate  vive.  Ce  procédé  est  fréquem- 
ment employé  en  Allemagne* 

Procéfdi  de  Bancroffl  Bancroff  s'est  occupé  récemment 
de  perfectionner  la  teinture  écarlate.  Il  regarde  l'écariate 
comffJkO  formée  de  3/4  de  cramoisi  ou  pourpre,  et  1/4  de 
)âune  brillant.  La  couleur  naturelle  de  la  cochenille  étant 
cranioiri»  il  faut  que  1/4  de  la  matière  colorante  soit  chan- 
gée enj^une.  Gela  se  fait  par  l'acide  .tartrique,  dont  l'ad- 
dition est>i9^cessaire ,  parce  que  le  sel  d'étain  seul  donne 

(i)  Obtenue  parla  dissolution  de  iVtaiadans  Tacidc  mortatique. 
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du  cramoisi;  mm  on  peut  le  remplacer  par  d'autres  acides. 

Mais  s'il  est  démontré  que  dans  la  teinture  en  écarhte 
1/4  de  la  matière  colorante  de  la  cochenille  est  changée  e& 
jaune ,  il  y  aurait  un  immense  avantage  d'obtenir  cette  cou* 
leur  |aune  par  d'autres  matières ,  et  il  serait  plus  naiurd 
de  teindre  en  cramoisi ,  et  de  fixer  ensuite  des  matières 
jaunes. 

En  partant  de  là  »  Bancroff  chercha  à  produire  de  l'éctr- 
late  par  le  jaune  de  quercitron ,  la  cochenille  et  le  muriate 
d'étain  (1)  sans  employer  de  tartre ,  et  il  obtenait  ayee  1/4 
moins  de  cochenille  une  écarlate  aussi  belle  et  aussi  solide. 
Plus  tard  il  obtint  avec  le  sulfate. d'étain  des  résultats  en- 
core plus  avantageux.  Il  donne  alors  la  prescription  sui- 
vante :. 

.  On  remplit  une  chaudière  d'eau ,  et  on  y  verse  8  Uvres 
de  dissolution  de  muriate  et  de  suUate  d'étain  (a);  on  chaaffe 
au  bouillon ,  et  on  y  passe  1 00  livres  de  drap  à  la  manière 
ordinaire»  on  l'enlève»  on  tord;  alors  on  met  dans  le  hain 
4  livres  de  cochenille  et  9  liv.  1/2  de  quercitron  (3).  Q«and 
ces  matières  ont  été  chauifées  un  temps  soflisant,  on  passe 
le  drap  dans  le  bain ,  et  on  travaille  jusqu'à  ce  que  le  bain 
soit  épuisé  :  i5  à  30  minutes  suffisent.  On  sort  alors  le  drap 
et  on  le  lave  comme  à  l'ordinaire. 

(1)  De  l'acide  ayant  dissous  i/3  de  son  poids  dVtoin ,  il  en  fallait 
I  partie  sur  10  de  drap.  Bancroff  trouyait  aussi  que  Pacide  qui  ne  conte- 
nait que  la  moitié  de  la  quantité  dVtain  quUl  pouvait  dissoudre,  pro- 
dubait  le  même  effet  que  les  dissolutions  saturées. 

(3)  On  la  prépare  en  dissolvant  14  onces  d'étain  dans  un  mélange  de 
3  livres  d'acide  muriatique  et  a  livres  d'acide  sulfiirique.  Le  sel  d'étaia 
qui  paraît  dans  le  commerce,  en  Allemagne;  est  ordinairement  du  solfate 
d'étain. 

(3)  Pour  obtenir  le  rose ,  on  ne  met  point  de  quercitron ,  et  on  ol>- 
tient  la  nuance  directement ,  tandis  que  jusqu'ici  on  teint  d'abord  en 
écarlate  et  on  fait  venir  la  couleur  p^r  l'urine  pourrie  ou  l'ammoniaque» 
mais  la  couleur  n'est  pas  ^ui9i  solide  contrt;  les  acides. 
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On  épa^ae  par  ce  procédé  : 

i?  Le  temps»  le  combustible  de  2  bains; 

2*  Tout  le  tartre; 

3^  a/3  du  prix  du  muriate  d'étain  >  parce  que  le  sulfate 
coûte  seulement  i/3  de  celui-là; 

4^  1/4  de  cochenille. 

En  même  temps  on  obtient  une  écarlate  aussi  belle  que 
par  la  méthode  ordinaire;  cette  couleur  a  de  plus  l'avantage 
de  supporter  le  foulage  et  le  savon  sans  passer  au  rose  ,  ce 
qui  n'arrive  point  aux  écarlates  produites  par  les  procédés 
ordinaires»  attendu  que  la  matière  jaune  est  le  résultat  de 
l'action  des  acides»  Elle  parait  aussi  aux  lumières  arlifi- 
cielles  d'un  ton  plus  élevé  et  plus  plein. 

Bancroff  fit  aussi  des  essais  pour  remplacer  le  quercitron 
par  la  garance»  parce  que  celle-ci  donne  un  rouge  jaunâtre 
avecle  muriate  d'étain.  Il  obtînt  ainsi  en  faisant  bouillir  du 
drap  avec  du  sulfate  d'étain  non  saturé  »  et  teignant  dans  un 
bain  de  2  à  4  livres  de  cochenille  »  une  bonne  écarlate ,  qui 
cepenidant  n'était  pas  aussi  belle  que  celle  que  l'on  obtient 
seulement  avec  la  cochenille.  On  épargnait  i/5  à  1/4  en 
cochAnille. 

Nous  rassemblçns  ici  les  proportions  précédentes  »  cal- 
culées pour  100  livres  de  drap. 

Proporiiûns. 

IMnoInlSon  d'éttin.  ~  CoehcmllA.  —  Tirire. 

Ancien  procédé 18  â  251.  5  a  61.         8  Ht. 

Pœrner 8  6 1/4.  la  1/2. 

Guilich a8  61/4.  i53/4. 

Hodt«shoff.. 26  a/3  5  i  o  et  8  de  bois  de  Fustet. 

Ibid,  Meilleure  coul. . .  a8  i/3  63/3  11  3/3  et  10  de  bois  de  F. 

Vincard 25  6  1/4.  »  et  6  et  1/4  d'amidon. 

EnAogl.  pour  drap  fin.     »  62/3.  » 

— *  pour  du  drap  gros.     »  4  » 

HerrabsUedt. 16  5  6  et  3  de  cnrcuma . 

Banoroil' 8  4  »  2  j/a  de  qoercitron. 

Vitalis 19  3  6 

Tqx.  I.  35 
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Cramoisi  sur  laine.  SI  on  veot  tehnlre  du  drap  de  lldne 
cramoisi  on  le  &it  boinlitr  i  heure  dans  une  liqueur  ^ui 
contient  par  livre  7  onces  d*alun  et  5  onces  de  tartre ,  et 
oti  teint  alors  dans  un  bain  contenant  4  onces  de  cochenille 
et  un  peu  de  dissolution  d'étain.  On  peut  aussi  obtenir  le 
cramoisi  en  teignant  écarlate  et  faisant  ensuite  bouillir  le 
drap  dans  une  dissolution  d'alun  ou  d»ns  un  bain  de  potasse 
OQ  de  sa?ôn  ;  mais  la  couleur  est  fausse.  Si  on  remplace  la 
moitié  de  la  cochenSle  dans  la  teinture  d'écarlate  du  de 
cramoisi  par  la  garance  ,  on  obtient  demi^écarlate  oa  demi 
cramoisi. 

Teinture  sur  coton.  Le  coton  ne  se  teint  pas  si  bien  ayec 
la  cochenille  que  la  laine;  on  ne  peut  pas  surtout  obtenir 
d'écarlate  saturée ,  parce  qu'il  a  peu  d'afBnitë  pour  le  sel 
d'étain.  Si  on  passe  dans  un  bain  de  cochenille  une  étoffe 
tissée  avec  de  la  laine  et  du  coton ,  le  dernier  ne  se  teint 
fén»  Avec  alun  on  obtient  un  cramoisi  assez  beau  et  as^eft 
solide  (1);  avec  sel  d*étain  «ne  écarlate  pâle  qui  se  fixe 
lentement  et  qui  n'est  pas  très^^solide.  Cette  couleur  se  file 
mieux  quand  le  mordant  est  appliqué  séparénient.  Bu  gé- 
néral on  emploie  rarement  la  cochenille  pour  teindre  le 
Un  et  le  coton ,  parce  que- la  garance  est  pltt6  propre  pour 
ces  matières. 

.En  1751  »  Scheffer  recommandait  pour  teindre  le  coton 
en  écarlate  de  passer  te  coton  d'abord  dans  une  dissolu- 
tion de  nitro-muriate  d'étj^in ,  et  ensuite  dans  le  bain  de 
cochenille.  Le  docteur  Bekenhout  obtint  plus  tard  da 
gouvernement  anglais  une  somme  de  5ooo  livres  stei^lin^ 

(]}  Od  ftlane  ordinairement  le*  fils  en  ajoutant  un  peu  de  polMse  & 
ralun  y  et  on  passe  ensuite  dans  un  bain  de  cochenille;  ai  on  le*  pane 
apri^s  à  Feau  de  chaux,  la  couleur  dey ient  plus  solide.  L'iofuAioncfe  hoIk 
de  galle  rend  la  couleur  plus  Tire.  La  dissolution  de  fer  toés-éten^V» 
la  rend  plus  fonci^e. 
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^nr  un  procédé  qui  ne  différait  pas  essendellei|ient  de 
celui-là  »  et  qui  ne  donnait  pas  des  couleurs  plus  solides. 
BancroiF  produisait  une  écarlate  brillante ,  qui  supportait 
un  léger  larage  au  sayoq  et  Tacttoo  de  l'air  »  en  trempant 
du  coton  dans  une  dissolution  et  passant  et  de  sulfote  d'é- 
tain  étendu ,  tordant  et  passant  dans  de  l'eau  renfermant 
une  quantité  de  potasse  suffisante  pour  neutraliser  l'action 
du  sel  d'ëtain:  Toxide  entrait  alors  plus  fortement  en  com- 
binaison arec  les  fils.  II  rinçait  ^  et  teignait  dans  un  bain 
formé  de  4  livres  de  cochenille  et  s  livres  i/s  à  S  livres  de 
quercîtron. 

Dingler  produisait  une  belle  écarlate  sur  coton  en  le  trai« 
tant  comme  pour  le  rouge  d'Andrinople  par  des  huiles  al- 
calines ,  rinçant  après  le  séchage ,  tannant  avec  une  décoc- 
tion de  sumac ,  passant  dans  une  dissolution  neutre  de  sul- 
fate d'élain,  séchant,  layant ,  et  passant  dans  le  bain  de 
cochenille. 

.  Teinture  sur  soie.  On  obtient  sur  soie»  avec  le  secours 
d'un  sel  alumlneux ,  des  cramoisis  aussi  beaux  que  sur 
laine  .(1);  mais  avec  des  sels  d'étain  on  ne  peut  pas  obtenir 
uùe  écarlate  vive ,  parce  que  ces  sels  enlibvent  le  lustre  des 
soies.  Aussi  BancroiF  avec  tous  les  mordans  n'obtint  jamais 

(i)  Pour  du  vrai  cramoisi  00  dëcreuse  100  lÎTres  de  soie  aiec  20  liy. 
de  savon,  on  rince,  on  l'alune  10  â  12  heured  dans  nn  fort  bain  d'alan. 
On  rince  et  on  bat ,  on  Jette  dani  un  baia  d^cau  bouillante  8  à  12  livres 
de.nois  de  galle  ,  après  quelques  bouillons  1 1  â  30  livres  de  cochenille  ; 
alors  6  livres  de  tartre,  et  quand  il  est  dissout  6  livres  de  diaoolutioii 
d'etaîn  (  12  onces  d'ëtain ,  1  livre  d'acide  nitrique  et  8  de  sel  ammo- 
niac ).  On  liquéfie  le  bain ,  on  y  passe  la  soie  jusqu'à  ce  que  sa  nnanctf 
soit  égala ,  ensuite  on  la  fait  bouillir  2  heures  en  la  retournant  de  temps 
en  temps.  Après  on  éteint  le  feu  ,  on  la  laisse  5  à  6  heoivs  dans  le  bain , 
enswte  on  rince ,  on  bat  et  on  sèche.  On  rend  la  couleur  plus  foncée 
par  1^  dissolotion  de  kr,  çlus  jaune  par  une  addition  de  bois  jaune 
IVitaiis), 
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ior  soie  un  aussi  bon  effet  que  sur  laiiie;  les  eeubours  étaisBl 
plus  pâles.  L'eau  de  chaux  donnait  un  beau  pourpre,  ainsi 
que  le  nitrate  de  cobalt;  le  mnrialeile  barîte  donoMt^ua 
beau  liias.  En  laissant  tremper  la  soie  a  heoies  dans  una 
dissolution  de  sulfate  d*étain  étendue  de  cinq  fois  soa  poids 
d'eau ,  séchant  à  moitié  et  teignent  dans  un  bain  d0  4  p^** 
ties  de  cochenille  et  3  de  quercitron ,  il  obtenait  une  cour 
leur  qui  se  rapprochait  beaucoup  de  l'écariate;  elle  tncquA- 
fait  encore  plus  de  corps  qoand  l'étoffe  était  ploo^  une 
seconde  fois  dans  une  dissolution  feible  de  sulfiièe  et  ■  de 
muriate  d'étain^  et  repassée  encore  une  fois  dans  le  bain  4e 
teinture;  la  couleur  devenait  d'une  belle  teinte  éoarlaie 
lorsqu'on  ajoutait  au  bain  un  peu  de  carthame  (i)«>    < 

ÉGREYISSES.  Les  écrevisses  fluviatiles  prennent»  comme 
on  sait  9  dans  l'eau  bouillante  une  couleur  rouge  :  elle  pro- 
vient d'une  matière  colorante  résineuse  qui  est  contenuedkos 
l'écorce  calcaire  entre  deux  peaux;  dans  la  peau  extérieuné 
elle  est  d'un  vert  brunâtre ,  et  ne  devient  rouge  que  par  la 
chaleur  dans  l'air  ou  l'oxigène,  mais  non  pas  dans  l'hydrogène 
et  l'acide  carbonique  :  cette  nuance  rouge  se  développe 
également  par  la  fermentation,  les  alcalis  et  les  acides  ;  dans 
la  peau  intérieure  cette  matière  est  déjà  rougeâtre.  Las- 
saigne  et  Macaire  observèrent  les  premiers  cette  matière. 

On  peut  obtenir  cette  matière  colorante  en  faisant  bouillir 
les  coquilles  avec  de  l'alcool ,  et  fiiisant  évaporer. 

Elle  est  rouge,  analogue  à  la  graisse,  fait  des  taches  du* 
râbles  et  colorées,  ne  s'altère  point  avec  le  temps»  fond  à 

la  chaleur,  brûle  avec  dégagement  d'ammoniaque ,  el  laîase 

'i   I'  • 

(lyEm  9751^  Schqfier  dumuritun  procédé  pour  produire ideitlcarlAt» 
sur  soie,  et  Macquer,  en  1768,  en  donna  également  un  qui  ne  différait  pas 
de  celui  de  Schefler ,  ou  du  moins  dont  Jcs/;liangemens  étaient  stfns  im-. 
portance  j  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  été  confirmé  par  IVtpérience. 
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une  Cendre  qui  contienl  èa  t^i  Elle  est  sans  odeur  et  sans 
gvât  (  LasfififigBe  )  ;  msolfiblo  dai^  Teau;  aoiuble  avec  cou- 
leur rouge  dans  les  acides  et  les  idcalis  étendus»  d'où  elle 
IHiutétriD  précipitée  Sans  ahération;  elle  est  solubleà  chaud 
éansles  huites  yolatiie». 

'  >La  dissolution  alooolM|4ie*  se  décolore  lentement  par  Ta- 
1m;  pat^  l'addition  de  l'ammoniaque  il  se  fotme  une  com- 
binaison d'alnmîne  et  de  la  matière  colorante»  L'acétate  de 
ptemb  y  produit  un  précipité  violet  rougeâtre;  les  sels  de 
f&Êi  d^élatn,  de  cuivre  et  de  mercure,  n'ont  aucune  action; 
i^cîde  nitrique  et  l'acide  sulfurique  la  rendent  verte*  Alors 
lès 'alcalis  ne  la  ramènent  pas  à  sa  couleur  primitive;  leau 
Bi^tnmble  pas  la  dissolution  alcoolique. 

Jusqu'%  présent  cette  matière  colorante  n'a  pas  été  em- 
ployée. 

« 

. .  FIBNTE  DE  BALEINE.  La  fiente  de  la  baleine  est  rouge- 
çyif^fij^re  I  et  donne  cette  teinte  aux  étoffes  sans  mordant  » 
mi^is  la  couleur  n'est  pas  solide  (i).  Il  est  cependant 
probable  qu'en  employant  des  mordans  convenables  on 
P9^i;rait  obtenir  des  couleurs  solides ,  et  que  cettç  matière 
pourrait  être  employée  en  teinture.  La  fiente  de  baleine 
dpit  s^  couleur  à  des  crustacés  rouges  dont  les  mers  du 
nord  sont  remplies,  et  dont  elle  forme  sa  nourriture;  ces 
crustacés  seraient  alors  eux-mêmes  plus  propres  à  la  tein- 

FIEL.  Le  fiel  de  plusieurs  animaux ,  et  principalement 
celui  du  bœuf  et  des  poissons»  a  une  belle  couleur  vert- 
Ion^.  Il  est  employé  quelquefois  comme  couleur  de  pein- 
tune*  n»ais.plu$  souvent,  à  cause  de  sa  propriéjté  savonneuse, 
pour  nettoyer  différons  objets,  et  comme  vernis  sur  les  des- 
mm*  Dans  le  premier  ca^M  l'emploie  frais;  dftnsJe  second  , 

(  ^)  Vof âge  de  M .  de  M^jf/Êm. 
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OB  7  ajoute  de  Talua;  on  le  bit  boiiiilir  avec  un  p^n  de  aal 
jusqu'à  ce  qu'il  n'écume  plus ,  et  ou  le  coaserve  dans  def 
vases  clos»  i 

Si  on  abandoniiio  pendant  quelques  mois  du  fiel .  auquel 
on  a  ajouté  de  l'alun  ou  du  sel  marin ,  il  se  dépose  dea 
JDiatières  insolubles.  Mais  la  liqueur  claire  est  encore  iau- 
nfitre.  Si  on  mêle  ensemble  égale  partie  de.  fiel  qui  i|iété 
éclaircie  par  l'alun  et  de  fiel  qui  l'a  été  par  le  sel  de  oui-r 
sine ,  les  matières  jaunes  se  séparent  et  on  obtient  un  fiel 
de  boeuf  blanc  comme  de  l'eau.  Cette  matière  est  propre  pour 
fixer  les  cauleurs;  pour  vernir  les  dessins  £iita  au  CEstyou 
de  plombagine  9  afin  de  pouvoir  peindre  ensuite  avec  des 
couleurs  à  l'eau  sans  effacer  les  traits;  ainsi  que  pour  cojur 
vrir  les  papiers  gras  afin  de  pouvoir  peindre  dessus  avec 
des  couleurs  à  l'eau. 

Pierre  de  JieL  Les  pierres  de  fiel  sont,  des  cprpa  d'un 
jaune  verdatre  passablement  durs,  qui  se  produisent  dans  la 
vésicule  du  fiel  des  bestiaux  quand  ils  n'ont  pas  de  nour- 
riture fraîche  (  novembre  à  mars  )  »  et  qui  disparaissent 
quand  ils  retournent  au  pâturage. 

On  les  broie  facilement.  Avec  de  la  gomme  eUes  peavenl 
servir  pour  la  peinture  à  l'eau. 

Les  alcalis  dissolvent  en  rouge  la  matière,  colorante ,  \e$ 
acides  la  précipitent  en  rouge  brun. 

On  a  aussi  des  pierres  de  fiel  artificielles  que  l'on  pré* 
pare  en  épaississant  le  fiel  de  bœuf  avec  la  gomme  et  faisant 
dessécher  le  mélange. 

GRENOUILLES,  Dans  le  sud  de  l'Amérique  il  existe 
plusieurs  espèces  de  grenouilles  qui  ont  de  belles  couleurs. 
On  prétend  que  le  sang  d'une  de  ces  espèces  ,  la  rwM, 
linctoria,  frotté  sur  la  peau  des  JMrroquets  à  l'endroit  où 
l'on  a  arraché  les  plumes  ,  faitjD|BKr  des  plumes  bigar- 
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fées  jaanes  et  rouges  ;  mais  ce  fiiit  a  besoin  d*étre  confirmé 
par  de  nouveHes  reclierches. 

GUÊPES.  La  matière  noirâtre  qui  se  trouve  dans  le» 
cellules  des  guêpes  donne  avec  Teau  une  couleur  analogue 
à  H  sépia  et  qui  a  encore  plus  d'éclai. 

HANNETONS.  Le  suc  brun  qui  se  trouve  dans  un  canal 
près  des  jointures  du  corselet  des  hannetons  (  Scarabeus 
melolothra)  desséché  »  a  été  recommandé  comme  couleur 
brune  de  peinture.  Les  hannetons  sont  recueillis  pour  cet 
objet  vers  ie  milieu  du  mois  de  mars  (  plus  tard  ils  n^ont 
phis  de  suc  brun);  on  les  casse  au-dessus  de  Fabdomen ,  le 
suc  brun  est  enlevé  à  l'aide  d'un  pinceau  et  mis  dans  un 
vase  ou  une  coquille  pour  être  desséché. 

KERMÈS.  (  Coccis  granwn.  )  Cocheiiillc  du  nord.  Le 
mot  kermès  est  arabe  et  veut  dire  petit  ver.  Dans  le  moyen 
âge  on  le  désignait  sous  le  nom  de  vermicuHsy  et  en  France 
sous  le  nom  de  vermillon* 

Histoire.  Le  kermès  était  déjà  connu  dans  le  Levant  du 
temps  de  Moïse;  il  était  employé  dans  Tlnde principalement 
pour  teindre  la  soie;  plus  tard  les  Grecs  et  les  Romains 
connurent  cette  substance.  Pline  en  parle ,  sous  le  nom 
de  coecigranum ,  et  dit  qu'il  poussait  sur  le  chêne  en 
Afrique  9  en  Sicile ,  etc. ,  une  petite  excroissance  qui  res- 
semblait à  un  boui^eon  et  qu'on  appelait  cusculiam  ;  les 
Espagnols  payaient  avec  cette  matière  la  moitié  de  leur 
tribut;  celle  de  Sardaigne  était  la  plus  mauvaise.  Il  observe 
qu'avec  cette  matière  on  teignait  en  pourpre  »  et  que  les 
environs  d^Emérida  en  Lusîtanie  livrent  la  meilleure. 

Lorsque  »  après  la  chute  de  l'empire  romain ,  on  cessa 
de  teindre  avec  le  pourpre ,  le  kermès  servait  généralement 
pour  obtenir  cette  couleur,  et  il  était  pour  plusieurs  pays  un 
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objet  important  d'exportation.  Dans  le  sud  de  TBarope»  on 
connaissait  principalement  le  kermès  du  chêne  rert  qœ 
Ton  recueillait.  On  en  recueillait  en  Orient,  en  Espagne, 
en  Portugal ,  et  dans  le  sud  de  la  France. 

Dans  le  Nord  on  recueillait  une  autre  espèce  de  kermès 
qui  se  développait  sur  la  racine  et  sur  la  tige  de  plusienn 
plantes;  il  se  trouvait  dans  le  commerce  en  partie  sous  le 
nom  de  kermès  ,  et  en  partie  sous  le  nom  de  sang  de  Saînl- 

Jean. 

En  Allemagne*,  dans  les  neuvième,  douzième,  treizitee 
et  quatorzième  siècle.,  les  paysans  serfs  deyaient  lirrer  aux 
couvens  et  aux  chefs ,  parmi  les  autres  tributs  agricoles , 
une  certaine  quantité  de  kermès.  On  le  recueillait  à  la 
Saint-Jean ,  entre  1 1  heures  et  midi,  avec  des  cérémonies 
religieuses ,  et  on  le  désignait  pour  cela  sons  le  nom  de 
sang  de  Saint-Jean.  On  le  trouvait  aussi  en  Bohême  dans 
la  marche  de  Brandebourg ,  dans  la  Pomérame ,  ^ns  la 
Prusse ,  la  Saxe ,  la  Pologne  et  TUkraine. 

A  Venise  on  consommait  beaucoup  de  kermès  pour  la 
fiibrication  de  l'écarlate,  qui  portait  le  nom  de  celte  ville. 
Dans  le  livre  de  teinture  de  Plietos ,  publié  à  Venise  en  i  i^S, 
il  est  observé  que  pour  la  bonne  écarlate  il  fallait  empfojer 
des  graines  d'Allemagne ,  et  que  pour  i  livre  de  Itine  H 
fallait  employer  6  à  8  livres  de  kermès  de  Brandebourg 
ou  12  à  i4  livres  du  Levant.  Ailleurs  il  regarde  le  kerm^ 
d'Arménie  comme  le  meilleur ,  après  venait  celui  d*Asie  et 
celui  d'Espagne.  Dans  un  autre  endroit  il  regarde  ceiiù  de 
Provence  comme  le  meilleur. 

Quand ,  après  la  découverte  de  l'Amérique,  la  cochenilk 
fut  connue ,  elle  fut  employée  de  préférence  à  cause  de  la 
beauté  de  sa  couleur  et  du  prix  de  la  teinture ,  qui  est  moins 
élevé;  le  kermès  disparut  successivement,  et.  dans  beau- 
coup d'endroits  on  a  même  perdu  le  souvenir  de  cette 
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ttère  C4>loraiite«  fia  Espagoe ,  vers  1 768 ,  le  gouvernement 
i^rcha  à  encourager  sa  production  et  son  emploi. 

Le  kermès  est  le  corps  desséché  et  les  œufs  de  quelques 
espèces  de  .keranès  ou  de  coccus.  Les  principaux  sont  :  le 
çoceus  quercasy  le  coecuspolùnicuf,  le  coccas  fra^ariœ  y  le 
coccus  uva  ursL 

Coccus  quereus*  Cet  insecte  vit  dans  le  sud  de  l'Eu- 
rope et  dans  l'Orient  sur  le  chêne  de  kermès  (1).  La  femelle 
est  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  d'un  rouge  brunâtre 
brillant  couyert  d'une  poussière  blanche ,  saijis  ailes;  elle  se 
ÙJJb  peu  après  sa  naissance  aux  feuilles  ou  aux  tiges  des 
feuilles 9  et  se,  nourrit  de  leur  suc.  Le  mâle  est  ailé, 
plus  petit»  plus  yif.  Déjà  dans  le  mois  de  mars  on  trouve 
des  mâles  et  des  femelles  en  quantité  sur  les  feuilles  du 
chêne ,  qui  ont  éclos  en  automne  »  et  qui  ont  passé  l'hiver 
sans  prendre  beaucoup  d'accroissement.  En  avril  ils  s'ac- 
couplent 9  les  mâles  meurent  peu  de  temps  après;  la  femelle 
reste  immobile ,  et  vers  la  fin  du  mois  de  mai  il  se  développe 
sous  elle  plusieurs  milliers  d'œufs  rouges  qui  éclosent  dans 
l'intérieur  de  son  corps  ;  la  mère  meurt»  et  avec  son  corps 
les  préserve,  de  l'influence  de  l'air.  Après  quelques  semaines 
les  jeunes  s'échappent.  Le  corps  de  la  mère  n'est  plus  alors 
qu'une  écorce  blanchâtre  vide.  Quelques  œufs  n'éclosent  que 
plus  tard ,  et  produisent  les  insectes  qui  passent  l'hiver  (2). 

(1)  Dans  le  midi  de  la  FraqcP  on  cultive  cet  arbuste  pour  le  kermès  : 
on  le  coupe  souvent,  parce  que  ces  insectes  se  propagent  plus  facilement 
sur  les  jeunes  pousses  que  sur  les  vieux  troncs. 

(a)  (  Lippold  et  Funkes.  )  Cette  indication  n'est  pas  entièrement 
exacte,  car  les  œufs  restent  dedans  ou  dessous  le  corps  delà  femelle, 
qui  après  ce  temps  prend  peu  à  peu  la  grosseur  d'une  prunelle ,  et  prend 
uno  teinte  toujours  plus  foncée.  Aussi  les  jeunes  du  mois  de  mars  ne 
doivent  pas  provenir  de  cette  ponte  mais  de  la  seconde ,  qui  dans  le  midi 
de  la  France  a  lieu  en  septembre.  Le  corps  laineux  qui  entoure  U  mère 
et  les  œufs,  et  qui  adhère  à  la  plante,  ne  se  dissout  p.\s  d.aii9  l'alcool». ne 
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AfWt  que  les  œwk  D'éoloseiit  on  caaiftiie  k  nèw  mmkù 
avec  les  «endb  (i) ,  et  on  les  empêcha  d'édove  «d  les  expo* 
iani  à  la  yapear  du  Tiiiai^  chaudoueniesmettaiii  lo  à  1 9 
beures  dans  du  TÎnaigre  chaud  et  laissant  séehev*  Une  partie 
teste  sur  les  arbres  pour  la  rëeeke  suirante ,  mais  «piand 
les  jeunes  sont  éclos  on  recueille  encore  les  écorces  vides. 

Une  seconde  réeohe  a  lieu  en  septembre;  elle  domm  da 
kennès  plus  petit  et  moins  riche  en  couleur.  En  Espagne 
en  vend  à  part  la  poussière  fine  qui  se  détadie  de  ces  sm^ 
maux.  D'après  quelques  indications ,  dans  la  Provence,  aa 
commencement  du  printemps»  le  kermès  n'est  pas  pies  gros 
qu'un  grain  de  millet»  d'un  très-beau  rouge  »  et  ressemblée 
une  nacelle  renversée  :  il  est  entièrement  entouréd'nn  dun^et 
qui  lui  sert  de  nid.  Plus  tard  il  prend  la  grosseur  d'nn  petit 
pois ,  le  duvet  le  recouvre  sous  la  forme  d'une  poussière 
grisâtre ,  et  la  partie  inférieure  du  corps  est  remfâîe  d'inM 
liqueur  rouge.  Dans  le  milieu  ou  à  la  iBn  du  printemps  de 
l'année  suivante ,  il  ressemble  |à  un  fruit  du  genièvre ,  et 
contient  aooo  petits  œufs  qui  ressemblent  à  des  graines  de 
pavot  et  qui  contiennent  un  suc  rouge  (s). 

Dans  le  sud  de  la  France»  Avignon  &it  principalement 

•e  fond  pas  à  la  chaleur  de  Tcau  boaillante ,  brûle  avec  flamme  au^  lef 
cbarbons;  et  a  beaucoup  d^analogie  arec  le  caoutchouc. 

(1)  Dans  le  Languedoc  cette  opération  se  fait  du  milieu  de  mai  au 
milieu  de  juin ,  plus  tard  quand  la  température  est  froide.  Une  forte 
pluîe  d*orage  détruit  la  récolte.  Ordinairement  la  cueillette  se  fait  par 
des  femmes  arant  le  jour,  parce  que  les  pointes  des  feuilles  sont  amoliet 
par  la  roséci  et  que  le  kermès  a  plus  de  poids.  Elles  se  laissent  pousser  les 
ongles  pour  pouvoir  détacher  le  kermès  plus  facilement.  Une  femme 
peu  ramasser  a  livres  de  kermès  par  jour.  Dans  le  commencement  il  est 
lourd  et  humide ,  et  pour  cela  il  n*est  payé  que  moitié  de  cdui  de  la  (in 
de  la  récolte. 

(2)  On  reconnaît  l'époque  la  plus  conTenable  pour  faire  la  récolte,  à 
la  couleur  violette  dcTinsecte,  et  à  la  facilité  avec  laquelle  on  le  dc-> 
tache  de  la  racine. 


le  emnmewe  do  fctnaès*  Qq  ne  le  recueille  pas  dang  les 
eBTÎroQS  p  Bais  dans  le  département  des  BoQehe8-du**Rhône. 
La  moitié  de  la  récolte  qui ,  séchée  ,  s'élève  à  enYÎfCMd 
60  ^intaïuE  9  passe  à  Avignon  (  Nemnig  )• 

Keriaès  de  Pologne.  (  Coccaspolonicas.  )  Il  se  trouve  sut 
la  racine  iu.  sckraniàus  perennis  et  du  scleranihus  tminaus, 
dans  des  terrains  sablonneux  »  principalement  en  Pologne 
•4  en  Ukraine*  La  femelle  est  arrondie ,  allongée  »  rouget 
pourpre  ou  brune»  elle  se  nourrit  du  suc  de  la  racine  ainsi 
que  le  mâle;  plus  tard  les  m&les  prennent  des  ailes  et  féf- 
condenS  les  femelles»  qui  se  fixent  à  la  racine  et  y  meurent, 
en  laissant  dans  leurs  corps  des  œufs  qui  éclosent  plus  tard. 

Le  kermès  se  récolte  en  Ukraine  vers  la  Saint-Jean»  et  en 
Pologne  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin  »  avant  que  les  œuft 
n'éclosenjk ,  en  enlevant  la  plante  avec  une  bêche  et  la  re- 
Bseltaat  après  avoir  enlevé  les  insectes  »  que  Ton  traite  avec 
du  vinaigre  ou  de  l'eau  chaude  pour  empêcher  les  œufc 
d'éclore  »  et  faisant  sécher  au  soleil.  Quelquefois  on  sépare 
aussi  les  œufs  de  leur  enveloppe»  et  on  les  agglomère  par 
une  légère  pression.  Cotte  matière  est  plus  estimée  des  tein* 
turiers  que  le  kermès  entier. 

Ce  kermès  a  les  mêmes  propriétés  tinctoriales  que  le 
précédent;  1  livre  de  ce  kermès  doit  sufiire»  d'après  Wolf» 
pour  teindre  so  livres  de  laine.  Hermbstaedt  n'en  obtenait 
cependant  pas  une  belle  couleur  »  et  en  employait  5  fois 
autant  que  de  cochenille.  En  Pologne  on  le  fait  bouillir  avec 
de  la  bière  aigre  »  et  on  teint  la  laine  alunée  dans  cette  dé- 
coction. Les  Turcs  »  les  Arméniens  et  les  Cosaques  teignent 
avec  le  kermès  les  maroquins»  le  drap,  la  soie»  la  crinière 
et  la  queue  des  chevaux.  Les  femmes  turques^extraient  la 
couleur  avec  du  vin  ou  du  suc  de  citron  et  de  grenades  »  et 
se  servent  de  cet  extrait  pour  se  teindre  les  ongles. 

Kermès  de  fraisier.  (  Coccus/ragaria,  )  Ce  kermès  existe 
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en  Europe  »  mais  principaiement  en  Sibérie ,  snr  la  racine 
du  fraisier  cemman  >  et  probablement  aussi  sor  d*antres 
plantes.  La  femelle  est  rouge;  elle  a  nne  trompe  nohre ,  un 
corselet  ridé,  et  Fanus  environné  de  poils  noirâtres;  le 
mâle  n'est  pas  encore  connu.  En  Russie  les  paysans  le  re- 
cueillent et  l'emploient  pour  teindre  le  lin  en  cramoisi. 

(  Coecms  nva  nrsi.  )  Ce  kermès  se  troute  sur  la  pousse- 
roUe  commune  (le  raisin  d'ours);  il  est  deux  fois  plhs 
gros  que  le  kermès  polonais,  et  teint  avec  l'alun  en  beau 
rouge.  Il  parait  qu'on  en  récolte  en  Russie. 

On  connaît  encore  plusieurs  plantes  qui  nourrissent  des 
insectes  qui  jouissent  des  mêmes  propriétés  tinctoriales  qiié 
les  kermès,  mais  qni  sont  peu  connus.  Les  principales  sont 
les  suivantes  : 

Tormantille  des  champs.  (  Tormenlilla  arvensis.  ) 

Lycopode.  (  Lycopodiam  complanaium.  )  C'est  sur  cette 
plante  qu'en  Ukraine  on  trouve  la  plupart  des  kermès. 

PoUfUim  sanguisorba. 
Pimpàiella  saxt/raga. 
Nardas  êiricta. 
Potenlella  anserina. 
Hieraciam  pilosella. 
Hypericnm  per/orcUam. 
Erica  vulgaris» 
Ceraslium  arvense. 
Poiiniella  reptans* 
Malricaria. 
Airacanescens. 
Arenaria  serpillifolia. 

On  trouve  sur  le  chêne ,  sous  l'écorcc,  un  ver  rouge 
qui  peut  être  employé  comme  le  kermès. 

Le  bon  kermès  est  rouge  foncé ,  plein ^  d'une  odour  agréa- 
ble, d'une  saveur  âpre  et  piquante.  La  matière  colorante 
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roDge'Mk  «oluble  dam  Teau  et  l'alcool  ;  les  addës  la  rendent* 
jaunâtre  et  brunâtre ,  les  alcalis  Yiolette  ou  cramoisi  ;  le  sul- 
fate de  fer  la  rend  noire. 

La  matière  colorante  du  kermès  possède  les  mêmes  pro- 
priétés, chimiques  que  la  cochenille.  L'extrait  alcoolique 
derient  jaune  à  la  lumière;  la  décoction  aqueuse  n'éprouTO 
pas  cette  transformation.  Avec  alun  cette  matière  teini 
rou^e  de  sang;  avec  sulfate  de  fer»  gris  d'agathe;  avec  sul- 
fate de  fer  et  tartre  I  joli  gris;  avec  sulfate  de  cuivre  et 
tarine,  vert  olive;  avec  tartre  et  sel  d'étain,  couleur  can^' 
neUe  vive;  avec  addition  de  plus  d'alun  et  de  tartre  9  lilas; 
avec  du  vitriol  blanc  deGoszlar  et  tartre  »  violet  (Hellot). 

Avec  sel  d'étain,  par  le  procédé  employé  pour  la  coche- 
nille ,  on  obtient  avec  1  a  parties  de  kermès  pour  1  de  co* 
chenille  une  couleur  écarlate  (1)  aussi  belle  que  par  Ja  cfh 
chenille  (Bancroff). 

BaucroiT  obtenait  en  général ,  avec  le  kerm^  de  France» 
et  des  mordans  terreux  et  métalliques ,  les  mêmes  résultats 
qu'avec  la  cochenille ,  et  concluait  de  là  que  la  matière  co-. 
lorante  du  kermès  était  la  même  que  celle  de  la  cochenille., 
Il  observa  aussi  que  la  couleur  du  kermès  était  plus  solide 
que  celle  de  la  cochenille  »  ce  qu'il  attribuait ,  ainsi  que 
Hellot ,  à  la  matière  astringente  qu'elle  contient  toujours» 
Avant,  on  avait  déjà  remarqué  la  plus  grande  solidité  deS; 

(1)  On  obtenait  IVcarlate  de  Venise  sm  laine ,  en  la  faisant  bbaiBfr 
une  demi-heure  ayec  égale  partie  de  son ,  et  enaaite  3  hevires  dans  ua 
bain  fait  arec  de  l'eau  de  son  acidifitS  par  la  fermentatioa  et  qui  con- 
tenait 1/5  de  son  poids  d'alun  et  moitié  autant  de  tartre  rouge.  Après 
on  sortait  le  drap  de  la  chaudière ,  on  le  laissait  pendant  6  jours  hu- 
mecté de  cette  liqaear,  et  ou  le  teignait  dans  de  l'eau  dooce  aveè  du 
kermès  pulvérise',  on  prenait  3  parties  de  kermès  neuf  sur  4  partiea 
de  laine,  ou  4  parties  d'ancien.  Pour  des  étoffes  on  prend  1/4  de  moins 
(  HeUot).  L'écarlate  teinte  par  le  kermès  était  désignée  sons  le  nom  d'é- 
«arlate  de  grAinp  y  parce  que  l'on  crojait  que.le  kermès  ^tait  une  s^ 
roence. 
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oouleiirs  da  kemiès  (i);  Biais  job  m  pouvait  pM  letf  obtenir 
anwi  TÎves  4|ae  eeUes  de  k  «oehenille*  Les  tovkurs  Horuges 
des  tapisseries  de  Bruxelles ,  qui  ont  été  produites  par  H 
kermès ,  n'ont  poiirt  perdu  de  lei»  éobt. 

Hellot  ditqu'aTaat  de  teiadr&  dans  le  ban  de  kermèa  il 
jbUait  y  jeter  uae  peignée  de  maufaise  laiÉe  »  oelliB  der^ 
nidre  attirait  une  matière  nikiratre.  L'étoffe  teilite  aprèa; 
prenait  une  plus  belle  nuance* 

Les  bonnets  rouges  pour  le  Levant  se  teignent  à  OrféaM 
ayec  une  partie  de  garance  et  «ne  partie  de  kermès.  Oli  «p^ 
pelle  cette  couleur  ^deàii*éearlate  de  kermès.  Quel^pBoa 
&bricaas  ajoutent  aussi  du  bois  de  FeDBambout^. 

LAQ6&>  insecte.  Lac,  laque,  gômme-faque,  laque  en 
b<lon. 

Histoire.  Dans  les  Indes  orientales  la  lâqtte  enl>àton  est 
employée  depuis  long-temps  pour  teindre  le^  tissus  grossiers 
de  coton  p  c'est-à-dire  les  toiles  de  tentes;  dans  la'Barbarié» 
en  Portugal ,  etc: ,  pour  teindre  les  maroquins.  En  Angle- 
terre, en  Frantè  et  en  Allemagne,  ëllé  n'est  dei^énue  en 
usage  que  récemment.  Cependant  avant  on  l'employait  ea 
AHémâgne  pour  teindre  le  cuir,  le  papier,  les  pierre)  etc., 
mais  taraient  pour  l'écarlate;  aussi  la  làqde  en  bâton  était 
fieu  répandue  dans  le  commerce  ;  la  laque  en  taUetle 
ou  en  grain  ne  contient  que  peu  on  point  de  matière  oolo- 
rantOé  ^ 

StOphens ,  chirurgien  de  la  compagnie  des  Indes  orien* 

R 
I 

(t)  Oo  pcatenlerer  les  tftch«s  ds  graisiscf  des  draps  écârlittes  feftrti 
•T6Q  le  kermès ,  tandis  que  cek  ae  r^fussit  qae  rarement  sur  ceuxxj^ 
soat  teints  ayec  la  cochenille  sans  altërer  la  cooloar.  P.our.tffw^dve 
4  parties  de  soie  rouge  cramoisi ,  dans  Plnde ,  on  prend  i  partie  de 
kerméa ,  i  partie  d'alun  et  t  partie  de  (leurs  do  pistachier  (qui  ddirent 
probablement  remplacer  la  noix  de  galle.  ) 


LAQ0B.  BB§ 

Utlai^,  ptiTM  amrpuépttré  le  préoinr,  à  Keevpojfe.^  la  Éla- 
tière  cJEvlerante  delà  laqm  en  bâk>D»  qnâ  Flemang  <  inspec* 
tesr  des  ^bjeto  de  teûitiire ,  lit  eonnaltre  le  7  juillet  1 7g& 
Il  en  fat  donné  an  éohantîlkm  k  Bancroff  >  afin  qu'il  en^ 
Brinât  91  et  oomoaent  ob  poa?8it  remplofer.  Son  jogenent» 
foifavcMUe  ^  et  ^uelqoea  année»  après  ceM^  matière  colo* 
raato  fat  introduite  en  petits  gâteaux  sou»  le  nom  de  laklafc* 
Son  usage  a  augmenté  si  rapidement  que-^  d'après  Bancrejj^ 
elle  remplaçait  ih  million  de  livres  de.  cocheniMe.  Cepen- 
dant plus  tard  la  qualité  de  cette  matière  demt  très-ô^ 
égale»'  et  en  1810  tes  teinturiers  étaient  presque  décidés  à 
renoncer  à  son  usage.  Après  cette  époque  on  b  prépara  es 
Angleterre  plus  convenablement  f  depuis ,  l'usage  s'en  est 
très  -  répandu  :  eUe  a  remplacé  complètement  k  ooofaenille 
dans  plusieurs  car.  Les  frères  Oifisnlieimer ,  à  Vienne,  pré« 
paraient  une  matière  colorante  plus  riche  au  moyen  de  la 
laque  en  bâton.  Us  la  Uvrèrent  au^omaoterce  en  181Â»  aoiis 
le  nom  de  rouge  d'0£fenheimer. 

Boncroff»  Slrecios»  Oin^^^Herwbslnedt,  fieeni  des  cin 
servfftiona  importantiea  sur  la  temtore  an  mojeo  de  cette 
matière  odorante. 

La  laqué  en  bftton  est  une  i^ine^eolévée  qui  est  pl^eduile 
par  un  inse;t|e  particulier  (  o^ccm  laûm  )  t»  pltnvMia 
plantes*  Ces  plantes  sont  : 

\jtjitti8  religiosay  lejlcus  indicaf  le  rhanmus  ji^uia, 
le  erHoH  lacei/iram ,  et  le  bnt€afr<mio$a ,  qui  pomf&ettl  éans 
lé  Bengale»  le  Malabar»  le  P^»  et  autres  parties  deé 
Indes  orientales* 

L'insecte  de  la  laque  a  la  grosseur  d'un  peux  ordinaire  t 
il  est  rouge  »  rond  »  plat  »  avec  1 2  cercles  abdominaux»  queue 
bifurquéé  »  antennes  »  et  6  pattes  qui  ont  la  moitié  de  la  lon- 
geur  du  corps.  Les  mâles  sont  deux  fois  plus  grands  »  et  ont 
4  ail^;  il  y  a  un  mâle  pour  5»ooo  femelles. 
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En  novembre  ou  déoembie  les  jernàm  wÊÊmMm  t'éefaep» 
pent  desioNifii  qui  étaient  phcés  sous  la  fe^elk  nerte  (i); 
ûê  se  meuvent  un  pen»  et  se  fixent  sur  les  bniKhes.  Ils  j 
fonnent  de  petites  niasses  jnamrionnéas ,  les  lKird&  du 
corps  paraissent  être  collés  par  une  liqueur  tran^Mieiite 
dont  la  quantité  va  en  croissant  jusqu'à  la  fin  de  naais ,  ék 
qui  forme  une  cellule.  L'animal  ressemble  à  cette  époque 
à  un  sac  ovale  sans  vie ,  de  la  grosseur  d'une  cocbenilie; 
Dans  le  commencement  on  y  voit  une  belle  liqueur  rouge  » 
plus  tard  on  observe  aussi  des  œu& ,  et  en  octobre  et  no- 
vembre 20  à  5o  jeunes ,  qui ,  quand  la  liqueur  rouge  est 
épuisée,  percent  un  trou  dans  lé  dos  de  leur  mèse  »  et  soih 
tent  :  la  cellule  vide  reste  sur  les  branches. 

Les  cellules  sont  formées  du  suc  laiteux  de  la  plante  » 
qui  sert  de  nourriture  aux  insectes ,  et  qui  produit  ensuite 
la  matière  colorante  rouge  qui  se  trouve' m^ée  dans  la  ré- 
sine, et  en  plus  grande  quantité  dans  le  corps  dès  îusecies» 
dans  les  œufs ,  et  encore  plus  dans  la  liqueur  rouge  qui  sert 
de  nourritvgre  aux  jeunes.  >  Quand  ces  derniers  sont  sertis 
les  cellules  contiennent  beaucoup  moinaiite  eôuleuri  par 
cette  raison  on  casse  les  branches  avant  cette  époque  »  et 
on  les  fait  sécher  au  soleil.  Dans  les  Indes  orientales  cette 
opération  se  lait  deux  fois  par  an;  la  premièj^e  en  mars  1  la 
seconde  en  octobre. 

Laque  en  bâton.  Les  cellules  qui  adhèrent  aux  branches 
sont  mises  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  laque  enbâUHi« 
Cette  matière  est  rouge  foncé  ,  transparente ,  duire  »  d'une 
cassure  conchoide  brillante;  et  d'après  John»  i%o  parties 
sont  composées  cooune  il  suit  : 

(1)  Vers  ce  temps  les  branches  en  sont  tellement  recouTertes  qoMles 
paraissent  couvertes  d'une  poussière  rouge  ;  elles  se  desséchent ,  parce 
que  les  insectes  en  tirent  trop  de  suc.  Beaucoup  périssent  cependant 
par  d'autres  insectes  et  par  le  mauvais  temps;  les  oiseaux  les  trans- 
portent d'un  arbre  à  un  autre  ^  parce  quMs  s^altachent  à  leurs  pieds. 
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AéiiM'CQBinuiiieoJbraiitQ.  .••••.•••••  80,00 

Résiae  insoluble  dans  Téther 30,00 

Matière  colorante  analogue  à  celle  de  la  cochenille.  4>^o 

Matière  amère  balsamique  • 3, 00 

Extrait  jaune-fauve o,5o 

Acide  de  la  laque  en  bâton * 0,7$ 

Matière  grasse ,  espèce  de  cire 3,oo 

Peaux  des  insectes,  et  couleur  de  cochenille.  .  .  %,So. 

Sels. 1,25 

Terres 6,7.5 

Perte 4»75 

120,00 
D'après  Franke. 

Résine •  .  . 65,7 

Matière  de  la  laque sS^S 

Matière  colorante 6, 

100,0 
Laque  en  grain.  Lorsqu'on  eolèye  la  résine  des  branches, 
et  qu'après  l'avoir  pulvérisée  grossièrement  on  la  traite  par 
Teaa ,  on  extrait  la  plus  grande  partie  de  la  matière  colo- 
rante ,  et  il  reste  une  matière  grenue  qui  constitue  la  laque 
efft  grain.  Elle  contient  beaucoup  moins  de  matière  colo- 
rante qve  la  laque  en  bâton ,  et  elle  esl  beaucoup  moin» 
soluble.  John  a  trouvé  dans  100  parties  : 

Résine. 66,7 

Cire 1,7 

Matière  de  laque 16,7 

Matière  amère  balzamique 2,5 

Matière  colorante 3,9 

Extrait  jaune-fauve 0,4    ^ 

Envelrape  des  insectes.   ......  2,1 

Acide  de  la  laque 0,0 

Lactate ,  sulfate ,  muriate  de  potasse , 

phosphate  de  chaux  et  de  fer.  .  .  1  >o 

Terres 6,6 

Perte 4»» 

^  100,00 

ToM.  I.  36 


• 
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Laque  en  feuilles.  En  fondant  la  hqne  en  gnm  et  tn 
bâton  on  la  met  facilement  en  lames  minces  »  qui  consti- 
tuent la  laque  en  feuilles  (i).  Elle  contient  peu  de  matière 
colorante  rouge;  elle  est  principalement  employée  pour  les 
cires  à  cacheter  et  les  vernis, 

Laklak.  En  traitant  la  laqua  en  bâton  finemeni  p^lré- 
risée  (2)  par  de  Tèau  contenant  une  petite  quantité  de 
SQude  (3) ,  et  laissant  le  liquide  sur  la  poudre  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  dissous  suffisamment  de  couleur»  filtrant  »  et  ajoutUDt 
de  la  dissolution  d'alun  »  il  se  forme  un  précipité  qui  est 
composé  de  matière  colorante ,  de  résine  et  d'alumine.  U 
paratt  dans  le  commerce  en  petits  pains  carrés  sou&lenavi 
de  Uklak  :  2  ou  3  parties  équivalent  à  1  partie  de  eocdlie' 
nille. 

D'après  John ,  1 00  parties  de  laklak  contiennent  : 

Matière  colorante 5o 

Résine J^o 

Terre 9 

Lak  des  teintariers.  Comme  dans  la  préparation  précé- 
dente il  se  dissout  beaucoup  de  résine ,  qui  est  précipitée  en 
combinaison  avec  la  matière  colorante;  et  comme  eette 
combinaison  se  dissout  dîflicilement  dans  l'eau  et  les  acide» 
que  l'on  emploie  en  teinture ,  et  que  la  présence  de  i'elu- 

(1)  Dans  rinde  on  met  la  laque  en  grain  ilansdt  longs  tftc^de  eotvo, 
on  les  fait  tenir  par  2  honiiBes  sur  un  iea  àe  ebarbon  peur  qne  la  laque 
fonde  ,  et  alors -on  la  fait  sortir  des  sacs  par  la  torsios.  L«  rcftine  tombe 
sur  des  tuyaux  lisses  de  platanus  (musa  paradisa).  Les  plaques  sont  eo'- 
corc  amincies  pendant  qu'elles  sont  chaudea,  [en  les  étirant. 

(2)  Tout  dëpcnd  d'une  bonne  pulvérisation  \  alors  il  est  avaola^ux 
de  faire  moudre  la  matière,  il  faut  aussi  observer  que  les  parties  qui 
contiennent  le  plus  de  couleur  se  pulvérisent  les  première.  Si  alors  on 
tamise  à  difl¥rentcse'poque5,  le  premier  quart  de  la  poudre  contient-ies 
3/4  de  la  quantité'  totale  de  couleur. 

(3)  La  soude  est  préférable  â  la  potasse,  parce  que  le  sulfate  de  potasse 
ne  convient  pas  aussi  bien  à  Técarlate  que  le  sulfate  de  soude. 


• 


k 
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mine  est  nuisible  à  Técarlate  (i),  on  a  employé  en  Angle- 
terre un  autre  procédé  pour  extraire  la  matière  colorante 
de  la  laque  en  bâton.  La  nouvelle  matière  que  Ton  ohiiept 
ainsi  porte  le  nom  de  Iak  des  teinturiers;  elle  possède  i/4 
plus  de  force  teignante  que  le  laklak;  elle  a  une  couleur  plus 
foncée  et  plus  égale.  John  a  trouvé  dans  loo  parties  » 

Matière  colorante  ••..••• .  •     5o 

.  Résine •     25 

IMatière  solide  composée  d'alumine  y  de  plâtre» 
craie  et  sable # 23 

Le  procédé  que  l'on  emploie  en  Angleterre  n'a  pas  en- 
core été  publié;  mais  probablement  on  emploie  pour  la  dis- 
solution de  l'eau  acidée  par  l'acide  sulfurique ,  on  sature 
avec  de  la  chaux  »  et,  on  précipite  arec  un  peu  d'alun  (2). 
On  obtient  aussi  la  matière  colorante  très-pure  en  trai- 
tait la  laque  en  bâton  par  de  l'eau  contenant  de  l'alun  (d), 
et  précipitant  par  un  peu  de  soude  (4)* 

Bouge  dOffenheinieir.  Cette  matière  est  semblable  à  la 
lak  des  teinturiers,  mais  elle  est  beaucoup  plus  pure  ;  elle 
est  en  poudre  rouge ,  et  fut  mise  dans  le  commerce  par  les 
frères  Oflenheimer  en  181 5.  On  dit  que  100  parties  con- 
tiennent 90  parties  de  matière  colorante ,  et  qu'il  n'en  fal- 
lait pas  plus  que  de  cochenille  pour  obtenir  les  dilTérens 
rouges» 

(1)  On  peut  cependant  cviter  Peflet  nuisible  de  l'alumine  en  em- 
ployant du  muriate  d'etain  en  grand  excès.  L'acide  mariatique  se  com- 
|>ine  alors  avec  Palumioe ,  et  Voxide  d'e'lain  ayec  la  couleur. 

(a)  Si  on  ne  sature  pas  tout  l'acide  avec  de  la  chaux ,  la  matière  colo- 
rante reste  encore  dissoute ,  et  peut  être  obtenue  par  l'ëraporation  après 
avoir  se'parë  le  dépôt  et  saturé  complètement  l'acide  par  la  soude. 

(3)  Ce  qui  ne  se  dissout  pas ,  peut  être  enleyé  ensuite  par  de  l'eau 
contenant  de  l'acide  sulfurique. 

(4)  On  peut  n'employer  ni  alun  ni  soude ,  et  précipiter  la  dissolution 
aqueuse  par  le  sel  d'ëtain. 
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Action  de  Pair  et  de  la  lumière.  La  matière  colorante  k 
la  laque  ne  parait  pas  être  altérée  par  Pair;  une  dîssoluttoc 
acide  ou  alcaline  de  celte  matière  colorante  s'altère  par 
l'évaporation;  la  lumière  change  en  jaune  la  couleur  dek 
dissolution  alcoolique. 

Action  de  leaa.  Ueau  dissout  facilement  cette  matiife 
colorante  ;  mais  comme  elle  est  mêlée  avec  de  la  résine  dam 
la  laque  en  bâton  et  dans  la  laklak  ;  elle  n'en  dissout  que 
peu  du  premier  et  presque  point  du  second.  L'eau  froide 
en  dissout  plus  que  l'eau  chaude»  parce  que  cette  dernière 
ramollit  la  résine ,  qui  alors  retient  plus  fortement  la  nu* 
tière  colorante.  La  liqueur  obtenue  de  la  laque  en  bâtoe 
par  l'eau  froide  étant  évaporée  donne  une  poudre  rouge 
soluble  9  ayec  laquelle  Bancroff  teignait  en  écar/ale  aussi 
bien  qu'avec  la  cochenille;  mais  ce  procédé  n'est  pas  pra- 
ticable en  grand ,  parce  que  pendant  i'évaporalioa  la  '  ma- 
tière colorante  est  altérée  par  l'air  (i). 

Action  des  alcalis.  Les  liqueurs  alcalines  dissolvent  faci- 
lement la  matière  colorante ,  mais  elles  dissolvent  en  mène 
temps  une  quantité  considérable  de  résine. 

Action  des  acides.  L'acide  nitrique  rend  la  matière  colo- 
rante jaunâtre ,  et  finit  par  la  détruire.  L'acide  saitm^^ 
et  l'acide  muriatique  rehaussent  la  teinte  de  la  m«l%te  co- 
lorante; de  l'eau  acidifiée  par  ces  acides  en  dissont  uœ 
grande  quantité.  Une  mesure  d'acide  sulfurique  étendue 


(f  ]  On  pourrait  cependant  Pexlraire  à  Taide  d^une  presse ,  et  é^ 
dans  le  vide.  Hcllot  employait  dfi  Teaii  de  chaux,  la  décoction  <f>r 
garic*  de  racine  d^aristoloche  et  de  grande  consoude  (  sjrmphituMn  ^\ 
pour  dissoudre  la  matière  colorante  de  la  gomrae>laque.  Il  précîpiiâ 
Fextrait  par  Talun  et  obtenait  i/5  du  poids  de  la  gomrac-laque  en  m 
poudre  rouge  arec  laquelle  il  teignait  comme  avec  de  la  cocheniJk 
excepte  pourtant  quUl  trempait  d^abord  la  poudre  dans  de  Va 
chaude,  et  Parrosait  avec  la  dissolution  d\'tain  par  laquelle  le  roiy 
pourpre  passait  an  rotige  de  feu. 
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de  loo  parties  d'eau  dUsout  lo  fois  plus  de  matières  co- 
loraDtes  que  loo  parties  d'eau  pure.  On  emploie  alors  un 
de  ces  acides  pour  dissoudre  la  matière  colorante.  Les 
laques  doivent  être  finement  pulvérisées. 

Prescriptions  pour  la  préparation ^de  ces  dissolutions  : 
1"  On  met  4  parties  de  laLIak  avec  5  livres  d'acide  sulfu* 
rique  concentré  (  i  )  ;  on  laisse  le  mélange  24  heures  en  été 
et  4s  heures  en  hiver;  on  y  verse  alors  52  livres  d'eau 
bouillante  »  on  remue  ,  et  on  abandonne  encore  la  liqueur 
24  heures;  on  verse  le  liquide  clair  dans  une  chaudière  de 
plomb ,  et  on  lave  le  résidu  avec  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle 
ne  se  colore  plus  (2).  La  teinture  ainsi  obtenue  est  réunie  à 
la  première;  on  sature  les  4/5  de  l'acide  avec  de  la  chaux  (3), 
et  on  sépare  le  précipité.  C'est  le  procédé  le  plus  générale- 
ment suivi  à  Londres. 

2**  On  broie  32  parties  de  lak  des  teinturiers  avec  10  à 
12  parties  d'acide  suirurique  de  i,85  de  densité ,  ou  avec 
12  à  14  parties  d'acide  mur iatiqne  de  1,1 3  de  densité  (l'un 
et  l'autre  acide  étendu  de  3  fois  son  poids  d'eau  )•  On  aban- 
donne le  mélange  4^  heures  en  hiver  et  24  heures  en  été. 
Alors  on  le  liquéfie  autant  qu'il  est  nécessaire  avec  de  l'eau 
de  rivière  (  Streccius  )• 

(i)Od  emploie  des  yases  Je  verre,  et  pour  remacr,  des  tiges  de 
Terre  ou  de  plomb. 

(3)  On  peut  encore  extraire  le  résidu  par  de  l'eau  contenant  de  la 
soude,  et  quand  la  liqueur  est  colorie  on  ajoute  'de  Facide  sulfuricjtie 
et  plus  fard  de  Teau  bouillante. 

(3)  Sur  5  livres  d'acide  sulfuriqne  on  prend  a  livres  de  chaux  vive 
pulrifrisée.  Tout  Tacide  ne  doit  pas  être  saturé,  parce  que  le  drap  se 
feint  mieux  dans  une  teinture  acidce.  On  peut  aussi  saturer  «ne  partie 
de  l'acide  sulfuriqne  par  la  sonde,  1  i/a  à  2  livres  au  plus  par  livre 
d'aride  sulfurique ,  ce  qui  ne  nuit  pas  à  la  teinture,  parce  que  lo  sulfate 
de  soude  n'a1t<^re  pas  la  couleur  j  si  la  dissolution  avait  été  faite  avec 
Pacidc  muriatique,  la  soude  ne  pourrait  pas  être  employée  parce  que  le 
mnriate  de  soude  agit  sur  la  couleur. 
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5^  On  délaie  Ss  parties  de  lai  des  teintiirien  avec 
13  parties  d'acide  muriatiqaeà  i»i48  de  densité,  que  l'on 
étend  d'un  égal  poids  d'eau.  On  abandonne  le  mélange  pen- 
dant 34  heures  en  remuant  de  temps  en  temps»  et  à  la  fin 
on  liquéfie  la  liqueur  avec  de  l'eau  (Dingler). 

Beaucoup  de  teinturiers  traitent  les  deux  espèces  de 
laque  par  l'acide  sulfurique ,  mais  seulement  pour  détruire 
l'action  de  la  résine  et  rendre  la  matière  colorante  soluble 
dans  l'eau ,  sans  enlever  d'avance  les  matières  résineuses  et 
insolubles.  Dans  ce  cas  »  pour  3  livres  de  laklak  1  livre  d'a- 
cide sulfurique  est  suffisante ,  et  pour  i  livre  de  laque  de 
teinturiers  seulement  3/3  de  livre.  On  mélange  l'acide  avec 
la  poudre  humectée ,  on  remue  bien ,  et  l'on  abandonne  le 
mélange  pendant  1  jour  en  été,  et  au  moins  pendant  5  jours 
en  hiver. 

Bancroffne  regardait  pas  l'acide  mariatique  comme  aussi 
avantageux  que  l'acide  sulfurique.  Streccius  le  regarde 
comme  meilleur,  parce  qu'il  ne  donne  pas  une  nuance 
jaune  à  la  couleur,  et  qu'il  n'attaque  pas  autant  les  fibres 
de  la  laine  (1). 

Action  des  sels.  La  matière  colorante  de  la  laque  en  bâton 
se  comporte  avec  les  sels  de  la  même  manière  que  celle  de 
la  cochenille  ;  mais  les  sels  de  fer  et  l'ammoniaque  ne  la 
rendent  pas  aussi  foncée ,  et  par  cette  raison  les  étoffes 
teintes  avec  la  laque  ne  se  tachent  pas  aussi  facilement  par 
la  boue,  la  sueur,  l'urine,  que  celles  qui  sont  teintes  avec 
la  cochenille. 

Propriétés  tinctoriales.  A  l'état  frais  les  osufs  et  le  suc 
rouge  contenu  dans  les  cellules  donnent  une  pins  belle 

(1)  Par  la  mémo  raison  en  employant  de  Tacide  sulforîqae  il  faut 
prendre  moins  de  matières  colorantes  jaunes ,  et  il  faut  prendre  plus 
d'aliin,  que  l'oa  peut  mettre  de  côte'  quand  on  emploie  de  Tacide  ma- 
riatique. 
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coukiir  que  qnâad  3s  sont  secs.  Roxburg  »  qui  a  fait  le  pre- 
mier ces  observations  »  proposait  de  préparer  dans  l'Inde 
àts  couleurs  rouges  avec  la  laque  en  Mton  fraîche» 

En  général ,  la  matière  colorante  sè<5&e  se  comporte  en 
teinture  comme  la  cocheuille  ;  mais  elle  donne  des  couleurs 
plus  solides ,  quoique  moins  belles  et  moins  vives  »  à  moins 
que  la  couleur  ne  soit  entièrement  pure  et  exempte  de  ré- 
sine. Elles  résistent  mieux  aux  acides  ;  les  alcalis  et  le  savon 
Tattaquent.  La  matière  colorante  dissoute  dans  des  liqueurs 
acides  se  fixe  sans  mordant  sur  la  laine.  Avec  des  mordaas 
on  obtient  la  même  nuance  qu'avec  la  cochenille. 

Écarlale  sur  laine.  Pour  obtenir  de  Técarlate  sur  laine 
on  prend ,  comme  avec  la  cochenille  »  une  dissolution  d*é- 
tain  (  1/6  à  1/8 ),  mais  en  plus  grande  quantité,  i/4  à  i/5 
de  plus  y  et  on  donne  avant  un  fond  jaune ,  ou  bien  on 
ajoute  du  tartre  à  la  dissolution  de  laque  ())•  Cependant  il 
est  préférable  de  faire  bouillir  la  laine  avant  avec  la  disso- 
lution d'étain ,  mais  de  n'ajouter  la  décoction  de  laque  que 
quand  le  bain  s'est  un  peu  refroidi ,  et  de  ne  teindre  qu'à 
une  chaleur  modérée.  Il  faut  aussi  rincer  le  drap  après  la 
teinture  lorsqu'il  est  encore  chaud  »  parce  que  les  parties 
résineuses  se  détachent  plus  dii&cilement  après  le  refroidis- 
sement. La  liqueur  que  l'on  a  employée  peut  servir  en  y 
ajoutant  de  la  couleur,  et  on  peut  l'employer  ainsi  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  trouble  et  chargée  des  matières  insolubles 
de  la  laque. 

Dingler  fait  chauffer  de  l'eau  dans  une  chaudière  d'étain, 
y  suspend  une  livre  de  bois  jaune  dans  un  petit  sac,  fait 
bouillir  l'eau,  et  y  ajoute  peu  à  pei)  10  livres  de  tartre; 
écume  après  la  dissolution;  on  ajoute  ensuite  25  livres  déni- 

(1  )  Par  eiemplei  avec  i/io  de  crème  de  tartre  et  autant  de  qoercitroii 
que  Ton  emploie  en  teignant  aTcc  la  cochenille. 
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tro-muriate  d'étain  (i), on  passe  s  foisTëtoffe,  onlatort;  on 
ajoute  au  bain  une  dissolution  de  8  livres  de  laque  des  tein- 
turiers dans  Tacide  muriatique  ;  on  fait  bouillir  rapidement» 
on  travaille  l'étoffe  i  heure  1/2  dans  la  liqueur  bouillante, 
on  rince  et  on  bat  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  colore  plus  l'eau. 
On  obtient  ainsi  une  belle  écarlate  très-vive.  Pour  les  étoffes 
de  laine  d'impression  on  ajoute  à  la  dissolution  delà  naatière 
colorante,  du  tartre  et  de  la  dissolution  d'étain,  et  on  Té- 
paissit  avec  de  la  gomme  adraganthe.  Pour  le  rose  clair  on 
peut  prendre  une  dissolution  de  2  onces  de  laque  des  teintu- 
riers liquéfiée  avec  3  livres  d'eau ,  8  onces  de  dissolution 
d'étain ,  2  gros  de  crème  de  tartre ,  et  la  quantité  néces- 
saire de  gomme. 

Streccius  prenait  pour  le  bouillon  ,  quand  il  voulait 
teindre  avec  la  dissolution  de  laque  dans  l'acide  sulfurique, 
sur  1  livre  de  sel  ou  d'étoffe  de  laine  : 

1  à  2  onces  de  bois  de  fustet ,  12  onces  d'alun,  2  onc.  1/2 
de  crème  de  tartre ,  et  5  gros  de  sel  d'étain  contenant  de 
l'ammoniaque; 

Ou  1/2  once  d'écorce  de  quercitron,  1  once  d'alun, 
2  onces  1/2  de  crème  de  tartre ,  et  5  gros  de  sel  d'étain  con- 
tenant de  l'ammoniaque. 

Pour  la  dissolution  faite  avec  l'acide  muriatique  : 

1  once  1/2  à  2  onces  de  bois  de  fustet,  1  gros  d'alun, 
2  onces  1/2  de  crème  de  tartre,  et  5  gros  de  sel  d'étain; 

Ou  I  once  de  quercitron,  1/2  once  d'alun,  2  onces  1/2 
de  crème  de  tartre ,  et  5  gros  de  sel  d'étain. 

Plus  d'alun  donne  une  nuance  bleuâtre  à  la  couleur; 
quand  la  laque  est  dissoute  dans  beaucoup  d'acide,  on 
peut  prendre  plus  d'alun ,  mais  il  faut  rester  dans  les  It- 

(1)  On  peut  teindre  encore  dans  le  bain  ddjà  employd,  mais  on  prend 
1/4  de  moins  de  bois  jaune,  de  tartre  et  sel  d'étain.  On  peut  le  conserrer 
quelque  temps. 
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•mites  convenables  pour  que  ralumine  en  excès  ne  poisse  pas 
précipiter  inutilement  une  partie  de  la  matière  colorante. 
'  Le  bouiUage  durait  â  heures  ;  alors  on  aérait ,  et  on  labsait 
pendant  la  nuit;  le  matin  on  passait  pendant  une  demî- 
heure  dans  le  bain  de  couleur  bouillant ,  on  aérait,  on  rin- 
çait et  on  séchait.  On  préparait  le  bain  de  couleur  en 
faisant  bouillir  de  Teau;  y  versant  alors  la  dissolution  de 
laque  »  on  faisait  jeter  quelques  bouillons  »  on  écumait,  et 
on  y  passait  l'étofFe.  La  dissolution  de  laque ,  qui  est  rouge 
de  tuile  ,  devient  rougë-brun  en  la  versant  dans  la  li- 
queur. Après  la  teinture  le  bain  doit  être  clair ,  et  il  ne  doit 
s'y  être  formé  qu'un  faible  précipité  rouge-jaune.  Quand  le 
bain  reste  d'un  rouge  jaunâtre  et  que  le  précipité  est  rouge» 
la  laque  n'est  pas  complètement  dissoute. 

Pour  teindre  i  livre  de  fil  écarlate  saturée ,  Streccius  em- 
ployait 2  onces  de  laque  des  teinturiers  ordinaire,  et  moins 
de  laque  des  teinturiers  purifiée,  et  3  onces  1/2  è  3  onces 
de  laklak  purifiée» 

Cramoisi  sur  laine»  D'après  Streccius ,  on  n'obtient  pas 
bien  le  cramoisi  avec  l'alun  par  la  méthode  ordinaire.  Il 
obtenait  un  cramoisi  assez  beau  en  prenant  pour  le  bouillon 
sur  I  livre  de  fil,  1  once  d'alun,  2  onces  1/2  de  tartre, 
et  2  gros  de  sel  de  tartre;  teignant  avec  2  onces  1/2  de  laque 
des  teinturiers  dissoute  dans  l'acide  muriatique ,  et  avivant 
par  dé  l'eau  tiède  faiblement  alcaline;  mais  il  obtenait  un 
pourpre  beaucoup  plus  beau  quand  il  employait  1  once  à 
1  once  1/2  de  muriate  d'alumine  au  lieu  d'alun,  et  un  pour- 
pre encore  plus  beau  quand  il  employait  un  peu  plus  de  sel 
d'étain. 

Si  on  veut  teindre  avec  la  laque  des  étoffes  en  pourpre, 
en  rose ,  ou  cramoisi ,  on  ajoute  du  quercitron  ou  du  fustet , 
et  on  prend  moitié  autant  d'eau  qu'à  l'ordinaire.^  On  rince 
alors  l'étofie ,  et  on  la  met  dans  une  cuve  renfermiant  de 


l'eau  dans  kqaelie  on  a  dbaont  d«  8oiM>«arboBale  4e  tonde 
ou  de  rammoniaque  d'urine  ponrHe.  Un.peo  de  roucooou 
de  cudebear  prodairait  le  même  effet ,  mais  la  nuanoe  no 
«erait  pas  aussi  beiie. 

Une  étoffe  teinte  avec  la  laque  devient  d'un  cramoUi 
solide  en  ajoutant  au  bain  de  la  chaux  yîto  en  pondre  en 
quantité  suflisante  pour  saturer  l'acide ,  et  laissant  l'étoflEB 
bouillir  i/4  d'heure  avec.  Il  ne  faut  point  alors  de  dissolor- 
tion  d'étain. 

Sur  colon  et  lin.  La  matière  colorante  de  la  laque  se  fias 
aussi  peu  solidement  sur  le  lin  ot  le  coton  que  celle  de  la 
codbenille  (  Bancroff).  On  a  cependant  trouvé  en  Allemagne 
nn  procédé  pour  fixer  sur  coton  et  Un  la  matièpe  colorante 
de  la  laque  par  un  procédé  analogue  an  rooge  d'Andri- 
nople. 

Hermbstaedt  commençait  par  traiter  le  coton  ^r  un 
mordant  huileux  et  alcalin ,  ensuite  par  l'aoétaied'ahunine 
ou  le  tartre  et  le  sel  d'étain,  et  teignait  enfin  avec  la 
laque.  Il  obtenait  la  plus  belle  couleur  quand  il  traitait  le 
coton  s  fois  avec  de  l'alumine  et  le  muriate  d'élain. 

Dingler  a  obtenu  la  plus  belle  écarlate  en  esqployant  des 
bains  huileux ,  passant  à  une  décoction  de  sumac ,  trai- 
tant ensuite  par  le  muriate  d'étain  neutre  »  et  enfin  par  le 
bain  de  laque. 

Sur  soie.  La  simple  décoction  de  laque  en  bâton  teiui  la 
laine  en  cramoisi ,  et  pourpre  quand  on  procède  comme 
avec  la  cochenille.  La  dissolution  acide  de  la  laque  ne  teint 
pas  bien ,  parce  que  l'acide  empêche  l'alunage  de  la  s/aie. 
StrecciuSy  avec  l'alun  et  une  dissolution  d'étain»  dblenak 
seulement  un  rouge  de  sang ,  mais  pensait  qu'on  obtien- 
drait de  meilleurs  résultats  avec  le  muriate  d'alumine  et  le 
sel  d'étain. 

LAK.  M.  Vauquelin  a  examiné  une  laqne  |iao  connue , 
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qui  est  eontMitiè  dras  des  ceUules  formée»  par  de»  iDBectes 
mr  de»  branche»  de  quelq[ae»  arbuste»  de»  iade»  orîenkaiesi 
lie»  indien»  le»  désignent  »oa9  le  nom  de  lak  seha^^  à  cause 
de  l'innombrable  quantité  d'insecte»  qui  Thabitent  (lak  en 
indien  »ignifie  1  ooyooo  )  •  La  matière  qui  forme  les  cellule»  re»» 
semble  à  deiran^bre  ;  dan»  chaque  cellule  »  outre  une  matière 
blanche,  BetrouTeun»acayecun»ucrouge  de  pourpre;  son 
odeur  est  celle  de  la  terre  d'ombre;  cette  matière  est  sans 
goût ,  insoluble  dan»  l'eau  et  l'alcool ,  et  très-facilement  »o- 
tuble  dans  de  l'eau  acidifiée  par  l'acide  sulfurique  ou  l'acide 
murialique.  L'un  et  l'autre  la  rend  rouge  V\i,  et  on  oh- 
aerve  une  effervescence  qui  proyient  du  carbonate  de  chaux 
qu'eite  contient^  Les  alcali»  la  précipitent  des  acides  lors«- 
qu'on  ne  les  ajoute  pas  en  excès  ;  le»  liqueurs  alcalines  la 
dissolvent  avec  une  couleur  violette;  les  acides  la  précir 
pitent. 

Le. Un  non  aluné  ne  ae  teint  pas  dans  le»  dissolution» 
acides  ou  alcaline»;  mais  traité  avec  le  sel  d'étain  il  prend 
nne  belb  nuance  presque  écarlate.  La  soie  se  teint  mosn» 
bien  ;  la  couleur  e»t  assez  solide.  Cette  matière  pourrait 
alors  être  employée  en  teinture. 

Sur  la  leinlure  avec  la  laque  tfye,  par  Es.  Gborge.  (  Atmah 

of phylosophy  y  1826.) 

Lors  de  l'introduction  de  la  laque  on  employa  l'acide  sul- 
furique »  nm  nn  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'acide  mur 
riatique,  pour  dissoudre  la  résine  avec  laquelle  la  matière 
colorante  est  combinée.  Mais  depuis  l'introduction  de  la 
laquO'  dye  on  emploie  seulement  l'acide  mimatique.  Le 
mordant  employé  est  connu  des  teinturiers  sous  le  nom  d'es- 
prit de  laque.  On  l'obtient  en  dissolvant  3  livre»  d'étain  dan» 
60  Hvre»  d'acide  muriatique fumant  ( p.  ».  1  »  19  );  la  di»»o- 
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lation  est  incolore  et  fumante.  Cette  dusolution  ne  dlfl^re 
de  celle  dont  on  fiaiit  usage  dana  la  teinture  écarbte  qa'en 
ce  qu'elle  contient  une  plus  grande  proportion  d'oxide  d'é- 
tain.  L'eau-forte  la  plus  estimée  des  teinturiers  est  fornaée 
d'acide  muriatique  pesant  1,17»  auquel  on  ajoute  iho  dV 
cide  nitrique  pesant  1  »  19  ;  pour  faire  la  dissolution  on  veiese 
s  8  livres  de  cette  eau  dans  un  vase  de  grès  légèrèmeMl 
conique;  onvy  jette  à  diverses  reprises,  et  en  remuant  -h 
chaque  fois ,  de  l'étain  granulé  fin ,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ea  ait 
4  livres  de  dissous.  On  peut  Caire  usage  de  la  dissolutkm 
1  s  heures  après  qu'on  l'a  laissée  refroidir  et  déposer»  Pov 
teindre  on  ajoute  5/4  de  pinte  d'esprit  de  laque  pour  chaque 
livre  de  laque  dye;  on  abandonne  alors  le  mélange  6  henves 
avant  d'en  faire  usage.  Les  étoffes ,  avant  d'être  teintes , 
doivent  être  nettoyées  avec  de  la  terre  à  foulon.  Pour  teiMire 
1 00  livres  de  drap  de  pelisse  (  drap  d'un  tissu  mince  et  oa-* 
vert  )  »  on  remplit  presque  entièrement  d'eau  claire  un  vase 
de  la  capacité  de  3oo  gallons ,  et  l'on  allume  le  feu  dans  \b 
fourneau;  puis  à  la  température  de  65  à- 66^  centig»/  00 
jette  dans  ce  liquide  une  poignée  de  son  et  une  demi-^pintb 
de  dissolution  d'étain  ;  on  enlève  alors  les  écumes  qui.  se 
forment  au  moment  où  l'eau  approche  de  l'ébullition*  Lors- 
que le  mélange  bout  on  y  verse  10  livres  i/â  de  laque  dje^- 
préalablement  mêlée  avec  7  pintes  d'esprit  de  laque  et 
3  parties  1/2  de  dissolution  d'étain;  un  momei^t  après  on 
ajoute  10  livres  i/s  de  tartre  et  4  livres  de  jeunes  pousses 
de  sumac  {rhas  cotinus)  renfermées  dans  un  sac  de  toile, 
et  l'on  fait  bouillir  pendant  5  minutes.  On  retire  atera  le 
feu  du  fourneau»  on  verse  dans  les  cuves  à  teindre  do  gal- 
lons d'eau  froide  et  10  pintes  1/2  de  dissolution  d'étahi;  on 
y  plonge  les  étoffes ,  et  on  les  y  retourne  rapidement  pen- 
dant 10  minutes;  puis  on  rallume  le  fou,  et  on  retourne 
l'étoffe  plus  lentement;  on  fiiit  bouillir  la  Uqueor  aussitôt  que 
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possible  pendant  me  heure;  on  lave  Tétoffe  arec  soin  à  la 
ri^ère^  ensuite  on  la  lave  à  Teau  seule  dans  l'apparail  S 
£9«don.  Ces  proporlions  donnent  une  teinte  écarlate  bril-^ 
iante  tirant*  sur  le  bleu.  Si  Ton  veut  une  teinte  plus  orange  ; 
on  sobstiftue  Vargol  blanc  de  Florence  au  tartre ,  et  Toit 
emploie  plus  de  sumac.  La  laque  d  je  peut  êire  substituée  ft 
la  cocbenille  pour  la  plupart  des  nuances  oranges  »  maia 
dans  le»  nuances  plus  délicates,  le  rose,  par  exemple  ,  Ut 
grande  proportion  d'acide  employée  pour  dissoudre  la  laqua 
dye  détruit  le  brillant  de  la  couleur.  L'auteur  a  trouré 
qu'en  employant  la  matière  colorante  pure  on  peut  obtenir 
toutes  les  nnances  que  donne  la  cochenille. 

'       .  '  .  ■ 

MATIÈRES  JAUNES  AZOTÉES.  L'acide  nitrique  a  la 
poopriété  de  teindre  en  jaune  les  matières  animales  et  lea 
matières  végétales  azotées.  Si  on  fait  bouillir,  par  exemple^ 
de  la  laine ,  du  blanc  d'œuf  coagulé  »  de  la  viande ,  avec  de 
l'acide  nitrique  pur  on  un  peu  étendu  »  il  se  d^ge  de 
l'azote ,  de  l'acide  nitreux ,  et  la  matière  devient  jaune*. 
Plus  tard  elle  se  dissout  >  et  la  liqueur  est  d'un  jaune  foncé  ç 
elle  contient  alors  une  matière  particulière  jaune  amère,  une 
matière  jaune  grasse  »  et  une  matière  acide  de  même  cob-» 
leur  y  qui  d'après  Fourcrot  et  Yauquelin .  provient  de  l'oxi-^ 
génation  de  la  fibrine  et  constitue  un  acide  particulier. 
Mais  d'après  Berzélius  c'est  une-  combinaison  d'acide  ni^ 
trique ,  d'acide  nitreux  ^  d'adde  malique  et  de  matière 
animale  décomposée. 

Teinlure  avec  acide  tUtrique.  Cette  propriété  de  l'acide 
nitrique  de  teindre  en  jaune  les  matières  animales  est 
connue  depuis  long-temps ,  elle  le  fut  en  même  temps  que 
l'acide  nitrique.  Bergmann  le  recommanda  d'abord  pour 
teindre,  Gmelin  a  fait  snr  cet  objet  des  essais  étendus.  Ce 
dernier  a  trouvé  que  l'acide  nitrique  ainsi  que  les  nitrates 
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«cîdM  teigmiil  ia  6010,  la  laine  »  ainat.qœcl^^atlni  lota^ 
tières  aaîinales»  en  jaune ,  maïs  ne  ^^olorent  pas  b  lin  «ft  le 
coton  ;4iue  par  ce  traitemeilt  la  «ob  et  la  laîw  ne  soufEcuienf 
pas  sensiblement  4|iiaad  en  n'employait  pas  des  actdea  Èpoff 
forts  et  à  une  trop  'grande  ohalenr ,  qu'on  ne  les  laîaanit 
pas  trop  long4emps  dans  le  bain»  et  que  Ton  niaçail  dans 
i'eau  ausai^ât  que  la  matière  avait  pris  la  teinte  }aiuie$ 
que  le  b^age  dans  un  bain  de  potasse  rehauasait  b  Goubvn» 
b  tendait  plus  jaune  citron ,  plus  tard  jaune  d'or  d  fim 
sdUe ,  et  préirenait  toute  action  des  acidea;  mab  qia&b  b- 
¥1^  au  safon  nnisait  à  l'éclat  de  b  conbur»  et  que  l'été  en 
pouvait  teindre  ainsi  sans  chaleur  aitificblb^  mak  que 
pendant  l'hiver  une  chaleur  douce  accélérait  befiacoup 
Faction  de  l'aetde.  La  couleur  obtenue  par  fus  ou  l'autre 
de  ces  procédés  résistait  à  la  lumière»  à  l'air»  à  i*mtm ,  -mm 
vinaigre  et  aux  autres  liqueurs  acides. 

Lampadius  donnait  b  prescription  suivante  pour  teinàiin 
en  jaune  b  soie  au  moyen  de  l'acide  nitrique ,  et  qui  pbie 
tard  lut  fréquemment  employée  par  les  teintukbi».  Oairli- 
quéfie  8  parties  d'acide  nitrique  fumant  avec  1  parlie  4'«a«« 
es  y  met  la  soie  préabblement  humectée  jusqu'à  œ  qu'elle 
ait  pris  une  nuance  jaune  faible  (  i/a  heure).  On  b  pbogpa 
abrs  aussîtdt  dans  une  dissolution  de  potasse  (  1  de  polaise 
et  &  d'eau)  »  où  on  b  laisse  jusqu'à  ce  qw  b  coubHr  aak 
d'un  beau  jaune  d'or;  alors  en  rioee. 

Fabroni  prescrit  de  laisser  b  soie  plus  ou  moins  long- 
temps dans  1  partie  d'acide  nitrique  à  «4^  et  £4  pu»^ 
d'abool  à  55^,  de  sécher  et  rincer. 

Par  ce  procédé  b  couleur  jaune  est  produite  fur  ii 
substance  même  que  l'on  teint ,  par  conséquent  les  fibraa 
doivent  être  attaquée  »  mais  quand  l'opératiim  est  biteavec 
b  soin  convenable ,  l'affiuUiasement  des  fibres  est  presque 
nuL 


J'ai  uujé  «nssi  de  teindre  àTec  la  matière  ooleramlo 
jaune  obtenue  à  part  par  le  traitement  des  matières  ani** 
loarks  par  l'aeide  nitrique ,  en  la  dégageant  de  tontes  lea 
matîèft s  aieides ,  et  j'ai  obtenu  dea  résultats  satis&iians. 
De  la  ehair  ia  bœnf  fut  beniUie  avec  de  l'acide  nttriqas 
étnada^  jusqu'à  ce  que  tont  f&t  dissout  et  changé  en  nuh- 
tièr»  janae.  La  liqueur  fnt  fihrée  après  le  refroidissement^ 
lagvaisse  aomageante  jaune  étant  ainsi  s^rée^  j'ji  joutai  da 
carbonate  de  choux  jusqu'à  ce  qne  le  papier  de  tournesol 
n'indifd&t  plus  d'acide  kÊbrOé 

De  la  flaneKe  alunée  que  l'on  laissait  48  heuves  dani  la 
Itquenr  froide ,  &mn  jaune  de  gonme^futte ,  deveaait  dTav 
jbune  vif. 

Si  on  ajoutait  un  excès  de  sous-carbonate  de  potasse  à 
la  liqnenr  jaune»  la  flanelle  se  teignait  encore  en  jaune ^ 
mais  la  couleur  était  pins  matte.  Si  on  saturait  la  potasso 
par  du  vinaigre  ,  et  si  on  ajoutait  ce  dernier  en  excès  »  h 
conteur  devenait  d'un  jaune  plus  clair  et  plus  vif*  ' 

Si  dn  febait  bouillir  la  flanelle  alunée  dans  la  liqueur  » 
on  obtenait  une  couleur  plus  saturée. 

La  flanelle  moins  alunée  se  teignait  également  en  jaulie» 
mais  la  couleur  était  moins  belle.  La  laine  traitée  comme 
la  cfaair  musculaire  prodoit  également  une  matière  jaune 
qui  jouit  de  la  même  propriété;  à  froid  elle  teignaA  ett 
jaune  plus  vif  et  presque  jaune  citron. 

Tontes  les  étofles  teintes  avec  cette  matière  jaune  m 
perdaient  pas  par  le  lavage  à  l'eau  de  savon  à  froid ,  ce- 
pendant par  des  lavages  réitérés  la  couleur  devenait  un  peu 
plus  pâle.  Le  bouillage  avec  une  dissolution  de  savon  la 
détruisait  entièrement  ;  ce  qui  fait  voir  que  cette  matière 
colorante  est  de  nature  grasse  et  se  dissout  dans  le  savon  ; 
par  la  même  raison  elle  se  fixe  moins  bien  sur  lin  et  coton 
que  sur  laine  »  elle  se  fixe  au  contraire  très-bien  sur  la  $Qie. 
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Elle  est  très-propre  pour  teindre  les  papiers  et  le»  feior 
animales. 

Par  le  boulUage  de  la  moelle  du  lycoptrdon  bàvista  i«tt 
l!acide  nitrique  9  j'ai  également  obtenu  une  couleur  )a«Bé, 
et  il  restait  une  matière  jaune  grasse  peu  soluble  dansTeia» 
beaucoup  plus  dans  l'ammoniaque  caustique ,  qui  rtmiùSi 
sa  couleur  un  peu  plus  foncée.  La  laine  se  teignait  ^ane 
de  soufre'  dans  la  dissolution  froide  ;  dans  la  liqueur  chanle 
depuis  jaune  de  gomme-gutte  jusqu'à  l'orangé  clair,  (k 
bain  de  savon  ou  d'ammoniaque  enjolivait  la  couleur. 

MOMIES.  Les  momies,  anciennes  donnent  à  Teau  tme 
couleur  brune ,  et  sont  employées  conmie  couleur  de  pein- 
ture; maintenant  on  les  emploie  plus  rarement. 

PAPILLONS.  Dans  un  grand  nombre  de  paptOons  les 
ailes  sont  recouvertes  d'une  poudre  cristalline  «Tnn  gnwf  - 
éqlat.  On  ne  l'a  point  employée»  à  cause  de  la  petite  qoaiDâlfc 
qui  s'en  trouve  sur  chaque  individu.  Il  parait  oepenèant  * 
que  dans  quelques  pays  du  sud»  où  ces  animaux  sont  plu»- 
grands  et  en  plus  grand  nombre ,  on  l'emploie  quelquefois 
en  peinture.  ^ 

POURPRE  MOLUSQUE.  Histoire.  Le  suc  du  pouipi^  a 
été  employé  vers  l'an  i439  avant  Jésus-Christ»  à  Tyr,  pour- 
teindre  ;  les  éJtofPes  teintes  avec  cette  matière  portaient  le  nom 
de  pourpre  de  Tyr.  On  raconte  qu'un  pâtre  dont  le  cUor 
avait  cassé  une  coquille  de  pourpre»  et  qui  fut  taché  en  roage 
poupre»  fixa  son  attention  »  et  qu'il  teignit  par  ce  moyen  aa- 
vêtement  pour  sa  maltresse.  On  dit  que  le  pâtre  s'appe- 
lait Hérault  »  et  la  nymphe  Tyr.  Du  temps  de  Maise  les 
Égyptiens  connaissaient  la  pourpre.  Homère  en  parle  4itts 
riiiade  et  l'Odyssée.  Elle  fut  connue  à  Rome  presque  àré- 
poque  de  sa  fondation»  elle  n'était  que  rarement  employée,» 
et  seulement  dans  les  grandes  fêtes  et  les  cérémonies  re- 
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figieilses ,  par  les  prêtres  ,   les    magistrats   et   les  rois. 

Plus  tard  »  sous  l'empire  romain  »  la  pourpre  fut  dé- 
fendue à  tous  les  individus  qui  n'appartenaient  point  à  la 
famille  impériale  »  et  les  délinquans  étaient  punis  de  mort. 
Sous  Théodose  il  ne  restait  que  deux  teintureries  de  pour* 
pre;  une  à  Tyr»  l'autre  à  Gonstantinople.  La  première  fut 
détruite  par  les  Sarrasins  »  et  la  dernière  par  les  Turcs; 
ayec  elle  disparut  la  teinture  de  la  vraie  pourpre.  Elle  fut 
remplacée  par  la  pourpre  obtenue  du  kermès. 

Les  sayans  même  doutèrent  long-temps  s'il  existait  des 
pourpres.  En.  1 685  Guillaume  Gole,  à  Minchert,  enten- 
dit parler  d'un  individu  qui ,  sur  les  c6tes  d'Irlande ,  mar- 
quait des  étoffes  de  lin  fin  avec  tne  belle  couleur  pourpre 
obtenue  par  la  liqueur  d'un  testacé»  et  après  plusieurs 
essais  infructueux  il  trouva  des  pourpres  sur  les  rivages  du 
Somme^etshire  (1).  £n  1710 ,  Réaumur  trouva  cet  animi4 
sur  les  rivages  du  Poitou.  En  1 736 ,  Duhamel  en  trouva  en 
ginsnde  quatitité  sur  les  rivages  de  la  Provence;  plus  tard 
on  apprit  qu'une  espèce  était  employée  en  Norwège  pour 
marquer  le  linge ,  et  que  d'autres  se  trouvaient  sur  les  côtes 
de  Panama ,  et  étaient  employées  par  les  naturels  depuis  les 
Unnp»  les^us  reculés.  Vers  1 770  »  le  pasteur  Stoems  donna 
im  détaik  circonstanciés  sur  l'espèce  qui  sert  en  Norwège* 

Les  pourpres  contiennent  dans  plusieurs  parties  un  suc 
blanc ,  visqueux  »  qui  à  la  lumière  se  teint  en  vert ,  en* 
suite  en  pourpre ,  et  exhale  pendant  ce  changement  une 
odeur  ailkcée  désagréable  (s).  La  dernière  couleur  résiste 
à  la  lumière»  à  l'eau,  au  savon  et  aux  acides,  et  se  fixe 
sans  mordant  sur  la  laine ,  la  soie  et  le  lin  »  quand  on 
plonge  ces  corps  dans  du  suc  incolore  étendu  ou  non. 

(iVl^tk  1^4  il  envoya  à  la  société  royale,  du  lin  teiat  avec  cette  ma- 
tivret 

(a,  Banr.rofl'  pensait  qu'il  se  dégageait  da  riiydrogcne  pliosphoré. 
ToM.  I.  37 
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Proiaclim  de  lu  sBuifun  Le  sttc  biMO  ctet  if pËfVl*  fn' 
1er  lin  è  unefMbte  kiiuièvtf  ^  uoe  &rte  iimfère  hê  ckiufe^ 
meas  temfenl beatia#ap  trop pj^oMptesÈienit ),iï éwkm  d V 
bord  Tert  pâle^  ensuite  vert  liMMé^  vert  de  met,  PMge^our^ 
pf% ,  4t  «o  peu  p)u8  tard  rou(|e-)>ottrpf^  foncé.  G69  chaftga^ 
mem  se  développent  pl«is  vite  ^piand  te  sno  a  étilif  oéié  ifom 
qaaokd  il  ne  l^a  p«»  élé  ;  pins  Mipidettefit  dane  le  gfz  hyék^ 
§èil0  fue  dM|9  ro]Li]gtaé.  Ds  se  dé^eioppenl;  pto  vit»  ^(imkI 
on  ajoute  au  êM  dé  raflceel ,  lie  Fhi)Me  fbbtile'»  dtt  lAlbM,- 
dePacid^  murialffwe,  dti  nKitiate  âfétêikkf  èë  topeMse 
caustique  ou  du  seus-earbodaie  de  poflasse.  &  ae  d4fre« 
loppént  plus  paprdeHieRC  dans  les  rayons  déslttagéfla00'  qif^ 
dao»  le  rayon  rouge,  daD#  une  lumière  fc^e  pkia  lAipidi* 
dieiit  qu€l  dans  ane  lumière  faiMe,  jyresfyM  hlstaatattéiMM 
afn  feyer  d-uM  tettitle.  Ils  n'otit  pas  Keu  quMd  las  dtoflto 
endirties  sont  mises  proiîlplemcttit  dailaan  lieuMibsctrr;  (CMfe^ 
ifêt  9ttBét0B  meltilit  entre  i  pafriers  restetenfe  d'Hft  fWûÉe 
pâle{  eepeadanl  après  ^  «as  la  lunûriète  les  âliseit  p»9se^â)| 
rMge  pwrpror  et  plus  rapidetneAt  à  Tétat  hâëlid^qo*à,^'éta» 
see.  )  L'aûMe  nitrique  »  î'aeide  eilrique ,  Faeide  aedligtt»^ 
l'aeîde  fartriqee  et  Taeldé  solforique  ratonliasafieiit  lea  eftasM 
^aaetts.  Toutes  ces  expériences  feùt  if  oit  que  taa  c4il|(p^ 
tféns  de  couleur»  prevf sautent  d^fi&e  désc&JjgéKtftie&dvMf 
blainc. 

^c/fb9l  ^ip  ta  lumièfèi  Aussitôt  que  la  deuléiir  est  deiMM 
rouge-pourpre  ^eé,  la  kimière  â'ditèfe  pkl^  h  ctfulevr^ 
cft  poKir  eidk  elle  appanle^t  à  la  classe  ^  oadteum  fes  phi» 
solides. 

Aeîh^  des  akalis.  Lea  alcali»  ne  détruisent  ni  téeéuliW 
verte  ni  la  couleur  rouge.  Si  ou  plonge  une  éloffe  tfe'foltfétik 
rouge-pourpre  dans  une  dissolution  de  potasse ,  sa  couleur 
devient  plus  vive  (plus  jaune),  et  conserve  cette  nuance  à 
la  lumière  (Bancroflf).  Si  en  lave  les  étoffes  pourpres  afec 
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4^  l'eau  de  savon  chaude  »  et  qu'on  les  expose  pendant  hq 
|»^;^à  la  lumière,  la  couleur  devient  d'un  cramoisi  briHatiti 
ei  obtient  son  plus  girand  éclat  (  Colé  )  ;  si  on  lave  dans  une 
lessive  r  Ia  couleur  devient  plus  claire.  On  peut  ainsi  aviver 
des  couleurs  foncées  (  Stroem»  )  • 

'  Actiondes acides.  L'acide  muriatique  concentré  ne  change 
pasr  la  couleur  de  pourpre;  le  chlore  étendu  la  change  peu, 
le  chlore  pur  la  détruit;  l'acide  sulfurique  fort  la  rend  un 
peu  plus  bleue ,  l'acide  nitrique  fumant  plus  claire  (  Ban- 
erolT). 

Action  des  sels.  Si  on  mêle  avec  le  suc  blanc  incolore  du 
suhlimé  corrosif  ou  du  sulfate  de  fer  »  et  qu'on  l'aj^îque 
^ur  des  étoffes,  le  pourpre  qui  se  forme  joua  dans  le  blôu 
(BancroiT),  Le  suc  dea  ceufe  de  pourjpro  teint  leaublimé 
p^rrosif  en  bleu ,  et  forme  un  précipité  de  même  eouleuY 
dl^Ds  sa  dissolution. 

Propriétés  tinctoriales.  Le  suc  incolore  du  pourpte  te  fixtt 
ftlixs  mos^ànt  sur  les  étoffes  quand  il  passe  au  rouge.  Tant 
fW  la  couleur  n'est  passée  qu'au  vert,  elie  peut  être  enle* 
inéé  par  l'eau  bouillante,  le  savon,  la  soude  et  l'alua  (Du- 
hamel ).  La  teinture  repose  alws  uniquement  dfins  l'immer^ 
sion  des  étoffes  dans  ce  suc,  et  l'exposition  à  la  lumik*as 
atai»  coiDme  il  est  épais  et  visqueux ,  pn  le  délaie  dans  un 
U!E|ttide4  Stroems  recommande  pour  o^la  le  lait  aigri.  Avec 
l'eau ,  ainsi  que  l'eauHEie-vie ,  il  n'obtenait  pas  une  couleur 
de  pourpre  pure»  Lès  œufs  ainsi  que  les  petits  peuvent  être 
éorasés;  alors  il  faut  presser  le  suc,  le  délayer  dans  du 
vinaigre ,  et  y  plonger  les  étoffes. 

'  Pourpre.  'On  n'esi  pas  encone  d'accord  sur  l'espèce  de 
vielosque  que  les  anciens  employaient.  La  description  de 
Pline  fbit  voir  qu'on  employait  plusieurs  espèces  de  ces  tes- 

tacés.  (  IX' livre  de  son  Histoire  naturelle.) 

Le  pourpre  porte  dans  le  milieu  de  la  bouche  le  sue  si 
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précieux  pour  la  teinture  ;  là  se  trouYe  un  vaisseau  bl^DC 
et  très -peu  d'humidité;  le  restant  du  corps  n*en  contient 
point.  On  cherche  k  les  prendre  vivans»  parce  qu'ayec,  h 
vie  ils  perdent  aussi  ce  suc.  Pour  les  plus  grands  on  en* 
lèTe  d'abord  la  coquille.  À  •Tjv  on  écrasait  les  plus  petits 
avec  leur  coquille.  i 

Les  molusques  dans  lesquels  de  nouveaux  essais  oat  fait 
reconnaître  un  suc  blanc  propre  à  la  teinture  sont  : 

Le  buccinum  lapillas  qui  se  trouve  sur  les  rivages  ije  !■ 
France»  de  TAngleterre,  de  la  Norwège,  etc,  (i).,  Ûc^ 
pointu»  rond  comme  un  œuf»  rayé;  il  a  de  i  pouce  i/s  k 
s  pouces  de  circonférence;  il  est  d'une  couleur  blanche 
nerdâtre.  Le  suc  est  dans  une  petite  vessie  près  de  la  tete« 

Réaumur  a  trouvé  à  cdté  de  ces  coquilles»  sur  les  rochers» 
des  petits  grains  blancs»  qu'il  prenait  pour  les  cau/sji? 
pourpre.  Leur  goût  était  seulement  salé,  tandis  que  |e  suc  du 
molusque  avait  une  saveur  forte*  Le  suc  de  ces  œu{s  VçV^ait 
à  la  lumière  en  rouge -pourpre.  Il  les  recommandait  pj^^j^lp 
teinture  »  parce  que  la  matière  colorante  s'en  extrait  plus . 
facilement.  Ils  se  trouvaient  en  si  grande  quantiilté ,  qu'iifi 
homme  en  peu  de  temps  pouvait  en  recueillir  un  baisae^a 
et  demi. 

Suivant  Bancroff »  le  suc  se  trouve  dans  une  petite  viqssîe 
dessous  la  coquille»  près  de  la  tête»  qui  contient  à  peupr^ 
a  à  5  gouttes  de  liqueur  semblable  au  pus. 

D'après  Stroems  »  le  suc  se  trouve  dans  les  organes  de  la 
génération;  l'utérus  contient  3  divisions  séparées  par, des 
peaux  et  des  fibres  :  dans  la  première  se  trouve  un  sue  brun» 
dans  la  seconde  un  sue  jaune  très-visqueux»  dans  la  troi- 
sième »  la  plus  petite  »  un  suc  noir  qui  au  microscope 


(i)  Ccst  avec  cette  espèce  que  Colë,  Rdaamur,  Dubame!»  Stroems  et 
BancrolFont  fait  leurs  e^ai».  C'est  cette  espèce  qui  ctft  emplojëd  en 
]Norwrge  pour  marquer  le  linge. 


\ 
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veri  foncé.  Tous  ces  sucs  deviennent  à  la  lumière  d'abord 
rerdâires,  et  ensuite  couleur  de  pourpre;  le  pâle  prend  une 
couleur  moins  profonde  que  le  noir;  le  suc  blanc  des  (eu£i 
exposé  au  soleil  prend  également  cette  couleur  »  ainsi  que 
lès  jeunes.  Ce  molusque  se  nourrit  principalement  de  lepus 
baîànoïdes.  (  Lin.  ) 

D'après  Ullao  »  on  trouve  près  de  Panama  une  espèce»  de 
boccin  qui  est  quelquefois  plus  gros  qu'une  noix ,  et  qui  est 
employée  depuis  un  temps  immémorial  pour  teindre  les 
éto^es  de  coton;  le  suc  est  blanc»  et  devient  successive- 
ment vert  et  couleur  de  pourpïre.  Les  habitans  enlèvent 
la  coquille  »  pressent  l'animal  avec  un  couteau  »  de  la  tête  k 
làr  partie  inférieure»  enlèvent  la  partie  du  corps  oh  le  suc 
s^est  ramassé»  et  jettent  le  reste;  alors  ils  passent  les  fib 
dâlns  fa  liqueur.  La  couleur  n'est  altérée  ni  par  la  lumière  ni 
jmr  le  lavage.  D'après  Gotesby»  il  se  trouve  une  espèce 
de  buccin  près  les  lies  Bahama  »  arec  lequel  on  peut  teindre 
également  en  pourpre.  D'après  Josselyn  »  on  trouve  à 
l^e^cbatavay»  à  So  lieues  en  mer  à  l'est  de  Boston  »  un  buc- 
cin semblable;  d'après  Nieuhoff  »  il  se  trouve  sur  les  lies 
Bktavia.  En  i8o5»Maw  trouva  des  pourpres  dans  la  baie  des 
l^c6s,  près  Sainte-Catberine ,  dans  l'Amérique  du  Sud. 
Les  habitans  s'en  servaient  pour  teindre  du  fil  de  coton. 

Diaprés  Mniller»' plusieurs  coquilles  fluviatiles  contien- 
nent un  suc  rouge  analogue  à  celui  du  pourpre  :  telle  est 
celle  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  plctnorbis  purpura  9  et 
T hélix  cotnea.  Il  existe  en  outre  d'autres  molusques  testacés 
qui  lancent  un  très-beau  suc  rouge;  les  principaux  sont  : 

'  \J hélix  jatuhina  ,  qui  vit  dans  la  Méditerranée.  Son 
corps  est  visqueux»  vessiculaire»  bleu  (d'après  Gokumià« 
l'intérieur  est  rougeâtre  et  Textérieur  bleu  de  pourpre  )•  La 
coquille  de  celle  de  la  Méditerranée  est  jaune  »  rose  ou  vio- 
lette» celle  de  l'Orient  est  d'unbeau  bleu-viole**  Ce  moluaque 
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fit  au  fond  de  ia  mer.  mais  Tient  à  la  surfitce  dâni  ht  tem^ 
d'orage»  et  Togae  aTeesa  coquille  comme  dans  une aaoeUa 
On  en  voit  souvent  pluaieurs  milliers  «ensemble. . 

D'après  Columna  »  cet  animal  lance  un  soc  pouopre^^ 
let  ayeo  lequel  il  se  colore  lui-même.  Si  on  blesse  Tani* 
mal  dans  le  dos  »  il  s'écoule  quelques  gouttes  d'un  lîqoide 
bleu-pourpre  dent  la  couleur  est  très-belle,  et  adiière  si  fort 
au  papier  et  au  lin,  qu'on  ne  peut  pas  l'enlefer  par  le  larage* 
La  CoquiHe  est  de  la  mène  couleur;  cependant  la  poîsta 
est  blanche.  Cook  a  trouvé  cette  coquille ,  ainsi  que  VAeUx 
miolacea ,  près  de  Ténériffe,  et  a  observé  que  chaque  individA 
contenait  plein  une  petite  cuillère  de  suc ,  qu'il  laissait  écou- 
ler an  moindre  attouchement.  Ce  suc  était  d'une  belle  cou* 
leur  rouge ,  et  teignait  les  étoffes  de  lin. 

Prysonnel  cite  dans  le  5*  volume  des  TransacUom  philo* 
êôphiqnes^  un  molusque  .qui  vit  dans  les  mers  Aeê  An<- 
tilles  f  qui  a  dans  le  dos  une  cavité  remplie  d'un  sue  toiir 
gefttre.  Quand  on  touche  l'animal  il  rentre  sur  liû-même  » 
et  famoe  le  suc.  0  est  d'un  rouge  foncé ,  et  teint  solîdolkBent 
le  lin* 

'  Brovm  cite  dans  son  Hi$tenf  of  Junu^ika  un  meluaquè 
phis  grand ,  qui  se  trouve  fréquemment  dans  1^$  men'ib'A<- 
mérique,  et  qui,  quand  on  le  touche,  émet  ujm  .grande 
quantité  d'un  suc  visqueux  couleur  de  pourpre». qui  rend 
Feau  opaque  de  manière  à  le  rendre  invisible*  Ce  suc  teini 
le  lin  en  beau  peurpm  foacé.  La  couleur  n'était  détruite  ni 
par  les  acides ,  ni  par  les  alcalis ,  mais  passait  iamlenent 
par  ie  lava^  Beown  cite  encore  on  Bielusque  <de  l'Océan» 
le  x<fckka  ima  y  qui  lanoe  une  Hqueur  semblable  à  la  pré- 
cédente. 

MariK  rapporte,  dans  la  description  d'un  voyage  enCiiy-* 
pre ,  que  malgré  toutes  ses  recherches  il  n'a  pu  tcouver 
eur  le- riv«ige  4e  Tyir»  aujourd'hui  Sur  »  de  caquillea  dans 
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l^uetkt  aimil  «èni'l»  mùLês^fte  pourpre  ;  mm  ^W  lui 
•vnfl  «MsUréViar  le  iiord  d«  la  mer  ée  petits  animauK  {i) 
qui  ressemblaient  è  des  limaçons ,  et  produisaient  un  sue 
ranige  •^•poorpm^  Il  fallaît  «ne  attention  pariioulière  pour 
ptmtàt^  laes  wrs  :  â  igtt  les  fM«naii  sur  la  main  ils  se  coAiH' 
raient  jm  con^pourfve  »  el  quand  on  les  mettait  dans  l'ean 
ils  cédaient  à  ce  liquide  une  assez  grande  qsantité  jde  tua 
«auge^  Ils  «B  trouTaiil;  ^ussi  à  BanouUi ,  mais  ils  paraissent 
aenlement  au  printemps.  Les  Arabes  du  pays  ne  aa^Antpas 
•n  4aire  usage.  U  conciat  de  là  que  le  pourpre  des  anciens 
tt^étaib  paa  «n  teatiBA »  mai«  le  mofaisque  en  question;  eetla 
opinion  est  manifestement  contredite  par  Pline» 

P(J<!!ëRON&  Ï^  pttceron  commun  costieflit  m  «tic  f^ri 
qii{>  par  las^ous-^arbenates  alcalins ,  devient  jatine.  Bjer* 
Ûamàfft  a  iron  vé^snr  la  galdmtbe  un  pnoerMi  4fm  itaat  écrasé 
donne  un  suc  brun. 

SANG*  Le  MAg  est  d^ois  long-temps ,  anrtont  dana  la 
Levant»  employé  comme  mordant;  cependant  on  •  été 
long^empa  sans  savoir  comment  il  agissait.  Broam  a  dér 
■MMOIré  le  premier  que  la  maitièreodlarante  dn  sang  peimk 
êftne  sidiiéement  fixée  sur  les  étoffe». 

PpgpmnUion  du  rouge  de  sang.  On  a  employé  plosienns 
procédés  pour  «braire  la  matière  odorante  «du  saqg.  Les 
swans  seot  eeux  qui  doivent  êtra  pcéfiérés. 

1*  OaliHt  coaguler  la  sang,  on  la  dégage  par  la  pression 
4a  eérum»  onlassse  sécher  les  caillots,  et  on  les  broie  avecde 

(i  )  O  Tcr  aTsit  5  pouces  de  long,  au  devant  3/4  de  poace ,  et  vers  le 
bAA  t  pouce  i/a,  se  terminait  par  une  pointe  analogue  à  une  queue; 
sa  couleur  dtait  jaune  paille,  brunâtre,  avec  des  taches  brunes,  la  pla- 
part  allongées ,  avec  9  tentacules  garms  de  points  noirs.  Sur  la  partie 
îsférieiiro  ^tait  ans  petite  veane  conleaattt iaçoHlevr  rcwigs. 
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l'eao  tâot  qa'elle  «e  colore.  La  dÎMohtion  doh  «Inv  Am 

évaporée  pour  obtenir  la  matière  colorante  iki  sattgh  l'état 


a*  On  dégage  le  caillot  de  aang  du  céram  »  et  on  traite 
par  l'acide  muriatique  étendu  (  i  )  d'une  égale  quantité  d'eau» 
à  une  douce  chaleur.  On  filtre  la  disaolution  rouge  cta* 
anoisi  (Brande). 

3*  On  verse  dans  le  sang  frais  liquide  une  décoction  de 
noix  de  galle  qui  produit  un  précipité  floconneux  d'un  g^ 
jaunfitre  »  et  sépare  une  belle  liqueur  rouge.  On  y  ajoute 
de  la  noix  de  galle  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  cesse  de  e'a- 
▼îver  (a). 

On  obtient  ainsi  une  liqueur  rouge  contenant  de  la  naa- 
ttère  colorante  du  sang»  de  l'acide  galUqueet  du  tannin» 
et  qui  est  propre  à  la  teinture  (  Kastner  )•  Par  J'tfddiftion  d'un 
peu  d'alun  »  qui  ne  nuit  point  à  la  couleor,  on  peut  empé* 
cher  que  cette  liqueur  ne  se  gâte  en  été. 

Propriétés.  La  matière  colorante  desséchée  est  presque 
noire»  mais  dans  l'état  humide  elle  est  d'an  rouge -knm 
foncé  9  en  dissolution  d'un  beau  rouge.  L'acide galHque  an?e 
la  couleur.  Une  forte  décoction  d'acide  galliqae  précipite  h 
matière  colorante;  les  décoctions  étendues  ne  jouissaBtpas 
de  cette  propriété.  La  barile  caustique  et  les  sulfures  alca- 
lins la  rendent  verte  après  quelque  temps;  l'ammoniaque 
caustique  la^  dissout  avec  une  couleur  brun  foncé.  La  po~ 
tasse  et  la  soude  la  décomposent ,  et  la  transforment  en  uns 
matière  brune  gélatineuse  »  soluble  dans  l'eau  »  mais  qui  se 
fige  quand  l'alcali  attire  de  l'acide  carbonique;  les  alcalis 
en  dissolution  la  dissolvent  avec  une  couleur  rouge  foncé. 

(i)  Tous  les  autres  acides  peuvent  ëgalefuent  être  employ<<s.  Le  mciZ- 
lenr  est  Tacide  muriatique  étendu  de  9  à  10  |>arties  d'eau. 

(2)  Sur  a  onces  de  sang  il  faut  une  dccoction  de  s  onces  de  noix  de 
galle  dans  Sa  dncei  d*eaii  (  Kastner  \ 
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I^.aeidbs  feHs  la  décomposent  par  la  chaleur;  Pacide 
oUvique  k  resd  aoire;  Tacide  muriatique  forme  ayec  elle 
une  comlrinaison  brune  neutre.  Tous  les  acides  qui  ne  sont 
pas  ttiopibrts  et  qui  sont  étendus  la  dissolyent  avec  une  cou- 
leur rouge  foncé. 

L'acétate  de  plomb  afire  la  couleur  de  la  dissolution 
aqueuse  y  et  précipite  une  belle  matière  rouge  (Berzétius). 

Le  nitrate  de  mercure  et  le  sublimé  corrosif  précipitent 
la  matière  colorante  de  sa  dissolution  aqueuse ,  et  la  iSxent 
sur  les  étoffes.  L'alun  donne  également  un  précipité  rouge  ; 
mats  dont  la  teinte  n'est  fixe  ni  à  l'air  ni  à  la  lumière.  Il 
en  est  de  même  du  sel  d'étain. 

Bizio  regarde  la  matière  colorante  du  sang  comme  com- 
posée de  crytbrogène  et  d'azote.  Le  crythrogène  se  trouve 
dans  le  fiel  des  individus  ayant  la  jaunisse;  il  est  gras  »  sans 
goût,  insoluble  dans  l'eau  et  l'éther,  très-soluble  dans  Té- 
tber  et  les  huiles  grasses;  il  se  volatilise  à  4o^  Réaumur: 
en  contact  avec  l'air  il  donne  des  vapeurs  couleur  de  pourpre. 
Les  alcalis  rendint  S9  couleur  jaune;  les  acides  muriatique, 
nitrique  et  sulfurique ,  le  dissolvent  sans  l'altérer ,  mais  le 
déccnrpflkent  par  la  chaleur  :  en  le  chaufiant  avec  l'ecide 
nitrique  ainsi  qu'avec  l'ammoniaque ,  il  devient  rouget- 
pourpre.  Cette  même  teinte  s'observe  peu  à  peu  à  l'air. 
Elle  provient  de  la  combinaison  du  crythrogène  avec 
l'avote.  (  Schveî|^r  »  Journal  de  chimie  j  vol.  XXXVII , 
pagi  i33.  )  Peut -être  le  suc  colorant  du  pourpre  est  de 
même  nature. 

TeùUare  avec  le  smkg.  Quand  on  traite  les  étoffes  de  laine 
par  le  nitrate  de  mercure  ou  le  sublimé-corrosif,  et  qu'on 
les  plonge  ensuite  dans  une  dissolution  de  la  matière  colo- 
rante du  sang ,  elles  prennent  une  belle  teinte  rouge,  qui  ue 
change  pas  par  le  savon.  On  peut  employer  la  matière  co« 
louante  dissoute  dans  l'apimoniaque.  D'autres  mordans  que 
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ceux  4  baM  àd  mercui»  n«  d^moeot  ^  é^ttHimatê 

(  Braodo  )•  I49»  alcal»  et  k»  adide«»  excepté  t'MÎde 

ne  peuvejut  pa«  changer  fe  owlevri  «I  raimw  1*  e#al«Mr 

MUT  les  iltoffef  pop  pré|Mréa§  par  la  wordimi  a'anlève  frctk- 

•ment  à  Teau ,  cette  matière  est  principaleaieQt  prapiv  p^at 

liea  ÛQttpressioiis  d'iadieiuies.  Les  Jim>émm»  depW  Iwg- 

tempa  emploient  du  sai\g  mêlé  à  la  garance  pour  la  teiptura 

des  roiiges  les  plus  iim  et  les  plus  solides  :  ils  fe  nagardiBnl 

confine  nécessaire  à  la  solidité  de  la  coujbur*  Pevt^étr^  b 

couleur  provient  et  de  la  garance  et  du  sang. 

Du  coton  «Italie  se  teint  rovge  solide  par  la  dîiattluljcm 
aqueuse  de  la  matière  colorai|ite  du  sai^  (Bvande)^ 

Avec  la  couleur  de  sang  o)>teaiia  par  la  4éo6cU#o  de 
galle,  Kasiner  teignait  sans  mordant  le  cotop  6fi  mi  mm9 
)>ean  rouge  :  le  coton  traité  par  Tliaile  et  la  sa?«Q  pi^enait  •un 
rouge -eraiMoif»!;  trfitté  ^ far  l^acétate  de  .plomb  «  Ùéer^imH 
d'Ain  beav  >^uge  (mHop  fcncé).  KasM^er  à6g^f^^ik  ai  V^m 
ne  jM>urraj|  pas  éviter  le  Jmn  4e  fiexMte  et  ^sDwomiier  d^  U 
garance^  en  ii^preîgnitfit  le  bain  da  galle  de  la  fnalière  ooi- 
loramte  du  aang  »  et  ai  cette  dernière  ne  poivrait  pas  A\m 
employée  pour  teindre  les  cuirs.  Jusqu'à  présem  0m  n'a 
employé  le  aang  fue  dans  la  teinture  enroMge  d'Andrin«^ie» 
après  l'avoir  séparé  de  la  fibrine  *  et  en  le  mêlant  am  na 
peu  de  craie* 

iSSPIA.  La  sepia  est  le  suc  noir  desaécbé  Goatenn  dans 
G€;rtajns  moli^^ues  ;  il  est  contenu  dans  des  iglandes  pfu^ 
ticulières.  L'animal  le  lance  pour  troubler  l'eau  qui  Tenvi*- 
ronne  ,  aussitôt  qu'il  est  poursuivi.  Une  parUa  aiittt  p^ur 
troubler  100e  parties  ^feaii. 

Toutes  les  variétés  de  l'espèce  de  aolusques  en  ^aeatiaa 
conAiennentnnsttC  brun  ou  noir  ;  maison  extrait  priacipaie- 
ment  ce  suc  de  la  sepia  pff. ,  delà  sepia  ioligo  et  de  la  aepia 
imic€i*a.  I^  première  coniîenl  le  (dus  de  suc  noir;  on  la 
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%fémB  diMl*  IMitevmiiée  et  l'Océan.  Oa  «nlèvê  la  lostsie 
d#  aiitte  el  on  la  fiiit  aécher  rapidement  »  parœ  qoe  1»  sno 
•ntae  £M>ilemenl  en  putré&eiioii. 

PrûpriUéi*  Le  stfc  sec  a  une  cmileiir  brun  foncé  presque 
neîr -,  et  a  un  grain  très^.  Il  est  insolnble  dans  Teau ,  maîf 
A  s'y  ^TÎae  très^nennnt  »  et  ne  se  dépoee  que  lentement. 
L'alcool  et  Téther  font  cailler  le  suc  frais  i  le  premier  «s 
dissout  pas  le  suc  sec.  Les  alcalis  caustiques  dissolvent  la 
aepia ,  et  changent  sa  couleur  en  brtm  ;  cepeadaçl  eiiis  re* 
tombe  aussitôt  que  la  liqueur  a  absorbé  de  Tacide  carbo-^ 
iriqoe  de  l'air.  Les  acides  ne  changent  pas  sa  couleur ,  {ex- 
cepté l'acide  nitrique  »  qui  la  rend  brune  après  quelqon^ 
jours*  Le  chlore  agit  de  la  même  manière ,  et  ne  la  détruit 
que  très -difficilement.  Le  suc  frais  pourrit  vitti  à  l'air;  le 
suc  sec  p  ainsi  que  les  traits  faits  arec ,  sont  très-solides. 

Composition.  La  partie  colorante  de  la  sepia  est  une  ma- 
tière 4^arbonneuse  très -divisée.  Elle  contient  de  i'albu- 
nline»  de  la  gélatine  du  phosphate  de  chaux,  et  quelques 
antres  terres. 

Préparation.  Pour  l'usage  dans  la  peinture  à  l'eau  »  la 
aepia  est  préparée  par  le  traitement  suivant  :  on  broie  nne 
partie  de  sq>ia  sèche  avec  de  la  lessive  caustique ,  on  ajoute 
alors  davantage  de  lessive  >  on  fait  bouillir  1/2  heure ,  on 
filtre;  on  sature  la  potasse  par  un  acide,  on  sépare  ia  li«- 
queur  du  précipité  »  on  lave  avec  un  peu  d'eau,  et  on  le  &it 
sécher  à  une  douce  chaleur.  Cette  matière  est  alors  brune, 
et  d'un  grain  très-fin. 

Usages.  La  sepia  ne  peut  pas  être  employée  pour  teindre 
des  étoffes ,  parce  qu'elle  n'a  point  d'affinité  pour  ces  ma- 
tières, mais  elle  donne  une  bonne  couleur  noire  et  bnme 
pour  la  peintmre  ^  l'eau.  Elle  a  de  l 'avantage  sur  l'encre  de  k 
Chine  pour  ks  grandes  teintes  »  parce  qu'elle  ne  sèche  pas 
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m  TÎte ,  et  qu'elle  peut  être  enleva  du  papier.  Aulrefoû  on 

croyait  que  I*encre  de  Chine  étah  âttte  avec  cette  aulislance. 

SOIE.  La  soie  jaune  brute  c<mtient  une  matière  colo« 
rante  résineuse  qui  en  masse  est  d'un  rouge -brun»  en 
poudre  d'un  jaune  verdâtre.  Elle  est  insoluble  dans  fean , 
ftoluble  dans  Talcool  et  les  alcalis,  et  se  décolore  rapTdo- 
ment  à  la  lumière  (Roard). 

TEIGNES.  Kirby  et  Spence  rapportent  dans  leur  ouvrage 
sur  Panatomie ,  que  les  laryes  des  teignes  qui  se  mettenif 
dans  le  drap  peuvent  former  des  couleurs  vives  quand 
elles  ont  été  nourries  avec  des  draps  de  la  couleur  que  l*bn 
veut  obtenir. 

Un  Anglais  a  récemment  émis  l'opinion  singulière  que 
ces  larves  avaient  été  employées*  par  les  anciens  pour  prô^ 
duire  les  couleurs  rouges  qu'ils  appelaient  purpttrifsum ,  et 
que  M.  Chaptal  regardait  comme  une  craie  teinte  avec  de 
la  garance;  il  fit  des  essais,  parce  qu'il  manque  dans  la 
peinture  à  l'huile  une  matière  plus  convenable  que  le  car- 
min. 

Il  pensait  obtenir  une  plus  belle  couleur  que  le  carmin 
en  nourrissant  les  larves  avec  du  rouge  turc;  cependant  les 
larves  ainsi  nourries  se  détruisaient  rapidement ,  ce  qu'il 
attribuait  à  l'huile  que  contenait  le  coton.  Cependant  elles 
laissaient  beaucoup  d'excrémens  d'un  rouge  vif.  L'eau  en 
dissolvait  facilement  une  partie  de  la  couleur;  mais  une 
grande  partie  du  coton  paraissait  seulement  très-divisé  et 
non  altéré.  Des  circonstances  particulières  empêchèrent 
l'auteur  de  suivre  ces  expériences ,  qui  mériteraient  d'être 
continuées ,  parce  que  la  solubilité  de  la  matière  colorante 
dans  l'eau  prouve  qu'elle  a  éprouvé  une  altération  ;  mais  il 
serait  nécessaire  de  nourrir  les  larves  avec  de  la  laine  teinte 


URINE  DES  VACHES.  589 

ea  rouge  par  h  garaaco  »  attendu  que  le  coton  ne  parait 
paa  convenable, 

DRINE  DES  VACHES.  L'urine  des  vaches,  dans  quel- 
ques parties  des  Indes  orientales»  contienl»  dans  la  saiacin 
où  elles  mangent  une  certaine  plante  appelée  piouryy  une 
matière  colorante  jaune ,  que  les  habitans  séparent  en  éva- 
porant l'urine;  elle  parait  dans  le  commerce  en  boules 
rondes.  En  Chine  cette  matière  est  employée  pour  produire 
(es  jaunes  lès  plus  élevés.  En  Angleterre  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  jaune  des  Indes.  Dégagée  des  sels  d'urine 
qu'elle  contient  »  elle  est  employée  comme  couleur  de  pein- 
ture ;  c'est  l'outre-mer  des  couleurs  jaunes.  Elle  peut  dtre 

également  employée  à  l'huile  et  à  l'eau. 
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ADDITIONS. 

Ihrù^éMp^wr  umém  la  laine  au  moym  éa  Uea  ég  Prusêgm 

(  Emtrait  do  Globe  en  ^  sep^pmtnr?  i928.  ) 

VLk  Cherreul  »  rapponteur  •-  fiiît  en  son  nom  e^  tcoc 
^oim.4eMBL  Thénard  et  Darcet*  un  rapport  surtn 
IraTail  do  M.  Raymond  fils  »  ayant  pour  titre  :  De  la  inn* 
tare  de$  laùus  au  moyen  dm^  bleu  de  Prusse. 

C'e$t  à  M.  Raymond  père  qa'est  due  la  déoo«nrerte 
d'un  moyen  facile  de  teindre -la  soie  avec  dn  bien 'de 
Prusse.  L'application  de  la  même  matière  coioranta  smt'kk 
laine  présentait  de  grandes  difficultés.  Un  prix  de  ^S^omoA^^ 
ayant  été  proposé  en  1811  par  l'ancien  gouremcmnità 
celui  qui  parviendrait  à  faire  cette  application ,  ce  prix  n't' 
pu  être  adjugé;  et  c'est  l'année  dernière  seulement  que  (e 
procédé  de  M.  Raymond  fils  a  été  soumis  à  Texamen  de 
l'Académie.  Plusieurs  pièces  de  drap  teintes  par  le  proeédé 
de  l'auteur  ont  déjà  été  présentées  au  public»  et  les  édiaii^ 
filions  exposés  par  lui  en  1  Sa?  lui  ont  valu  une  méduHe 
d'argent.  Ce  n'est  pourtant  qu'en  1827  que  M.  RayaMUd 
fils  a  conduit  sa  découverte  au  point  de  perfection  où  «Ue 
est  aujourd'hui. 

Une  difficulté  à  surmonter  pour  teindre  la  lainot  en  bled 
était  de  trouver  le  moyen  de  la  charger  d'une  asses  grande 
quantité  de  peroxide  de  fer ,  pour  qu'elle  put  se  leiIld^8 
ensuite  en  bleu  foncé ,  au  moyen  de  l'acide  hydrocyaao- 
ferrique.  L'auteur,  après  de  nombreuses  tentatives ,  a  iail 
une  dissolution  ferrugineuse  qui  remplit  bien  cet  objet»  Il 
lui  donne  le  nom  de  tartro-sulfate  de  protoxide  de  fer.  Il  la 


pNfMTt  ta  ékHéoI  d^ifiteré  dé  fémi  >  de  VâdAé  MHMtqitie , 
d»  l*Aâd»  ntoiittté ,  61  du  siilftile  éé  ptiÂotiie  dé  fer  »  dtf 
Ai2ttM#e & «û»vérlî# «ehiï-cidn  sulfete de peiN:^xide » ptti» 3 
«j^trte^  ai  iBélAilge  de  Taeide  sulfbrique  et  dti  tartr at6  dû 
potff95e  »  c6  ^iii-  âqoîvaot  »  stdvattt  Icû ,  à  de  Paclde  tar^ 
ti4f Ile  dl  dor  duMkte  de  potasse.  Oefto  licftx^iir  doit  mar- 
^r  3ft  degré»  k  }^lvéomèh'e  de  Beswmé. 

M  Rtfjrttodd  ittH&  d'abord  da  la  teiiititff«  dti  dhip  »  et 
eftairiië  d«  oefle  d«F  la  laine  en  toiaôo. 

Ler  o)MllM{c>tia  qui  comp^aéni  le  pfilcédé  pmit  tèiâdrd 
to  iitëtp  soM  au  nombre  de  quatre,  satoir  :  l^  lé  iMflb  dé 
rouille ,  a**  le  bain  de  bleu ,  3*  le  foulage ,  l^^'Vhjiftigfi. 

1^  B^  dà  rouiSe^  —  Le  bain  de  rouille  doit  «voir  i/a 
d(|^é  k  Tatiéomèlre.  Il  doit  être  chauffé  à  la  vérpethr  ;  et , 
htên^'Û  eaif  i  Ja  tetnpérattira  de  5o  à  4o  degrés-,  on  f 
piMgele  drap,  qui  est  placé  sur  un  tour.  Où  COùtltttid 
à  ftir^  arrhrér  de  la  tapeur  jusqu'k  cè  que  Peau  soit  ftH 

Comme  le  pied  de  rouille  dojl  être  proportiônildl  k  U 
lmit«lir  dh  bleu  qu^n  Tout  obtenir,  ît  faut  qué  le  tèintur 
Ti6¥ki^  soif»  léé  JtBux  deux  sfaeieê  d*è©hMtfllônS.  L^utte 
renferme  des*  écbantlltons  de  drap  Imprégnée  de  ditersèfi 
^iltjtéade  pëfoMô  de  fer;  et  Kautre  des  échantillons 
éf6,  btetr  Cdr]^esp^ndaf»  k  texxt  ée  h  pMsmière  sérié*  I^Ai 
ce  moTett,  on  Juge  si  lo  drap  doit  être  retiré  du  bafiir  tfd 
f  téAiet  datantAgé.  Le  drap  retiré  de  la  euro  ne  doit  pas 
ikm  égotitté  thip  long-^temps  ;  il  ftut  le  laVer  k  la  riT^èré 
àfè«  le  plus  grëttd  soin.  ^ 

Lés  ^aps  destinés  à  être  teints  en  bleu  trèspctatr  dol-' 

tèhï  être  plongés  k  froid  dans  le  bain  de  rouiHe  ;  If  est 

éh  entre  nécessaire  que  Ton  ajoute  au  bain  de  Pàcidé 

^offurique  et  de  la  crème  de  tartre.  Lorsqti^un  bain  a 

serti  à  une  opératioU ,  il  est  susceptible  de  s^vir  etacôfè  k 


une  seconde  et  m^me  à  uQe  iffimifffiP3  'i  9§9A  4*7  ^Qo^ 
ch^qqe  fois  du  tartroH»ulfate  ,dg  jpeBoxid^.  du  fey^  i^  ua^ 
Bière  qu'il  marque  i/s,  3/4,  et  ^^ôoie  x  dejgré»  Mai» M 
frrlye  une  limite  où  il  doit  être  j^té.,  .parce  qu'il  j  a  .tjro|^ 
d'acide  et  <pie  les  draps  ont  laissé  trop  de  jnatièrea.graifse^ 

2**  Bain  de  blea.  —  L'auteur  prépare  uu  ba^îa  qui  con- 
tient o,  o85  d'hydrocyanpferrate  de  pota^  4^  4[>Qids  du 
drap  ;  il  y  plonge  celui-ci  pendant  i/4  d'heure^  et  le^^ve* 

II  pèse  ensuite  une  jquai^ité  d'Açide  sulfuriqu^  égpji^^ 
celle  d'hydrocyanoferrate  ;  il  Téten^  dan$  epYiroa;59^ide 
aon , poids  •  d'eau,  et  partage  la  liqueur  en  trois  poctipas 
égales^  À,  fi»  G. 

.  Il  ajoi^  au  bain  la  portion  A  »  et  y  pa^  j^^d^ip.  pen- 
dant f/4  d'heure,  et  il  le  relève.  Il  ajoute  au^ip  l^,p]U> 
tionBy  et  y  passe  le  drap  pendant  i/4  d'heure;  jl.j€|.i^ 
lève.  Il  ajoute  au  hain  la  portion  G^  y  fhxigpMi^^^WStlfi^ 
dant  i/tt  heure  sans  le  remuer  ;  il  Jie  replace  si|ç,le  Vw  » 
réchauife  le  bain,  et,  après  quelques  bouillons.,  ilrelj^f^ 
le  drap,  et  le  passe  à  l'eau  courante. 

S""  Foulage.  *-  Le  foulage  s'opère  k  froid  dant  Ufif). so- 
lution de  1/2  kilogramme  de  savon  dissous  dans  >to  Jula* 
grammes  d'eau  pour  10. kilogrammes  de  drap- 

4*  Avivage.  —  L'avivage  du  blei^  foncé  se  tsik  en  t^Mf^^ 
plongé  25  ou  3o  minutes  le  drap  dans  de  l'eau  froi^eXpii 
contient  i/5oo  de  son  volume  d*ammoniaque  liqiifida»  , 

M.  Raymond ,  ayant  remarqué  que  cet  am^fifL  gc^ 
trop  les  bleus  clairs ,  emploie  pour  les  aviver  «  non  pîni 
une  eau  ammoniacale ,  mais  une  eau  acide  ^  gUr'iJi  préginii^ 
^n  ajoutant  pour  chaque  UtrQ  d'eau  ime  «9((itîqa,  de 
5  grammes  d'acide  sulfurique ,  de  â  gramme  d^ .  c^r^^ 
de  tartre  dissous  dans  dix  grammes  d'eau.  On  chauffe  le 
bain  à  la  vapeur,  on  y  tourne  le  drap  pendant  ^2  à  i&  mi* 
autes ,  on  le  relève ,  et  on  le  lave  dans  une  eau  courante. 
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'  WA  $*apmàit  de  tmt  nae  dégradation  swifim  èe  bien  de 
P^sse  rar  kine ,  il  y  aurak  joertainem^it  dès  expéric^iees 
ii  ftire  ponr  rendue  ni8enaU>le  la  diffîrence  de  couleurs 
-qn'oti  ^enarqve  entre  lé  drap  avÎTé  par  un  liquide  alcalin 
et  celui  qui  Ta  été  par  un  liqmde  aeide. 

Le  peociédépour  teindm  la  Jatne  en  toison  est  le  même 
que  le  préôédent  >  à  de  légères  modifications  près* 

D'après  les  calculs  qui  terminent  le  mémoire  de  M.  Ray- 
mond fib  »  et  qui  sent  aussi  détaillés  que  possii^Ie ,  i  kilo- 
gramme  de  drap  teint  en  bleu-pers  arec  le  bleu  de  {^cnsse 
jevient  è  i  &•  &o  c  ^  tandis  que»  ieiot  k  i'Jnfgo»  il  coûte 
plus  du  double- 

Il  tist  dîfiele  de  décider  d'une  manière  absekie  d  la  so^ 
Mité  du  Ueo  teint  au  bleu  de  Prusse  est  égale  à  of41e  de 
J*indîf^  :  diacune  de  ces  teiotuies  est  susceptible  d'être 
«ahérte  par  des  agens  auxquels  l'antre  résiste;  tout  ce 
^tt'on  peut  assurer  ,  c'est  que  le  bleu  de  f  russe  appliqué 
«ur  la 'laine»  résistante  l'eau  froide  à  l'action  dé  l'air  et  du 
soleil ,  au  frottement ,  parait  présenAer  les  earaotères  d'une 
couleur  solide;  d'ailleurs  sa  couleur  a. plus  d'éçla^t  que 
celle  de  l'Indigo. 

Les  commissaires  »  tout  en  déclarant  qu'ils  pnt  répéta 
arec  succès  la  plus  grande  partie  des  epérations  indiquées 
par  M.  Raymond  fils ,  ajoutent  qu'ils  ijianqiiQii^  jip  lien- 
seignemens  suffisans  pour  affirmer  que  tous  les  obstacje^ 
qui  peuvent  se  présenter  clac^s  la  teinture  du  drap  ^en  l^eu 
de  Prusse  ont  été  surmontés  par  l'auteur.  Ils  ne  ^e  çrpir 
raient  fonciés  .à  se  prononcer  sur  cette  question  qu^uts^t 
qu^ils  auraient  suivi  eux-mêmes  toutes  les  ojpératiçns  du 
procédé  exécutées  en  ^and  dans  i^i  atelier  :  or  malhçu- 

^  (lyBérgnutoa  dit  qno  la  kine  «t  la  soie  ploogces  dant  de'  Peau  de 
d^Hf't ^rçoaient  en  3  ou  4  minotM  «ne  btUe  «oàleor  jaoaeeollde,  mais 
qu'il  fallait  rincer  de  suite  après. 
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reasetnent  e'esl  ce  qu'ils  n'ont  pu  faire.  Ils  '  crment  dërov 
rappeler  que  M«  Souchon  a  exposé  en  1827  plusieurs  pièc^ 
de  drap  teintes  également  en  bleu  de  Prusse;  mdis  conoteé 
il  n'a  rien  publié  sur  son  procédé ,  ifs  ne  peuvent  le  coin^ 
parer  à  celui  de  M..  Raymond  fils. 
Conclusions  textuelles  :  «  Nous  pensons  que  le  mémoire 
de  M.  Raimond  fils  ne  peut  être  que  très-utile  aux 
teinturiers.  Il  est  écrit  arec  clarté  et  méthode  ;  les  opé- 
rations j  sont  décrites  arec  soin ,  et  ^certainement  il  a 
conduit  son  travail  assez  loin  pour  qu'une  induiMe 
éclairée  se  livre  avec  sécurité  k  des  essais  en 
dans  la  vue  de  déterminer  si  le  bleu  de  Pruss 
remplacer  l'indigo  avec  avantage  dans  la  teinture  da 
drap  de  laine.  M.  Raymond  fils»  en  publiant  ses  re- 
cherchea  »  a  bien  mérité  de  la  science  et  des  arts.  En 
conséquence ,  nous  avons  l'honneur  de  proposer  à  l'Aca- 
démie d'en  témoigner  sa  satisfaction  k  l'auteur»  et  de 
vouloir  bien  accorder  à  son  travail  une  place  dana  fe 
Re$ueU  des  savons  étrangers*  » 

GIGUE.  (  Conium  maculatwnu  )  Europe. 
Cette  plante  vénéneuse  est  employée  en  Livonie  par  les 
habitans  des  campagnes  pour  teindre  en  jaune* 

MIROBOLANS.  {Phyllanlhus  emblica.  )  Indes  orien- 
tales. 

Les  fruits  de  cet  arbre  sont  connus  sous  le  nom  de  miro- 
bolan.  Ils  sont  employés  dans  les  Indes  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  pour  teindre  en  noir.  La  partie  astringente 
n'est  point  dans  la  graine.  Deux  parties  sont  équivalentes  à 
une  partie  de  galle  d'Alep;  mais  quand  les  graines  sont  en- 
levées »  à  poids  égal  »  ils  agissent  plus  que  la  noix  de  galle. 
Avec  des  sels  de  fer  on  obtient  des  noirs  solides  ,  et  avec 
sulfate  de  cuivre  des  nuances  brunes. 
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Qa  ne  peut  p|a8,pi|](YérJ6er  Técorce ,  parce  qu'elle  est 
dure  et  éla5ti4{ue.  Ou  enlève  facilement  les  graines  en  lais- 
sant tremper  le  frulVi^^ns  l'eau  chaude.  Au  Bengale  on  ap- 
pelle, c^s  fruits  Aurrahffhuf ,  et  on  en  connaît  deux  espèces, 
une  grande  et  une  petite  :  la  dernière  est  principalement 
fiXOflQjiG  comme  médicament.  A  Manchester  on  emploie 
^es  mirobolans  à  la  place  de  la  noix  de  galle  ;  on  les  écrase 
^Off  un  moulin  sans  séparer  les  graines ,  et  on  extrait  les 
matières  solubles  par  Teau  bouillante. 
.,  fy^  fyuits  ont  une  saveur  fipre  astringente;  en  mûrissant 
leur  savejur  devient  sucrée  et  agréable.  On  les  mange  dans 
Içj^JfQ^es  confits  avec  du  sucre  ou  du  sel. 


1 

6    / 


-t 


rni  DB  LA  raxiiilsBE  pabtix. 


/    ». 


«VSSS^^^^^bBS 


TABLE 

DES  MATIÈRES 


EXPLICATIONS  PRÉLIMINAIRES. 


Acide  muriatique.  pag. 

Acide  nitrique. 

Acide  nilro-muriatiqhe. 

Acide  p3rroli|;Deuz. 

Acide  suifunque. 

Aëra^e. 

Affinité. 
Alcalis. 
Alumine. 
AluD. 
Alunag^. 
Ammoniaque. 
Applications  des  fonds. 
Ayivage  des  couleurs. 
Bains  alcalins. 
Bains  de  cendres. 
Bains  de  couleurs. 
Bûin-marie. 
Bain  de  son. 
Bain  de  teinture. 
Bains  tourncSs. 
Blanchiment. 
Chlore. 

Corps  ^paississans. 
Corps  cnangeans. 
Coton. 

Couleurs  en  détrempe. 
Couleurs  passées. 
Couleurs  substantires. 
Crème  de  tartre. 
CuTe. 

Décreusage. 
Dégraissage. 
Déteindre. 
Dissolution  dVtain. 
Dissolution  d^étain  des  teintu- 
riers. 


I 

1 
I 

2 

a 
a 
3 
3 
3 

4 
6 

S 

» 
8 

9 

9 

9 
lo 

lo 

lo 

lo 

II 

U 

II 

13 
13 

i3 
13 
i3 
i3 

^4 
i< 

li 

ji 

i5 

i6 


Eau. 

Çau  de  cfaanx. 

Élémens. 

Engallage. 

Édulcorer. 

Essais  des  couleurs. 

Essais  sur  les  étoffes  teintes. 

Couleurs  adjecti-ves. 

Couleurs  bon  teint. 


pag.» 
Il 

33 


36 


Essais  des  matières  tinctoriales,  ^j 

Étain.  ^2 

Fausses  oouleurs.  aé 

Fondans.  a8 

Frappage.  28 

Hydrates.  38 

Lait  de  chavs.  28 

Laine.  ag 

Lessives.  3o 

Lustrage.  $0 

Magnésie.  3i 

Mordans.  3i 

Mouillage.  37 

Nuances.  3^ 

Oxides.  "37 

Oxides  de  fer.  37 

Oxigène.  38 

Peinture  en  détrempe.  39 

Potasse.  39 

Presse  à  Tapeur.  io 
Prussiate  de  potasse. 
Réseryages. 
Rinçage. 
Séc&age. 
Sels  neutres. 
Sels  d^alumine. 
Sels  de  cuivre. 
Sels  d'étain. 


9ek  de  mercure. 
SeU  cTe  fèr. 
Sel  de  plomb. 
Seïi  de  tartre. 
9eU  de  itnc. 
$oiide. 
Teinture. 


TABLEX 


«7 


Sm    Torda^e. 

TraYail  des  étoffes.  çj 

Trempaire.  69 

Urine.  *  ^ 

6i    Soie.  6$^ 
èi-  Coart  exposé  de  Part  de  lateîa* 

tore.  fcf 


PREMIÈRE  PARTIE. 


SUBSTANCES  ÏKORGANIQUES  COLORANTES. 


Ulumioc. 
Antimoine. 
Argent, 
'.rsenic. 
ta  rite. 
Usmuth. 
Cadmium. 
Chaux. 
Chrome, 
ibalt. 
liyre. 
lin. 
er. 


'pag.  *}&  Sfagne'sie. 

76  Manganéfle. 

77  Mercure. 
79  Molybdène. 
83  Nickel. 

aa  Or. 

^4  Platine. 

d5  Plomb. 

86  Silice. 

.    90  Titane. 

92  Tungstène. 

98  Urane. 

too  Zinc. 


pag.  195 
laS 
127 
laa 
i3i 
i3f 
■35 
i35 
i4» 
lia 

143 
143 


SECONDE  PARTIE. 

MATIÈRES*  COLORANTES  VÉGÉTALES. 


ÔbsenratioDS  préliminaires,  p.  lâS 

Accacia.  i58 

Acajou.  i58 

Acajou  a  pommes.  i59 

Ache.  i59 

AchimiUe.  i59 

Aconit  à  fleurs  bleues.  i59 

^ctée  à  épi.  160 

Adonis.  160 

Agaric.  160 

Agri{$M|tte-cordiale.  161 

A|;roatis"t3ès  champs.  161 

Aigremoine.  161 

Airelle-mjrrtille.  161 

Ajoux.  164 

Aliina.  167 

Alisier.  i65 

Aloës.  i6S 

Amandier j  166 


Amarante.  pag. 

Amorpha  d'Amériqoi. 

Ancoïie. 

Andromède. 

Anémone. 

Angélique. 

Anserine  fétide. 

Anlyllide  Tolnéraire. 

Arbre  de  la  somme  gutte. 

Arbre  de  Juaée. 

Arbre  de  corail. 

Arbre  de  Sainte-Lucie. 

Arec  de  Plnde. 

Argousier. 

Armoise. 

Amique. 

Arroche. 

Artichauts. 

Asclépiade. 


65 

67 

ea 
168 

70 

V 

74 


sa» 

Astéra. 

Aiio€-^piiKe« 

Aanée. 

Aune. 

Asedrac  bipbmee. 

Bablah. 

Badannief. 

Baguenaadier. 

Balsaniine. 

Barbarie. 

Baselle  ronge. 

Belladone. 

Benoite» 

Betterare. 

Bidant. 

Bots  bleu. 

Bois  îanne. 

Bois  lait. 

Bonillon  blanc. 

Bonsserole. 

Bru  Y  ère. 

Bngle  rampant. 

Bagrane. 

Bngiose. 

Cactus. 

CaiUe-Lait. 

Café. 

Calycant  de  Caroline. 

Camocl^da.  ' 

Camomille. 

Cam-Wood. 

Cannabine. 

Canne  â  sucre. 

Capucine. 

Caragan. 

Carline  sans  tîge. 

Carotte. 

Cartbame. 

Cascalote.     ' 

Cassîa. 

Catechu. 

Cèdre. 

Centaurée. 

Cîéphalante  d'Amérique. 

Chardon. 

Cbarme. 

Châtaignier. 

Chélidoine. 

Chêne. 

Chéyrefeuil. 

Chicorée  sauTage. 

Chicot  de  Canada. 

Cigiie. 


TABLE. 

pag.  17!  Chou. 

17I  Circée* 

174  Clématite. 

175  Cimopode. 
177  Glttore. 
177  Cognassier. 

180  Colchique. 

181  Comaret. 
181  Comeline. 
181  Coiiise, 
181  CoDsoude. 
181  Coqjtielourde. 
189  Conope. 

18a  Cormier. 

i85  Coronille. 

1 83  Cornouiller  de  Z^eilan . 

193  Corroyère. 

1 9$  CotonnièrA  des  champs. 

196  Cranson. 

198  Crassule* 

198  Crète  de  coa. 

199  Croi&ette  yelue. 
1 99  Cucubale. 

199  Curcuma. 

ao3  Cuscute. 

302  Cypris. 

2o3  Oetphjnelle. 

9o5  Ebène  Tert. 

3o5  Eclipta  érccta. 

206  Eperrière. 

307  Epinard. 

202  £pîne-Viaett«* 

208  Erable. 

208  Esquine. 

209  Eupatoire. 
209  Enphorbe.. 
209  Fenouil. 
20Q  Fenu^gree. 

3 1  o  Fernambouc . 

316  Figuier. 

317  Fraisier. 
219  Framboisier. 
319  Fresne. 

330  Fougère. 

330  Fumetère. 

331  Fusain. 

331  Gale  odorant. 

232  <3raléga. 

333  Galle  (  noix  de  ). 

336  Garance. 

326  Gardéne. 

336  Gaude. 

336  Gayac. 
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328 
228 
228 
228 
228 
228 
32g 
22g 
22g 
939 

23o 
23o 
23ti 
23o 

23l 
23 1 
2W 
23^ 
23* 
252 
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Generrier. 
.Gentiane. 
Geranion. 
Germandn^. 
Germil. 
Gesse. 
Girofle. 
Gnaphale/ 
Grenadier. 
G  roselier. 
Gui. 

GnimauTe. 
Haricot. 
Hell^ore. 
H^tre. 
Heuch^re. 
Hîppomane. 
Houblon. 
Uougue. 
Iris. 

Jasqniame. 
Kjioppren. 
Laiton. 
J^aitue. 
i^amier. 
JLamponrde. 
Lapsane, 
Ijaurdole. 
Loiarier. 

Ijcdier  des  marais. 
Lichen. 

Liichnide  de  Calcédoine. 
JLierre. 
Liin. 

liisîmaqae. 
Liobelie. 

XiOtier  comicnle. 
Xnrcopode. 
manglier. 
Marguerite  jaune. 
Marronnier  d'Inde. 
Marube  commun. 
Marube  aquatique. 
Maure. 
Melamprre. 
Meniantne. 
Menthe. 
Mercuriale. 
Merisier. 
Meàrier  d*Inde. 
Mille  feuille. 
Millepertuis. 
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pag.  338    Moisissure. 

Morelle  à  grappe. 

Muguet  des  bou. 

Muguet. 

Mûrier. 

Narcisse  saoTagf . 

IMi^flier. 

Nénuphar. 

Nérinm. 

Nerprum. 

Noisetier. 

Noyer. 

0£il  de  bcBof . 

QEillet. 

Osnon. 

Oïdenlandia. 

Orcanette  jaune. 

Orchû. 
34B    Origan. 
3Î8    Orme. 
348    Orpin  rose. 

396  Orseille. 
3g6    Ortie. 
3g7    Otbonna. 

397  Panais. 

397  Paraguatan. 

398  Parisette 

398  Passerage. 
,398    Pastel. 

399  PaTot. 
399    Perrenche. 
399    Persil  de  montagne. 

ti5  Persicaire. 

[i5.  Peuplier. 

Li5  Pinprenelle. 

ii5  Pin. 

[i5  Platane. 

[16  Pivoine. 

116  Poîncillade. 

417  Poirier. 
4t8  P<HTre  d'Espagne. 

418  Poljgate. 
130    Pommes-déterré. 
\^o    Pommier. 

Podalyria. 

Pféle.    . 

Primerere. 

Prunier. 

Prunellier. 

Pyrole. 

Quercitron. 

QninqQine. 

Qttintefeuillc  argentée. 
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Jlftcia*  de  sanguinaria  cana> 
densis.  pag. 

Radis. 
Jtefnoncule. 
Kicin. 

Roseau  det  maraii» 
Rosier. 
Rossolis. 
Roacou. 

Rotlerta  tinctoria. 
Rhubarbe. 
SoinfoiD. 
Batig-dragon. 
Safran. 
'Salicaire. 
Salyia  colorans. 
SêXktal, 
barrette. 
Sauge. 
Saule. 
Saxifrage. 
Soabieuse. 
Scorsonère. 
Solanum. 
Sorbier. 
Souci  d^ean. 
tSouci. 
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Spilantiis. 

bS  Spinsa. 

^78  Scimac. 

Sureau. 

178  Staphylier. 
78  Tabac. 

179  Tamaris. 
i8o  Tamier. 

180  Tanaisie. 
85  Tfaalitron. 

485  Thym. 

486  Tiiteul. 

486  Toque. 

487  Tournesol. 

[89  Trèfle» 

189  Troène. 

[89  Tormentille. 

[91  Tulipes. 

\ffx  Verge  d*or. 

^9^  Vigne. 

49i  Violette. 

Viorne. 

[95  Viperme. 

195  Vesce. 

197  Vesse-de-Lonp. 

^97  Teux  de  bourriqne. 

497 
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TROISIÈME  PARTIE. 

MlkT£6AEJS  COLORANTES  ANIMALES. 


Aoide  purpurique. 

Chenilles. 

'Cochenille. 

Écrevisses. 

fiente  de  baleine. 

Fiel. 

Grenouilles. 

Âannetons. 

'Xermès. 

Laque ,  insecte. 
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5q3  Momies. 

•5q3  Papillons. 

54B  Pourpre  molusque. 

549  Pucerons. 

649  San^. 

530  Se^u. 

65t  Teignes. 

55i  Urine  des  Taclwt. 

558  Additions. 
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